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PREFA  CE, 

O  M  M  B  Ion  demande  tous 
ItÉ ')oun  mi.  Libraires  .avec 
emprefleimilt  ,  lès  Fatums 
que  foa  Mdirficiur  F^ 
jFaits  ,  poUf  ie  Procfi^qtfîrâ  eft  nirté^ 
r Académie  F^â^i^oifé }  ttti  a  jtrû  î^uorr 
dbligeroic  le  P^ublic ,  ft  Ion  ramàfibk' 
tout  ce  que  cet  Authetir  a  «ytûfofi  k 
Tocafion  de  de^e  àffbire ,  ^uii^feil^ 
tant  de  b^i«'4a)i5  b  I^mèUque^  dé^ 
Lettfei^  On  trèuVeii  <|âWi^<e  nou- 
veau Recueil ,  i^ufiek^  Pintes  cûrieu- 
fcsy  qui oAta  peine  jfani  >  &  qui  lon^^ 
devenuëftrirs^rajm  ji^lr  kû  (hitis  que 
les  Inmtffés  orit  pHs  pbu^  leà  ^ke 
fuprimer  :  Et  l^ôh  à  fiijët  d'efpereif 
^ue  ce  Recueil  ne  tAtkfet:^  fsté  feu- 
lement ceuKf  ^ui  le  Souhaitent  >  maiis 
qu'il  pUkâ  genlBrftléfttebt  I  &  tout  le 
mon^  On  y  jfea  ilms^^<loùte  avec 
plakir,  de  certains  F^tsdivetfiflans» 
'&  pendant  qu'on  y  verra  ce  que  pcu-« 
vent  Fenvié  &  h  bHgue  contre  le  me* 
rite>ony  fêndrâ  par*- tout  cet  agrc-* 

urerit  d'efytit  >  ^ue  Mï',  Furettéie  ré 
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^  PREFACE, 

pahdpit  tuturellemenc  dans  Tes  Ou« 

vrages. 

Cétoit  :in  homme  d'un  gcnic  ex- 
traordinaire, 8c  quoy  qu  en  aycnt  pû^ 
4ir4  (ef  pnnemis,  ceux  qiit  en  jugent 
fan^  prévention  ,  reconnoiflent  qu'il 
savoir  aUié  dfcux  qualités  qui  font  or- 
4iOaît«llWtT  i  ipcpmpatiblçç  :  une  ex- 
q^ii^  PpUt^>  fc^  Uiie  ^ande  Litte- 
la^e^i  lII  avoit  refpnt  ipventif  & 
^)«^lW)r>>  5$Ji  «primoit  toujours  fes 
jléniiî«s  avec  une  netteté,  &  une  gra- 
Gfii|i4lj9fir  dpnnoientj  yn  tour  cxtrl- 
vfjmm^  :4gwAle^   Au/S  a-til  mer- 
Y^^^9n|fnf>   bieur  réiilfi  dans  les 
QuMf agc#.  ^iii:  dwiânden  t  >  fur  tout , 
do  1  W^^i^n ;^ 4c  U  deticiiteflê  \zt^ 
p$)94atiif  li  ne  Ififl^ic;  pas'il^avoir  sunq* 
f^rratlo^  qp^li}  :îrondoit  !cap*blc^ 
d*entfçr  4a|a|(  ks  fç^ai^eji  les  plus  |>rd» 
fondes,  JSc^ une  éteil4uË  de  mémoire 
q^i  ;^VQic^  ffîflbrj^l'  toutes  i^rtes  de 
l^ie^;  çpnnq^à^fçeff ,  |^>âen^age  de  > 
ce^.^Mii  ,>  q^^yh. pf>(redoîi  dî4quiia ; 
en  pacftkuUer  9  4aiis  iun  éçiîtieni  <d(^f   . 
gré,eft  fi  rare  ,  qu il  eft  diflîc^^^* 
croire  que  lAutheur  de  la  Noi|*%ll^,^ 
allégorique,  &:  de  tant^dc  vers  fi  f^' 
que  aàus  avons #|f/ra  fa^on  ,  foit  \% 
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PREFACE, 
mfcme  qui  a  compofé  ce  vaftc  Diâib^ 
naire,qu'il  a  raifon  d'opofcr  à  une  En- 
cyclopédie Frànçoife,  &  qui  eft  cer- 
tainement un  prodige  d'érudition,  pat 
le  fçaVQÎr  immerlfe  qu  il  reirferme,  &: 
par  le  travail  incroyable  qu'il  Tupcfe. 
On  y  trouve  à.  peu  prés  tous  les 
mots  &  toutes  Içs  phrafes  de  nôtre 
Langue ,  qui  eft  il  abotidaiite  quand 
on  y  comprenct,'  (ans  exception,  tous 
les  termes  dont  elle  fe  fèrt,que  je  ne 
fçay  fi  jamais  perfonnea  pâ  (è  vantet 
de  la  l^àvoir  toute  entiéfeiNedoitron 
pas  donc  admirer  quetè  th^me  Au- 
theur  iqùi  en  a  (^  pratiquer  (i  htù- 
reufegrçnt  les  finéfles,en  ait  p&  rapor^ 
terfi  amplement  les  cxprctfTions  s  Les 
efprits  les  phis  brillahs  ^  les  plus  po- 
lis it'étant  pas  dordiniaire  Its^  plus 
ditr^és  de  Littérature ,  liy  les  ^lus 
capables  de  Taplication  ,  &  de  là  par 
\ience  qt^e  demande  là  compofîtioit 
d'un  Diâionaire..  l/ii  homme  d un 
mérite  fi  Tin^ier  étbf^'^iris  .doute  » 
tres'^HsM  4  avpir   place   parmi  les 

JEtelzacs^les  Voitures,les 


vV^ugcllàs^Ic^^^ftrus^les  Corneilles,  8c 
<;es  autres  Ai^<^éf'^iciens,qu  il  appelle 
de  la  rieiHe  R<)chci&  obi  grands 
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PRPFAC;p.r 
tfomi^ies  quijécpieiip  encore  fi  honé-f. 
tes  gç^$.>  &C  qui  par  une  reputatipn 
aulfi  ruiile,  que  bien  ét^l^lf c  n'a^Voien^. 
pa&l^u  jlç  .ÇI;l^n4J;e  que  xkfi  lem^  fît 
OQihf^a^l^oipii^  j^ns  doigte  favoi:i(^  U; 
belle  ei|trepj^{é'4'uo  de,  l^urs  Cônfre* 
cc^^ qu'ils  cp'n(i4eroieiu  con^me  un  des 


Mf^'??^  rM  R^AMftJ^^  û  peu] 

.aux  Fand^ucf  deTAcadeipie^  qucî 

ççi  C(^ï>fç4L;^^ftiip;44n)!  wit^ or^e  a, 
^ti^nk^fj^^  de 

piq^Ja^it^if^n  qu«  perfonne  n'i^rioxe., 
Ce  fJjpjçiÇri^c .  çwx-d  qui  décident^ 

9W  B>^9WR6fPÏ>  qui  jcvtepi;  1^  '}^Sh 

{itts  4G)i^%cUmi€^fe  irouv^n^^infiy 
maî|;ifsu^«u,(^  abandannéos  4  U 
ippûCf  ^4  W  C^f .^  4'Hn  L.^*  d -un  B..., 
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PREFACE. 

"W^^Uels'  on  fcroît  une  cfpcce  de  gra- 
ztf\  l>n  difoit  qu'ilis  auroient  pÛ  être 
h^  Ecoliers  de  Mr.Furcliére.  Cepen- 
dftttt  k  Commun  du  monde  qui  na 
VKHt  pjg  les  cKofes  de  prés  il  &  qui  fe  * 
hîrte  mipofcr  par  ce  grand  nom  d*A- 
^ademie  Fratiçôiré>les  regarde  cqniibe 
tin  Maître  \  quoyqu'il  leur  échkpe  à 
toute  heure  des  pauvretés  ,  qui  don-^ 
nent  au  moins  lieu  de  révoquer  leuX 
authorité  en  49uce,8c  par  confequtnc 
de  décliner  leur  jurifdiûion. 

L  envie  pouvoit-cllc  manquer  de 
iofilevet  dgs  gt;ns  de  ce  caraâéré  çon-  ^  / 
tr^    ufi  dt  Jeurs  Confrères  ,   quils    -^ 
V^oîdht  infînifrierit  ^levc  àùdeffus' 
c{iéux>&  qui  par  fon  elfirit,&  pat  fon 
fçâVoir,  faifbitbien  honneur^  ^^^'^ 
demie,  dlâts  fkildît  hàhte ea  mlm6«< 
ta^  àf^tlx  délè$  menibte^  ^ul  (bât 
indîSgôâ  de^rêtre-    Il  n'cft  rfcrt  de  iî 
orgueillbux   qduii  ignorant  qui  Xt 
voit  rev^u  dt  la  quauté  de  i^Vârit  y 
rien  de  fi  jaloux  qû*un  peut  c(prlt  que, 
fâ  reècptiottl  dani  l*Acad[emic  a  érî-  ' 
gé  en'  bdi  efpric  de  ptofcflîotT. 

Ces  hobreaux  de  la  Republique  A&'& 
Lettres  ,  qui  n  ont  obtenu  que  '|>ai: 

iiirprife  leurs    Lettres  dé   capacité» 
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^  PREFACE, 

quon  ne  voit  fondées  fur  aucun  titre 
v^lablp^ne  pcuventibuffrir  même  par- 
mi leurs  CQnfreres  ceu;c^çui  font  vé- 
ritablement illuftres  i  &c  fi  les^re* 
nouille»  qui  coaiTent  dans  Ids  n^arais 
\au  pied  dîi  Parnàflè  ne  peuvent  obli^ 

Îferà  fitairelcRofljgnolqui  ch;oitc 
ur  les  aUires  de  la  niontagne  ^  elle& 
font  au  n^oiinf  tant  àt  bruit  quelles 
empêchent  qu'on  ne  l'entende. 

Ceft  ce  qui  cft  arrive  à  Mr.Furetic- 
fc  :  Les  criaiiîeries  de  fcs  Adverfaires 
n  ont  pu  l'èmpècher  d'achever  heureu* 
fement  (on  Ou  vrage^ni  4^expofer  tan- 
tôt ^tifk  profc;^  tantôt  en  vers ,  ^tou- 
jours avtc  auunt  de  gract  qu<e  de 
fprce^  les  juftes  fujets  de  plainte  qu'il 
àvoit  (Contre  eux  :  mais  ils  ont  fait 

^    â¥oir  iultica  fCt  n'eft jm 
Unces  aux  quelles  on  s  eft 
mquént  de  difceroement» 
0^^3'éq^  c'eft  que  h  Couc 

^^}^SiH^y^  iput  accoutumés  à  ; 

très  comme  dès  bagatelles^  dont  le 
Publiçjje  fê  (bucie  que  pot;r  s  en  di- 
vertir ;  &  des  Juges  qui  ne  fe  croyent 
obligés  à  tant   dexafticude  dans  des 
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"^     PRE  F  ACE. 

Procès  qui  ne  IcttKpàroiffcnt  qu^  des 
ainù(emens/ défèrent  fans  fcrupule  à 
ces  fortes  de  Parties  ,  6c  lailTent  agir 
Icut  efprît  pour  en  voir  les  prodiit- 
tions.  L'on  imprime  enfin  leur  çrând 
•Ouvragejqu  on  attend  dépuis  fi  iptig«- 
tems  avec  tant  d'impatience  ,  &  Ton 
pourrai  juger  par  une  pleine  confronU- 
tion  qu'il  en  fort-dif&reUt  de  celui 
dé  Mr.  Furetiére  ,  qui  ne  pretendoit 
autre  chofe» 

Sans  parler  des  autres  différences 
((u'il  a  marquées  dans  fon  premier 
Faâum  V  le  Diftionaire  que  l'Acade^ 
mie  nous  donne  maintenatit,cdntient 
feulement  les  mots  commune j4{Ut 
ceuk  qui  Ct  plaident  à  l'iétudc' de  1â 
Langue,  fçavent  pour  le  moins,  aufli- 
biep  que  nos  Jettonniers,  8c  que  le- 
reÀe  du  monde  ne  fe  (bucie  ^cfes 
de^fi  bien  fçavoif  ;  au  Heu^queiklDic-* 
tionaifê  de  JVfr.  Furctiérd  contient 
outre  les  mots  communs,tous  les  ter- 
mes des  Sciences  &  des  Arts,  8c  il 
n^ft  perfonne  qui  enterKle  tous  ces 
termes,  â^qui  n'ait  befpin  d'entent 
dre  au  moiW^ tantôt  lunjtantôt  l'au- 
tre en  diverfcs  ocafions. 

Il  eft  vray  que  rAcaiiemie   nous 
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irpvfï^  up  ftcond  Quvrage  pour  cm 

ftffn^  en  particulier ,  mais  s'il  faut 

.,  iPjpÇrdcr  cettç  fçc0n4e  Partie  par  la 

.^ffl^WwrÇi,  ^qui  J&  feit  attendre  depuis 

KiîMi^OM^Wf  rn/a-ton  pa^  (ujet  d^ 

4f I9)if  ^  feit  re\roqiwr,  wrpie  «té  ppuc 
lirtcôtrfe  f ftiiv  j  je  tfi^l  f  n  ftroit 
«y  tt^j}§  X^yiffm^n)*  fturoif  ywll, , 

ayant  qu  elle  pût'donner  w  é^hUccQ 
pouyel  puvfi^eqafelle  itou*  annon- 
%^  h^  M%démkien9-  d^ujourd'duy 
Qfiltffpitvi  faite  la  pluj  grande  partie 
^:itfî^^  QHtlif^iitious  doônent  j  &  de  là 
yifOB^  ^Ujilham  faut  be^titoop  (|ùe  la 
fie>3^1pift.dt  Uur  façdri,  Ile  réponde 
^(IMinii<m4eni9nt  que  nous  devons 
à)il«i^  h^l^ks  RrédecefTeurs  ,   donc 
J^UjSrfigfe^bieQ^  qijt'ilne  fût  pas  fans 
défillft)[iM7  iaiflfoic  ^as  d'être  un  beau 
mçdlU  qiierc.eux->^ci  n'ont  eu  qu  a  fuî^ 
vre  quand  ils  ont  voulu ie  continuer  > 
&  quil$  n'ont  fait  que  gâter ,  quand 
ils^at  voulu  le  retoucher.  Combien 
de  teoiA  neaiunoins  leur  a^^t'il  fallu 
poun  adiever  ceiqut  leur  reftott  à  faire 
d  un  Ouvrage  aller  facile,  puisqu'ils 
'fe  font  fcrvis  desmots/des  phrales,& 
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PREFACE, 
i^^  proverbes  qui  forit  dans  les  Diûîo. 
nwes  d'Oudin,  de  Monet ,  de  Nicor, 
deRichelet  ,   &  d'autres,   Quoyquil. 
,êa  foit  nous  nous  paflêrons  Bien  de  ' 
ce  Suplciîient,  lequel  felon  toutes  les 
^«rcncf^  nefçra  que  pour  nos  Ne*t 
veux  :  le  Diilionaire  de  Mr.  Furetierc 
nousfuifit  j  c'çft  un  riche  Tréforoà 
l'on  trouve  tout  ce  qu  on  peut  défi-. 
rer  pouf  rintelligence  de  nôtre  Lan- 
gue :  Il  eft  rempli  dune  infinité  dà 
belles  remarques ,  &  de  curieùfes  re- 
cherches ;  qqi  le  rendent  capable  de 
fatisfaire    les  Sçavans  \  tout  y  eft  de- 
.yelopé  avec  tant  d  ordre  &  de  clarté  j;/' 
qu'il  eft  tres-prippre  pour  inftruire  lc«  y 
ignorons  ^  8c  plus  on  fe  fert  de  cet  ex- 
cellent Ouvrage,  plus  on  en  découvre 
la  meryeilleuie  abondance  &  1  extrè* 
me  utilité*   Ne  doutant  pas  que  Mrs^- 
de^  TAcadertiie  mlin^J  ^  n  y  ayent  re- 
cours quand  ils  voudront  nous  tenir 
parole  v&  qu'ils  ne  copient  j^uvent  , 
en  déguifant    feur  larUecin   le  plus 
qu'ils  pourront ,  ce  J.ivrc  quils  affec- 
tent fi  fort  de  méprifer;  Ttop  heu-K 
rcux  pourtant;  fi  leur  Diaionàire  eft 
autant  eftimé  ,  &  fç  débite  auffi- bien 
que  celui-ci  ,   dont  malgré  tous  les 
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PREFACE. 

efforts  qu'ils  ont  fait  pour  rçmpichcr 
d'avoir  cours  :  il  s  en  eft  d^ja  diftri- 
bué  en  tres-peu  de  tems ,  plufieurs 
Editions  différentes  ,  tant  en  France 
quedàit»  les  Pais  étrangers  :  &  com- 
me le  Public  reyid  juftice  à  la  capaci- 
té de  Mr.Filretiére,  par  ce  favorable 
acuefil  qu'on  fait  tous^  les  jours  k  Ton 
Diâionaire^nous  avons  fiijet  de  croire 
qu'on  rendra  de  même  )uftice  à  fa  Per- 
fonne,  quand  on  aur(il&  les  Apologies 
qu'on  verra^dans  ce  Recueil  ;  &  nous 
pourrons  fans  doute  ,  apliquer  bien- 
tôt à  rAuthcur  Ces  4cux  vers  duri 
Poète  célèbre,  qui  peuvent  dés  à  cette 
heure  èt^  apliqués  à  l'Ouvrage. 
-  JfAtédmie  <m€Cfps  diemlecenfunt, 
Li  TuUié  ¥ev0lté  sokHme  i  tadmmr. 
Au  rdfte  celui  qui  écrit  ceci  peut  prp^ 
tefter  q4sU  li^tqKétehdu  ni  attaquer 
l'Acadettiie^vcè  l«qu(âlle  il  n'a  jamais 
rien  eu  à  dN^itièfor  (ni  même  précifc- 
ment  juftificr  Mr.  Furetiére ,  qu'il  n'a 
janiais  vu  qu'en  Image,  ni  connu  que 
par  réputation  •>  mais  p6ur  faire  plai- 
fii:  au  Public  ,  il  a  recueilli  ces  Pièce» 
ftns  deflfein  de  tenir  le  parti  plus  de 
l'une  que  l'autre  des  deux  Partics,puit 
qu  il  a  joint  à  celles  de  Mr.  Furetiére, 
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'         PREFACE. 

tout  ce  qu  oii  a  pu  recouvrer  de  corn« 
portions  de  l'Acadcmic  contre  lui. 

Peut-être  que  cela  même  donnera 
ericore  mieux;  à  conhoitre  le  génie  de 
ces  Meflieurs  ;  mais  ceft  de  quoy  ils 
ne  doivent  fe  jprendre*qu  a  ,  eux-mê- 
mes s  q||e  ne  (e  taifoiènt-ils  ,  ou  que 
ne  parloient-ilt  mieux.  Pour  nous,nc 
fuivons-nous  pas  les  régies  de  la  plus 
exaAe  équité^  quand  nous  prefèntons 
le  pour  &c  le  contre  aux  Juges,qui  ne 
feront  autres  déformais  >  que  les  Lec« 
teurs  >  dont  Ja  plupart  ne  fe  laiffcnt 
ni  préyenir/ni  corrompre  :  Ainfî  l'on 
ne  doute. point  que  le  Public  ne  rende 
juftice  à  Mx.  Furetiére  par  le  moyen 
d^^iits  mêmes  di^ieMMKmis. 
.  Quelle^  pitié  !  que  daos  la  pafllon 
^ui  les  tranfportoît^lMvir  8c  la  oole^ 
rç  étftnt  nâturcllenKnt  fi  ingeniéufes» 
ils  n'aytnr  rien  pâ.produire  de  meil-* 
Icut  que  ce*  Dialogue  fi  pUc,  où  Ton 
no  voit  que  des  calomnies  grofTiéres, 
qui  n  ont  ni  goût  ni  grâce  rN  eft-ce 
pêfi  dai>s  le  fonds,  vantcf  L'innocence 
d'un  hooime,  que  d'aller  fouiller  juf- 
ques  dans  fa  première  jeuneflfe  ,  pour 
avoir  quelque  chofe  à  lui  reprocher, 
&  ne  pouvoir  encore  lui  reprocher 
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que  quislques  traits  de  ieune  hbmMe  l 
qu'il  a  faluempotfotviçir  pour  les  ren- 
dre criminels  :  Le  potTon^Dièu  rnérçi, 
rà  (\  mal  préparé  quil  eft  facile  d^ 
scnpréfiurve):  i  c*eft  pourqtfoy il  feroit 
inutile  de  travailler  à  ic  découvrir;  ' 
:  Mais  ne  devoit-on  pas  rougir  de 
cette  fale  altuiion  fur  finjure  àtrôce^ 
qu  on  àvoit  faite  à  Mr.Furepére  eh  le 
châiTant  de  TAcademie,  jfôntretoiuc 
droit^£c  raifon^orHie  peut  pas  nier 
que  cette  prétendue  Pevife  n  aitbeau-i 
coup  de  raport  avec  raâion  qu  ell: 
7eprefimte,Tane6c  Fautte  étant  extr6«' 
memem  vilatutes; 'Mais  o&  efl:  re(prit» 
ottfil  iàjfindflc^'ûnc fifotte pcnfêe  \ 
I)  eft  nay  qu'en  vain,  un  honât  hom*^ 
meliferoit  doiiné  U  torture  pour  Im* 
ve6terV'CètteMlé  pen£fe ,  <iui  tgut<» 
t;riyialeq[^eUe  eft  nei^uroit  tombet^ 
nacoreUtouit  quejdans  imagination 
de  là  lie  djt  ]  Peuple  ^  il  Ay  a  oue  cei 
fbrte^  d*e(prits  qttf  y  puiflê  nt  apiaudi#; 
le  babil  desHarangéres  ne  va  pas  ju(^ 
qùes«-là,  &  cen'eft  quen  (requentant 
des  lieux  pires  que  les  billes  >. qu'on 
devient  capable  d  admirer  une  ordtiv 
re  ,  comme  fait  f  Autheur  du  Dialo« 
;^e,  quand  il  loue  cette  infâme  apli- 
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ciûon  qu'il  Luy  piait  d^ériger  en  De- 
^  yifç,^  &  qu'il  a  illuftrT  d'un  commen- 
^jre  digne  de  la  gloie.  ^ 

Ce .  Dialogue  &  les  Poëfies  qui  le 
fui  vent  nouç  aprendroient,  fi  nous  ne 
le  (çavions  pas  d  ailleurs  >  que  les  di- 
gnes I|lembre$  dç  TAcauemie  n'ont 
point  eu  de  part.à  ce  quelle  a  fait 
contre  lui  ycpoiiB^iU  nen  ont  point 
auffi  à  ce  q\j^iùà/[Mt  contre  elle»  Il 
parToit  par  ces  miferables  ouvrages, 
que  les  Acadéihiciens  n  ont  pas  tne^é 
paie  JVtnFuretiére)  comme  indigne  de 
IjBUi:  cojpr^riyakt  répondu  à  Tes  juftés 
^  plaintes  pardjprfCfits  fi  outra^ux-, 
2^  que  ceux  qui  iont  parmi  eux  lés 
plm.bor>nete«  ge{)8:84  les  plus  habi^ 
X^Bf,  nqnt  ni  compose ,  ni  aprou  vé  dès 
éi;ii(c|S:6-:^o(liersv  ouilny  a  aucune. 
fos^é  4aT  pelitoiTe»  puUque  bien  loin 
qitil  y  aiç  de  rcfprit  &  de  rart>on  n'y 
à  p^  mâme  obfervé  le^  régies  de  la 

bien-reance.. 

.  £n:coré  #u)pïii'd*huy  ceux  d'entre 
lea^  Académiciens,  qui  font  les  plus 
diftj^g«ié$,  ioit  parleur  rang,  foitpac 
ieurÉperitevn'oifttprefque  nulle  part 
à  ce  qui  fe  pafTe  dans  l'Académie,  où 
on  Içs  votf  ^  peifte  une  fois  l'an  ;  ils 
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ont  (bnhaité  d'en  (crt/  parce  que 
tecte  qualité  de  Membre  de.i'Aca^e^ 
mie  JFrançoife  >  fembk  donntr  qùeU 
jaë  relief,  &  qtt!avâht  qu'on  Cônnoif- 
i  ce  Corps,  on  s'imagine  que  ç'eft  le 
cebc^e  du  bon  goût,  &  la  fôuree  de  la 
véritable  éloquence  :  Mafs  dés' qu'ils 
ont  VU  die^Wés  <ie  qui  «n  ^ft  >  en  fre- 
quetirtant >k9  «ifltimMé6s  ,  ils Veh  dé-/ 
gbûteiit  frfort,  q^l'ils  h'y  retoàrrient 
preique  plus ,  croyant  iàns  doute  que 
c€  icrcfiit  avilk  l^r  dignité ,  ou  cpm-' 
itietcri;  lenf)  réputation  que  ^aindÂç 
à  dèfipuèillkés ,  qi^^^ 
le  Bu^u  V  W  crii|iia^  dâlMs  tèi  ma^ 
tiére^  td^  quelque  Wiportànce  ^  ^Ikù^ 

des  ighor«iis  V  c'dfi  poof  c^â   que 

Mr^é  i  ;  ij  ne  ft  veut  (^  iiilllèrpar^' 
mi  m  gcàs4à^  Ik  fk'ayan^  pitaoti^ 
ner  iés  jogènteàs  de  fÀcisldemie  l  la' 
cabâk  ttrf  r^^raiice  :>  il  a  tnieux!' 
aimé  s'en  retirer  en  s'abfêntarit  des 
aftmb^es'f  qiie  s'<^xpâ^^«n  ^y  trou- 
vaiiti  àv  lilefler  la  verké  ^  €»i  fouffiiant 
des  bèv^ë^  &  des  injufttcëis  où  llioii^ 
nêteté,  ien  entreprenant  de  ^cs  pom-y 
battre,  n,  ■  ''■'■■  ^  '     ',;  "^r  '  , 

Si  c'étoîc  icy  «ne  Apologie  de  Mfi 
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PREFACE. 

Fu^étiére,  on  répondroit  à  tout  ce 
qu'on  trouvera  dans  et  recueil  contre 
les  Ouvrages  quU  avoit  donné  au 
Public  lone:-tems  avant  fbn  Diâid- 
naire,  mais  outre  quïl  nç  s  agit  main- 
tenant que  deçelui-ci ,  Itt  autres  fe 
défendent  aiTez  d*eux*mêmes  v  Onaa 
qu  à  les  lire  pour  achever  de  (c  con- 
yaidcije de  lemportement ou  du  raau^^ 

vais  goût  de  ces  ennemis  s  ils  n  ont 
eu  garde  de  toucher  à  la  Nouvelle 
allégorique  :.  ce  petit  CheJF-d  œuvre 
d  e(prit,  de  jugement  &  dé{çàv6ir,qui  * 
à  été  fi  fort  au  goût  de  tout  le  ipoti*. 
de  5  leis  Pàraphraies  fur  divers  en'- 
droJt5  de  rEvangiie,  ^font  YcSîr,quoy    , 
,qu*on  eh  pùiflè  dire  ,*  quW  rAutheut' 
avoit  d<»  la  piété ,  &  iqu  il  n'etbit  p^f 
moins  |>ropre  pour  le  £oneux^  i  qiié*  ^ 
pour  le  pilailânt,  ce  qui  eft  ji^xtktap!»^ 
ment  rare ,  6c  qu'il  pçuvoit  réagir 
dansles  matières  les  plus  iàintes  auflli 
bien  que  diains  krautres  s  Pour  ce  qui 
eft  jdu  Roman  iKmrgeois^  qu  on*attar 
àue  d  ^^1 1  pfopbS}  bn  voudroitlsien 
'IçâVoir  en  quoy  ileft  pitç  que  Dom 
Guichot ,  qui  eft  èftimé  de  tous  les 
Connoifleurs ,  ou  que  le  Roman  co- 
mique qui  a  eU  tant  de  Vbgûei  6c  qui 
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ayant  beaucoup  moins  ch  Apte  8c  de 
liaifoo  qae  le  Rormh  Bourgeois ,  n  a 
peifuècro  pan  phis  daerément  v  n^"* 
€c  pal  laivoiir  on  bon  mTfltm  y  <)tte  de 
vouloir  décrier  les  Roitiant ,  dont  la 
plu^rt  (ont  aufli  extravagants  que 
4angl!reux  j  Et  pour  aller  à  cette  nny 
peiDD^on  ^éhvifir «une  meilleulre  voye  ^ 
^ncnoeHi  jopoi  iteJS^^nmi  iSc  Mr.  Ai'^ 
letiésc  ont  pri&  >  qui  ne  ibait  <»  oud 
dst^Harakâc ,  que  le  ridfcitlt  eft  j^us 
çâîeaM  pour  la  correâion\  que  les 

.  plif^Jbnes  im(ohsq;rWqut^  vray, 
liiff ^tout idsnscdDte  rirâtiére ^  c^mime 
i^iveoeinem  Ifâ  atifer  jiifitMI  tisTont 
li^Unié  jdaivoir  ikit  une  Epttre  dédi-v 
cataifti  ai  Bonncauj  Mf ;  Sàsirron  a 
Ubi^  dédiériiki  yde  les  Otivrage^^ 
dlûpn  9  ânft^Wtyak  trouvé  k  te^ 

'  dicBif foscd  qu)i)^  dl  vifiblè  <|U^niiie 

qtKjde  iêrmbifoer  det  È|Mtits^>dâJiica« 
^_ïnicc$3  Méf  qitî>iie.vpi€  cfuetr^eftpcur 
(«iimauecd^ 
fiiât^eâûlvement  les  endroitrp^  13e 

Meâîéuis  les  Att^heurs  s'expoient  le 
jxluik*  à  la  riféç^publique. 
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F  A  C  T  U/M> 

POUR    Mcflîrc    A  N  TOI  NE 
^U  RE  T  1ERE     ,    Al^bc     dc 

/Gbalivoy^ 

CO  N  TRE  ^elquis^un^Jelief. 
fieurs  dt  CAcâdimieFfâ^çoife. 

IE  fuis  obligé  de  faire  ce  Faâum> 
t^on  fèidement  pour .  fèrvir  au 
Procès  qui  tâa  été  fiiit  au  Con« 
feil  Privé  du  Roy  ^  (bus  le  ncmi  db 
r  Acadçinie  Françoiie ,  mais  encore 
pour  m^içrvir  d'apologie  &  Juftifiet 
ma  condtiite  envers  le  Public  contre 
les  calomnies  que  mes  envieux  8c 
mes  eimemis  (tiawt  |>ar  tout  contré 
moy.       I  '  -^ 

Ceft  contre  toutes  les  formes  que 
ce  Proêés  m'eft  fait  (bus  le  nom  de 
TAcadémie  Prançoifb>  car  dans  les 
régies  on  ne  reçoit  point  en  Tuftice 
des  a^on^  intentées  en  no  colleâif» 
lm€  L  A 
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3  faat  que  les  chef^  dès  Compagnies 
ou  des  Communautez  foienc  noiTi«* 
in^ent  compris  dans  les  qualités 
dun  procis,qu'il$cn  fignentles  aftcs, 
oja  les  |Mro<^urations  necelTaires  pour 
les  (jgner. Ainfi  les  Villes  agiffent  fous 
le  nom  de  leurs  Prévôts  des  Mar- 
chands &  Eçhevins,  Cohfuk  &  Syn- 
4ics  ^  les  Monafteres  fbu€i  le  nom  de 
leur  Abbé  ou^  Prieur  ,  W"€hapitres 
-  de  leur  JX)yen  ou  Prcv6t  ^  les  Com- 
ifltûinaatez  des  Maichajids  fous  le 
'nom  de  kuis  Gacdes  ou  Jurez.  En- 
fin^ il  faut  qull  y  ait  toujours  queU 
lifÊM  homnMS  divans  qui  agirent 
p#ur  ks  sens  de  maîhHmaiteé 
-  L'AcAdediîe  Ffaiiçoife  qui  fe  met, 
/  ttl  ddfbs  ckg  régie»  >  a.  bien  voàlù' 
Ignoôer  uimzximmyA  aidônné  f^ 
lUiquète  tu  Roy  finis  le  nom  coilec- 
«f  dé  rAàrdemîe  :  qiioy  que  liecte  ^ 
âftioti  n  ftft  éti  0^foluë  que  paf  làjphxd 
InUTc  ic  |e  flmtnsi  £me  parm  de  V^ 
cademie  :  ce  qui  1  cjccuïc,  jc  eft  qU*dlQ 
iti  U  poirirbkpas  donner  fSwHbnom 
de  MU  k  Premier  Pvtâident  £m  Dirè« 
<bur,  parée  que  ce  firge  Ma^rae 
qm  conjiok  qu'elle  ¥a  direâement 
contfeTinterit  public, ne  ïxaiQit')^ 
mais  vouk  figner^ 


^ 


C'cft  pourquoy  je  déclare  d  abord 
publiquement  que  jefi'entends  point 
parler  ici  ni  dans  toute  la  ftiite  de 
ce  Procès  contrç  toutes  les  perfoniies 
illuftres  dont  le  nom  honoré  la  Lifte 
de  L* Académie  :  comme  M.  le  Car- 
dinal d'Eftirées ,  M,  1* Archevêque  de 
Paris  ,  M.  le  Coadjuteur  de  Rouen, 
^d.  rEVêquc  de  Meaux ,  M. 'le  Pre- 
mier Prelident ,  M.  le  Prefident  de 
Même ,  Me(lîcurs^  les  Ducs  dé  Coa- 
flin  fie  de  S.  Agna*n  ,  Meflicurs  le 
Comte  de  Bufli  8c  Marquis  d'An-  ' 
geau  ,  MeflTieurs  Villayer  &  Peliflbn; 
non  plus  que  contre  MefTieurs  Flé-s 
chier  ,  Galois,  Huct,  Racine  ,  DeC- 
préaux  ,  Corneille  ,  &  autres  qui 
ont  un  vray  mérite  dans  la  Ucteratu- 
re  :  mais  fèutenient  contre  ceux  qfu  un 
intérêt  particulier  anime  contre  moy 
par  des.  motifs  dont  il  nefl:  p^ne- 
ceflairedmftruire  le  public  quant  à 
prefent ,  ^LSâ'  ^ï*t  les  Parties  fe- 
crettes  dupra[ent  Procès/  -^ 

L*aâion  dont  on  m  açcufe  mérite- 
toit  des  Eloges  plutôt  que  des  repro-  A 
ches ,  sil  n  y  avoit  point  d'envie  &c 
%àt  jalbuite  eqtre  les  gens  de  Lettres. 
Jay  fait  avec  un  prodigieux  travail  , 
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un  Diftîonaîrc  univerfel  plus  ample 
&  plus  indruAif  qu'aucun  autre  qui 
ait  paru  jufques  à  prefent  en  quelque 
langue  que  ce  foit  y  dont  il  ne  feroic 
pas  jufte  de' priver  le  Public  ,  fous 
prétexte  que  TAcademie  en  fait  un 
fort  fuccint  &c  foft  lentement  qui  ne 
peut  parbîtrc  de  long-tems  :  au  lieu 
que  le  mien  eft  en  état  d'.ètré  mis  fous 
laprelTe.  • 

Tous  les  Gens  de  Lettres  font 
d'accord  qu'il  n  y  fçauroit  avoir  trop 
dé  DiÂionnaires  >  que  les  derniers  , 
&  les  plus  amples  font  les  nneilkurs 
fie  que  le  nombre  des  choses  étant 
infini  f  i\  n  y  en  a^ra  jamais  de  par- 
£ûts  ,fi  on  ne  fupléepar  les  uns  les 
ômîâions  des  autres. ,  Il  n'y  â  pojnt 
de  Livres  qui  apportant  plus  duti. 
iiti  au  Public  >  Se  moins  de  gloire  à 
l'Auteur  :  de  forte  qu'au  lieu  de  for- 
mer des  obftactes  à  leuf^ditipn  >  il 
/audroit  y  apporter  toutes  fortes  ^t 
facilitez. 

.  -  C'eft  pourquoy  on  ne  fe  peut  aflez 
ctonner  que  quelques-uns  de  ces 
MeiTieurs  prétendent  empêchejr  Tim- 
prefilon  de  mon  Di£lionaire  univer- 
lel  s  £ux  ^  qui  n.e  devioicnt  avoir 
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d  autre  vue  que  celle  de  la  gloire  de 
la  Nation ,  &  tandis  que  pour  y  con- 
tribuer de  leur  dÔtc  ils  travaillent  à 
fairp  voir  la  polit elTc  de  la  Langue 
qui  eft  leur  partage  ,  ils  doivent  lail- 
icr  aux  autres  le  foin  d'en  faire  voir 
Fabondance.    -  » 

ils  fe  fondent  fur  une  claufe  infé- 
rée dans  un  Privilège  obtenu  il  y  a 
environ  douze  ans,  qiii  porte  des 
défenfes^à  toutes  perfonnes  ^e  faire 
aucuns  Livres  François  fous  le  titre 
de^  Diaionaires  pendant  vingt  ans ,  à 
compter  du  jour  Que  celui  de  l'Aca- 
démie fera  achevé  d'imprinrier ,  c  eft 
Un  delay  qui  s'étend  à^rés  dun 
fîécle. 

Il  eft  certain  quon  a  furpris  la  re-« 
ligion  de-feu  M.  le  Chancelier  Dàli- 
grc  en  Tobtention  dp  ce  Privilège. 
Voici  comme  M.  Perrault  en  conte 
Thiftoire/  Sa  qualité  de  Commis  de 
M,  Colbret  lùy  donnoit  tout  crédit 
dans  TAcademie.  Ce  futluyqui  fit 
commencer  à  imprimer  les  feuilles 
du  Diâiori^ire  à  htefure  qo^on  en  fai- 
fbit  la  "féconde  revifipn  :  Pour  cet 
effet  il  crût  qu  il  faloit  avoir  un  Ptiç^ 
vilege.  Le  Sieur  Charpentier  f^har- 
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gcâ  de  le  drcflcr ,  quoy  que  ce  foin 
JTCgardit  M.  Conurd .  Secrétaire  du 
Roy  ;  &  Secrétaire  perpétuel  de  TA- 
cademie ,  &  que  ce  fut  lui  auquel 
tous  les  Auteurs  de  ce  tcms-là  s  a- 
drefibient  pour  obtenir  de  fembla- 
blés  lettres.   Mais    comme  le  Sieur 
Cliarpentier  avoit  des  vues  interef- 
sees:,  il  s'imagina  qaur^Libraire  ti« 
feroic  de  grottes  fbmmeAe  cette  im- 
prefllon ,  &  il  crût;  en  ménager  enco* 
fc  mieux  les  avantages  s'ih  faifbit 
glifler  entfe  les  clauies 'ordinaires , 
cet^dauiè  inouïe  &  exclufive  2  qui 
^porte  des  déêtnCcs    de  faire  aucun 
âutxfi  Oîâionaire  François.    Il  le  fit 
figner  à  M.  Colbert  avec  d  autres  ex- 
pedmons ,  &  il  Ait  porté  à  M«  Da- 
î^ff»  daiis  û  liafle ,  oà  il  fut  icellé 
£insqi|on  examinât  ni  les  çlaufts 
du  Privilège ,  ni  la  qualité  du  Livre. 
Voilà  ooftime  ces  Meflkurs  fè  font 

£iit  eux^-mèmes  un  titre  dont  ils  font 
Unt  d^tât. , 

Il  ne  faut  pas  que  ces  Meflfieurs  ti« 
refit  grand  avantage  ni  de  la  rêve*- 
rence  qu'on  doit  au  Sceau  Royîi  , 
ni  à  la  fignature  d*un  Secrétaire  d*E-. 
tàt.  Car  il  eft  certain  que  tous  les 
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jours  on  produit  dans  les  Proccs  des 
Lycttrcs  &  des  Brevets  fignez  en  corn- 
ràaîidemcnt ,  des  Grâces  fccUées  du 
grand  Sceau  &  des  Bulles  authenti- 
ques, qu'on  reforme ,  quonrcftraint 
&  âufqùelles  on  na  aucun  égard. 
Ce  n  cft  pas  qu*on  révoque  en  doute    ^ 
la  puiflànce  de  celui  qui  les  a  don- 
nées ,  ni  la  vérité  des  liçnâturcs ,  nî 
la  fageife  de  cçux  qui  les  ont  cxpcr 
diées  :  mairon  accufc  feulement  le 
fait  &  la  furprife  de  la  Partie  qui  ks-^ 
a  obtenues  fur  un  faux  donné  à  en- 
tendre* ^         ,^ 
Or  encctteôccauon,  11  y  a  une 

évidente  furprife  en  ce  Privilège  :  qui 
eft  que  la  Coinpagnic  n  a  îamaijs  don- 
né charge  de  Vobiîenir  en  cette  for- 
me ,  &  quelle  na  jamais  été  affcnl- 
blée  pour  délibérer  fur  «tte  claufe  ; 
parce  qu  elle  cft,  fi  odieufe  &  fi  nou- 
velle parmi  les  Gens  de  Lettjcs  i 
quelle  nauroit  jamais  été  approuvée 
\par  les  mieux  (enfer.  On  n  a  pomt 
député  au  Roy  ni  à  M,  le  Chancelier  -, 
ni  à  M.  Colbert ,  pour  demander  une. 
grâce  fi  extraordinaire  ,  &  encore 
moins  pour  les  remercier  de  cette 
conceflion  fans  exemple  ,  &  cepea- 
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dant  rAcàdcmic  n-cft  point  chiche 
de  délibérations  pour  des  affaires  de 
néant ,  ni  djB  députatipns  nombreu- 
fes  &  de  harangue^  pour  faire  des  re» 
merciemens  en  de  fort  légères  occa- 
fions ,  qu  on  fpecifiera  plus,  ample- 
inent  en  la  troifiéme  partie  de  ce  Fa- 
âum. 

L*  Académie  mime  seft  départie  en 
q  uelque  façon  de  cette  claufe  ,  puis 
quelle  a  renonce  à  Tinterèt  pécu- 
niaire qui  eft  la  Vue  ordinaire  dans 
laquelle  on  en  infère  de  femhlables 
dans  les  Privilèges  des  Manufaâu-* 
res  t  parce  quelle  areiolu  dans  une 
{blettinelle  aflembléede  faire  une  çef- 
fion  gratuite  de  ce  Privilège  à  fon  Li- 
braire :  8c  comme  *  il  ne  fera  que  trop 
{rraiTement  rembourfé  de  fès  frais  par 
è"  Hebit   de  fon  imprefliôn  ^  il  e(l 
hoi^  d'intérêt  »  &  ceux  qi^i  fe  join- 
dront avec  lui  pour  lui  procurer  de 
pliis  grands  avantages  ne  feront  pas 
cxemtrdu  fbupçon  de  prend|;e  quel- 
que intérêt  avec  lui. 

Monfieur  le  Chancelier  n  a  point 
cû  d'égard  à  cette  claufe  èj^lufive 
qu'il  n'ignoroit  pas  ,  quand- le  deux 
Decçnibre  léSj.  il  a  accordé  un  Pri- 
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vilcgç  ^  Ccfar  Rochc&rt  pour  împrî-* 
mci^n-Didionairjî  aiirement' Fran- 
çois Yous  Je  titre  de  fîToionaire  gêne- 
rai Se  curieux  de  tous  les  mots  Fran- 
çois,  quf^  été  imprimé  à  Lion  in  fo- 
lio ,  &  qui  fe  vend  publiquement  à 
Paris  fans  oppofitiçn  de  pcrfbnne,. 

On  a  expédié  aufll  des^Privileges 
pour  rirnpreflîon  de  deux  DiÔio- 
naires  5  Tun  de  l'Abbé  Danet  qui  eft 
imprimé  &  fe.  vend  publiquement, 
l'autre  du  Père  **^**  qui  s'impri- 
me chez  Pralard  Libraire  :  Il  eft  vrai 
qui!  y  a  du  Latin  à  ces  deux  derniers» 
mais  cela^ne  change  pas  la  nature  du 
Diûionaire.  S'il  ne  tenoit  qu  a  Cela 
poui:  contenter  Meffieurs  de  TAcade^ 
mie  j'en mettrons  aufTi  dans  le  mie;i , 
&  )e  1  aurois  fait  fi  je  n'eufle  craint 
d  cpouventet  les  Libraires  par  la  grof- 
fcur  des  Volumes.  Je  me  fuis  con- 
tente d  y  en  mettre  âans  les  lieux  les 
plus  difficiles  ,  conime  dans  la  Mé- 
decine ,  THiftoire  naturelle  &c  les 
Ètymologies. 

,  Je  puis  ajouter  que  fi  M,  le  Chiri" 
celier  àvoit  eu  qudque  (  'ti  kra- 
tion  pour  cette  ciau  r.  .'  .,':roiC  ag- 
folument  rebuté  le  I^-cMc  jauG*  uui- 
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vcrfel ,  dérquon  lui  en  auroit  feule- 
ment prcfentc  le  titre  ,  mais  au  lieu 
de  le  faire  il  /  écrit  de  fa  m^iin  la 
cjtoimiflion  qu*il  a  donnée  atî  Sieur 
Charpentier  pour  lexaminer  ,  com- 
me il  a  coutume  de  faire  pour  les  au- 
tres livres  ordinaires.  »Lc  Sieur  Char- 
pentier ayant  vu  que  ce  Diftionairc 
étoit  tout  à  fait  différent  de  celui 
de  TAcademic,  8c  qu  elle  avôit  aban- 
âonni  )rintetèt  pccuniair^  dont  elle 
eût  pu  profiter  fi  Ton  Diôionairc  euP 
été  unique  :  a  donné  de  fortvbonne 

rce  (on  certificat  pour  en  obtenir 
Privilège  :  il  en  a  même  preffé 
l'expédition  &ji'a  pas  jugé  à  pro- 
pos d'en  com^nuniquer  à  T Académie 
qttoy  queje  lui  euîTe  témoigné  de 
ïeiïbuhaitcr.  Il  eft  vray  que  tout  à 
coup  il  a  changé  de  fcntiment  \  Je  rie 
f^ay  pas  par  quel  intérêt  (car  je  ne 
fuis  pas  periuadé  de  ce  que  croît  tou- 
te TAcademie  qu'il  s  étoit  intcreflo 
ftvec  un  Ltbiaire  pour  Timpreffion 
de  ce  livre  ,  qui  lui  a  manqué  de  pa- 
lole  )  il  s'cft  emporté  jufqu  a  m  accu- 
fer  publique'ment  &  devant  Mr.  le 
Chancelier  d'avoir  falfifié  &  altère 
fon  certificat  par  laddition  d'une  li- 
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^gne'  ;  mais  quand  il  a  été  mandé 
pour  le  reconnoîtrc  on  n  y  a  trouvé 
aucune  altération  >  8c  la  confufion  a 
été  grande  quand  fês  yçux^  ont  don- 
né un  démenti  à  fa  langue. 
l 'f  Pour  revenir  au  vrây  intérêt  de 
Meflieurs  de  T Académie  qui  eft  la 
gloire ,  feroit-il  de  leur  honneur  d'ê- 
tre* les  premiers  à  introduire  dans 
TEmaire  des  lettres  lufage  d'une 
clause  d'une  fi  dangereufeconfèquen. 
ce ,  qui  6teroit  cette  honnête  liberté 
dont  elles  ont  joui  jufqua  prefent. 
Si  la  coutume  étoit  venue  d'obtenir , 
des  Privilèges  exclufi^  pour  traiter 
quelque  fcience  ou  quelque  art  pai** 
ticulier ,  on  ne  verrcùi  plus  une  mul« 
tiplicité  de  livres  fur  un  même  fii- 
jet  :  Ils  (ont  pourtant  neceilàires 
non  feulement  pour  les  avoir  à  meiU 
leur  prix ,  mais  aufTi  pour  faciliter 
rintelligence  des  Auteurs ,  &  dans 
{a  diverfité  de  leurs  opinions  pou-  . 
voir  choifir  la  meilleure.  On  peut 
dire  que  ce  font  les  guerres  du  Par- 
narte  qui  en  ont  rendu  l'Empire  flo- 
riffant  y  &  que  l'accroiflement  des 
lettres  n'ejl  venu  que  par  l'émula- 
tion  Se  la  critique  des  differens  ge*. 
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nies  qui  ont  écrits  fur  ïçs  mêmes 
matières. 

Leur  honneur  ne  (oufFriroit-ii  pas 
quelque  atteinte  ?  fi  on  leur  repro- 
choi^qu  ils  veulent  que  leur  Diûio- 
nàîré  foit  le  feul  >  au  lieu  de  tâcher 
k  le  rendre  meilleur  ?  La  gloire  des 
fçavans  confifte]  auiTi  bien  dans  le 
combat  que  celle  des  Braves.  Il  fe- 
roit  Beau  voir  un  champion  fe  glo- 
rifier de^la  viftoire  au:  milieu  d'un 
camp  dot  il  auroit  fernié  les  avenues 
pourbmpècher  tous  les  afTaillans  dxn 
approcher.  Cependant  comme  toute 
ia  l^loire  où  ils  aipirent  n  efl  fondée 
q[ue  fiir  reilime  du  publie  >  com- 
ment pàrttrjrqnt-iU  repondre  à  Timpa- 
tiencedela  Nation  ?  qui  leur  dtra^, 
après  une  attipnte  de  cinquante  ans , 
ou  donnez-nous  un^iAionaire  ,  ou 
iaifTex-ftous  en  donner  un  par  Us 
autres?      \ 

Que  s'il  y  a  voit  apparence  d'accor- 
der des  Privilèges  exclu  fifs  à  quel- 
c^ues  Auteurs  choifis  pour  être  les 
fêuls  qui  euflent  droit  d'écrire  fur  cer- 
taines matières  j  ce  fèroit  plus  raifbn- 
nablement  fur  THiiloire ,  la  Morale, 
^  la  JuiiJ(piudence>  la  Théologie  ,  Ôcu 
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(ows  prétexte  qu'il  y  auroit  quelque 
danger  de  laiirer  ces  fujets  entre  les 
mains  de  toutes  fortes  de  perfonnes 
qui  pourroient  y  inférer  des  maxi- 
mes dangereufes  &  erronées.  Non- 
obilant  ces  confiderations  on  laiiTe 
la  liberté  de  traiter  toutes  les  fcien- 
Sl.  ces  à  ceux  qui  le  veulent,  on  If  con- 
tente d'en  faire  examiner  les  ouvra- 
ges avant  que  d  en  permettre  Tim^^ 
preflfion.Le  Roi  même  quand  ilchoi- 
fit  des  perfonnes  excellentes  à  qui  il 
donne  des  brevets  d'Hiftoriographes, 
note  pas  la  liberté  aux  autres  d'écrire 
des  hiftoires  &  des  relations  descho- 
.  ks  mémorables  dont  ils  ont  pu  avoir 
conhoiflance  :  à  plus  forte  raifon  cet- 
te défenfe  ne  doit  point  avoir  lieu  en 
matière  de  Diftionaire  ,  de  Gram- 
maire ,  de  Rhétorique  &  de  Poéti- 
que.(car  MeflTieurs  de  l'Académie  Veu^ 
"lent  étendre  leur  Privilégia  jufques- là 
&  fe  tailler  de  la  bcfognc  pour  les  iR, 
19.  &  20.  fiecles  )  puis  qu  il  n'y  a  pas 
tant  d'occafion  d'y  faire  queloties  er- 
reurs &  que  les  fautes  n'en  font  pas 
fort  impcg:tantes.  Ce  Ûiûionaire  ea 
tout  cas  ne  iera  pas  tout  à  fait  inuti- 
le ^  puifque  du  moins  fâ  concurrence 
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fervira  à  réveiller  le  Coin  Se  la^dilî- 
gcnce  de  MeiTieurs  de  rAcadcmie,  & 
fera  avancer  leur  travail ,  en  forte 
que  les  enfans  au  berceau  pourront 
cfpcrcr  de  le  voir  s'ils  vivent  jufijuà 
un  âge  décrépit.  ^ 

.    ^    ^  On  peut  aJQÛter  que  cette  précau- 
tion cft  yiutile,  elle  ne  fait  que  don- 
ner de  la  petïie  aux  ^^teurs  qui  font 
^      imprimer  leurs  Livres  dans  les  Païs 
étrangers ,  &ç  par  conlequeint  dimi. 
-      nUent  d  autant  le  commerce  des  fo^ 
I    jets  du  Roy.  Les  foins  qu*ils  ont  pris 
de  s'oppofiir  au  débit  du  Diaipnaire 
;    de  Richelet  quik  traitent  de.mifera-  . 
i    ble ,  n  ont  pas  empêché  qui!  n  y  ert 
i    ait  dans*  tôuttt  les  Bibliothèques , 
^  I    que  tous  les  Académiciens  ne  I*ayent 
!    acheté,  plus  chèrement  qu'ils  nau- 
Toient  faîtj  8c  qu  il  ne  fcrve  fort  uti- 
lement àufli  bien  que  les  autres  à  ce- 
lui qui  fait  le^aneyas  du  Diaionai- 
.re  derAçademie. 

Les  Auteurs  qiji  écrivent  fiir  un 
i  même  fujet  ne  &  détruifent  pas  pour  s 
tela  les  uns  les  autres.  Ariftote ,  (Ji* 
ceron  &  Quintilten  ont  écrit  des  mê- 
mes règles  de  la  Rhétorique  &  ont 
feit  trois  bons  ouvrages  différents, 
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On  a  yii  des  Antigoncs ,  des  Cleo-  s^ 
patres  &  Sophonisbes  traitées  en  mê- 
mes tems  par  divers  Auteurs  qui  ont 
toutes  mérite  des  applaudiffemens. 
Ceux  mêSie  de  TAcademie  nont 
point  fait-4e  fcrupule  de  doubler  86 
de  retoucher  les  traduaions  les  plus 
cftimées,  &  à  Fégard  des  Diûioriai- 
res ,  Nicot,  Monet ,  le  Perc  l^mmey 
&  autres  eh  ont  fait-^i  ont  eu  cha- 
cun leur  mérite ,  &  ils  n  ont  point 
employé  les  Puiflances  pour  lier  les 
mains  à  leurs  concurrens  ,  ni  fait  de 
fcrupule  de  profiter  des  lumières  de 
ceux  qui  les  avoiejit  précédez.  On 
doit  auffi  confiderer  que  les  Di^io^ 
naires  h^ant  pis  fiiits  pour  fabri- 
quer des  ttiots,  mais  pour  en  témoi- 
gner &  expliquer  rulage  ,  plus  il  y 
aura  de  ces  témoins  fmguliers  ,  plus 
cet  u&gc  fera  établi  5c  confirmé.  Il 
n'y  a  pcribnnc  à  qui  ce  témoignage 
Tjc  puiffe  appartenir  auffi  bien  qu  a 
î' Académie  puis  que  c*eft   un  droit 

public." 

Une  grande  abfurdité  s^enfuîvroît 

^ufli  de  cette  exclufion,  car  par  ce 

tnoyen  Meffieurs  de  T  Académie  Fran- 

^oiic  s'attribueront  une  infaillibilité 
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euî  n  appartient  qu  a  TEglife  unîver- 
ielie  y  ils  feroient  plus  fpuvCr^ins  que 
les  Arrêts  les  plus  folemnels  à  qui  od 
dpnne  fôùvcnt  atteinte  y  ils  donnent 
cette  qudlit;if  à  leurs  jugemens  ,^82 
quand  ils  ont  décide  quelque  mot^ 
ilsdifent  avec  autorité  quil  y  a  Ar*- 
rêti  Mais  leur  manière  d  agir  les  ren- 
dra fi  odieux  au  public  ,  qu'aflùré-' 
ment  ils  ne  pourront  jamais  phtenir 
jce  confèhtement  libre  &c  volontaire 
dont  ils  ont  befoin  pour  établir  cette 
autorité  prétendue.  r 

Que  s  il  arrive  qu'ils  falTent  quel- 
ques fautcis ,  perfones  n€  les  pourra 
critiquer^  s'ils  font  quelques  omiÀ 
fioiisypexfonne  n^pfeca  en  faire  le  fup- 
pléinent^S'ils  fènc  les  {eu&  q^ui  ayent 
4roit  de  travailler  fur  la  langue  y  Et 
comme  ils  ne  marquenir  point  les  , 
iîiots  qu'ils  condamnent  &  fe  con- 
tentent de  les  o1>metf  e^  il  y  a  une  in- 
finité de  mots  François  qui  leur  ont 
echape  faute  d'application,  pafexêple 
ceux  de  Colonel  fie  Colonie ,  qui  au- 
ront la  même  fortune  ^ue  ceux  qu'ils 
ont  cenfurez.  Ainfi  au  lieu  de  rendre 
la  langue  riche  &  abondante  ,  ils  la 
rendront  piuvie  &  difetteufei   II  ett 
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même  à  craibdrc  que  fi  on  recherche 
curicu[fement  tant  TOùvrage  que  la  '\ 
capacité  de  ceux  qui  y  travaillent  ac- 
tuellement ,  comme  on  pourra  faire 
danè^u  de  tems  ,11  ne  leur  arrive  la 
inême  chofe  qtf  aux  augures  &  aux 
.  oracles  qui  n  ont  été  en  grande  véné- 
ration que  ^taiit  qaon  n'en  a  pas  dé- 
,  îîouverç  le  myftere. 
\i-  Enfin  on  ne  confiderc  point  en  ju- 
fticc  toutes  les  claufes  de  ftilequi  font 
amplifiées  &  étendues  fuivantlcge-  ^ 
ni€   de  celui  qui  dreffe  les  lettres  5 
Mais  à, regard  3iw "extraordinaires 
qui  bleflent  la  liberté  publique ,  il 
faut  qu  elles  (oient  cauféos  pour  quel- 
que nipf&nt  mQtif>  expcdiées  en  con- 
noiflance  de  càufe  &  vérifiées  avec 
M.  le  Procureur  Général ,  où  qu'il  y 
lit  un  I  commandetirient  abfolu   du 
Roi ,  tomme  il  a  été  obfervé  en  de 
pareilles  occafions.  Il  faudroit  rnême 
dans  les  règles ,  que  ces  Meflieurs 
euffent  \  eu  d  abord  un  titre  pofi tif , 
c'eft  à  dire  une  commiffion  expref- 
Ç&  du  Roy  par  un  brevet  ou  lettres 
patentes  pour  travailler  à  un  Didio^ 
naire  à  Texclufion  de  toutes  autres 
perfonnes  :  au  lieu  de  fe  fcryir  d'ua 
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^  tîtrç  qui  n  eft  que  fiégafif ,  pulfqulls 
ont  fait  feulement  comprendre  cette 
difpofition  dans  un  Privilège  où  il  ne 
'agiflbit  que  de  faire  défeofe  de  con- 
trcrfaire leur  Livre,  &  non  pas  den 
tompofèf  un  autre  fur  la  même  ma- 
tière. Cependant  les  lettres  qki  fer- 
Vent  de  titre  à  l!AcadcBric  P|bj*€«t: 
une  (impie  ^ermiiTion  à  cesMcliîeurs 
4e  s  aflèmbler  pour  continuer  leurs 
exercices  fur  la  langue  ,  &  pour  en 
ttre  les  témoins  \  ou  les  confeillers 
feulement.  Elles  ne  leur  donnent  au- 
cun pouvoir  ni)uri£ciiâion  fur  les  ou- 
viages^  nt  iur  les  pe^ibnnes  de  qui 
miecefoit  )  quoy  qu'ils  prétendent 
sWtribuer  ce  droit  contre  la  difpofi- 
tion exprefle  de  rArxeft  de  verifica-' 
don  de  ces  lettres ,  8c  elles  ne  leur 
eue  fté  accordées,  que  parce  que  U 
jiolice  ne  permet  pais  qu'on  fane  des 
aflembïées  pul^liques  (ans  lautorité 

*dii  Ro^  ^^ 

Ces  Mçil^iei|^  nie  font  une  objec- 
tion qui  feroit  ptàufible  fi  elle  étoit 
y  raye.  Ils-  difent  que  je  leiur  ay.  déro- 
bé tout  leur  travail ,  &  que  j^ay  com- 
pris dans  mon  Diâionaire  telui  de 
TAcademie.^  . 
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La^ feule  infpeûion  de  cet  ouvra- 
ge fera  voir  que  c'eft  ici  itn  defleiii 
original  &  qui  n  a  été  copié  fur  au- 
cun autre  nriodele.  Il  eft  fait  princi- 
palement pdur  donner  l'intelligence 
des  fciences/  &  des  arts ,  &  non  pas 
feulement  des  mots  ,  &  pour  expli- 
quer tous  les  livres  François  vieux  Sc 
modernes  tant  aux  étr^gers  qu  a  la 
poftcrité.  Il  ne  décide  ^cn  fur  la  lan- 
^mxc  ,  fa  beauté  confiftera  particulic- 
tîcment  à  voir  le  même  mot  promené 
par  tous  les  arts  &  fciences  en  fes  dif- 
férentes fignifîcations,  qui  m*ontrc- 
ront  que  la  richeflè  de  la  langue  Fran- 
çoife  eft  plus  grande  q w  celle  de  la 
Grecque  &  de  la  Latine  :  &  qu  elle 
ne  peut  être  accuflfe.  de  (lerilité  ,  que 
par  ceux  qui  ne  la  fçaverit  pas  toute 
entière.  ^ 

Il  c(i  abfolumcnt  impofllblc  d'en 
diftraire  ni  d'en  fcparcr  les  phrafcs 
communes  &  triviales  t^uc  ^'Acadé- 
mie prétend  revendiquer  ,  fans  en 
gâter  toute  Tceconomic  &  la  liaîfbn, 
ce  (croit  faiire  la  même  chofe  que  fi  ont 
ètoittout  le  ciment  d  un  édifice.  Quel 
ftroit  après  tout  le  fruit  de  cette  de- 
ftruûion  ?  fi  ce  n'eft  de  faire  acheter: 
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au  public  deux  Difllonaires  au  Ii'ou 
d'un  ,  &  de  faire  encore  attendre  le 
fécond  cinquante  années.   Pour  une 
telle  prétention  il  faudroit  rapporter 
un  titre  qui  fit  voir  que  l'Académie 
eft  propriétaire  ou  donataire  de  tous 
les  molts  &  phrafès  communes  >  tri- 
viales ,  figurées  &  proverbiales  de  la 
Langue,  en  telle  forte* que  quand 
elle  auroit  extrait  quelmjPtnot  d'un 
des  trente  Didionaires  qui  for\t  fur 
(on  Bureau  pour  le' mettre  dans  fon 
Livre ,  il  deviendroit  tellement  facré 
que  perfoan^  n*oferoit  plus  y  toucher 
&c  en  faire  un  pareil  ufàge. 

ii  fiiffit  que  des  PiAionaires  (oient 
faits  fur  des  plans  différents  pour  ne 
fe  devoir  rien  l'un  à  l'autre,  quoy 
qu'ils  employent  les  mimes  termes. 
Tous  les  hommeç  (è  reflemblent^par* 
te  Qu'ils  ont  des  pieds  Se  de  mains , 
de  la  chair  &  dès  ds^  &  ib  nejaif- 
(cnt  pas  d'avoir  une'  infinité  «  ca- 
laftéresqui  les  diftinguent«  Ces  deux 
ouvrages  oui  -font  en  concurrence , 
quoy  que  lous  un  même  titre  ne  fe 
reflcmblent  point  du  tout.  Le  public 
en  juj^era  lorsqu'il  en  fera  la  com- 
par^ifon.    Mais  pour  cela  il  faut  que 
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cette  partie  du  Diftionaire  de  TAca- 
demie  dont  rimprefllon  eft  tirée--  â 
fond  paroifle  au  jour  -,  afin  qu'on  ne 
combatte  pas  toujours  contre  un  fan- 
tome  caché  dans  une  nuée  qui  fera 
détruit  fi-tôt  qu  il  paroîtra.  Qu  on  en 
faffe  voir  du  moins  quelques  cahiers 
ou  quelques  effais  ,  comme  on  fait 
de  celui-ci  ?  Alors  on  trouvera  que 
ces  Meflîeur'sr  pillent  tous  les  autres 
Auteurs  ,  &  ne  peuvent  être  pillez^ , 
parce  qu'ils  nont  rien  que  de  trivial, 
rien  qu'on  puiflfe  prendre  ,  ni  qui  mé- 
rite^ d'être  pris.  Cçft  ce  qui  eft  caufe 
quf  ces  Meflieurs  le  cachent  avec  un 
tel  foin  qt^  W  Confrères  mêmes 
ncn  ont  comn^unicatioj;^  .quç  pen- 
dant les  heure^  du  travaiji  :  Jùfques- 
là  qu'ils  ont  vvoulu  faire  chaflfer  un 
Garde  de  la  iPortç  du  Louvre  ,  parce 
qu'il  avoit  laille  yoir  ce  beau  téné- 
breux à  quelques  Soigneurs  de  la  pre- 
mière qualité  qui  eh  firent  quelques 
railleries  chez  le  Roy, 

Les  Didtionaires  communs  auflî 
bien  que  celui  de  TAcademie  ne  con- 
fiftent  qu  en  q^iatre  Points,  i.  Là  défi-* 
nition  des  mots.  2.  Leurs  Epithetes, 
3,  Les  Phrafes  propres  &c  figurées* 
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4.  Les   proverbes.    L'univeFfel   eft 
différent  des  autres  en  toutes  ces  par- 
ties.   Les  définitions  de  l'Académie 
font  grammaticales  ,  &  prifes  la  plu- 
part mot  à  mot  dans  les  Diûiohaires 
precedcns  y  CsUes  deTUniverfel  font 
philofophiqucs  &  tirées  des  Auteurs 
qui  ont  traité  à  fonct  les  matières. 
iCeluî-ci  ne  fe  charge  point  d*Epithe- 
tes,  dont  loutre  met  un  grand  fa- 
tras. Les  phrafes  propres  &c  figurées 
qui  font  communes  n'y   font  em- 
ployées que  pour  introduire ,  lier  & 
Raccompagner  les   fcientifiques  ,    &C 
pour  leur  donner  de  l  cclairciflcmcnt. 
Elles  ipnt  de  telle  nature  quelles' 
peuvent  venir  daiïs  la  pensée  8c  fous 
la  plume  du  moindre  Ecrivain ,  on 
les  peut  tenir  même  dé    fon  perc 
noUracicr*,  de  forte  que  fi  on  veut 
ti^ki«/de  plagiaire  celui  qui  les  em- 
ploie ,  c  eft  irouloir  faire  le  procès  à 
ceux  qui  prennent  de  leau  a  la  Ri- 
vière ,   ou  du  fable  fur  les  rivages  de 
la  mer. 
Quant  aux  proverbes ,  je  m  étonne 
Y  que  ces  Mefficurs  les  veuillent  reven- 
^  diquer ,  puifqu  avec  un  meilleur  titre 
ils  peuvent^être  revendiquez  fui  eux 
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par  le  peuple  à  q^ui  ils  appartiennent 
m  propre ,  ÔC  encore  plutôt  par  Gc- 
ar  Oudin  qui  en  a  fait  avant   eux 
pilât icHi.  plus  €Ka<ae  que  la 
à  kiir.    Je  ne  les  ay  employez  dans  le 
mien  qu  à  regret  ,  &  je  le%  ay  mis  à 
la  queue  de  chaque  mot, ,  parce  que 
je  lès  regarde  comme  la  lie  qui  eft 
,    d'ordinaire  au  fond  dû  tonneau.  On 
Vjçait  que  ce  font  eux  qui  ont  con- 
duit jufqu  a  nous  les  plus  vieilles  fa- 
çons de  parler  -,  Jay  été  donc  con- 
traint de  les  employer  non   feule- 
.riiçnt' ,    parce  que  luniverfalité  ne 
fouffire  point  d'exception  :  mais  en- 
core parce  qu  ils  fervent  à  expliquer 
les  fureurs  comiques  &  fatiriques, 
&  qu'ils   deviennent    inconnus,  en 
d  autres  fiecles  &  en  d  autres  lieux, 
Ainfi  nous  voyons  que  c  eft  ç£  qui  a 
donné  te  plus  de  peine  aux  l«ioIia- 
ftcs  8c  commentateurs  d'Ariftopha- 
ne  5  de  Plaute  &  d'autres   Auteurs 
femblables.  Pour  en  relever  la  baffef- 
<c  je  les  ay  enrichis  la  plupart ,  foit 
par  la  recherche  de  leur  oçigine ,  foit . 
par  des  hiftoires  curieufes  qui  y  fpnt 
appliquées,  &  par  la  conférence  avec 
ks  proverbes  des  autres  Nations ,  ce 
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que  Pafquief  ,  Belinghen  8c  >autres 
Auteurs  graves  non t  pas  jugé  indi- 
gne de  leurs  plûmes. 

Il  y  A  des  diferences  bien  plus  rc- 
maiqûiiUes  entre  le  Diâionaire  uni- 
yerfêl  èe  celui  de  rAcadémie.  Celui*^ 
ci  fera  renferme  en  un  volume  tres- 
mediocre  "  >  1'  (Jniverfel  contiendra; 
quatre  gros  volumes  in  folio.  \ 

Celui  de  l'Académie  ne  contien-t 
dra  que  fept  ou  huit  mille  mots>  par-; 
ce  quil  ne  reçoit  que  les  plus  com- 
muns de  la  Langue  i  l'I/niverfel  en 
contiendra  plus  de  quarante  nfille> 
parce  qu'il  contient  Jufqa^ux  plus 
ibftrus  des  fciences.  Qelui  de  TAca^ 
demio  évite  avec  foin  toute  forte  de 
dtations  &  d'érudition  ^  l'Univerfei 
aiFeâe  d'y  faire  entrer  toute  forte 
d'inftruâion  &  de  curiofitez  morales 
&'  phyfiques ,  contient  plus  de  fix: 
mille  extraite  des  Auteurs  les  plus 
excellents ,  en  telle  forte  que  le  plu# 
iça^ant  homme  n  ea  fçauroit  lire 
deujc  pages  fans  y  apprendre  quel- 
que chofç  i  tant  la  variété  feca  gran- 
de. Celui  de  TAcademie  ne  fe  pourra 
pas  vanter  de  faire  le  Semblable. 

Le  principal  mérite  de  celui  de 

r  Académie 
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l'Académie  fera  fa  pureté  &c  fon  cxac*» 
titude  ,  il  aprendra  aux  François  à 
'  parler correftement la  Langue,  tan- 
dis qu  elle  fera  en  un  même  état , 
Mais  comme  les  Langues  vivantes 
;€hapgent  perpétuellement,  il  lui  ar- 
rivera le  même*  inconvénient  que  ce- 
lui du  Barbier  de  Martial  qui  étoit  û  .. 
lent  à  faire  la  barbe ,  que  tandis  qu'il 
rafbit  un  côté  >  elle  avoit  le  loifir  de 
croître  do  lautre^  L'Académie  rejette 
tous  les  mots  anciens  qu  elle  tient 
barbares ,  &  elle  n  admetjque  ceux 
qui  font  maintenant  en  ufage  dignes 
dontrerdans  les  Poëmes,  les  Opéra 
&  les  belles  converiàtions.  Ceft 
pourquoi  le  Dîâionnaire  Univerfel 
eft  neceflaire  pour  conforv^^  la  Lan- 
gue toute  entière  à  la  pofteri^é  ,  &  ^ 
iauver  du  naufrage  le  rebut  de  TAta* 
demie.  Il  fera^  entendre  les  mots  ob£^ 
curs  de  difficiles  qui  fè  trouvent  dans 
les  livres  de  toutes  fortes  de  foiences  i' 
qui  arrêtent,  non-foulement  les  gens 
médiocrement  lettrés,  mais  même  les 
plus  fçavâns  quand  ils  t^^nt  fiu 
des  maitiéres  qui  ne  font  pas  de  leur 
profeflfion.  On  peut  dire  même  que 
fans  foi)^  fecoors  oa  ne  pourra  pas 
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tendre  l*Hiftoîrc ,  ni  lancienne  mili- 
ce, ni  la  vieille  jurifprudence  des  Or- 
donnances Se  des  Coàtunies,&  il  nous 
arriverait  la  même  chofè  qu'aux  Ro- 
mains qui  du  tems  de  Ciceron  n  cn- 
tendoient  plus  les  Loix  des  notables, 
ni  les  vers  Saliens  compofés  par 
Kuma  ,  coolme  témoigne  Quinti- 
lieru 

Ainfi  tant  s'en  (aut  que  le  Diûloii 
naire  univerfèl  falTe  tort  à  celui  de 
i'Academie^  qu'au  (Contraire  il  lui  fera 
honneur.  Elle  donnera  deux  Dic- 
cionaires  au  lieu  duiî  ^  celui-ci  ne 
iêra  que  le  pré^ur(èur  dé  l'autre' 
qu'dile  n  eft  pas  en  état  de  donner  ii- 
wt  i  Hlc^  y  inférera  fans  douce  avant 
4jue  de  Tathever  la  meilleure  partie 
de  celui-ci,  fans  que  rcniaye  |^  mê- 
me jaloufié  qu  elle  a  iHilntenânt  con- 
tté  n^^Le  plublic  joiiéra  de  la  réali- 
té de  celui-ci ,  &  de  l'efperance  de 

Cependant  de  la  manière  que  ces 
Meflfieurs  crient  contre  mon  ouvra- 
ge,U  femble  que  je  lois  un  iacrilege 
qui  a  volé  IqTrefbr  de  S.  Denis^quoy 
qu'il  4ie  tagifTe   que    de  quelques  \ 

phiafes  communes  èi  proveid>ialés* 
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Mais  pour  détromper  le  public  une  ; 
tonne  fois ,  je  déclare  que  je  n'ay 
rien  emprunté  deux  ,  s'il  fe  trouve 
quelque  chofp  de  femblable ,  je  leur 
montreray  que  je  Tay  pris  dans  le  Ça- 
lepin,Nicot,  Monet  &. autres  Diftio- 
naires  précedens  ,  où  ils  lont  puifê 
eux-mêmes.  Aufli  eft-il  vrayfembla- 
ble  que  celui  qui  leur  apprend  ce  que 
c  eft  que  Teau  forte^rcau  ardente^leau 
ftygienne  ,  I  eau  féconde  ,  Teau  Ré- 

Îrale  ou  de  départ ,  i'eau  Impériale  ^: 
eau  des  deux  champions  ,  Veau  de 
la  Reine  d'Hongrie  ,  reau  ftiptique, 
&c.  n*a  pas  été  réduit  à  la  itiifere  de 
leur  aller  voler,  I  çau  de  rivière,  Teau 
de  puits, Icau de"'mer,  Teau chaude, 
Veau  froide  ,  &c.  qui  font  pourtant 
lesphrafes  quils  revendiquent  avec 
tant  de  bruit.  U  ncft  pas  non  plus 
vray-femblable  qu  après  leur  avait 
âpris  ce  que  ceft  que  bois  en  étant, 
bois  gifant ,  bois  d'entrée ,  bois  vif, 
bois  mort,  mort  bois  :  bois  en  grume, 
jbois  pelard,bois  chablis,bois  encroué, 
bois  roulé,  bois  trenché,  bois  mou- 
liné ,  bois  charmé  ,  bois  arfms  , 
louppes  de   bois  ,  bois  rabougris , 
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bois  ruftîque  ,  lioai lieux  ^^bois  bom- 
bé^ bois  quarré  ,  bois  flachéux ,  un 
cent  de  bois  ,  bois  d'ouvrage,  bois 
merrein ,  bois  refait ,  aiïoibli ,  cour- 
royé,  bois  perdu ,  bois  volant  ,  bois 
échappez,  bois  canards,  bois  de  mou- 
le-, bois  de  compte,  de  gravier,  bois 
de  haute  fuftaye ,  bois  de  haut  re- 
venu ,  bois  à  faucillon ,  bois  en  def- 
fends  ,  bois  en  pueil ,  bois  de  tou- 
cbp  ,  bois  marmenteaux  i  &c.  je 
leur  ayc  volé  jambe  de  bois ,  meubles 
4c  bois  ,  voye  de  bois  ,  mots  com- 
muns qu'ils  prétendant  leur  apparte- 
nir. Je  DOurfois  cotter  une  infinité 
d'exenifnes  femblables. 

On  entend  parler  fouvent  dans 
lei;  f  ribunaux  de  revendications  de 
metibles,  mais  on  n  y  a  jamais  vu  de 
procès  pour  des  revendications  de 
mots  &  de  proverbes*  S'il  y  a  eu 
des  plaintes  faites  contre  des  Au- 
'fseurs  plagiaires ,  ces  différends  n  ont 
été  traites  que  dans  les  Tribunaux 
fabuleux  du  Parnaffe^  où  les  Au- 
teurs n  ont  combatu  que  la  plume  à 
b  main.  Encore  n  ont- elles  été  for- 
mées que  quand  quelqu'un  s  eft  vou« 
lu  attcibuel  des  feciets  ^  des  inven- 
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tions,  des  machines ,  un  grand  noiti-^ 

bre  de  penfces  extraordinaires ,  des 

traités  entiers  ,  &  autres  chofes  de 

confequence     qui    appartenoient   à 

d'autres  -,  &  on   n  a  ppint  été  à  cet 

exccr  ridicule  de  fe  plaindre  d'un  vol 

de  paroles  qui  font  en  la  bouche  de 

tout  le  monde.  Je  défie  ces  Meflleurs 

de  me  montrer  en  tout  leur  Diâio^t 

naire  deux  douzaines  de  phralês  qu  « 

th  puiiTent  dire  leur  appartenir  en 

propre ,  Se  ne  fè  point  trouver  danj» 

les  auttes  Oiâionaires»   Te  les  défie 

de   montrçr  douze  Déçiiions  quils 

ayent  faites   &  qui  ne  fbient  point 

daps  Vaugelas  >  Ménage  >  Se  autres 

Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Lan^ 

gue.    Ils  n'ont  rien  à  eux  que  cette 

prétendue  autorité  dont  ils  Ce  vantent 

de  déclarer   le  boAJPfage  d:6s^  inotsi 

dont  ils  font  le  Catr  logue.  Que  peut« 

on    donc  leur  avoir  vole  ?  Qu'ils  en 

cottent  quelque  article  y  &c  quand  ils 

en  pourroient    juftifier  quelqu'un  ^ 

on  f^ait  que  la  peine  du  larcin  éta«« 

blie  par  le  droit  eft  du  double  &  da 

quadruple,&  qu  ainfi  je  Taurois  payée 

au  décuple  &c    au  centuple   par  le 

grand  nombre  de  mots  qui  fe  trou- 
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vent  dans  tnon  Ouvrage,  &  qtiî  ne 
font  point  dans  le  leur.  Il  eft  même 
fait  mf^ntioh  dans  Je  droit  de  certains 
larcins   glorieux    >   &    qui  ont   eu 
des  recbmpenfes  honorables  quand 
lis  ont  tourné  à  lavantage  du  public* 
Il  eft  dit  en  la  Lpy  2,  au  Digefte  de 
origine  JMTù  y  que  Gnaeus   Flavius  fut 
fait  Tribun,  Sénateur  &  itdile  par  le 
^|>eup1e,  en  reconnoilTance  de  ce  qu'il 
avoit  dpnnéau  public  une  copie  du 
Livre  des  Formules  des  aûiohs  qu- 
il    avoit    dérobé    à    Appius  Clau- 
dius  ion  Maître,  qui  les  avoit  ré- 
digées par  écrit  ;  le  peuple  crût  ne 
le  pouvoir    aflcz    recompenfer  ,  Je 
voyant  par  foft  moyen  délivré  de  la 
peine  daller    coniulter   les  Ponti- 
fes qui  sen  étoient  rendus  les  maî- 
tres.   Je  ne  fuis  pas  en  ces  termes , 
car  quand  j'aurois   dérobé  t;but  le 
Diâiooaire   de    TAcadémie  pour  le 
donner  au  public  ,  je  ne  lui  aurois 
pas  fait  un  grand  prefent.  Un  Ca- 
luifte  pourroit  ajouter  en  ma  faveur 
que    parvitas  materia    excufat  a   fe$^ 

Jay  eu  au   contraire   rhonncteté 
d'offrir  à  ces  Meflleurs  mon  Diâio- 
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naîre  pour  publier  fous  leur  nom  j  où 
de  raier  &C  de  reformer  ce  qu'ils  pré- 
tendent qu'il  jr  a  de  femblable   au  ^ 
leur  ,  ou   dé    le    citer  avec  éloge , 
ou  enfin  de  le  marquer  dans  Tlm- 
preiTion  de  mon  Livre ,  foit  par  des 
caraûere^  diiFerens ,  foit  avec  des  pa- 
renthefes  ou  autres  marques  dlmpri- 
meur ,  comme  fi  en  effet  je  lavois 
pris  &  emprunté  d  eux  *,,ce  n '#(1  point 
dérober  au  Auteur  quand  on  le  cite  , 
au  contraire  c'eft  lui  faire  honneur. 
Cela  étoît  fuffifant  pour  les  defintc- 
reffer  ,  sils  n  avoient  eu  pourlnotif 
que  rinterêt  de  l'honneur  &C  le  feryi-^ 
ce  du  public. 

Mais  ils  demandent  que  je  me  ren-' 
ferme  purement  8c  (implement  dans 
les  termes,  de^fart,  &  ils  ne  veulent 
pas  que  je  parle  en  quelque  façon 
que  ce  fbir  des  mots  communs  &  tri« 
viaux ,  que  j'en  fâffe  d^§  définitions  > 
que  j'en  apone  aucunes  phrafès ,  ou 
les  figures  ou  proverbes.  Ils  m  ac- 
cufent  de  leur  avoir  pris  des.  phra-i 
fes  qu'ils  n'employeront  de  dix 
ans  *y  &  ce  qui  eft  plus  furprenant , 
celles  qu'ils  ont  obmifês  tout  à 
fait  .    parce  qu'ils  prétendent  que 

iiij 
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route  h  langue  eft  à  eux  ^  ju(ques-Ià 

qu'ils  ont  trouvé  mauvais  que  je  dife 
en  paiTant,  que  TA  eft  quelquefois  ar* 
ticle).préporition  &c  adverbe.  Je  ferois 
bien-aifê  de  leur  donner- cette  fàtis« 
faâion  f\  elle  étoit  pofTible,  car  le  pu- 
blic qui  trouvé  cela  par  tout  n  y  pcr- 
droit  rien  >  mais  )  ai  tenté  inutilement 
de  le  faire  au  hazard  de  faire  un  fque- 
let  de  tout  mon  Ouvrage.  Les  termes 
dçs  Arts  Se  des  Sciences  font  telle* 
ment  engagés  avec  les  mots  com- 
muns de  la  Laneue ,  qu'il  n'èft  pas 
plus  aile  de  les  ieparer  que  les  eauxL 
de  deux  rivières  i  quelque  diftance 
de  leur  confluent.  J*en  puis  bien  ufer 
tomaie  ces  MefTieurs^qui  encore  qu'ils 
ayent  fait  une  régie  dans  le  plan  de 
leurOiâionaire  de  n'y  mettre  aucuns 
tenues  des  Arts,  ne  laifTent  pas  de  les 
y  comprendre  quand  ils  les  croyent 
îçavoir  >  pourveu  qu'ils  foient  menés 
&  conduits  par  un  mot  commun  de 
la  Langue  ,  Les    brailleurs  y  font 
employer  tous  ceux  qu  ils  fçavent> 
&  e,mpcchcnt  qu'on  n  y  mettent  tous 
ceux  qu'ils  ne   fçavent  pas  ;  ce  qui 
fcfaçaufe  qu'on  verra  fort  peu  d'uni-, 
formitç  dans  tQU t  l'Ouvrage.    Pour- 
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3Î 
quoy   par  une^mêmc  raiTon  ne  me 
(era-nl  pas  permis   quand  j  auray  à 
travailler  fur    un  mot  d'Art,  d'em- 
ployer ces  mots   communs  pour  me 
fervir    d'une  iritroduaion  Se  d  une 
occafion  d'en  parler  ?  Pourquoy  lors 
que  ces  mots  ne  feront  qu  cflîcurës 
dans  leur  Çiûionaire ,  ne  me  fera-t  il 
pas  permis  de  les  creufer  &  apprôfon* 
dirdans  le    mien,  &  d'y  a  jouter  de 
nouvelles  fignifications,  de  nouvelles 
phrafes,  figures  &  proverbes,  outre  les 
étimologies  des  mots,  les  origines  des 
choies  &  les  indications  des  Auteurs 
qui  en  ont  écrit  ?  On  peut  dire  même 
que  ces   dernières  phrafes  qui  feront 
ajoutées  aux  premières  ,  feront  cel- 
les qui  auront  plus  de  mérite/  car 
il  n  y  a  rien  de  plus  aifé  que  de  trou- 
ver fur  chaque  mot  ces  premières  fa- 
çons de  parler  qui  font  en  la  bouche 
de  tout  le  monde  ;  mais  il  faut  bien 
de  la  recherche  Se  de     laplication 
pour  trouver  les  dernières  qui  èpui- 
fent  le^fujet  •>  8c  pn  les  peut  prifer  à  la 
manière  des  glaces  de  miroir  ou  des 
diamansjdont  les  derniers  pouces,  ou 
les  derniers  carats  en  triplent  ou  en 
quadruplent  la  valeur,  ^ 
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^our  concluiton  ,  ces  MeflTieurs  di- 
it  que  (^efl  une  efpece  de  trahifoti 
d  avoir  été  fur  leurs  brifées  étant  du 
même  Corps  ,-  &  d  avoir  fait  un 
DiAionaire  encore  qu'il  Toit  tout 
différent  du  leur ,  &  qu'il  le  falloic 
laiiTer  faire  par  un  étranger. 

Je  fuis  ici  x)bligé  par.  la  necertîté 
de  ma  défenfè  de  me  dirpenfer  de  la 
xomplaifance    que  je  voudrois  bien 
avoir  toû)oafs  pour  eux«  Je  fuis  con- 
traint de  dire  qu  un  étranger  qui  voit 
lenom.de  quarante  perfonnes  illuf- 
ftes  fur  une  liile^^qui  f^àit  qu  ils  ont 
commencé  uii  travail  'où  ils  s  occu- 
pent depuis  cinqiKime  ans  avec  grand 
iecrtt  &  myftere  \  eh  conçoit  une  fi 
haute  ideé^  qu'il  croiroit  que  fans  té- 
mérité il  ne  pourroit  pas  entreprendre 
dyjnettrcla  mainjl  faut  donc  de  ne^ 
xeflîté  que  ce  (bit  un  homnle  du  mê- 
me Corps  qui  étant  détrompé  de  cet- 
te opinion  &  connoiflant  les  befoins 
qu'il  y  a  de  fupptéer  aux  omiilions 
£c  autres  défeâuofités  de  ce  travail , 
fe  charge  de  rendre  ce  fervice  au  pu- 
Uic  ,  afin  qu'il  ne  (bit  point  trompé 
après  uric  fi  longue  attente  lors  qu  il 
ae  trouvera  qu'une  partie  de  la  lan^ 
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guc  dans  un  ouvrage  où  on  la  lui  faî- 
Ibit  efperer  toute  entière. 

Ils  ajoute  que  je  devois  leur  faire 
part  de  mes  lumières,  8c  inférer  dans 
leur  ouvrage  ce  qui  eft  compris  dans 
le  mien.  Mais  il  ne  faut  que  connoî- 
tre  le  génie  de  quelques  Académi- 
ciens pour  me  )uftifier  de   ce  repro- 
che. Ceux  qui  fc  rendent  les  maîtres' 
du  Bureau  font  ceux  qui  ont  le  meil- 
leur poulmôn  ,  &  non  pas  le  plus  de 
capacité.   Ils   ne  font  que  quatre  ou 
cinq  qui  parlent,  encore  eft-cç  tout  à 
la  fois.  Jay  eu  cent  querelles  pouc 
avoir  fait  inettrc  le  mot  d  Alhidade 
dans  le  Diaionaîre,  qui  eft  un  terme 
commun  à  la  marine,  à  la  Géométrie, 
a  I  Aftronomie,  à  la  Gnomoniqu€,aux 
Méchaniqucs ,  &c.   On  n>a  dit  plu- 
fleurs  injures  atroccspouravoir  pro- 
pofc  de  corriger  le  mot  de  déclarai 
tion,  qui  certainement  eft  mal  défini 
dans  leur  Diûionaire  pardepretcn- 
:ius_fynonimes  de  Loy,  conftitutiony 
Ordonnances  &  Edit.  Ilferaaifède 
rcconnpître  que  j  y  ay  fourni  les  mots 
plus  difficiles  par  la  conférence  qai 
en  fêra^fàite  avec  les  autres. 
Voilà   en  gênerai  mesdéfcnces^ 
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OU  plutôt  celles  du  public  contre  h 

prétention  de  MeiFieurs  de  1* Acadé- 
mie \  A  l'égard  du  procédé  qui  a  été 
tenu  fur  ce  différent,  il  a  été  fort  hon- 
nête de  ma  part  &  fort  peu  delà 
leur.  î'ay.  remis  tous  mes  ii^terêts 
entre  les  mains  de  Monfieur  le  Pre- 
mier Préfident  qu'ils  avoient  élu  tout 
exprés  leur  Direâeur  pour  entre- 
prendre  cette    af&ire   cojiitre  m6y« 

iay  fait  porter  cher  lui  mon  Priyi- 
sge  ëc  les  minutes  de  mon  DiAio- 
siaire  qui  en^plifTent  treize  layettes 
d'une  rame  de  papier  chacune.  J'ay 
(donné  par  Ton  ordre  au  fieur  Char- 
pentier une  copié  de  mes  Eilais,  afia 
2u  il  y  marquât  les  mots  &  les  phra- 
)S  qu  il  prctendoit  revendiquer.  J  ay 
ibupert  même  qu  on  nonunât  quatre 
Cômmiflaires  de  lei^r  Corps  pour  les 
examiner.  Us  dévoient  de  leur  parc 
conrimuniquer  leur  Privilège  &  leur 
Diâionaire  imprimé ,  afin  d'en  &ire 
k  conférence.  ' 

N^ais  il&  ont  traité  cette  affaire  avec 
une  hauteur  &  une  fiené  inconceva<« 
ble.  Ils  ne  mont  pas  crû  digne  da- 
voir  un  procez  ni  un  compromis  avec 
cux^   Ils  ont  voulit'  ètr? Teuls  Juges 
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Cil  leur  caufé.  Et  quand  on  a  rap- 
porté à  l'iVcaclémie  que  lesCommif- 
faires  par  eux  nommés  étoieiit  en- 
trés en  conférence  avec  moy  ,  ils  eii 
ont  été  blâmésj  parce  qu  ils  n'avoient 
charge  que  de  parler  avec  Monfieur 
le  Premier  Préndent.  Us  montrent 
bien  leur  capacité  en  matière  de 
jurifprudQncc  ,  quand  ils  fou  tien- 
nent que  je  ne  fuis  pas  partie  ca-» 
pablc  d'avoir  une  conteftatioh  avjpc 
eux  ;  parce,  difent-ils  ,  qu'un  Coçps 
ne  doit  pas  plaider  contre  up  de  les 
rncmbresj  mais  être  fon  Juge  ;  com- 
me (i  un  Chanoine  ne  plaidoit  pas 
contre  fon  Chapitre ,  un  Moine  con- 
tre fon  Abé  ,  un  Marchand  contre  fa 
Communauté  ,  -im  Habitant  contre 
toute  une  Ville.  Pas  un  de  ces  Corps 
a-t*il  droit  de  juger  aucun  de  fa  com- 
pagnie ?  Ne  faut-il  pas  qu  un  Chapi- 
tre s  adrelTê  à  fon  Officiai  ,  que  les 
Communautés  s  adreffent  aux  Juges 
ordinaireis  pour  leur  faire  plainte  des 
aûions  de  ceux  dont  ils  blâment  la 
conduite  ?  Ces  Meflieurs  veulent 
tout  au  contraire  être  Juges  Souve- 
rains ,  tant  de  la  perfonne  que  des 
ouvrages  de  tous  les  Académicier\s, 
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Ils  font  leur  compte  qu*ils  empor- 
teront d*autorité  tout  ce  qu'ils  vou- 
dront ,  par  le   feul  crédit  que  leur 
donne   le    nom  d'Académie.    Ils  fe 
vantent    d  empêcher   que  je  naye 
Audience  du  Roy ,  ny  de  Meflieurs 
les  MiniftreSo  dem'ôter  toutes  mes 
défenfes   ,   d'empêcher  la    publica- 
tion de  mais  Effais ,  &  qu'on  exami- 
ne mon  ouvrage  ni  le  leur,  &  ils  pre- 
tcfïdent  me  faire  enlever  tout  mon 
travail  par   des  Lettres  de   cachet  > 
"pfqu'à  me  menacer  de  la  Baftille  fi 
)  ofe  écrire  contre  eux.    Comme  s'il 
netoit  pas  permis  en  France  à  tou- 
tes perfonnes  d  agir  &  de  fe  défendre 
quand  ils  auroient  pour  parties  des 
Princes  &  le  Roy  même.  Nous  avons 
vu  deis  exemples  fignalés  de  la  Juf- 
ticc  que  Sa  Majcftc  rend  à  tts  fujets 
Jufqu  a  Te  condamner  en  fa  propre 
caufc.  - 

La  fureur  de  ces  Meflieurs  cft  al- 
lée jufqu  au  point  <\Mi  le  Samedi  trei- 
ze Janvier  dernier,  il  fè'fit  une  conju- 
ration contré  ma  vie  ^  ma  liberté  , 
'mon  honneur  &  mes  biens.  On  in- 
venta plufieurs  calomnies  qu'on  iê 
chargea    de  publier  dans  le  monde 
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aîn(f  qu  on  a  h'it:  On  propofa  de  re- 
chercher mes  dettes  &  mes  ennemis, 
d'obtenir  des  décrets  contre^ moy,  de 
jè.ter   des  dévoluts  fur  mes  Benefi^ 
ces",  &  on  fit  faire  ferment  à  l'Aflem-    > 
bléc  de  tenir  la  chofe  fecrettc.   Mes 
amis  tout  allarmés  m'en  voulurent 
faire  peur,  mais  je  leur  répondis  que 
j*étois  trop  affuré  de  mon  innocence 
pour  les  craindre..  Tout  cela  ne  fie 
autre  effet  que   de  me   donner    de 
rhorrcur  de  voir  qu'en  ulic  Afferh- 
bléc  de  gens  de  Lettres  &  la  plupart 
Ecclefiaftiques  préfidée  par  un  Prélat: 
dii  prppofât  de  fe  fcrvir  de  ces  voyes 
infâmes  &  indireûes  en  une  affaire 
civile  où  il  ne  s  agit  que   dune  pré- 
tendue revendication  de  mots  &  de 
proverbes,  ce  qui  me  fit  écrier  avec 
Virgile.  '/ 

Tanu  ne  animiâ  coilefttbus  ird  ? 

Dieu  merci  leuirs  menaces  ont  été 
vaines  jùfqaà  prcfent.^  J'ay  publié 
mes  Eiûis  qiii  ont  eu  une  approba- 
tion publique'.  La  preniiere  calom- 
nie qu'ils  avoient  fait  contre  moy 
d'avoir  falfifié  le  certificat  d'appro- 
bation que  m'avoit  donné  le  fieui 
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Charpentier  a  été  détruite  par  la  feu- 
le infpeftioa  de  la  pièce.  De  forte 
que  la  queftion  eft  maintenant  ire^ 
duite  à  examiner  les  çbufes  de  ces 
deu3<r  Privilèges  qu  on  prétend  con- 
traires  ,  encore  ne  s'^agit-il  ni  de  caiTa- 
tion,ni  de  revocation,  mais  feulement 
de  leur  interprétation  ou  modificia- 
tion. 

Tout  raccommodement  que  m  ont 
propoft  CCS  Meilleurs  a  été  que  jal- 
lafle  leur  demander  pardon  ventre  à 
tcrre,8c  leur  (acrifier  mon  J>iaionairc 
pour  en  faire  ce  qu  il  leurplairoit^quc 
^  offiriiTe  de  retrancher  tous  les  mots 
communs  de  la  Langue,  lesdéfini- 
tioiis>  les  figures  8c  les  proverbes  fui- 
vant  le  jugement  de  leurs  Commif» 
fàires,  voulant  bien  m'en  laiiTer  par 
aumône  quelques-uns  qui  ièroient 
douteux. 

Si  on  àvoît  été  d'humeur  i^  fe  (bu- 
mettre  à  cette  tyrannie  Texecution 
en  àuroit  été  impoiTible .,  à  moins  . 
que  d'être  afluré  d'une  vie^  de  Pa- 
triarche. Mon  ouvrage  à  peine  fe 
peut-il  lire  cfi  un  an  pour  le  ponc- 
tuer &  le  fbûligner  ,  afin  dêcre  en 
état  de'  k  mettre  entre  les  mains  de 


4ï 

ilmprimeur.  Que  feroit.ce?  sil  îc 
falloit  faire  examiner  par  des  Com- 
miflaires  ennemis  qu'on  auroit  de  la 
peine  à  faire  affembler  gratuitement 
une  fois  la  fcmainequiregretteroienc 
deux  ou  trois  heures  de  leur  tems  , 
qui  feroientcle  perpétuelles  contefta- 
tions,  en  telle  forte  qu'il  faudroit 
une  Sentence  arbitrale  fur  chaque 
article  ?  fur  tout  en  confiderant 
qu'ils  font  accoutumés  à  ne  faire  que 
deux  ou  trois  lignes  de  leur  Diftio- 
naire  à  chaque  vacation  qui  coûte 
quarante  livres  au  Roy. 

Voilà  comment  cette  négociation 
qui  a  fait  affez  de  bruit  dans  Paris 
après  plufieurs  conférences  chez  Mon- 
fieur  le  Premier  Prcfidcnt  ,  a  été 
fompuë.  Ces  Meflieurs  ont  enfin  pre- 
fenté  une  Requête  à  Monfieur  le 
Chancelier,  qui  tend  à  ifairç  rappor- 
ter le  Privilège  que  j  aï  obtenu.  Il  a 
été  ordonné  qu'elle  me  (èroit  com- 
muniquée ;  J  y  ay  fourni  de  répon- 
ks  y  Voilà  l'état  du  procez  fur  lequel 
je  demande  juftiçe. 
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Semde  partie  du  FaQurn  dn  smr  Abbé 

Turetiére  ,  ferrant  au  Procez.  qui  lut 

.        tft  intenté  au  ConfeU  Privé  du  Koj  , 

♦      parqWques-uttsdeMeJfteurfdetAca^ 

démit  Françoife, 

GEtte  Partie  confifte  en  un  pa- 
rallelle  des  extraits  de  trois  Die- 
tionaires  ;  S^avoir  de  celui  de  Mel- 
fleurs  de  l' Académie  Fran^oifc  ,dv 
celui  de  Richclet ,  &  du  Diaionaue 

Univeifcl.  \^,  i     j     f':.« 

Il  m'auroit  été  impoffibU  de  faire 

ce  parallelle  après  le  rcftis  que  font 
Mcffieurs  de  l'Académie  4e  teprefen- 
■    ter  leur  Diftionaire  ,  fans  un  bon- 
heur  qui  m'en  a  fait  tomber  en- 
tre les  mains  un  cahier  du  G  j  con- 
tenant huit  pages  depuis  la  4??.  )ui- 
Ofx'ï  la  440.  Il  faut  feulement  ob- 
?erver  que  ce  cahier   n'eft  pas  une 
fimple  épreuve  ou  un  fimpk  J^Aay ,  il 
fait  partie  de  louvrage  dont  1  Imprcl- 
fioneft  tirée  à  fond  au    nombre  de 
-  mille,  &  imprimé- apré&  une  ftconde 

levifion.  .        .     t  r., 

t        II  fetvira  à  faite  voit  trois  choies. 
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Premièrement.  Que  fi  le  de/lin  de 
la  France  eft  de  n-avoir  quïm  Die- 
tionaire  ,  il  donnera  la'  facilité  de 
choifir  le  meilleur  pour  le  laifler  im- 
primer. Je  les  ay.  fait  difpofer  rvis-à- 
vis,  afin  de  les  mettre  *  mieux  en  leur 
jour. 

Sccondeqiént,  on  y  verra  la  preu.- 
vc  de  ce  que  j'ai  cy-deyant  allégué 
quil  n  y  a  point  de  page  dans  le  Die 
tionaire  de  l'Académie  oii  il  n  y  ait 
quelque  faute  ,  foit  obminion  ; 
contradiftion  ,  bévûë,  ou  ignoran- 
ce gro/Tiere  :  puifqu'én  ce  cahier  de 
huit  pages  il  s'en  trouve  jufqu  a  7j.  - 
de  bon  compte  ,  marquées  dans  la 
critique  qui  eft  à  la  fin.  Gn  jugera 
de  tout  le  refte  par  cet  échantillon , 
Que  feroit-.ce  fi  on  avoit  le  livre  en- 
tier? Pour  en  choifir  8c  critiquer  les 
endroits  les  plus  défeûueux  &  en  fai- 
re voir  les  contradiftiôns  ?  Cela  mon- 
tre aufli  qu*il  faut  n  eceflairem  en  t  fai- 
re une  troifiémc  revifion  de  ce  Dic- 
tionaire  ,  c  eft-à-dirc  commencer  un 
nouvel  ouvrage  de  tfentc  ans. 

En  ttoifiéme  lieu  ,  il  fait  voir 
que  c  eft  une  pure  calomnie  de  m'ac- 
cufer  d  avoir  pris  plufieurs  mots  dans 
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fe  Diûfortàirc  de  T Académie ,  car  îl  fe 
trouve  tant  de  conformité  entre  le 
,  Diûîonaire  de  rAcadémic  &  celui 
'de  Richelet  ,  quïl  femblf  qu'ils 
foient  partis  de  la  même  plume ,  juf- 
ques-là  que  ces  Auteurs  font  tombés 
fouvent  dans  les  mêmes  fautes  ou 

evues. 
^.  Ce  n  eft  pas  que  je  les  accufc  de 
s*être  pillés  réciproquement  :  car  il  eft 
certain  queRidielet  n*a  jamais  vu  te 
Di^ionaire  de  T Académie,  D*autre 
part  la^oire  de  l'Académie  ne  fouf- 
frc  pas  qu  elle  pille  Richelet  pour 
lequel  elle  a  le  îitraier  mép/is  :  c'eft 
le  feul  Diûionairé  qu'elle  n  a  point 
fur  fon  Bureau  pour  le  conmlter. 
Maii  cela  fait  voir  que  dans  les  cho« 
fes  triviales  &  communes  il  eft  ai{£ 
de  (è  rencontrer  dans  les  mêmes  pen- 
ses pat  la  facilité  du  travail^  à  caufè 
que  les  mêmes  idées  fe  prefentent  à 
f  efprit  du  moindre  écrivain  aufli-bien 
qu'a  celui  du  plus  habile.  Ainfi  je  puis 
avoir  pris*  ces  phrafès  communes 
aufïïbien  dans  Richelet  qui  éft  un  li-^ 
vre  public  ,  que  dans*  le  Dîûionaire 
db  rAcadémie,  Nous  pouvons  tous 
trois  les  avoir    prifcs  dans  Nicot , 


>» 


:ar  îl  fe 
ntrc  le 
c .  celui 
\  qu'ils 
ç,  juf- 
tombés 
Mi  ou 

[:ufe  de 
ariicft 
is  vu  le 
3*autre 
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Nicot , 
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Monèt  &  autres  Di(^ionaires  prccé- 
dens  ^  ou  plutôt  elles  nous  peuvent 
être  viirtës  d  elles-mêmes  dans  la 
pcnfèe  ,  comm^  elles  feront  à  toute 
autre  perfonne  qui  y  voudra  donner 
quelque  aplication. 

Je  fuis  perfuadé  que  le  Lefteur 
équitable  jugera  au'il  y  a  dans  ce 
nouvel  échantillon  de  mon  Diftio- 
naire  plulicurs  chofes  qu*il  fera  biea 
aife  d apprendre  ,  encore  quelles  (è 
rencontrent*  dans  une  veirre  de  mots 
communs  qui  font  fleriles  parce  qu'- 
ils font  bis  Se  populaires,  &  quil  eft 
aufli  difficile  de  les  enrichir  j  que  de 
les  traiter  différemment.  Je  n  ay  lait 
fé  entrer  dans  mon  Diâionaire  ces 
mots  communs  que  pour  lui  confer- 
vcrle  titre  d*t/niverfel ,  &  fervir  de 
liaifon  &    d'introduûion    aux   au- 
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Para//e//èduDiÛ.  de  F  Académie  y 
(<;  de  RicheUt  avecleDi^, 
■■\  \  V^iverlel.  ' 

GENISSE.  Cf. 
Jeune  femelle  de 
Taureau  laquelle 
a  a  encore  point 
potfé.  Une  belle 
gepiiTe. 

GENOU,  f.  m. 
'a  courbure  ou  les 
os  de  lacuifTe  & 
de  la  jambe  s  em- 
boîtent pour  don- 


4j3.GENISSE.f.f. 
Jeune  vache  qui 
n  a  point  porté, 
Genijfe  bldncbe.  ge- 
niffe  noire^ 

GENOUIL  ou 
GENOU,  r.  m.  Par-, 
tie  du  corpt  hu- 
main qui  joint  la 
cuiife  avec  h  jam» 
be  par  d«vant.£W 

dugenoâiL  avait  le  A  net  de  la  facilité  à 
genoux  Jikples.^  les  msLtchtr.  plier  le 
genemx  faïUes.  /«[genou,  fe  mettre 
genêux  ferma.  /«  à  genoux,  embraC- 
géncux  tremblans.  fer  les  genoux.  A- 
l^re  à  genoux.  yJiblanc. 
fneme,à  genoux. fté^\  GENÔUILLE. 
chït-â^ genoïïU  ,  QWKE.  f.  f»  c'çft  la 
les  genoux  de-|pârtie  de  larmurc 
vant     quelquiin.j  qui  couvre  les  ge- 


plier  le  genomL  ou 
les'genôux.  les  ge- 
noux l^i  manquer  em 
'    .  tout 
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hi^maire  Univerfei.  47- 

GENERAL,  aie  y  adj.    Qui  com 
prend  tout  ,  qui  s'étend  a  tout.   Le 
Roy  à  fait  un  Edit  portant  un  Ré- 

{;lemcnt  gênerai  fur  les  Tailles  &  fur 
es  Monnoyes.Toutcs  lès  /ciences  ont 
des  ptindjpés  généraux  y  cette  coutume 
eft  générale  par  toute  h  France,  i  iï  y 
eut  une  inondation  générale  au  tems 
du  déluge.  On  dit  aufli  qu  un  hom- 
me, qu  un  ouvrage  ont  une  appro- 
bation ^^^^y^/e,  pour  dire  qu'ils  font 
univètfelkmeht  eftimés'.  On  dit  pro- 
verbialementj  qu  il  n'y  a  point  de  ré- 
gie (î  générale  qui  n*ait  fon  excep- 
tion. /  ,     • 

General.  Se  dit  aufll  de  plùfieurs 
charges ,.  offices^  Se  dignités  ,  Lieute- 
nant ^ew^rJ  d'armée  ;  c'eft  le  premier 
officier  qui/la  commande  quand  il  n'y 
a  point  de 'Princes  ni  de,  Maréchaux 
de  France.! 

ColoneJ ,  Mettre  de  Câtnp  gênerai 
de  rihfantteric ,  de  la  Cavalerie ,  c  eft 
le  chef  qui^  commande  ces  corps. 

Osï  aplelk  officiers  généraux  ceux 
,  qui  ne  commandent  pas  feulement 
fur  une  cofi^agnie  ou  un  régiment , 
mais  fur  un  corps  compofé  de  plù- 
fieurs   Régimens  de   Cavalerie  & 
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48  D'tU.detAcad.      Diâ.  de  ^icbelet. 
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tout  d'un  coup,  ftrc 
fur  un  genoMj  fè  te- 
nir  fur  ungenoml, 
parler    -à,     genoux 


GENOCTILLE- 
RE»  la  partie  de 
la  bQtte  qui  cou- 
vre le  genou,  une 


le  genouU   en   ter-  |genauillerç  de  bot 


rf.  fi  jetter  k  ge^ 
noux  devant  quelqu 
un,  tenir  un  enfant- 
fur  fes  genoux,  em- 
brajfer  lesgenôux de 
quelqu'un,  je  Vpus  Je 
demandi  à  genoux. 
4  deux  genoux. 

Il  ïe  dit  aufli 
de  qu^elques  ani- 
maux ^comme  du 
cheval^  du  clwi- 
htcau,  &cj 

Rompre  tanguitte 
au  genou.  Voy,  AN- 
GUILLE. 


te  mal  faite. 

GENOUILLE- 
RE, morceau  de 
chapeau  que  les 
Couvreurs  fe  met- 
tent fur  le  genou 
lorfquils  travail- 
lent/- ' 

GENOUILLE- 
RE.  pe^ux  de  liè- 
vre qu'oo  fe  mec 
fur  le  genou  lor£- 
qu  on  y  A  froid, 
ces  genotUUeres 
s  apellent  en  riant 
des     genouillères 


Genouil  eft  auf  jde  goûteux, 
fi  une  boule  de  G  É  N  OU  IL- 
cuivre  ou  d'autre  LEUX,  euse.  adj. 
matière,  emboitee  Ce  mot  fç  dit  des 
de  telle  forte  qu-  plantes  qui  ont 
le    peut    tourner  de^  fibres  &  des 


fans  peine  à  toute 
forte   de  mou  ve- 
ulent 


racines  épaiiTes  q\û 
demeurent  àileur 
•  dç 
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Diâionaire  VnïrerfeU  49 

d'InFanterie  :  comme  les  Lieutenans 
generauxy  les  Maréchaux  de  Câps.&c. 

On  appelle  au flTi  à  larmée  battre  la 
gêner ftU  <\\x2Lnà  oa  bat  là  quaiflc  pour 
fair^  marcher  toute  larmée. 

Receveur  gênerai  des  Finances  eft 
un  Officier  prépose  en  chaque  Genc- 
Talité  pour  rccevoîx  les  Knances  du 
Roy  dts  Receveurs  ou  Commis  par- 
ticgiliersy  &  les  envoyer  au  Trefor 
Royal  :  oc  Ton  Burçau  s'appelle  la  Re- 
cepcé^fiffr^/fV  un  Treforier  gewrM  ^ 
un  ComnûffiAie  generid. 

Contr611eur  jfifff^/  dcis  Finances  eft 
un  Officier  qui  contrôlle  toutes  les 
quittances  des  finances  du  Royaume» 

Contl^eur  jeuenc/ chez  |e  Roy  ou 
abfoiucSeMle  generM ,  eft  rofficici: 
qui  tiem:  le<:ontr611e  dt  la  dépçnie  de 
là  Maiibn  du  Roy.  > 

Lieutenant  generM  en  termes  de  ju- 
dicature ,  «eft  celui  qui  tient  le  (iégê 
dans  un  i^refidial  ou  une  Juftice  Ro« 
yale  Vk'lpllcc  du  PrjBv6t,duBaiUi  ou 
Sénéchal,  llf  font  plufieurs  quelque- 
fois dins  lés  grands  Reflbrts.  Un 
Liçutenant  gênerai  Civil ,  un  Lieute- 
nant generéU  Criminel ,  un  Lieutenani: 

jmrr^/ de  Police* 

nmc'  L  C 
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mens. 

Genouillère. 

f.  f.  La  partie  de 
larmeure  qui  fcit 
à   couvrir   le  ge- 

noilil. 

.    Il  fignific  aufli, 

9La  partie  de  la 
vbottequi  couvre 
le  genou,  C^eiftfîii/- 

Urts  dêhttt  iS^^ 
Jer    hs  ^geno'ùfl^f^^ 

ékres.    : 

*    ;Ax3tNouiLLfcB. , 

'S  AGB  NOi|,U.LEi.  •  V. 

H.  paflf.  Se  mettre 
à  ^ei)^x»    ^4^- 

gemmller  a  l'Eglifit 
^  fif  éfmQMÏUer  tm 

mekux  &  les  éleph^ns 
^'b:  )»art,  pair 

GBNUFLEtlON, 

f.  f.  L'aftion  de 
fléchir  Je  genou. 


DiélM  'Rkhelft. 
de  terre  ,  qtii  ne 
font  pas  unies  , 
mais  qui  étant  de 
plu  fleurs  pièces  fe 
troiivciitxouteFois 
jointes  cnlfemfele 
à  via  manière  àH 
genou  qui  joint  la 
xuifle  à  la  jambe. 
Plante  genoliilleu- 
fc.  Moml  traité 
djcs  fleur*  pag.75* 
S  AGENOUIL- 
LER, v.  r.  je  m'a- 
£enouiUe  ,  je  me 
iuis  i^enouilié,  je 
Ct^'ag^lH^iuilai.    fe 

5CION.  f.  f. 'c  cft 

ration  de  fléchir 

le  geAou.ftiir^  qne 

I  i^wflçxi^cn  potf- 


rfimti^fSft  l'autel. 
C^BSRE.C  m. 
Terme  de  <30«m- 
nFiaife.c'^ftia  mar- 
que du  nom  maf- 
culin,  ou  féminin. 
1      /^         larti 


des 
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Diâionaire  Univerfel,  t^i 

Vrocureur  gênerai  eft  1  Otficier  fous 
le  nom  duquel  fe  plaident  toutes  les 
aflFaifes  du  Roy  en  Cour  Souvyaine, 
&  qui  a  foin  de  confcrver  les  intérêts 
du  public  ,  des  mineurs ,  des  Eglifes 
&c  des  Communautez. 

V kvoc^Lt gênerai  c  eft  celui  qui  por-  . 
te  la  parole  pour  le  Procureur  gênerai 
dans  les  afTaires  du  Roy ,  &  où  il  y  a 
quelque  intérêt  piHlic. 

On  appelle  encore  la  jurifdiaiort 
des  Trcloriers  de  France  le  Bureau 
gênerai  des  Finances  ,  ^  on  les  appel- 
le SLufti  généraux.  On  appclloit  autre- 
fois generdux  les  Officiers  de  la  Cour 
des  Aides  ,  &  les  Procureurs  cottenc 
enc<M«furIcsdoflîcrsdcscaufes  quils 
y  ont  Si  phddtr  y  généraux 

On  dit  encore  hs  généraux  des  mon-  ^ 
noycs,  pour  dire  les  Confeillers  de 
la  Cou1r  des  monnoyes. 

Un  Concile  ^fiifr^/,  ou  œcumeni*- 
que  ç  eft  celui  où  tous  les  Evêques  de 
la  Chrétienté  font  convoquez.  \Jn 
C^pitre  gênerai  où  tous  les  Chefs  des 
mTilons  ou  communautez  doivent  fc 
trouver. 

Etats  généraux  ceux  où  le  Clergé  .  *'" 
h  NoWçffe  ÔC  le  Tiers  Etat  lont 

C   ij 
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ip   DiâJel'Acad: 
Faire  une  génuflexion 
devant  le  faim  Sacre- 
ment.  Ufitplufieun 

genuflfxufns. 

GENRE.  (.  m. 
Ce  qui  cft  com- 
mun à  diverfcs 
cfpcccsicc  oui  a 
•fous  foi  pluncurs 
efoeces  différen- 
tes. Sous  k  genfe 
i animal  il  Jd^eux 
ifpeces  cimfrifès  y  cil: 
U  de  [homme  ^  cel  ^ 
U  de  Ubetey  Gen- 
ift  (fitperieur.  genre 
jùbdterne  Termes 
de  Philofophié^ 
Il  fe  prend  quel- 
quefois fimplemét 
pour  Efpece.  //  j 
d  divers  genres  i' a- 
nïmaux.  le  genre  hu 
main. 

Il  Te  prend  aufli 
pour  Sorte  ,  ma- 
nière. Ceiaefl  ex 
tellent  dans  fin  gen- 
re. ceU  eft  parfait  en 

fQn 


DiélM  Richelet. 
l'article  J  a,  devant 
le  nom  fubftantif 
François  marque 
qu'il  eft  féminin  , 
èc  1  article  ^  le  , 
cnafculin.De  quel 
genre  eft  ce  nom? 

GENRE.  Ter- 
me de  Rctoriquc, 
ce  qui  regarde  une 
certaine  matière 
de  louange,  ou  de 
blâme ,  de  délibé- 
ration, ou  d  affai- 
re de  Barreau,  la 
Rctorique  a  trois 
genres,  le  démon- 
îtratif ,  le  dclibe^ 
ratif,  8c  le  judi- 
ciaire, &C  chaque 
genre  à  ,fa  dic- 
tion qui  liÂ  eft 
propre. 

GENRE.  Ter- 
me de  Logique, 
idée  commune  qui 
s'étend  à  d  autres 
idées  qui  font  en- 
core UniverfcUcs^ 
comme 


'     Btêlknkire  VniverfeL  ^j 

aflemblcz.  \f icsiirc  gênerai  celui  qui  a 
plein  pouvoir  de  celui  qui  le  com- 
met. 

On  appelle  Y Hàpiul  gênera!^  le  lieu 
oh  on  dortne  retraite  &  nourriture  à 
tous  les  pauvres  de  quelque  nature 
qu'ils  foient^ 

General.  Eft  aufTi  quelquefois  Sub- 
ftantif ,  comme  le^fw^r^/de.  larmcc, 
le  gênerai  des  Galères  :  celui  qui  com- 
mande rarniée  ou  les  Galères*  Un 
Maréchal  dt  France  eft  naturellement 
gênerai  d'armée  >  &  il  conlèrve  ce 
nom  ,  quoiqu'il  (crve  ibus  le  Rov  y 
ou  fous  quelque  Prince  de  la  Maifon 
Royale.  ^_^ 

On  appelle  un  gênerai  d^Ordrc  ce- 
lui qui  eft  le  chef  dp  toutes  les  Mai- 
fons  établies  fous  la  même  Règle 
dans  toute  l'Europe,  Il  n'^  a  que  peu 
de  généraux  en  France  ,  comme  celui 
tie  Cifteaux  ,  de  Prémonftrc  ,  de 
Grammont ,  des  Mathurins,  des  Pè- 
res de  rOratoire,  &c  de  Saint  Anthoi- 
ne  de  Vienne. 

On  le  dit  encore  colleûivement 
pour  fignifier  l'univerfalité.  Le  par- 
ticulier foufFre  il  eft  vrai  des  fubfidesj 
mais  le  gênerai  s  en  trouve  bien.    Le 

C    nj 
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^4  Diâje  tAcad.       DiâJe  Kichelet. 
fin  genre,  ces  rf^«A:(  comme  la  fubftan* 


af aires-  ù  ne  (ont  pas 
de  même  genre  ,  // 
mené  un  genre  de 
rie  que  Ion  ne  fcMi~ 
r&it  approuver. 

Genre  fe  prend 
âuflî  pour  Icftilc 


ce  eft  un  genre  à 
l'égard  du  corps 
Se  de  refprit, 
'GENRE,  forte, 
manière.  Vous  êtes 
le  premier  homme 
ci^  monde  en  ce 


*ç  la  manière  de-  genre-là. BoiLavis 
etifc.    le  genre  Jii- 
tlme,  h  fenre  fim- 
pie,  le  genre  medio* 


i  Ménage. 
GENERAL. 

ALE.  adj.  Univer- 


cre,  cet  homme  a  un  fol.  Avoir  leftime 
genre  d'écrire,  no-  générale  des  gens 
He  &  élevé  y  il  ex*  oc  lettres.  Maxi- 
celle  en  ce  genre  £i»  me  generale.il  fauc 

f^avoir  les  princi- 


cttrem 

La  R^torlque 
diyife  le  dilcoE/s 
oratoire  en  trois 
genres,  le  demon- 
ftratif ,  fc  détibc. 
ratïf ,  &  le  judi- 
daire. 

La  Grammaire 
divift  les  noms 
en  trots  genres , 
le  mafculin  ,1e  fé- 
minin j  iiL  le  neu* 

trc. 


p€s  généraux  4^ 
Arts  &  des  Scicn* 
ces»  '^ 

GENERAL,  f. 
m.  celui  qui  com- 
mande l'Armée  en 
chef,  oui  donne 
fes  orclres  pour 
tout,  &  ne  recon« 
noit  d'autre  maî- 
tre que  fon  Roy, 
&c.  il  fe  fît  décla- 
rer 


Di^ionaire  VnmrfeL  t^i^ 

'gênerai  du  monde  pour  dire  le   plus 
grand  du  monde,   '" 

GENERALAT.yTw.  charge  d'un 
General.  On  lui  a»'  donné  le  gcmrAUt 
de  Tarmee.  Il  a  été  élu  au  germaUt 
d'un  tel  Ordre. 

GENERALEMENT,  ou  en  gê- 
nerai, ^liv.  D'une  manière  ^fM^r^i/^.  Il 
eft  vrai  jenerif/^i9if;i/ parlant  que  les  plus 
riches  ne  font  pas  les  plus  contens* 
Cela  fait  bien  du  bien  à  la  nation  tant 
en  général  qu  en  partiGulicr.  Toutes 
les  procurations  finilTent  par  ce  mot 
Se  generalemem  yicc» 

GENERALISSIME  i  adj.  Qni  eft 
au  'deflus  des  Officiers^  généraux. 
Quand  on  envo^ye  un  Prince  com* 
mander  une  armée  où  il  y  a  des  Ma- 
réchaux ^c  France,  on  lui  donne  la 
qualité  de  gimulïffime.  On  dit  aufli 
un  genre  gefmdlijfmi  ,  dun  gchre,  fù- 
perieur  &  éloigné ,  qui  a  fous  lui 
d  autres  genres  &  efpeces. 

GENERALITE*  ,  ff.  Univerfa- 
lité  ,  fi  quelques  particuliers  font  mé« 
chans ,  font  rebelles  il  ne  faut  pas 
que  la  ^f »fr4/if/ en  fouffre,  la  fpeciali- 
té  ne  déroge  pas  à  la  généralité  eh  ma- 
tière  d'hypoteque,  de  mandement 

C    iiij 


66  DtUM  l'Acad. 
tre.  La  Langue  Fratt- 
f  f  i/r  n*a  point  de  gen- 
reneutre» 

Générique,  adj. 
de  tout  gcnre.Qui 
appartient  au  gen- 
re. La  différence  ge 
neyique^  Terme  de 
Logique. 

GENERAL, 

ALE ,  adj.  m.  Uni- 
vcrfeK*^fa»^i*- 
fUraL  maxime  gène- 
raie,  un  affautgene 
rai.  ^Yoceffton  gem* 
raie,  âfprobatùm  ge 
rurale*  confentèmm 
gênerai,  règle  géné- 
rale. 

On  dit  prov.  Il 
n*ji  A  point  de  règle  fi 
générale  qui  nait  fin 
exception. 

Il  fc  joint  fou- 
vent  à  de  certains 
noms  de  Chargé  , 
d'Office  &  de  di- 
gnité. Lifwrew^w/<î<p- 
mialdj Armée.  Lieu- 
tenant 


i 


DictJe  Hichclet. 
rer  General  contre 
les  Perfès.  Ab. 

GENERAL,  f. 
m.  Ternie  de  Re- 
ligieux. C'eft  lé 
Religieux  de  quel- 

ue  Ordre  que  ce 

oit  qui  eft  le  Chef 
de  tout  rOrdre.  ' 
En  gênerai,  adv, 
en  gros,d  une  ma-* 
niere  générale,  ig- 
norer en  gênerai 
les  règles  de  foA 
devoir.  Par.l.4. 

GENERALAT. 
f.  m.  Dignité  & 
Charge  de  Gene- 
ral d  Armée.  Le 
Generalat  du  grad 
Maître  de  TOrdre 
de  Malte.  Charles 
Quint,  unit  ces 
deux  Charges  & 
joignit  le  Genera- 
lat à  la  Vice-Ro- 
yautc.  Patru,plai- 
doye  I.  S. 

GpNERALEjSF. 

Terme 


ie> 


DiéiionaireUniver/iL  ^7 

&    des   commiflîons. 

Gêner  alité.  Eft  aufll  une  certaine 
divifion  de  là  France  faite  pour  la  ré- 
gie des  Finances  du  Roy ,  en  chacu- 
ne defquellcs  il  y  a  un  Bureau  de  Tre- 
foriers  de  France  établi  pour  en  avoir 
la  Direftion.  Il  y  a  24.  gêner ditex,  ea 
France.  Il  y  a  auflî  un  Receveur  gê- 
nerai des  Finances  établi  cn~  chaque 
généralité  y  &  pareillement  un  Inten- 
dant dejufticc  &  Commiflaire  dépar- 
ti dans  chaque  Généralité.  \ 

GENERATIF ,  headj.  'ï^rme  de 
Phyfiquc  ,  qui  a  puiflancc  d  engen- 
drer. La  vertu  gêner ative ,  qui  eft  dans 
'"  ^^meçices  ne  peuc  pas  être  connue 
es  hommes. 
Génération  y  ff.  changement  quîfe 
fait  pcrpetudlement  en  la  nature, 
converfion  d*unc  chofc  en  une  autre: 
c'éft  une  maxime  en  Philofophjic  que 
la  génération  de  l'un  eft  la  corrup- 
tion de  lautre.  La  génération  des  mé- 
taux dans  la  terre  >  U  génération,  du 
feu  dans  le  bois.  On  dit  en  Theol. 
que  le  Pcre  Eternel  a  'engendré  fqn 
Verbe  de  tout  ternps  par  voye  de 
generari^jn^  . 

Génération;  Se  dit  particulièrement 
•    -^    ■  C  V 


les  ^1 
1< 


r  •■ 


tenant  General  de 
ftevïnci  ,  &c.  Cvn- 
tràlléuf  General  de  U 
iidfondu  R^.  Co- 
UmlOen^^^  de  tm 


Di{l.  de^icheîet. 
Terme  de  gueriç^ 
Batcment  de  tam- 
bouf  pour  aver- 
tir que  toutes  les 
Troupes  d'Infan- 


fgntîfti.    Mepe  dehetic  ayent  à  mar- 


cmf  General  de  la 
CéifMÊ.  TreforUr 
ft0l0ii.fiiciveier  Ce- 
fmaMsâfirim^e^ 
ntfiA  dunçrdre. 


cher.  Batre  la  gé- 
nérale. — ./ 
GENERALE- 

MENT.adv.  Uni>* 
Verfellemeht.  Cela 


nftprehdqueU  cft  dit    gênera «e- 


É|Uefoi8  fùbftanti* 

YtBmem,  8c4gni 

fit  Cl.<|i  celui  qui 
téttmiàtm  chef. 
Général  dT Armée.  Ce- 
ttèr^deseâleret. 


ment,  cela  regarde 

(rencralement  tout 
c  mondc.^ 

GENERALIS- 
SIME, f.m.  GcnCf 
ral  quri*comman- 


tfiîrtl  Ordre  9x\i^ 
giai3t.  If  tSenerat 
Mèi  faeMm.  UGe^ 
fUftét  des  ^faites,  lé 


Xyn  fc^  fert  auflR  de  aux  autrra  G«- 
*out  figfiifitr  k  ntraux.On  la  fait 
Suptrieur  General  Rcncraâiflime.  Sar. 


It  General  des  Cor- 

étUers^ 

Il  fe  dit  çncore 
fubftan 


roÉÏ- 

GENER  ALI- 
TE*, f.  i.  Etendue 
de  pais  dans  le^ 


&néfitdet  feuillans.  quel  le  Receveur 


gênerai  fâît  (à^n- 
aion.       Pluficurs 
Elcftions.  La  Gê- 
nera 


am- 
vcr- 
1  les 
fan- 
nar- 
igc- 

-^/^' 
LE- 

(Jni'^ 

Cela 

rale- 

jarde 

;  tout 

us- 

man- 
sGf- 

a  fait 
!•  Sar* 

AU- 
cnduë 

1$  k^ 
;cveuï 
i^n- 
ificurs 
^Gê- 
nera 


■     '  Diahnaire  Univerfit  ^o 

de  1  aûiôn  des  animaux  qui  leur  fait 
produire  leur  femblable*  On  diflbiit 
les  mariages  quand  t  une  ou  1  autre^ 
des  parties  eft  inhabile  à  la  gtmrdtton. 
Ariftôte  a  écrit  cinq  livres  dé  la  géné- 
ration des  animaux,  (piques «mo- 
dernes Philofophes  ont  prétendu  après 
M onfieur  Perrault  qu  il  né  fc  fait  dans 
le  monde  aucune  nouvelle ^^w^r/i/wr. 
que  Dieu  ajout  crée  4  abord  &  que^ 
ce  que  nous  appelions  jf^^^m/in  eft 
autre  chofe  quune  augmentation 
des  petites  parties  du  corps  des  fe- 
mcnces,  qui  en  croîflant  fe  déve- 
loppent. 

Genfrattân.  Se  dit:  auffi  delà gchca- 
lôgic  &  de  la  fuite  des  enfans  ner 
dune  même  tige.  Le  llVrc  dé  k  ge^ 
ntration  de  J.  C.  eft  le  commencement 
de  TEvangile  de  S.  Mathieu.  Une 
^»rr^/w  méchante  &  illégitime  de- 
mande des  miracles  &  on  ne  lui  en 
fera  point  voir  dit  J.  C.  en  S.  Ma- 
thieu ,  les  geifirations  des  hommes 
paffcnt,  ilen  vient  d autres  en  leur 
place  5  mais  la  terre  dcireure  toûjgurs 
en  me  nie  état.  Ecclefiafte.  Les  biens 
mal  acquis  ne  palfent  point  à  la  trou 
fiémç  gencration. 

C   vj 
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io  DiclJe  fAcad. 
re  fubftanlfvemët 


DiUJe'Rhhelet. 
néralité    de  Paris 


d'un  grand  nom-  i  ift.grande.  , 


bre  comparé  à  un* 
beaucoup  moin- 
dre* te  gênerai  nj  efi 
foiniimerefféyil  njf 
4  que  quelques  pÂtti- 
iuliits. 
En  GENERAL  ad- 

verb.  Generalemët 
jn  gêner  d&  en  far* 
imiter,  tant  ni  gêne- 
rai quen  particulier, 
tous  en  gênerai  &  en 
particulier. 
'  Gbn^hawment. 
adv.  Univerfellci- 
mcni.  Il  faut  ^m- 
raUment  que  tout  le 
wohdi  s  eh  teffmt. 
généralement  refû.ge, 
mtalement  apptfiuvé. 
le  huit  m  eft  gène- 
raleifient  répandu  par 

tout. 

On  dit  y  Généra- 
lement pMrlantyponr 
dirc^  Sanjs  deicen- 


GENERA^ 
TION.  Cf.  Ac-^ 
tion  d'engendrer. 
Ontraite  de  la  gé- 
nération te.  de  la. 
corruption  en  Phi- 
fique  :  la  généra- 
tion des  Métaux 
fe  fait  ordinaire-» 
ment  fou5  terre. 

GENITAL,  ge- 
nitâle.  rf^/j-x^ui  jeçt 
k  la  génération». 
Partie  génitale^ 

GENITIF./ w. 
Terme  de  Gram- 
mairç.  C*cA4«^fe- 
cond  cas  d'un  nom 
fubftantif.  Nonv 
qui  eft  au  génitif. 

GENITCURBS. 
f.f.  ce  Hiot  n> 
poifitde  fmguUerf 
&c  figni^e  les  par- 
ties de  Lhomme 
qui  fervent  à    la 


^e  au  particulier.  Igeneration^  on  lui 


let. 
Pâlis 

« 

Ac. 
idrer. 
lagc- 
delà. 
îPhi- 
nera- 
étaux 
[laire*^ 
îrre. 


nie: 


eçt 
ation». 

?•  yî  m^ 
3rani«<» 
4€^fe- 
iinont 
Nonv 
cnitif. 
IRÈS. 
•t   n'a 

s  par- 
mime 
à   W 
on  lui 


T)ifiienaire  UniverfiL  Ci 

Gentfjthn.  Se  dit  aufîl  de  l'âge  ou 
de  la  vie  de  Thomme.  On  fajt  des 
baux  emphytéotique^  à  troi^ genenu^ 
tïons  ou  trois  âges  d'hommeé 

Génération.   PalTe  quelquefois    pour 
,  une  fucceifion  de  tems  ,  dQ  generMtons 
en  genêt Atïons ,   c'eft  à  dire  de  lieele  en 
ficclc.         %  "    ■ 

GENESE^  yT  w.  premier  livre  de  la 
Bitxlc  où  la  création  du  monde  8c  l'hi^ 
ftoire  des  premiers  Patriarches  eft  dé-, 
crite, 

GENETHLFAQyE.  Jim.  Terme 
d'Aftrologie  ,  celui  qui  drcffe  les  ho- 
rofcopcs  j  ou  qui  fait  des*  prédirions 
de  ce  qui  doit  arriver  à  quelqu'un  par 
lernbyen  des  aftres  qui  ont  prefidé  à 
fa  naiflance. 

On  appelle  auflfî  un  poëme  gcnetlh- 
luqutÀts  vers  qui  font  fait  fur  la  riaif- 
fançe  de  quelque  Prince  auquel  Ion 
^CHjiejc  de  grandes  viftoires.  par  une 
fpëC'è  de  prediftion»  .  .    . 

ëENlSSE.y:/  jeune  Vache  qui  n  a 
point  fouffert  les  approches  du  Tau- 
reau. Les  ancieiis  fàcrifîoient  desgtni/" 
fes  blanches  à  Junan.  Ce  mot  vient  de 
Junix,  qui  fignifie  la  même  chofe,  ou^ 
de  JuvtncA.tn  quelques  lieux  on  l'ap- 
pelle Taure. 


r 


% 


/-'- 


«Ç!» 


;  j, 


^■é' 


1. 


^ 
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GfiN£IlALAT.  1. 

m.pigaitc  de  Ge- 
neral.  DUTAnt  Jon 
àeneraJat.le  Gênera 
Ut^desC^lerei. 

GfiMiàALlTE  .  C 

fl  Étendue  d'une 
Jurifdiftion.  Géné- 
ralité des  Ttefiriers 
àl  Ffdnu,  il  nefi 
féi  ai  $etse  Gênera 
hté. 

GÉNÉRA- 
TIOR  f.  (.  Açs 
t^oh  d^ngendrer, 
f^p^é  i  U  gentfa- 
tm.mhabiU  aUge» 
mration.mafable  de 
gêner atïim. 

On  dit  en  PhU 
jbfophie  >  que  ta 
mUffUên  de  ïun  efi 
la  gêner Mton  del'au* 

m.  i    „  '       '   ■:' 

On  dit  en  Théo- 
logie «n  parlant 
des  perfbnnes  di- 
vines, que  De  Fils 
rient  du    Fifre  par 


Diél.  de  Rfchelef, 
a  coupé  les  geni- 
toires    fort    pen- 
dantes.Genitpires 
pourries. 

Engendrer.  r.4(?. 
produire ,  mettre 
au»  monde.  Il  ne 
n^auroit  enget)- 
drer.Il  a  le  tempé- 
rament qu  il  Faut 
pour  engendrer* 
Mot. 

Engendrer.-  Ce 
mot  le  dit  en  par« 
lant  de  la  Trini-f 
te.  Pieu  le  l*e- 
re  qfli  eft  la  pre- 
mière Personne  de 
1%  Trinité  engen- 
dra le  Fils  ^  de  for- 
te que  J»C.  eft  la 
Perfpnne  engen^ 
drcCi  \^ 

Èngcndrei*.  Etre 
cauie^exciter.L'a- 
bondance  aiigml- 
toit  les  forces  & 
engendroit  les  di- 
vmonSiAblanJîtcJ^ 


VOJlihCA, 


GE 

decin^e 
ration 

GE 
rhaire. 
clinail 
Tartic 
Sec. 

GE 
d'Ana 
de  rh 
ration 

GE 
que  q 
tre  ge 

Ce 
il  fign 
me  o 
queiq 
res  de 

61 
anim; 
aux  ( 
nés , 
le  col 
dtjnt 
comiî 
Quel 
fagne 


u 


•      JbiéJioHMre  Univerfil.  (f  J . 

GENITAL ,  aie  adj.  Terme  de  Me- 
deciive  ,  ccejui  appartient  i  la  genje- 
ratibn.  Les  parties  genitajcs.\ 

GENITIF. /:  w.  Terme  de\  Gram- 
maire. C'eft  le  fécond  cas  de\la  dé- 
clinaifon  des  noms  qui  fe  fair\^^  avec 
l'article  de.  le  fils  de  Pierre  ,  de  Jean, 

&c. 

GENITOIRES.  f.m.  plur.  Terme 
d'Anatdmie  ,  ♦les  tefticules  ou  parties 
de  l'homme  qui  fervent  à  la  géné- 
ration. 

GENITURp.  y:/.  Terme  burlef- 
quc  qui  fe  dit  dei  enfans  ,  '  voilà  vô- 
tre gcniture, 

,Ceft  auffi  un  terme  d*Aftfolog.  &: 
il  fignific  alors  un  horofcopc  ou  thè- 
me cclefte  drefle  fur  la  naiflance  de 
qudiquun.  Le  livre  dçscent  genitu- 
res  de  Cardan  eft  fort  e^ftimé. 

6ENNETTES.  /:/-  Ce  font  des 
animaux  qui  rçffemblent  en  grandeur 
aux  Chats  d'Efpagne  ,  ou  a  des  foui- 
nes ,  qui  ont  un  ne2  long  &  menu  , 
le  col  &  le  corps  grêles,  &  Toupies  , 
dt>nt  les  f)eaux  échauffées  Tentent 
comme  dus  Civettes ,  o4  du  Mufc. 
Quelques-uns  les  appellent  Chats  d'Ef- 
fagne  ,  d'autres  croyent  que  c'eft  la 


w 


p 


% 


V 


'      .     ■' 


T  "^ 


K  • 


€4,  DiflJetAcad,' 
.  voje  de  génération , 
&   le    Saint  Efprit 
par  voje  de  procef 
fejfton.  ^ 

Il  fe  prend  aufllj 
pour  rordrc  na- 
»  turcl  de  la  géné- 
ration ,  pour  la 
manière  dont  les 
animaux  s'engen- 
drent. Trmi  de  L 
génération  des  am 
matêx^ 

Il  fignifie  aufli. 
La  chofê  eheen- 
dr^c  ,  la  pofteri- 
té  )  les  defcendans 
duac  per^ne«| 
La  génération  de 
No'e\  génération  pet' 
terfi.  de  génération 
en  gieneràtion»  Us 
biens  mal  acquis  m 
pétfint  guère  juf 
ijUd  la  troifiéme  ge^ 
nératêon.  Dieu  ftti 
nit  quelquefois  les 
péchez,  des  pères  juf- 
,-  qua    la    quatrième 

gênera  ^ 


mSÀe  Richeteti 

Engendre ,  en- 
gendrée ,  adj  Mot 
faaice  &  burlef- 
que  qui  ne  (e  trou- 
ve que  dans  le  ma- 
lade imaginaire  de 
MoUere  ,  a*  z«r.4«, 
il' veut  dire  avoir 
un  gendre  j  Voicy 
Moqficur  Diafo^ 
rus  le  père  &  le 
h\s  qui  vous  vieiif 
acnt  rendre  vifi- 
te,  que  vous  ferez 
bien  engendré, 

Engence.  f  f. 
terme  de  mépris» 
Quand  de  ces  nrie- 
dUans  i'engence 
toute  entiere,iroit 
la  tête  en  bas  ri- 
met  dans  la  riviè- 
re y  Oefpreaux , 
Sat«5uJ>e  tous  les 
mauxonvitpoiiv 
dre  rengence«Beno 
(erade^Rond. 

Dégénérer,  v.  ». 
Ne  valoir  pas   ce^ 


V 


petite    r 
mal  eft 
quelque! 
chcs  noi 
Jonfton  ( 
quantité 
d*Abder2 
àoirequ 
tre  lui,  < 
établi  le 
rie  qu'on 
pella  du 
mement 
tin  &  m; 

GEN( 
mal  où  i 
ce  la  janf 
jufquau 
noïiil.  Or 
la  jointu 
afTemble 

On  dit 
s'humilie 
tion*  de 
de  fuppl 
nous  dev; 
Tiers  El 
qu'à  gcno 
^cmc'uluw, 


L- 


■fi 

ùiHionaireUuiverfei.  6^ 

petite  Panthère  d'Oppian.  Cet  ani- 
mal eft  plus  petit  qu'un  Renard  j 
quelquefois  il  eft  roux  &  à  des  tâ- 
ches noires.  Voyez  ïà  figure  dans 
Jonfton  (:/;.  12.  //r.j.  Bm.  2.  on  trouva 
quantité  de  ces  Peaux  dans  le  Camp 
d*Abderama,  Iç  jour  de  la  grande  Vi- 
àoire  que  Charles  Martel  obtint  con- 
tre lui  ,  en  mémoire  de  laquelle  fut 
établi  le  premier  Oidre  de  Chevale- 
rie qu'on  ait  vu  en  France,  qu'on  ap- 
pella  du  genêt.  Cette  peau  eft  extrê- 
mement noire,  luifante  comme  uala- 
tin  &.  marquetée  de  rouge«  ^ 

GENOU ,/ »i.  Là^artic de  lani- 
mai  où  finit  la  cuilTe,  &  où  commen* 
ce  la  jambe.  Il  y  a  de  leau  à  ce  gué 
jufqu  au  genou.  On  difoit  autrefois  ge^ 
no'ml.  On  appelle  le  genou  d*un  cheval 
la  jointure  du  train  de  devant  qui 
aftemble  te  bras  &  le  canon. 

On  dit  plier  les  genoux  y  pour  dire 
s'humilier  ,  faire  une  aAion  d  adora- 
tion«  demander  une  ^hofe  en  pofture 
de  fuppliant.  Il  n*a  point  plié  ks  ge^ 
nous  devant  la  fortune.  Les  gens  du 
Tiers  Etat  ne  haranguent  Te  Roy 
"^quï gcnous.  Ce  mot  vient  du  Latiil 
^emculum. 


^ 


\ 


66  DïnÀetAcdd. 
génération.  On  dit 
d'un  père  8c  dc.fcs 
enfans  par  manie 
rc  de  raillerie  ou 
d*injurc,£m  &  ton- 
teVa  génération. 

(GeNERATIF,  IVE. 

ad),  m.  Qui  a  pro 
pricté  a  cngcn- 
drer.  Terme  de 
vPhilofophic  natu- 
relle. Une  faculté 
generâtive.  Câuje  gt- 
nerative^  prmcife  ge- 
nersAf.  rtrtu  gentry 


Ù^étJe  Richelet . 
que  valoiertt  ceux 
do  qui  nous  déC^ 
céndons.  vSe  relâ- 
cher de  leiîr  vertu, 
n'être    pas    aulft 
honnête,  ou  aulTi 
brave  qunlsétoiêr, 
ne   fe   gouverner 
pas  comme  ceux 
de  qui  on  eft  né. 
Dégénérer   de   la 
pieté  de  fes  ancô- 
très.  Patru ,  plai- 
doyé  15.  Voiture , 
.  ttt  d^enéres  ,  tu 
Rieboids  du  Vin, 


Génital,  ale. 
ad).  Qui  ferc  à  la 
génération.  Ver- 
fiê  \  faculté  gtftkàU. 
ifprit  genifdi  forfiet 
génitales. 

GENlTUR.E,f.f;Ce 

quun  homme  a 
cngendrétAinfi  un 
père  en  montrant 
fon  fils  dit.  Voila 
ma  geniturti  ma  che-^ 


^nî  n'en  vends. 
Cent.  Ce  mot 


pris  pour  nation 
eft  féminin  Vin^is 
U  eft  un  peu  vieux 
&ameîlltQre«^a- 
ce  dans  le  burles- 
que que  dans  le 
ftylc,  O  combien 
lors  aura  de  vef- 
ves  la  gent  qui 
porte  le    turban. 


re-  genïture.    Il  eft  M^/.  Poéf.J)ç  cet- 
vieux,  r  ^^ 


^ 


cet- 
te 


Dtclionjhe  Ufiiverfel.  (y 

Genou.  Eft  aurtl  un  terme  de  Man- 
ne ,  &  fîgnifie  la  pièce  de  bois  courbe 
qui  eft  entre  Jcs  varangues  &  les  al- 
longes pour  former  la  rondeur  &  la 
côte  d  un  navire.  Il  y  i  des  genoux  de 
fond  qui  font  partie  du  fond  du  bâ- 
timent :  &:  des  genoux  di^  revers ,  qui 
fervent  vers  les  extrémité?  au  dèllus 
des  var anrfucs;  les  plus  acuiccs  &c 
fourcats  ,  ils  font  Je  même  elfet  que 
les  autres.  Of  les  appelle  fur  la  Me. 
diterranée  ftamenay. 

GENOLTILLIERfe.,//;  Terme 
de  Cordonnier,  la  partie  la  plus  h^u- 
te  de  la  botte  qui  couvre  le  genou. 

C  eft  en  tcrrtiea  d*Armurier.    La 
partie  de  l*armure  que  les  gendarmes  * 
pôrtoietrt  autrefois,  pour  couvrir  & 
défendre  le  gcnoiiil. 

On  le  dit  auffi  quelquefois  de  tou- 
te  autre  pi^cc  qu'on  met  fur  les  ge-   ' 
1^  noux,foit  pour  les  défendre  du  froid, 
loit  pour  être  à  genoux  plus  commo- 
dément.  ^ 

GENOl/ILLIERE.  En  termes  de 
Mathématique ,  c*eft  ce  qu'on  met  au 
haut  dupiedqui  foûtient  les  inftru- 
mens  pour  faire  les  obfcrvations  Vel- 
le  eft  faite  d'un  morceaU  de   cuivre 


/: 


^8  DiaJe  Uud. 

PlllMOGENl- 

TURE,    f.  f .  Droit 
d'aîncffe.  Efm  ven 
dit  fd  primogmture 
p0ur  un  pUt  de  Un- 
tUU$, 

GlNITlF.f.m. 

Le  fécond  cas  de 
la  deçlinaifon  des 
noms.  Ce  mot 
neflufité  que  dans 
la  Grammaire.  Il 
iê  ifeconnoit  par 
larlicle  de  ^  du, 
ou  de  la  ,.  ou  des, 
au  plurieL  VEpée 
de  Chârttmégne  y  la 
tUfftédu  SeleU.  tobf 
eurité  de  U  nuii^ 
$Mmbfe  de  gem.quéUi- 
tité  de  ptfUUs.  U 
mon  des  Bnnmes, 
U  mert  de  tm 
d'hommes.  Quel 
quefbis  lufage  fu 
prime  l'article  > 
l'Héul  pku.  lehus^ 
tiéme  Juin  -,  pour 
dire      de    Juin  , 

rue 


DiâM  ^ichelet. 
te    Cent     farou- 
che adoucira   les 
mœurs.  Segrais,li- 
vre  5.dc  fa  traduc- 
tion de  l'iEneide 
Le  mpt  de  Gens 
dans  ces  exemples 
ne  plait  pas  à  bien 
des  gens ,  &ilne 
faut  pas  en  cela 
imiter  Malherbe , 
niSegrais(bnimi^ 
tateur  \  mais  dans 
le    burlefque     le 
mot  de  Gent  en 
Ùl  fignificacion  de 
natiofi'  ,    trouve 
encore    fa   place. 
Ainfi,  Scaron  p^r* 
lant^  des     piges 
les  appelle  agréa- 
blement ,  la  gent 
à  gregues  retiottf* 
sées. 

GENT,GENTE, 

adj.  Mot  vieux 
&  burlefque  pour 
dire  propre  ,  qui 
fe  tient  propre  fie 

npt, 


Ipt, 


Di^ion»nre  UmverfeL  6^ 

ordinairement  de  forme  fphcriquc, 
enferme  dans  un  demi  globe  conca ve 
dans  lequel  elle  e(l  mobile  en  tous 
fens,  tant  verticalement  c]uc  horifon- 
talement.La  getipùtlliere  d  un  Grapho- 
metre  ,  d'un  compas  de  proportion  , 
d'une  lunete  d'approche.  Les  ancien- 
nes gcnomllurei  le  faifoicnt  avec  deux 
forces  de  charnières  j^Jç  mouvement 
des  unes  étoit  vertical  ic  des  autres 
horifontal.  quclquçs-uns  difcnt^^«(?//, 
au  lieu  de  genouitliere. 
_    GENRE,  f.  m.  Terme  de  Logi- 

Î|uc-  nature  Univerfelle  qui  contient 
o\\s  foi  deux  où  pluficurs  cfpcces.la 
bonn«  définition  coi^iftc  en  gtnre  8c 
en  diiTerénce.  Le  ^^wrf  fuperieur  eft 
celui  qui  peut  être  divisé  en  plufieurs 
efpeces,  dont  chacune  efl  un  genre  sl 
l'égard  des  autres  efpeces  plus  baflTes, 
comme  le  corps  qui  a  fous  lui  le  vi- 
vant ,  l'animal.  Lc^fwrr  inférieur  eft 
celui  qui  n*a  fous  lui  que  des  efpeces 
qui  ne  fê  peuvent  plus  fubdivifer  fi 
ce  rfcft  en  individus,  on  dit  particu- 
itcrement  le  genre  humain  pour  figni- 
fier  tous  les  hommes  quoi  qu'il  n'y 
ait  fous   lui  que  des    individus  éc 

point  d*e/peces  difieientes. 


S-/ 


/ 


*'.> 


70  Did.df  ï Acad, 
laruë  fainr  J-acques, 
pour  ciirc,de  faint 
Jacques. 

GenitoirEtS,  f. 


Di^Je  Rïchelet. 
net ,  qui  a  foin  de 
la  propreté  ,  qui 
aime  à  être  pro- 
prement ajufté.EL 


m.  Il  n'eftenufa-  les  ont  le  cœur 
ge  qu'au  pluriel  ,  noble  &  le  corps 
te  (ont  les  parties  gcnt.  Voit.  Pocf. 
principales  qui'  Gens.  f.  m, 
îfcrvcnt  à  la  gcne-  Ce  mot  fignifiant 
ration.    Il  (e    dit  domeiliques     na 

point  de  finjgulien 
Mes  gens  (ont- ils 
fer  les  genitoires,  le  venus.  Vau.  Rem. 
(d/lorfé  coupe  Us  ge-  Il  e(i  venu  avec 


des    hommes    & 
des  animaux.Otfi/- 


dixde  fes  gens, 
AbL  Mat.  Les 
Gens  du  Roy,  Of- 
hciers  du  Prince, 
en  matière  de  )u- 
ftice,  McflllBUrs  les 
Gens  du  Roy  font 
ailembler. 

GENS.  Ce  mot 
pris  pour  pcrfon- 
nc  eft  féminin, 
quand  il  eft  pre- 


mmres, 

fNGENTORfilL.    V. 

a.  Produire  fon 
femblable  comme 
font  les  animaux. 
Il  ne  fc  dit  pro- 
prement que  du 
miile.  Engendrer  des 
enfitns,  chaque  <f»i- 
mai  engendre  fon  Jim- 
UMe.  ' 

En  .parlant  des 
perfonjies     divi-'cedc  4p   quelque 
nés,  on  dit,  qu^'adjeftifqueceloit 
U  Père  engendre  /(?|  hormis  de  Jladje- 


felet. 
oin  de 

>  qui 

;   pro- 

ftc.EL 

cœur 

corps 

Pocf. 

f.   m, 

nifiant 

n  a 

|gulier« 

ont-ils 

.  Rem. 

avec 

gens , 

Les 

>y,  Of. 

Prince. 

de  ju- 

surs  les 

>y  font 

Ce  mot 
jçrfon- 
ninin, 
ift  prc- 
|uelaue 
;  ce  loit 
ladjc- 


/ 
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GENRE,  fignifie  auiîi  tout  ce  qui 
eft  de  même  nature  ,  qu  on  fcpare  de 
tout  ce  qui  ne  lui  reflTcmbic  pas.  cha- 
que chofe  cft  bonne  en  Con^tNre,  le 
célibat  eft  le  genre  dévie  le  plus  tran- 
quille, le  maûlcnr  genre  d'écrire  cft 
celui  dont  le  ftile  eft  naturel. 

En  ce  fcns  il  fert  à  faire  des  divi- 
fious  capitales  dans  les  fciences.  on 
divife  la  Mufique  en  trois  ^^«rw  ^  le 
diatonique  ,  le  chromatique  &  Ten- 
harmonique.  On  divife  k.Rétorique 
en  genre  dclîberatif ,  genre  démonftra- 
tif&^^wr/ judiciaire  :  &  pareillement 
le  ftile  en  genre  fublime  ,  genre  médio- 
cre &  genre  fimplc. 

L'àljzebre  fc  divife  en  deux  genres , 
la  Ipgiftiqtié  de  la  fpecieufe. 
En  termes  de  Grammaire  on  appelle 
genres }à  divilion  des  noms  félon  leurs 
difTertnts  {èxes  ou  naturels  ^le^^nr^ 
mafculin  ,  le  genre  féminin  ,  il  y  a 
2i\xfCi  le  genre  neutre  en  latin,  le  genre 
commun  &  le  genre  douteux. 

On  dit  proverbialement  d*un  hom- 

ïiic  fort  caché  8c  qui  vit  en  particu- 

libr  x<iu  on  ne  fçait  de  quel  genre  il  eft, 

s'il  en  mile  ou  femelle. 

GENRE,  fignifie  aulTi  quelquefois 


7i  D'MAeVAcad.    ' 
Fils  de  toute    éter 
nité. 

11  fignific  auff 
quelquefois ,  Pro- 
duire quelque 
chpfè  que  ce  foit) 
&  de  <^€lque  ma- 
nière qtlè  ce  foie. 
ix  foleil  engendre 
l'or  dàni  hs  en^ 
imllit  4ê  U  terre, 
id .  rosii  ^Mgendre 
les  ferks.  le  ntdu- 
Vdis  dir  engendre  des 
wilddies ,  des  ckther» 
res,  I  des  fluxions, 
êtld  engendre  des 
vers.  ' 

£11  ce  lêns  il  eft 
xncore  neutre  pafT. 
'Vor  s  engendre  ddns 
les  entrdHles  de  la 
terre.  Jes  vers  s  en- 
gendreru  de  corruf^ 
tion. 

il  fignifîé  fig.  La 

càuTe  ou  occafion 

de  quelque  cho- 

fe^&c  il  ne  fe.dit 

guère 


Diél,  de  Richelet. 
dliftoutjqui  quel- 
quefois eft  mafcu- 
lin  devant  le  rfiot 
de  gens.  Ce  font 
de  nnesgcns.Vau. 
Rem«  Ce  (ont  de 
Cotes  gens  ,  Va  u. 
Rem.  Tous,  les 
honnttes  ges  font 

(>crruadez  que  la 
àgeflTe  à  pour  prin- 
cipe la  crainte  de. 
Oieu.Tous  les  gës 
de  bien  (ont  de  ce 
fentiment.  L'ad- 
^jeâif^tout^eft  auf- 
fi  jffmininMevantv 
le  mot  de  gens , 
exemple.  Toutes 
les  petites  gens  ne 
(ont  pas  capables 
de  ces  maximes. 
Ce  qu'il  y  a  donc 
à  faire  là-dcfius , 
ccft  de  cottiul- 
ter  loreille  èc  les 
hommes  habiles 
dans  la  lan^e. 
Gens^  Ccmotcn 

U 


l  • 


licheUt, 
|Ui  quel* 
k  mafcu- 
t  le  rfiot 
Ce  font 
îns.Vau. 

font  de 
s ,  Vau, 
bus^  les 
gës  font 
;  que  la 
ourprin- 
ainte  de, 
s  les  gës 
nt  de  ce 
.  L'ad- 
>eft  auf- 
Vevant. 
le  gens, 

Toutes 
{gens  ne 
capables 
laximes. 
^  a  donc 
-dcfiiis , 

coniul- 
le  te  les 

habiles 

m^e. 
e  mat  en 
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profefflon,  ,c<et  horloger  e(l  fort  ha- 
bild  en  fon^^wrf,  c'elï-à  dire  au  mc- 
tier Idont  il  fe  rnêle. 

GENS.  Cm.  plur.  Peuples  &  na- 
tionsj.  c  eft  un  juftc  fujet  de  guerre 
quand  on  a  viole  le  droit  des  gens, 
luQS  gens  de  l'autre  monde,  de  Mexi- 
que, du  Pérou. 

GENS,  fe  dit  aufTi  des  aflemblces 
de  pluHeufs  perfonnes  qui  font  un 
corps.  Les  gens  tenans  la  Cour  de 
Parlement/Les  gens  tenant  les  Re^ 
quêtes  du  Palais.  Lc$  gens  du  parti 
Éfpagnol  ont  attaqué  ceux  de  Francéi 
Les  gpns  d'Eglife  doivent  tenir  un  Si« 
node.  Les  gens  de  guerre  s  aflemblent 
fur  la  frontiéve. 

On  appelle  les  gesif  du  Roy  ou  du 
Parquet ,  les  Avocats  &  Procureurs 
gcinteraux  dans  les  Cours  Souverai- 
nes^ ou  fimplement  Avocats  ou  Pro- 
cureurs du  Roy  dans  les  Sièges  infe- 
rieursi 

GiSNS*  fignifie  quelauefoisbeau- 
coùpu^  un  nombre  indéterminé  de 
pcrionneSé  J>y  trouvé  mille  gens 
qui  m  ont  fait  les  mêmes  oiTres  que 
vous. 

GENS,  figniiieauin  une  certaine 
Tome  Ir  D 


^ 


5P4i  ^i^*  ^'  tAcdd.  Dis,  deRicheUh 
guèr&quen  imu-  la  fy^nification  de 
▼àifc  part.  l/i/i-  pcrfonnc  eftfemi- 
reffité  d'intérêts  en^  nin  &  mafculin 
gipdrt  lis  inimitiés,  dans  la  m^me  par- 
Us  quereUis.  ce  uf»  w  de  pé^iode^, 
t^mirn  .4  engendré  iorfqii'il  eft  prcce- 


ke0  des  pr4icés.  [oi^^ 
fiçeté  engendre  le  vi- 

Page  4J4v  On 

ià\iïi  bomim  ex- 
tittn/iement  gay . 
^tt*  f/  n  engendre 
foint  de  melâmelie. 
y  Ondîttuffifig^ 
£:  provoque  14/4- 


trcptO?  lei  frocà 
setigeniimtaifement 
d4ns  les /milles, 

})art.>aff.  U'irks 
j^nifidniSonè  -  a^ 
fort  veirfe,        ' 

£NGBANC£>r.  f. 

tUco,  U  ne  fe  dit 


dé  fie  fuivi  tmme- 
diatemêt  d'ttnadr 
jeâifi  exemple.  Il 
y  a  de  certaines 

Sjens  qui  font  bien 
ôts,  6c  non  pas 
qui  fént'lbicn  Co^ 
tes* 

Genu  Ce  mot 
dans  la  iîgni^ca- 
tion  de  peffonne 


mUiaritl mfenàfi  je  eft  mafcufin  '  qurâd 


H'adjeûif  e<l  tfpi^s. 
lies  gens  et  rafac 
font  ordinâkemét 
vilains  &  avares» 
Les  gens  qui  s*a- 
l^ndonnifit  4&€he- 
lisent  à  ib  pàjrefle 
feV^çtront  tablés 
de  mifefé.  Mada- 
me de  Rohan,mo- 
rale  du  Sage.Gen$ 
de  ta- 


khelétc 
tion  de 
ft  femû 
lafculin 
me  par- 
t^-iode", 
\  prcce- 
imine« 
l'an  adr 
nplc.  Il 
ertaines 
)ncbieii 
Don  pas 
Mcn  h' 

>  mot 
igni^ca- 
»tf  foiinc 
mq&lrâd 
<la|>r<9» 
Àt  ix>bf 
lawemÀ 
avares* 
qui  s  a- 

I  pà/cflè 

Mada- 
ian,mo« 

ge«Gens 
dcca- 


DiâionaireUniverfeL  7Ç 

divifion  de  perfonnes  diflinguées  fe* 
Ion  leur  profeflTion  &  leurs  bonnes 
ou  mauvaifes  qualités  ,  &  en  ce 
fens  il  eft  tantôt  mafculin ,  &  tantôt 
féminin  ^  félon  les  régies  qu*en  don- 
ne Vaugelas  des  gens  de  robe,  dtsgens 
d'épée,  gens  de  main,  gens  de  fer- 
vice,  gens  de  pied,^<?«/  de  cheval, 
tous  les  gens  de  bien  ,  les  honnêtes 
gens  fe  diftingucnt  aifcmcnt  des  gens 
de  peu ,  dc4  méchantes  ^<w/,  desgens 
fans  adveu ,  des  petites  ^fif/.  Us  gens 
d'eau  ne  valent  riea,  On  appelle 
bonnes  gens  lest  perfonnes  (ans  malir 
ce ,  fan^  pouvoir ,  fans  capacité  ,  qui 
n ont  ni  la  volonté,  ni  la  force  de 
faire  du  mal  ,  8c  fut  tout  quand  Us 
font  fort  âgés.  Régnier  a  dit ,  je  me 
connois  en  gens ,  pour  dire  je  fçay 
difcerner  le  mérite  des  perfonnes^ 
Molière ,  Mais  je  me  garderois  de  les 
montre^  aux  gens  ,  pour  dire  à  tout 
le  monde. 

GENS  d€  Lettres  font  ceux  qui 
s'appliquent  à  létude. 

GENS  d affaires,  tous  ceux  qui 

font  dans  les  Fermes    du  Roy  ou 

dans  le   recouvrement    des  deniers 

"Royauxt  Oa  appelle  gens  de  Couc 

D  jj 


^^ 


<♦ 


V 


i^' 


*j6  Di^.  Je  rAcad. 
proprcmenc  que 
de  quelques  ani- 
maux domeAi- 
ques  ,  Se  particu- 
lièrement de  cer- 
taines efpeces  de 
aroiatiles.  Ces  canes 
fint  if  une  belle  rw- 
^eance.  des  poules  de 
la  grande  engeance. 
Il  no  (è  dit 
des  hommes  qu'- 
efî  mauvaife  part , 
te  par  injure,  Masi^ 
di^e  engeances  en- 
geance de  vipères, 

Degen^ubr.  V. 
n.  Compofé  d'un 
verbe  qui  n  eft 
point  eh  ufage.s  a- 
bâtardir,  ne  fuivre 
pas  la  vertu  de  Tes 
dncÊtres.U  fe  con- 
ftruit  avec  la  pré-, 
pofition  de  Dege 
nerer  de  là  valeur 
de'resayeux.dege- 
nerer  de  ks  ancê- 


tres. 


Avec 


Diél.  de  Richelet. 
detachés,gens  ma- 
riés. Gens  de  fac 
&C  de  "corde.  AbK 
Gens  de  mari- 
ne«  Ablanc.  Les 
gens  du  monde. 
Pas. 

G  E  NTI  L. 
Gentil!  E,adj. 
prononcez  genti. 
Le  mot  de  gentil 
eft  burlefque ,  & 
en  fa  place  lorf- 
qu  on  parle  férieu- 
(eoient  on  dit  ip- 
Vu  Un  genrilj^n- 
fant.  Qu  il  eft  sen- 
ti!. Ce  gentil  jo- 
li jcu  d  amour 
chacun  le  prati- 
que à  fa  guiie.Sah^ 
Poëf.  Ce  gentil 
joli  père.  Mé- 
nage ,  Tome  X. 
de  fes  obfefva- 
tions.    , 

GENTIL, 
Gentil  LE.Plai- 
fant.     En    vérité 

vous 


nsma- 
de  fac 
5.  AbK, 
mari- 
c.  Les 
nonde. 

TI  L. 

t  £,adj« 

genti. 

gentil 
ue  I  & 
e  lorf- 

férieu- 
dit  ipr 
uiljîn- 
ift  |cn- 
niljo- 

amour 

jpratU 
iie.Saly 

gentil 

Mé- 

ome  1. 

jferva- 

r  IL, 
.E.Plai- 
veritc 
vous 
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ceux  qui  hantent  la  Cour  du  Prince* 
gens  de  Ville  les  Bourgeois  ,  gens  de 
Villageles  Paifans.  On  dit  en  prati- 
que qu'une  edimation  fera  faite  pac 
experts  &  ^^w/  à  ce  connoilTans. 

GENS.de  main  morte  font  des ^r»f 
de  condition  fervile  ,  tels  qu'il  y  en  a 
encore  plufieurs  faniilles  en  Bourgo- 
gne.on  les  appelle  auiTi  dans  quelques 
coutumes  jr;ii  de  corps,  ;r»/  de  pote 
ou  gens  de  po(le,qui  tiennent  des  hé- 
ritages cottiers  ou  demain  ferme, 
qui  font  roturiers  &  oppofés  aux  no- 
bles* on  appelle  aufTi  gens  de  main 
morte  les  Mona(leres,Societés  Se  Co- 
munautés  qui  ne  meurent  )amais,qui 
fe  renouvellent  toujours. 

CENS,  fignifie  encore  tous  ceux: 
du  mime  parti.  En  la  Bataille  de 
Raab  nos  gens  défirent  les  Turc^* 

GENS,  fignifie  aufll  les  domèfti- 
ques  d'un  même  maitre« 

Arfmoé  eft  prude  au  dernier  point. 

Mais  elle  bat  Tes  gens  &  ne  les  paie 
point.  Molière. 

En  ce  fens  on  appelle ^fii;  de  livrée 
les  Pages,  LaquaiSjXocherSjPortiers, 
&c.  qui  portent  les  couleurs  du  mài^ 


tre» 


^.. 


D    ijj 


■        'V     .'> 


< 


/  . 
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9I   T>ia.à€  tAuL     Dia.  ié%chelèK 
Avec  la  pripo-  jvous  êtes  gentil» 


fitten ,  en,  il  fc 
prend  pour  chan- 
ger de  bien  en 
maL  Sa  Royiuti 
éegenera  en  ty- 
jflrtime.  . 
}  ir  fe  dit  auffi 
4khMiàmmt  lâni 
aucune  pfépôfi- 
fiof.  Les  pkntes 
d^ertcrent ,  pour 
dire  8  abâtardie 
fent. 

CENT.  f.f.  Na- 
tion. On  ne  s'en 
fcrt  quen  poefié. 
Ijagent  qui  porte 
-le  turban/,  pour 
dire,  les  irur(^ ,  la 
limtion^les  Turcs* 
Et  au  pluriel  il 
îf èft  «h  nfagc.  que 
-éttns  cette  ftille 
p||rafç.  Le  droit 
des  gens;  ^ 

Gei^  ,  Perfon- 

nes,  Encertféfig- 
nificatîon  il  n  a 
:      ,^     .    point 


GENTIMENT. 
adv,  Jolimêt,  avec 
grâce.  Il  dahfe 
gentiment.     - 

GENTILLES- 
SES, Cf.  pctfcs 
tours  divertiffiins 
&c  agt«ables#  Ce 
fihge  iait  miUe 
petites  gêtillefles. 

GENTILLES- 
SES. Petites  ba- 
gatelles jolies.  Il 
a  acheté  mille  gë^ 
tiltefles  à  la  Foire. 

GENTILLES- 
^ES.  Ce  mot  pour 
dire  jolies  chdfes 
d  efprit  eft  un  peu 
vieyx,8c  ilcom^ 
mêce  a  n'être  plus 
en  ufage.  J'admire 
toutes  les  gentil- 
lefles  de  v6trë  let- 
tre. Voit.  1. 1. 

OENTILLES- 

SES.  Ce  mot  fe 

dit  en  riant  pour 

.  dire 
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Di&ionaire  UniverfeU  79 

CENS,  fc  dit  auflî  des  pcrfonnes 
d  une  même  ff  ciet^  qui  le  doivent 
arouvcren  unmêmçlicu..  Faites  fo^- 
vir  la  table  tous  nos  gens  font  àitU 
yes. 

On  dit  proverbialement  il  y  a  géuî 
&  gens  ,  pour  dire  que  les  perfonn^s 
font  bien  di0èrentes.  on  dit  tn  par- 
lant d*ui>  homme  habile,  quedehnes 
gens  fe  mêlent  de  Ces  afikires.  Vous 
vous  mocquez  des  gens  ;  c  cft  fe  moc- 
quer  des^fnir,  pour  dire  faire  des  prô- 
pofitiohs  d^raifbnnables.  on  dft  aufli 
il  y  ad  aufli  fotces^fifx  en  ce^  monde 
qu'en  lieu  où  on;  puifle  aller ,'  quand 
on  fe  plaint  d  un  impenînent.  Vou^ 
nous  pjp^ïvm:  pour  des  gens  qui  ne 
fçavent  ni  nouvelles  ni  affaires^ 
^  gens  de  Village  trompettes  de 
bois,  pour  dire  qui!  ftut  que  cha- 
cun ait  des  meubles  proportionne^ 
à  Û  condition;  il  ny  a  ni  bêtes 
ni  gens ,  pour  dire  qu  un  lieu  eft  dç- 
feirt,  on  dit  auflî  par  deffi  8c  ironi- 
quement vous  é^s  de  belles  gens^ 
pour  dire  je  ne  vous  crains  gueres. 
on  di^;  aufli  voilà  de  mes  ^w/,  pour 
dire  de  ceux  dont  j  ajr  entendu  par- 
ler quand  j'ay  fait  quelque  raillerie, 
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tô   Di{l.  de  fAcad.      DiS.  de  THuheleti 

point  de  fingulier.]  dire  certaines  cho« 

Il     eft    mafculiri  Tes  hbres  &  gait- 


m 


-i 


quand  l'adjeûif 
le  fuit  ,  &  fé- 
minin quand  il 
le  précède.  Voi- 
là dés  gens  bien 
fins  ,  ce  font 
de  fines  gens,  ce 
foiit  des  gens 
fort  dangereux , 
de  fort  dangereu- 
fes  gens.  Vous 
vous  mocquez  dés 

gens. 
'  On  dit  neati^ 
moins^  r  Tous  les 
mns  de  bien,  tous 
les  honnêtes  gens, 
tous    les    luailes 

^eny. 

On   ne    laiflc 

pas  de  dire ,  Les 
bonnes    gens,    il 
sàccomtpode     dé 
^...^iîSiUtcs  gens. 

En  ce  fens  on 

dit,  Cens  de  mar- 

âue,  gens  de  con- 

duion 


lardes.  .  Il  y  à  là 
4e  certaines  gen- 
tilleflfes  qui  ne  k 
peuvent  dire  ei> 
François.  Boil.a  vis 
à  Ménage. 

GENTILS,  f.m. 
lés  Pâiens  ,  ceux 
qui  avant  la  venue 
de  Jefus-Chrift 
adoroient  les  Idô- 
lesr.  On  croit  que 
les  Gentils  ne  font 
pasfaûvis»  «  / 
GENTILBOA4- 
ME.f.  m.  ce  mot 
glrde  fon,|^u 
nngulier ,  8c  t»»- 
me  elle  s'y  pro- 
ncfrice  ,  mais  au 
pluriel  elk  fe 
perd  ^tc  par  çon- 
fequeiit  ^llc  ne 
s'y  prononce  pas 
le  mot  de  gentil^ 
homme  fignifie  , 
qui  eff  noble  d*ex- 
traftioii 

*        ■    y  • 


i    * 


m 


^mm 


^ 


,^^ 


■H 


a_L. 


Diilionaire  Univerfel^  Si 

ou  critique  on  appelle  àt^  gens  àz 
fac  Se  de  corde  ,  des  fcclerats  qui 
mériter^t  les  chàtimens  de  la  Jufti- 
ce,  parce  que  les  genres  de  Tuplice  les 
plus  communs  croient  autrefois  la 
corde  pour  attacher  les  criminels  à  la 
potence ,  ou  le  fac  dans  lequel  on  les 
eiifermoit  quand  on  les  jettoit  à  la 
rivière. 

CENT.  f.  f.  Nation,  on  l'a  dit  ci- 
davant  en  poific  ,  "  a:infi  Malherbe  a. 
dit  : 

O  Combien  Iprs  aura  de  v^îwts 

La^fw/ qut  porte  lé  turban. 
GE-NT.GENTE,  adj.  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  gentil. 

Lors  ce  dit  la  fiUe  au  corpsgent, 
*Saiel.  ,  i 

qENTIANE;  fubft.  fem.  Pîant» 
médecinale  quicroit  dans  les  montai* 
gnes  en  des  lieux  humideis ,  dont  Ié& 
feuilles  font  grandes  /larges  fie  roit<p 
geàtres,  reifeniblantes  en  quelque. fa- 
çon à  celle  du  Plantin  ou  de  rEllebo^ 
re  blanc,  fa  tige  eft  creufe^liAfée  &  po-^ 
lie  de  )a  groifeur  du  doigt,  de  cinq 
ou  fix  pieds  de  haut  çompartie  par 
nœuds  d'où  fortent  des  feuilles  deux  à 
deux,moindxes  que  celles"  qui  fo^it^ 
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81  "ù^.dffAcxi. 
dition.  gerfê  d'ef- 
prit.  gens  d'hon- 
neur, gens  de  qua» 
licé.  gens  d  affai^ 
res.  gens  de  bien. 
gens  de  cotur.gens 
cb  pca.  gens  de 
néant,  ^ns.  de  fac 
&  de  corde,  gens 
4^p^e,  gens  d*E- 

gU(e«-  gçns  de  ro- 
e»  gens  de  guer- 
te;  gcm  df^  main. 

t\%A   de  ibrvice, 
ccJgensde  pied, 
gens  de  cheval. 

«#d^tAum,  H 
j^gpns&  gens, 
Jtibtn'  dirtry  Wil'^^ 
\  il  #fâllde•dlintfen"• 


Di<J.  denicheîèt. 
traâi6n,quie(l  no- 
ble de  race ,  &  de 
naiflrànce.ile(lgien- 
cilhomme  corne  le 
Roy«un  brave  gê- 
ciihomme.il  eft  hé 
gentilhomme,  gê- 
tilhomme  de  nom 
&c  d'armes. 

GENTILHOM- 
ME, celui  qui  a 
quelque  air  de  gê- 
tilhomme,  mais  ce* 
Ja  fe  dit  abufive- 
ment. .  ♦ 

GENTILHOM- 
ME. {èrvam.Celui 
qui .  né  (èrt  que 
le»  thtÊ  couron-^ 
n^ee  &  les'Prirv- 


r 


Ibunes; 
-  Qnr  cHt  prov. 
^ou$  tous  mor 
l^uex  déis  gens. 
>1ir0iisiiouf  prenez 
«our  des  gtna  de 


ie  entre"d<i^  per»  çerdu(Àhg,&toû- 


jcnifi  ripée  mu<6^ 
t^.  Il  y  a  tente-ûx 
gentilkhômei  fer- 
vans  chez  le  Roy 
qui  font  elter nati- 
Vdment  k  fonâio 


Vautre     monde  >  d-échim(oh,de  pa- 
yoiu:  des  gens  delnetier  &c  d'i^cuiet 
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\cheïèt. 
1  e(l  no* 
,  ôcdc 
eftgicn- 
:6me  le 
ivc  gë- 
I  efthé 
ne.  gè- 
le aotn 

HOM- 

qui  a 
de  ge- 
lais ce- 
jufive- 

•"  '  .»  - 

liOM- 
t.Celui 
t  que 
Quron-^ 
>*  Priiv 

&COÛ- 

nte-ûx 
Si  fer- 
e  Roy 
ernati- 
Fonâio 
de  pa- 
'^cuiet 


Diftlonâire  Univerfil.  \  8j 
près  de  fa  racine ,  fa  fleur  eft  jaune  ;i 
fa  graine  plate  &  liflie,  large,  légè- 
re 6ç  bourrue  ,  &  quafi  iemblable  à 
celle  du  fpondylium.  fa  racine  ref- 
femble  à  celle  de  la  guimauve  -,  mais 
elle  eft  plus  grande  &  plus  groffe  i 
fott  jaune  Se  extrêmement  arneire,  ou 
à  celle  de  la  farraûnc ,  elle  entre 
dans  la  conipofuion  delà  Thçria- 

que. 

Il  y  a  aufil  une  petite  efpecV  de 
géntUne  quoA  appelle  cruciataXe  prc* 
mier  ufage  de  h  gentiane  eft  rapporté 
parplufieus  Autheurs  à  Genùus  Roy 
dïllirie,  4  où  elle  a  pris  fon  nom  de 

gentian4. 

GENTIL.  T.  m.  Paycn.  ceftainfi 

que  les  Juifs  appelloient  tous  çe\xx 

qui  n'étoient  pa$  de  leur  Religion,  il 

ne  faut  pas  craindreles  fignes  du  Ciel 

que  craigpent  Ics^enri//  LC.en  §.Ma- 

thieu,  S,  l^a4cfl^^pelltr Apôtre  de» 

Gepfibm^       / 

GENTIL.  itLEadj.  beau,  ioli.  nrii* 

gnoii^  Il  ft  dit  non-fculenu  nt  des 

perfonnes>niai5  aufll  desanu  .lux  &c 

des  choCe$.  gentil mhm.gentti   heval^ 

iAstiCongemilte.  un ^fw///  ouvrage. 

CENTIU  fcdit'auflide  ce  c^uoii 
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84  l>t^.  de  tAcad^ 
delà  1  eau  y  pour 
dire  y  Vous  pre- 
nez pour  des  igno* 
rants  ^  pour  des 
idiots. 

On  dit  y  Cent 
gens  t  mille  gens  y 
pour  dire  ,  Beau* 
coup  de  gens. en 
timbre  indeter* 
miné  >  .&  ne  fe 
dit  jamais  pour 
nôbre  déterminé. 
Onditauflldun 
Jiîfu  folitaire,  qu'il 
n'y  a.  ni  bites  ^  ni 
gens. 

Il  veut  dire  en- 
•eàre  les  domefti- 
ques*  Tous  vos 
gens  vous  ont  qui- 
fé.tous  'vos  gens 
f^nt  malades.,  un 
46  fi»  gens,  vous 
avez  de  bottes 
gens  à   v6tre  fer- 

Gens  Te  dit  en*, 
core  dt  ceux  qui 


,% 


Diâ.  de  Richi^lee^ 
GENTILHOM- 
ME de  la  Cham- 
bre,  tl  y  a  quatre 
Premiers  Gentils^ 
hofnmes    de     la 
Chambre  :  ils  (èr- 
vent  le  Roy  lorC- 
qu'il  mange  en  fa 
chambre,    ils   lui 
donnent  la  chQmi- 
fe     en    rabfence 
du  Premier  Cham^ 
belan  ,   à  moins 
qu'il  n'y  ait  quel-, 
que    Prince    du 
Sanjg  pour  la  lui 
donner   »   &    ils 
dQunent  Tordre  à 
l'Huiflier  des  per« 
ibnnes  qu'il  doit 
laîfler  entrer.. 
GENtlLHOM- 
MË  ordinaire.   U 
y  a  4g;  Gentils- 
honimés  ordinai^i 
res  du  Roy*    Us 
fe  doivent   trou- 
ver auprès    de  la-^ 
'  nrie  du  Roy 
\poui    , 
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Diâionaire  Univerfil.  gy 

T«ut  louer  ,  mai/î  non  dans  Icxcé», 
e  eft  un  gentil  efpr'n y  un  fort  gentil cà^ 
valier.  Cette  Comédie  eft  fort  genttlici, 
&  en  ce  cas  il  clVoppoféà  grand,  à 
«xcellcnt,  &  parfait. 

GENTIL,  fe  prend  quelquefois  en 
mauvaife  part  avec  certains  mots  , 
comme  ,  vous  êtes  un  ^fwr//  compa- 
gnoiv.  Vous  joiiez  \m  genttl  perfon^ 
na^c  ,  pour  dire  vous  faites  un  vilain 
métier.  Vrayçmeut  vous  me  trai- 
tez dc^w//&  mignone ,  dit  Molicrc. 
.  Faucon  ^£p/i/.yoy  Faucon. 

GENTILASTRE.  ïlibft.  mafcuL 
f^ùt  gentilhomme  de  noblcffe  doutcUf- 
fe^  qu'on  méprife  &  qui  n*a  ni  bien 
ni  mérite.       r*" 

GENTILHOMNfE.  fubft.  mafc 
homme  noble  Cextraftiô.  qui  ne  doit 
point  fa  noblcflc  ni  à  fa  charge  ,  ni 
aux  lettres  du  Prince.  Un  vrity  ^rw- 
tilhomme  ne  doit  point  manquer  de 
parole  ,  rie  doîr^frc.quc  dey  aftjons 
d'honneur.  Il  eft  pauvre  iriaïf  il  c& 
bien  gentilhmmé.  'pn  gentilhomme  a 
le  ^privilège  de  n'être  juge  au  crimi- 
nel enr  première  înftànce  que  par  des 
Juge^  Royaux  ,  &  en  cas  d'appel 
que  par  le  Paîleîncrit  les  Chambres 
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t6    DïB.detAcdd:    Dtâ.  de  Richelet. 


font  dun  parti 
i;ocr|^irc^  Nos  gens 
ont  battu  les  en- 
nemis,   nos   gens 


pour  recevoir  fes 
ordres,pour  porte* 
fes  volontés   auxi 
Parlcmens*&  aux: 


ont  été  battus.  jejPtovinces,  &  tc^ 

moigncr  aux  Rois 
&  aux  Princes  que 


croyoïs     que     ce 
furtent  des  cnne- 


ft* 


mis ,  &c  c  étoit  de 
nos  gens. 

Ceus  Ct  dit  àuC- 
fi  des  perfoiines 
^ui  font  dune 
l^ième  partie  de 
>jromenade  »  de 
m,  de  fcftinv  ficc. 
Jous  nos  gens 
iont  Àrtiyés.  ^r 


leRoy  leur  Maître 
prenapart  à  leuc 
j^ye  &  à  leurs  af- 
fliâions. 
GENTILHOM- 
ME au  bec  de 
corbin,ily  a  deux 
cens  Gentilshom- 
mes au  bec  de  cpf- 
bin.  ils  marchent 


iire  ,  ^  Tous   leslâuk  |pars  4i  cere- 
«on vies  font  àrrfc- moitié    deiï»     à 


yfiSf    Tous    nop 

Snt  ^nt  4]i^^^^ 
.«.WttS*:'";K;v-;;. 

5|t  â#t  iuflî 
À^s  Plfjbmeii^ 
iittifes  Gôiia    ' 


h  .;,  r-f*. 


Ke«  \{Im 
teimits 
de 
iîneni^lesC^ 


deux   4eyant  le 

ÔEICTILHOIVI^ 

Uté4l|eritithoin'^ 
me^^tteitin|ieu 


tn^rieàpift. 
^ôrgîB  pandin.  a< 
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filet» 
ir  fea 
)ortci! 

auxi 
c  aux 
\c  té. 

Rois 
ss  que 
daitre 
t  leuc 
irs  af- 

lONi. 

îc  de 
i  deux 
•bbin- 
le  cor- 
rchent 
icere- 

m  le 
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I>iflmaire  Un'mrfii  g  y 

a/Tcmblées.  Par  la  dernière  Ordon- 
nance de  la  Marine  \\\\  Genttlhomme 
peut  faire  toute  forte  de  trafic  fur  mer 
pourveu  qu'il  ne  vende  point  en  dé^ 
tail.ce  mot  de  Gennllmnme  vient  de 
Qenùlishomo  qui  fe  difoit  chez  les  Ro- 
mains d'une  race  de  rgcns  nobles  de 
même  nom  ,  nés  de  parens  libres  &  '  # 
dont  les  ançêwes  n'avoicntipoint  été 
efclavcç  ni  repris  de  Jufticc,quekiues- 
uns  diftnt  qu'il  vient  &q  Gentil  o\x  . 
Paycn  à  caufc  que  les  anciens  Fran- 
coi^  qui  ronquirem  la  Gaule  ,  qui 
etcfit  déjà  Chrétienne,  furent  appelles 
Gentils  par  les  originaires,  parce  qu'ils 
étoiçnt  encore  Payens.  Voyez  Ména- 

^^8f>  <l"c^u*a-ttn«  difent  que  fur  L 
4^clia4e  lîEmpiiey  comme  témoigne  ^  ^ 
Animian  Marceilin^tl  y  eut  deux  bra»-      , 
ve$  compagnies  guerrières ,  l'une  ap- 
pellée  Gr/f^/îiww,  fk^V^mtScutapmumy 
écqutfpir  imitation  oh  a  fait  les 
T3IQIII  ieGintUhmnii  &  éCÉOfyir^ 
;Qn  appelle 

i'arnfies  i  eelui  qui  pbrr<^  le  riom.^c    : 
qti^dj^ue  PiWince  I  Bourg,  Château ,  ;  ; 
Seignfeùiieiwà;  fief hobh  qui  ont.d 
Armef  particjpilîéi^i^^^^^q^  - 
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tt  Dia.  de  fAcad. 
narits    la  Cham 
bre  des  Comptes, 
la  Cour  des  Aides, 
le    Préfidial  d'un 
tel  lieu,  &CC. 

On  appelle  les 
Gens  du  Roy  , 
les  Procureurs  Se 
Advocats  Géné- 
raux ,  les  Procu- 
reurs &  Advocats 
du  Roy. 

Gendarme.  Voy 
ARME. 

Gentil  >  ile. 
ad).  Paycn,  Ido- 
lâtre. Il  étoit  fils 
d'un  pcrc  gentil. 
U  eft  pîus  ordinai- 
fcment  fubftap^tif. 
Les  Juifs  appel- 
loient ,  Gentils  , 
tous  ceux  qui  n'é- 
toicncpas  de  leur 
nation.  S.  Paul  eft 
apelléV Apôtre  des 
Gentils,la  vocatiô 
des  Gentils. 

GE.NTILITE 
et 


Di£l.  dt  RicheUt» 
GENTILHOH- 
MERIE.  f.f.  Mai- 
fon  de  Campa-4 
gne  qui  a  l'aie 
dune  maifon  de 
Gentilhomme.  Sa 
maifon  de  Cam- 
pagne efl  une  pe- 
tite gentUhomme« 

rit.      ^ 

G  E  O  G  R  A- 
P  H I E.  f.f.  Scien- 
ce qui  enfeigne  la^^ 
defcrfption  de  la 
terre,  la  Geogra»- 
phie  eft  curieufe;» 
Aprcndrc  la  Geo- 
graphie.  Sça  voir  la 
Géographie» 

GEOGRAPHE, 
f.  m.  qui  f^ait  h 
Géographie  >  qui 
enfeigne  la  GecM 

Srapié  ,  qui  fait 
U  Traitéa  dp 
Géographie.  Sam- 
fon  eft  un  ft^ 
meux  Géographe 
Frâçois.Un  tel  eft 

boa 
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chelet» 
-JOIVI- 
•.  Mai- 
la  inp<i^ 
i  l'aie 
3n  de 
j\t.  Sa 
Cam-i 
Ltie  pe- 
)mme« 

IRA- 
Sciça* 
gne  lât^ 
de  la 
eograv- 
iiieufe» 
a  Geo- 
voie  la 

IPHE, 

(ait  là 

,   qui 

Geo^ 

li  fait 

iSamr 

graphe 

leleft 

boa 


DiâmaireUniverfcl.  8p 

comme  primvent  Jean  S'cohicr  ,  Ge- 
lioc  &  autres,  car  tel  eft  Seigneur 
d'une  telle  Terre  ,  qui  n'a  rien  aux 
armes  Icfqucllesappatiennent  à  un 
autre  qui  n'a  rien  i  la  SçigneiM. 
rie,  veu  que  les  armes  ne  fe  peuvent 
donner  à  une  Terre  ou  Seigneurie 
que  par  conceflîon  xlu  Prince.d'autres^ 
croyerrt  qu'un  Gemilhomme  de  nom 
ic  d'armes  eft  celui  qui  porte  un 
nom  &  des  armes,  connues,  quoy 
qu'il  ne  puirtc  pas  juftifier  les  ièize 
quartiers  par  quelque  défaut  d'allian- 
ce, &  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  puit 
fe  être  reçu  chevalier. 

Premier  Gentilhotmi  de.la  Chambre 
du  Roy,eft  un  des  premiers  Officiers 
de  la  Cour  qui  e(l  miltre  de  fa5ham- 
bre  durant  Ton  année. 

GENTILHOMME  fervant ,  c'eft 
celui  qui  porte  les  plats  de  la  table  du 
Roy ,  &  qtii  (crt  à  exécuter  les  com- 
miiîions  qu  il  lui  donne;  Il  y  a  auflTi 
les  Grif/i/x^0mififj  ordinaires  chez  le 
Roy  qui  reçoivent  Tes  ordres  &  qui 
les  portent  où  il  leur  commande, 

O'ï  apelle  GtntUhomm  à  lièvre,  un 
pauvre  Gentilhomme  qui  vit  à  la  cam- 
pagne du  gibier  qu'il  prend* 
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>0    Diâ,  dt  tAcâd.     Bitl,  de  ticheUr. 


f.  f.  Paganifme. 
Toute  la  Gentili- 
t^.  la  Gencilicé 
Idolâtre. 

GENTIL,  IL  LE. 

adj.  Au  mafculin 
fL  ne  fe  pronon- 
«Q  point  s'il  ne 
£uit  une  voyelle; 
Et  alors  die  iè 
mouille.  Au  fémi- 
nin le$  deux  LL 
fe  prononcent  co 
me  dans  le  mot, 


bon  GeogrilpKe. 

GEOGRAPHt 
Oy E.  adj.  qui  re- 
garde la  G^ra- 
phie.  Table' Geo- 
graphique.        ^^K 

GEOLE.  f.f.Pd- 
fon.Projnqnçefj^ 
le.  Cette  nouvelle 
Geôle  n'étoit^ùe- 
re  moins  fàcheulè 
que  la  premro^« 
Patru.Plaidoii  14. 

GEOOER.fan. 


JfAf.)  Joli ,  agréa-^  iPronocéz  jôlié.Ce 


ble,  mignon,  gra 
tteux ,  qqi  plait , 
qui  a  de  1  agré- 
ment ,  de  la  (uli^ 
cateiTe  ,  beau.  Il 
cft  gentil,  dle^ft 
bien  gentille.  Tes 
enfans  font  bien 
gentils.,  c*^  un 
gentil  efprit.  un 
gentil  garçon,  un 
gentil  cavalier,  u- 
ne    chanfon    fort 


lui  qui  a  la  garde 
de  la  Pirifon  &  des 
prisoniers  pris  par 
ordre  de  juftice,& 
qui  a  foin  que  pas 
un  n  échape.  Un 
vigilantJQeolien 

GEOLIERE.fi. 
Prononcez  jÀliére. 

la  femme  du  Geo« 

lier.la  Geôlière  eft 

belle* 
GEOLAGE.f.m. 


Il 


g^ntUlc^   gentil  le  I  Prononcez  jôlagc. 

in-1      ^  Ceft 
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replie. 

rRAPHt 

G^ra-  H 
de""  Geo- 
c.       ■.>.'  ^ 
E.f.f.Piii- 

nouvelle 
toic^iic- 
fàcheulè 
premrecç« 
lidoié  14. 
lER.Mn* 
jôlié.Ce*  . 
U  garde 
on  &  des 
s  pris  par 
juftice,& 
1  que  pas 
iper  \Jn 
jeolier. 
IERE.fi. 
»)Àtiére. 
î  du  Geo- 
soliére  eft 

\GE.iini« 

57  jôlagc. 

e'eft 


-^ 
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Diitmalre  tlnherfel.  pi 

On  appelle  auflî  Gentilhomme ,  un 
fionnète  domeftique  qui  s'attache  par 
honneui:  au  fcrvice  d  un  Prince  pu 
d'un  grand  Seigneur ,  qui  n'a  point 
d'empToy  particulier^i  fervile  ^  quoy 
u  il  ne  foie  point  noble,  il  a  envoyé 
on  Gentilhpnme  faire  un  complinient 
aies  |)arcns.    ,  ^ 

On  dit  proverbialement  faire  troc 
àt  gentilhomme  ,  pour  dire  troquer 
but  à  but  fans  retour  d'argent.  11  eft 
gentilhomme  comme  le  Roy. 

GENTILHpMMfERE.  f.  f.  peti- 
te nnailbn  de  campagne  où  logé  un 
Gentilhomme, 

GËNTILITEVC  ilk  tems  du  Pa- 
ganifme  &  te  lieu  où  il  a^ité  en  vo- 
gue. Les  Dieux  de  la  geritilité^ 

GENTILLESSE.  (Tf.  ce  qui  cft 
gentil  >  agréable  ,  foie  en  beauté  >  foit 
en  delicacefTe.  Cette  femme  a  beau* 
coup  de  gentillefe.  Cette  pii^ce  eft 
loliable  par  la  giniïUeffe  ^^t  l'inven- 
tion, cet  homme  fçait  faire  mille 
tours  de  cartes,  rnxWt genttltejjis  pour 
léjouïr  uf  ic  compagnie, 
*  GENTIMENT,  adv.  d'une  ma- 
nière gentille  ,  adroite  >  agréable. 
Uétoit  habillé  fôrt^fwWw/a//,  il  scll 
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.  ft  Dilt.de  fA€ad. 
vcntion.    un  ou-, 
vrage   de    Tapif- 

Nfcric  fort  gentil. 
Gentil  fe  dit 
auïfi  par  oppofi- 
tion  àgrand/beau 
&  parfait .._  Ge 
jardin  n*eft  pas 
grand  ,  ixiais  il 
c(V  gentil,  on  ne 
peut  pis  dire  que 
cette  fille  foit  fort 
belle^mais  elle  eft 
gentillek 

On  dit  ordinal 
rement  dune  cho- 
'fe grande  >  excel- 
lente ,    que   Ce- 

>la   paffe  le   gen- 
til.   «. 

GfiNTi&     fe 

dit  ironiquement. 
Vous  faiies  la  un 
gentil  perfonnagé» 
un  gentil  mi^tier , 
pour  dire  >  Vous 
faites  un  vilain 
perfonnage  y  un 
vilain  métier, 
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Diil.  (te  Richelet^ 
Ceftle  payement 
qii^  fait  au  geo-. 
lier  pour  le  tem^ 
uona  été  enpri- 
bn.Payerfongeo» 

GEOMANCE, 
Geoniancie*  f,  U 
on  dit  lun  Sc 
rautre,  maisGeo« 
mance,  eil  le  mot 
dufage.  CeftUn 
ari:  qui  condfte  à 
faire  de  la  main 
droite  &  au  ha- 
fard  plufieurs  li- 
gnes de  points  (ttC 
un  morceau  de  pa- 
pier j  8c  qui  pair  le 
moyen  des  figures 
que  font  ces  points 
donne  vie  juçe- 
mçnt  de  toutesTes 
queftions  qu'on 
fait  fur  quelque 
forte  de  fujet  que 
ce  foit.  Cet  arc 
vifionnaire  s  ap- 
pelle     Geom&n- 

c« 
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x^ 
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Richelet^ 
payement 
lit  au  geo-i 
ir  le  tem^ 
été  en  pri- 
er fon  geo* 

MANCE,* 

icie*    f.  U 

:  lun    Se 

mais  Geo« 

eil  le  mot 

C  cft  Un 

confïfle  à 

I  la  main 

\c  au  ha- 

ifieurs  \u 

points  fiic 

eau  de  pa« 

qui  par  le 

les  figures 

ces  points 

k    jùçe- 

toutes  les 

s     qu'on 

quelque 

fu jet  que 

Cet  arc 

ire     s  ap- 

Geom&n-* 


■"  «. 


^     Di^iovaire  UmverjfiU  '  9  ? 

gentiment  tire  de  prifon  fans  payer,  il. 
boit  &  mange  »ge»timen  y-J^our  dire  y 
beaucoup. 

GEHUfl^EXION.  f.  f.   fleehiiTe- 
mént  de  genoux*    il  ne  fe  dit  que  de 

\a  révérence  tjui  fe  fait  par  les  Mi- 
niftres  de  l'Autel  dans  les  Cérémonies 
de  TEghTe,  &  particulièrement  en 
partant  devant  le  Saint  Sacrement , 
quand  il  eftexpofé.&  en  mettant  un 
genou  en  terré  il  faut  faire  une^rwi/- 
flêxion  toutes  les  fois  qu'on  paffe  par- 
devartt  lui. 

GEODESIE,  Cf.  ceft  la  féconde    . 
partie  de  la  géométrie  qui  fert,à  me^ 
fiirer  lesfurfaces  .&  ce  que  contien- 
nent ^toutes  fortes  de  figures  planes 
le  peuple  l'appelle  arpentage  quand 

.il  s'agit  de  fhefurer  des  terres  ^  des 
bois  &  autrcis  héritages. ,  .\ 

GEOGRAPHE.  C  m.  Celui  qui  en- 
feigne  ou  qui  poffede  bien  la  geogra-^ 
phic,^  qui  fçait  la  defcription  de  la 
terre, 

GEOGRAPHIE.  C  f.  Science  qui 
apprend  la  connoiflance  de  lafurfâ*.  ^ 
cède  la  terre  &  de  la  fitùation  de  fcs  , 
Provinces ,  Villes  ,  RivieCes.^  Mers  , 
&€•&  à  en  faite  U  defcripitiori,  3EUc 
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^74  OvclctU  rÀcad, 
Il   Te  die   aufli 
p,ar  la  même  figa- 
re  des  gens  ciUpi 
Veut  traiter  d'im- 
pertiriaris  &  dé  ri 
diculési    Je  vous 
trouve  •;bien   geni 
Til ,  vous  êtes  un 
gentil  ^  perfonna 
gc,un  gentil  gar- 
çon,    un     gentil 
compagnon. 

Il  y  a  une  autre 
forte    de    faucon 
qu  on     appelle  > 
JFàuçon  gentil,    y 

O  JE  N  TIME  N  T 


X)/<7.  de  Riche /n, 
cepaircc  que  Us 
points  qu'on  jette 
au  hazard  fe  font 
fur  terre.  La  Geo- 
mance  de  Çatan 
eft  la  plus  faméufe  . 
de  toutes  les  Geo- 
mâhces.' 

GEÔMETRÀL. 

àlè;  a^j.  Plan  gco- 
metraf. 

GEOMETRIE, 
f.  f.  Science,  qui 
aprend  à  nnçfurer 
la  terre  &  toutes 
fortes  de  loguçurs, 
de   diftancey7  de 


adv.  Pour  gentil-  furfacçs  &  de 
lement  qui  ne  fecorps  folides.  *La 
-dit  plus  :  joliment,  Géométrie  eft  bel- 
-adroitcmët,  4ùnè^Ie&  Utile, 
manière    gentille. 


^çrit.  elle  eU  gen  ' 
timent  cbjfT^e.  Il 
ne  fe  dit  guère 
quedesçhofès  qui 
is  acquièrent      par 

exercice,      ' 

Gen-. 


.\ 


GEOMETRE. 

il    chante"  ^enti- f.  m.    Celuy    qui 

fçâtt  la  Géométrie 
&  qui  la  réduit  en 
pratique;  Un  bon  ' 
Geomettre. 

GEOMETRI- 
QUE, adj.  Qui  eft 
•^"         ./."    .   -de; 
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'-     -   ;  *  DtÛionjire  ÙfiiverfcL  tj^ 

comprend  aulVi  U  connoiiT^aeedcs 

cercles  He  la  Sphère  *^ii  ont  raport 

avec,  la  terre,  des  zones    &  des  <li- 

;  GEOGKAPHIOyE.  âdj.  m.  &  f' 
qUL  appartient  à  la  Geogr^phiç.  les 
Cartes  Gnograplùqués  Aq  Sa  m  fort  ,  de 
BortiuS^,  de  Hondius.,'de  Magin.  les 
longitudes  &  latitudes  font  des  Tcr- 
iics  gepgraphiques.  * 

GEOLÂGE.  f.  m.  Droit  quon 
paye  ^ux  ôepliers  pour  iWtrée  8t 
la  fortic  ides  prifons,  &  pour  les  gîtes 
des  prïfonniérs.  Il ,  eft  defifendu  -  aux 
geôliers;  de  retenir  les  prifonniers 
pour  leurs  gîtes  &ge^ges. 

GEOLE,  f.,f.  prifon.  k  greffier 
de  H  pote  \  \2l  geoie  s  afferme  par  Le 
Seigneur.  On  dit  au  Palais  ,  on  a 
élargi  ce  priïbnnier  à  Ja  gafdc  d'un 
Huiffier  pour  y  demeuter  comme  en 
vive  geolty  pour  dirç  comme  s'il  étoit 

prifonfiien      :  ;X 

.     GEOIJÊR*  ieWb.    C  celuy  qui 

C^dc  les  p/ironniers    dans  les  pri- 
7  Ions  5  qui  tient  QU  qui  aftcrmc  la 

geolcV  Un  ceonèr  eft  fefponfable  de 
,  tous  les  pri&iniers  qui  s'évàdent.ces 

mots  viennent  à^/MbioU  diminutif 


/ 


\ 


\ 


■f 


--H 


.1^ 


•  \ 


/ 


^6 ,  D'tâ.  de  fAcad.     T>t&.  de  RicheUt. 
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Gentillesse,  f. 
f.  Grâce,  agilement. 
Gentilleflfe  d'ef- 
prit ,  f  admire  la 
geritillefle.  de  cet 


dé  Géométrie.  Pas 
géométrique.  Pro- 
portion géométrie 
que*' 

GEOMETRN 


çnfaat ,  fa  gentil- 
leflc  ;cft  grande, 
j  adnïirc  la  gentil- 
leffe  de  Tes  inyien. 
tions.        -  ' 

irfiçrtific  aulTi, 
les  tours  de  pafle 
paiTe  ou  de  (bu- 
plefTe  que  font  les 
nommes  ou  les  a- 
ftiimaux.  Il  fait 
mille  gentillefTes 
de  la  inain.  (on 
chien  fait  cent 
gentilleifes. 

Il  ftgniiie  auflfi  y 
De  petits  ouvra- 
ges délicats  &  cu- 
rieux. Il  jr  a  mille 
gentilleites  à  la 
fçire  ,  dans  ion 
cabinet. 

li  fignifie  àufli  y 
Des  traits  d'efprit 
agcéa- 


4ij*^ 


OyEMENT^adv. 
xiune  manière  gé- 
ométrique 5  dcr 
montrer  géomé- 
triquement une 
chofè. 

GERANION.C 
m.  forte  de  petite 
fleur  de  couleur 
devin  qui  reflem- 
bleila  violctte,8c 
qui  fleurit  ei\ 
Mày  >  Juin ,  Juil* 
let  &  Août, 

GERBE,  f.  f. 
Ce  font  cinq  ou 
fix  javelles  quon 
lie  enfomble.  Une 
petite  gerbe.  U^s: 
geAe  de  bled,  de 
fçgle,dorge  ,  ou 
d'à  veine.  Faire  u- 
ne  gerbe.  Mettre 
en  gerbei  A(|rem^.- 
.   hlit 


de  gabid  l 

qu'ils  vie 

dit  que  gi 

en  Picard 

cage,  d'oi 

geoler  éc  c 

re    tirée 

gueacvdil 

fois  un  gt 

GEON 

vination 

plufiears 

Au  un  p 

compter 

diverfes 

trouver  i 

der  un  Ji 

cidej:  de 

tion^roj 

vain  qu( 

qucs  -  ui 

Flud  qui 

me  s eft 1 

dont  il  a 

vient  iii 

tion  pai 

autrefois 

lous ,  au 

de  point 
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DiftionAÏrc  Unircr/cl.  P7 

de  galfié  fuiv^nt  Méiiage.Nicod.  tiehc 
qu'ils  viennent    de  (aveola.  ScàVig^r 
dit  que  geoîi^.\ïtnt  de  Janicularius,, 
en  Picardie  on  apclle  encottgeoU  unu 
cage,  d'où  font  venus  les  mors  dV»- 
geoler  6C  de  ugeoler  par  une  «létapho»- 
re    tirée  des  oifeaux,   Borel  8c  Ra- 
gucag^difcnt  quon  appclloit  autre- 
fois \m  geôlier yihe fier  ou  cleffiUur.       ^  „ 
GEOMANCE  ,  f.  f,  cfpece  de  di- 
vination qui  fc  fait  par  le  moyen  de 
pluficurs  pctit$.p4y)|s  qu  on  marque 
fur  un  papier  àft  hazatd  &  fans  les 
compter  :  car  alors  où  prétend  fur  ces 
divcrfes  figures  que  le  hazard  fait 
trouver  à  rcxtrémité  dçs  lignes,  fon- 
der un  Jugement  de  ladvenir  8c  dér 
cider  de  Tévenement  de  toute  queir 
tion|)ropofôe,  liny  a  rien  de  pluf 
vain  que    latt  de  la^ww4we  ,  queW 
quès-uns    àxktit  geomantie.  Robert 
Flud  cmoicnied'#iUeurs  habile  hom« 
me  s'eft  laUfé  infWnçr  de  la  gemame^ 
dont  iïa  fait  un  gros  tcaité,  ce  mot* 
vient  éa  Grec  fie  veut  dire  divina- 
tion par  le  moyen  de  la  terre,    car 
autrefois  on  fe  (ervoit  de  petits  cail- 
lons ,  au  lieu  qu'à  prèfent  on  fe  fert 
dç  points. 

I9m  U  E 


^ 


s 


> 


< 


ï^-. 


•«» 


1 


^ 


./ 


58  I>i<».  àé  ÏAui. 
agréables.  Il  hotis 
a  fait  cient  gentil- 

Icflcs.  _ 

Gent^ilhomme. 

:f.  m.  (En  ce  mot, 
la  lettre  L,fe^  pro- 
nonce comme  il  a 
éti*  obfervc  cy- de- 
vant au  mot  de 
gemille.  Au  plu- 
riel on  y  ajoute 
iiine  S ,  après  X  L^ 
4Gentilshommes  \ 
Se  cetée  S  fcpw) 
M6tic«  y  mais  1'  L 
ne  le  pitsuonce 
ipMit.  )  Nobk  d« 
Mce  Gènvithom-r 
tii9  de  bon  liett.uii 
f  au^  GentiUio- 
ttie»  Gentilhom- 
me. Gentiéhomme 
de  campâ«nè«riin<« 
plé  Gentilhoilime, 
un  bon*  GentHho- 
fiie.,  foy  de  Gen- 
tilhomme^ faire  le 
Gentilhomme,  vi- 
VW  en  Gentilho- 


biâ,  de  Richelet^  : 
blet  les  gerbes. 
GERCER,  v.aft.. 
couper  par.  petites 
fentes.     Le  froid 
gerce  liis  Jevre^   - 

GERCE V  Ger- 
cée. adj.^Ce  mot 
fe  dit  du  bois  ,  fie 
veut  dire  fendu. 
Bois  gercée     . 

GERSURE.  r.  f. 
ftnte  dans  le.bois. 
Une  petite  gcrfii-: 

rç.    '  ■    \  :  . 

GERER,  y. au. 
Terme  de  Pajaris. 
Manier,  avoir  iôin^ 
Gérer  une  tutelle. 
Oerer  le  bien  d'un 
mineur. 

GESTE,  f.m. 
Mouvement  de  la 
maift  coforme  aux 
chores  qu!6n  dit. 
Orateur  qui  a  le 
géfte  beau.  Faire 
des^gcftes. 

GESTES,  f.  m. 

Ce  mot  ne  fë  dit 

qu'au 


au 


s 


f 


1 


y- 


JyiH'tonàiYC  Ùtiiverfel.    .       ^  J9 

G  E  O  M  A  N  C  1  E  N.^  Cm/  ce- 
lui^ qui  fçait  la  gCohiancc  ojli  qui  en 
a,  'écrit. '^   ; .     •  '  .  '^"v'  ■     '\-  -■'     -  .':':*  ■ 

GEOMETkAL  ,  die  ,  ddj.  Epithc- 
te  qu  on>âonnc  à  un  plan  dunblti-. 
nfcnt,  aux  lignes  qui  en  font  voir  la 
figure. tcHe  qu'elle  parolt  quind  il  cfV 
au  tçz  tU  chauffée.  Eo  pcrfpeâive 
on  doit  illettré  le  phn  leometfaLsiM 
deffous  de  la  ligne  de  terrev 

GEOMETRE,  f.  f,  celui  qui  fçay 
ou  qui  pratique  la  Geometrit.  Arch)* 
medfe,  Eucl|de,  Apollonius  Pcrgaeùsi, 
Pappus  ontVctc  dé  grands,  Geùmetres^ 
éc  de  nôitrc  tems  Victe ,  Dcfcartes  , 
Lahire,.8cç. 

GEOMETRIE^  /.  Science  qui 
«nfeignc  à  mefurlPRa  quantité  en 
toutes  ifi^dinienfio^,  longueur ,  lar- 
geur &  Hauteur ,  oiji  larçde  mcj^rct 
la  terre.  La  gedmetfie  Jfe  fert  dépu- 
res,  dh  démonftj^ons  évidentes  Se 
indubitables.^  ^^|-         \ 

Geometriqid^ll^  m.  dr/.  qui  ap- 
fartïent  à  laQp|^trie,  démontra- 
t\6n  geometriq^^^Ê^rnetjit  infailli- 
ble :  Cette  ^H^pion  de  problè- 
me ncft  p4s  ^ira»«p|irf,  elle  eft  feule- 
ment méchanSquC|i|iç  fcrt  de  çgin- 
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Ith  T)iS,,de  tAcad.     Diâ.diRkhclei. 
Itjc.^    Çcntiïhom-jqu^aa  çlaricl  lors 
nie  fuivant ,  c'cft  qu  il    li 
celui  qui   fe  mec 


Pnnce    ou    d  un 

Çrand.  dcntilhô- 

Hae  delà  nouvelle 

impreflion.Gentil- 


é  des 

exploits  de  guèr- 

à    la    fuite    d'un]  re^fic.  n'a  bone  grâ- 


ce que  dàs  le  bfau 
ftile,  Vaue.  Jt^eitr^ 
Ces  miracles  ne  fe 
rencontrent     que 


Homme  à  lièvre ,  dans  les  ^ftes  ^u 


cela    fe    dit    par 
raillaiie/d'un  fim* 

pie  jCentilhommc^ 
de  campagne  qui 
a  peu  de  bien. 
Il  eft  Bien  Gen* 
tilhomme  ^/^iijr 
dire,  Ilçft  vcq- 
tablemcâfi  t  pecitib»: 
homme  ic  d'an- 
cienne  race/  Gen-^ 
.  tilhomme  de  race. 
Gentilhamme  de 
Pioviye.  Gentil- 


iant.  GemilhoTi)- 
me  de  nom  &  d'ar- 
mes. £n  Gentite 
hom,me.  il  n  a  pas 
laircela  en  Gen- 
til^ 


Duc  d'Anguien  6c 
d'Alexandre.  Abh 
Anépitre.  Chan- 
ter les  gefles  des 
Dieux.  Sar.  Ode 
deCalliopc. 

.<3ESTiCÛLA. 
TEUR.  f.  tn.  Qui 
ffçfticule.  Les  I  ta- 
Ueas/ont  de  grads 
gefticulateurs.    / 

CÉSTIGULESr 
v^n.  Faire  trop  de 
gefte^  jnal  9i  pro- 


homme>ou  &y  4i*  pos.  Eà  p^rlaiiwl 

ge(licule  sâs^ceflcu 
GESTICUL  A=. 
TION.  Cf.  Action 
de  celui  cjui  gcf- 
ticule.,  làgefticu- 
lation 


il* 


(■ 


pas  8 

que  ei 

Gc 

tion 
&  ^\ 
ble. 

pre  c 
verb( 
noiTii 
Card 
d'Etii 

Si 

me  d 
rapp< 
grani 

Gl 
tieurl 
pés 
on  cl 
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pas  8c  de  machines.    Le  pas  géométrie 
que  cft  compofé  de  cinqpieds.   -, 

Géométriquement,  adv.  à  la  ma- 

i^^  G^ometKS  :  Cette  propofi- 

t\<>n  2i  ht  Aimonixié  geanmrtquement 

:^  &c  ^vec  toute  la  précifiori  imagina- 

^  ble. 

.  ÇEORGEé  f.m.cftutMîom  pro- 
^  prc  qui  cft  vcnu^en  ufagccn  ce pro- 
VjBrbe,  laiïTcz  fâirç  à  George  ,  c*eft  uti 
homme  dlgc.  Il  s  cft  fait  du  tcms'^du 
Cardinal  George ,  d*Amboi(c  Miniftre 
à'EtatfqUs  Friançoiffprctinicr,  quand 
'  on  parloir  des  affaiics  publiques?,  ori 
di(oit  laiftcz  faire  à  Çeorge^iV  cft  hôm- 
ipe  d'âge,  pour'  dire  qu'il  s  Cjn  fallôit 
rapportera  fà  bonrtc  conduite  &  à  fa 
grande  intcliiffcncc^. 

GÉkBE^  et  aflcmblagc  dcplu- 
iieurl^  javciles; ,  ou  cpics  de  bled  cou- 
pés 8c  liés  cnfcmblc.  On  dixaic» 
qn  champarte  à  la  dixième,  à  la  trei- 
zième, klsL  10.  gerbe  félon  lufage  des 
lieux.  On  dit  qu  un  Curé  court  Ta  ^fr- 
fe ,  pour  dire  qu  il  va  lever  la  dixmc--^ 
en  perfonne. 

Gerbe  Se  dit  auftî  des  bottes  dofier, 
L*Ordpnfunce:^de  la  Ville  veut  que 
les gé^mZ pnctiiond  &  rouge  foienc 
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tilhamme.  le  twi- jlatiori..  n'ell  point 


mc.aftion  de  Cen 
tilhomme./ce  qui 
n'cft  pas  une  aûio 
:dc  Gcntilhonjnîe. 
Gentilhomme  j 
eft  quelquefois  un 
tiU'C   de  Charge. 


Jbigerer.  \y.  zCt^, 
Cje  mot  fè  dit  en 
parlant  de  Tefto- 
mac  ,  Ô6  fignifie  . 
faite  la  4igcftioné 
Digérer  bien  ce 
qu  6n  manger    * 


Preinier  Gcntilhô-  pigner^  Terme  de 


me  4e  la  ChamH^e. 


me  fervaht.  Gen- 
tilhomme au  bec 
de  cQrbin# 

^    0ENT1FEMME.  £ 

f.  Femme  ou  fille 
d  extraÀio  noble. 
Il  eft  vieux:.  On 
dit  plutôt  Demoi- 
fellc.  Voy  DE- 
MOISELLE. 

Gentillastre. 
Cm.Se  die  en  rail- 
lerie &  par  mépris 
pour  dire,  Un  pe- 
tit   Gentilhomme 


Chintfe.  Cuire  par 


Gentilhomme  or-  une  chaleur  n;^* 
dinaire.  Gcntiïho- 4erce  &  qui  apro- 


che  de  celle  de 
reftomac.^  ^  ^ 
Digérer.  Sôufrir 
patiemment/.  Ne 
pouvoir  digejrer 
uttafroih/Abl. 

Digérer.  Ce  mot 
fe  die  auflTi  des 
chofes  d  efprit  , 
fur  lefquelles  on 
a  travaillé  ,'ou  on 
veut  travailler.  Il 
fignifie  confiderer 
les  chofesjles  tour- 
ner &C  les  ranger 


r 


&  dont  on  fait  peu  ^une   telle    forte 

de     '  qu'el- 


r) 


qui 
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■%.  ■■■'■ 
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.chacun?  de  quatre  picd^  de  liens  \  &c 
pareillement  hsgcrbei  de  plôyôn  de 
la^m^nic  mpifon  ou/mefure,  Quel- 
quel-'Uns  dérivenî  Ve  mot' de g^meriy 
les  autres  d^  geytey  Allemand ,  qui 
fignifie  la  ftîêijie  chofê.    On  dit  prô^ 

.  vcrbialemcnt  faire  h  gerbe  de  foiiarre 
à  Dieu ,  pplic  dire  donndr  au  Cure 
la  plus  méchante  gerU  ponjc  (a  dix- 
me ,.  celle  ^oà  ii  ri  y  a,  que  du  foiiar- 
re &  peu  degraîn/  Onadit  autres 
fois  bdrte  ,  &  par  corruption ,  faire 
bark  de  foiiarre  -à  Dieu.  En  termes 
de  TFon^nier*  on  apelle  gerh  d^au 
une  jonftion  4ç  jo.  ou^oT  tuyaux 
.qui  foht  des  jct^dcau  peu  élevés  quL 
rcprejfeptent  une  gerbe. 

Gertéef.  f.  Botte  de  paille  à  demî 
batuë,où  il  refte  encore  Quelque  graîn 
propre  à  nourrir  des  beftiaux.  GerMe 
defronient.  ^       ^ 

GERGE7"f.f.  Petite  vermine  qui 
ronge  les  habits  &  les  livres,  en  La- 
tin ïeredoy  dont  font  venus  les  mots 

'de gercer  ËC gerçure,       \ 

Gercer,  v.ad.  Caufer  une  petite  fen- 
te 5  crcvaffe  ou  galle  aux  lèvres ,  aà 
vifage    &    autres   parties  du  corps 

^qui     font    découvertes  "  u  le    froid 
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104.  ÏH^.ittMàA.      î)iâ,de  RicheleK 
de  câs.  qu  elfes  falTent  une 


GlNTItHOM. 
M  1  E  K  E  ,  fubft.  f. 

Pctîtc  maifon  de 
Gentilhomine  à  la 
campagne.  Une 
)ôlie  gentilhom- 
mière, ce  ncftpas 
une  grande  mai- 
fon, ce  neftqu'u 
ne  gèncilhommié- 

"le.-;^"--  ■^'' 
.    GEO 
GEOLÇ.  C  f 
Prifon.  Les  droits 
de  la   geôle.    Le 
maître  delà  geô- 
le* regiftre  de  là 
*  ppolc. 

GlQLIEK.     Ce 

lui  qui  garde  les 
]pfiiônniers4e  con- 

Jâerge^de  la   pri- 
OÀ. 

Geôlière,  f.  f. 
La  femme  du  Ge- 
ôlier. 

Geolage.  £  m. 
Droit  du  Geôlier 


manière  de  corps 
ràifonnable  >  dont 
toutes  les  parties 
aycnt  rapport  les 
unesav5c  les  au-  . 
tres^  Digérer  une 
maticrc.les  chofes 
ne  $ot  pas  digérées 
dansxe  difcours.ll 
ne  digère  pas  dflfez 
ce  quil  fait.       ; 

DïGESTE,f.m. 
Volume  divifè  en 
quamité  de  livres 
contenant  les  ré« 
ponfes  des  anciens  ' 
Jurifconfultes.  On  / 
appelle^  aulTi  :  ce 
Volume  Pandec- 
tes 

DIGESTION. 
fuhft.  f.  Coôion 
dé$  viarldes  par  le 
moyen  de  la  cha- 
leûf  de  reftomac. 
le  bon  vin  aide  à 
ladigedion. 

J)tgeiÉton.Tcrmc 

de 


gerce 
Ge\ 
Te.  fer 
mûrs 
des  ç 

la  pe^ 

made 
K  Ger 
quifc 
&c.  < 
fe  tro 
taux. 

GI 
dequ 
dont 
Tout 
gérer 
qui  Vi 

Gt 
d«  le 
gerfat 
force 
paflà 
&  le 
griffe 
ve  ; 


Ik, 


»> 
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^erce  les  le vrcs,  les  m^ins  fe  gérant. . 

Gercer  y  Se  dit  auflî  du  tois  lorfqu  il 
fcfeniy  c|ilînd  il  ïb  dçjettp  :  Des 
mars  èc  dès  métaux  lors  qu'il  s'y  fait 
des  çre^aflefi. 

\\  GerfMre.f.f.Crev4fe  ijui  fc  fait  fur 
la  peau  par  le  froid  ,  ou  autre  caufe. . 
La  ^^rf «r^  fc  gi*crit  avec  de  la  pom- 
made, du  fui? de  chaiîdelfc. 
I.     Gerçure ,  Sç  dit  auffi  des  crevafles 
qui  fe  font  dans  les  enduits  dp  murs  ^. 
&c.  On  le*4it  aufli  des  défiiuts  qut 
fe  trouvât  dans  le  fer  &  autres  mc«' 

"taux.  ^  :_•„... 

GERER.  V.  aft.  Faire  les  affaires 
de  quclûu'un  :  Il  a  géré  une  tutelle 
dont  il  faut  quil^  rende  compte: 
Toute  procuration  porte  pouvoir  de 
gérer  Se  nég(^tier  les  aAaires  de  celui 
qui  la  donne. 

Gerfaut  y  f.  m.  Oîfeau  de  proye  8c 
de  leurre  qui  ftfrt  à  la  vollerie.  t.e 
gerfaut  eft  Toifeau  qui  a  le  plus  de 
force  après  1  aigle.:  Il  eft  fort  hardi  fiC 
.  |>a(râgèr  &  fort  bel  oifeau>  il  a  le  bec 
&c  les  jambes  bleues  ou  vertes,  les 
griffes  ouvertes  8c  cft  de  couleur  fau- 
ve 'y  il  eft  mervcilleufement  ^gaillard 
à  la  montée ,  comme  pn  voit  au  ^al 
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icd    Di A  rff  Til^^rf.  —  i)/t7*  </<*  Kkbelet. 
à  1  entrée  &  à  la  |dje    Chimie.    Aç- 


,  '  ar^ 


fortie  de  chat^uo 
prifonnieç». .  Dioit 
de  geolage.'  pa:yer 
le  geolage. 
GïLK. 
GERBE,  fubft. 
Icin.  Faifceau  de 
bled  coupé.   Lier 

en  g^b^  ^^^^ 
des  gerbes,  lier 
Iff  g^rbic.  entaf- 
Yer  des  gerbes.  Ba- 
tre  its  gerbes.dif- 
putor  la  gerbe,  eiir 
levef  U  gerbe,  le- 
Vpf  b  gerbe.  Ces 
taN(i&  dernières  fa- 
lons  de  parler  fe 
diiênt  principale^ 
tntht  de^  dimcs 
«hàmpârs» 

On  apjpelte  fig» 
Gerbe  d  eau  >  plu- 
&urs  jets  d*eau^ 
5}ui  étant  fort  prés 
ies  unis  des  autres 
rcprefentent  une 
gerbe. 


tion.  &  ^laniéie 
de  digérer  les  ma- 
tières-. 

-Cela  efl  de  du- 
l'e  digeftion  ,  c'eft 


direj  didiicile  à 
fuporter. 

INDIGESTION/ 
f.f.Impatfaite  coc- 
tion^     corf  uption< 
delaliment* 

SMNGERER, 
V.  r.  Se  mêler  de 
quelque  cho(e. 
'Vous  Ites  uÀe  im- 
^rtinencede  vo^as 
ingérer  des  afTai- 
f  es  4'âUitcuy«.MoU 
Elle  ne  s*iogera 
plus  de  guérir  per«^ 
fimne  Ab},.  Luc 

TomVjr 

Sugiereu.  y.  au* 

dircaloufler  à  quel* 
qu'un ,  Elle  pro- 
nonçoic  par  une 
farbacane  tout  ce 
que  les  inventeurs 

de 
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(lunlilàii  &  du  héron.  Les  meilleurs 
viennent  de  Norvège  ÔC  de  paoac- 
mark  ,  &c  font  excellens  pour  voler 
iôUtardç  ,4a  grue  &  tout  autre  gros 
gibier.  Ce  mot  vient  de  ^ir^/^/o«,.cii 

^h^tmdfdony  comme  qui  diroit  fau- 
con, qui  voie  en  tournant. 

GERMAIN  ,  adj.  Frerc  de'perc  ^ 

de  mere,&  il  fe  dit  à  la  différence  dei 

frères  utérins  qui  ne  font  jfr'erés  que 

du  côté  de  la  mère.  ; 

Germatn ,  ic  dit  auflî  des  proches 

"parcns  collatéraux,  qui  font  les  en-» 
fans  de  deux  frerçs  ou  de  deux:- 
fœurs  ,  &  iflus  de  germain  /ou  ré^ 
mué  de  germain  ,  les  cnfans  des  coiv» 
(m^à  germains.     *  / 

On  dit  auflî  il  a  le  germain  fur  luî  ^ 
pour  dire  il  étoit  coùfin  germain  dé 
Çon  père ,  Il  cft  plus  proche  d'un  de* 

GER'ME^  Cm*  Cçttc  partie  du  guîté 
qiji  poude  la  Dremiére  pour  produire 
la  plante,  ou  la  partie  de  la  femence 
qui  commence  à  produire  Tanimal  : 
Lt  germe  de  Tflftuf. 
On  dit  qu«  les  fourmis  ôtent  le^er^ 
•  me  du  grain,  dont  elles  font  des  ma- 

Efins  eit  tcric  pour  empêcher  c^ui 
pou|Ic^  '^ 
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lo8    I>i^*  rf^  tACdd,     Diél.  de  niche  le  t\ 


1. 


Botte 
irerbtc 


C£RB£  E.    (/  f. 

ncore 

jgrain. 

roment 

nner  de 

à    ces 

•  ces  che- 

Vdux^sot  nour- 

fÎ4i(^e  dej;erbée. 

ERCÉR.  v.a. 

Faire  de  petites  fé^ 

tes  ou  crevaflfes'  à 

peau  Jl  ne  fe  dit 

des  iévces  Se 

maint»  8c  du 

vi(âgc>qui  font  fê- 

|lus  par  le  vent>  le 
Écoid,  la  gelée ,  la 
£évr««^  Gercer  k 
vifage.  le  froid»  la 
biff  gfrceht  les  lè- 
vres ,  gercent  les 

maips.. 

Jl  cft  aufli  neutre. 
L^s  lèvres  gercent 
au  grand  froid». 

Il  cft  encore  n. 
|)aff,Lcs  lèvres  fe 


de  cette  fraude  lui 
fuccederoiet.Mau- 
croix.Schifme^  l.a, 
,  SUGGESTION, 
f.  f.  Ce  mot  fe  dit 
dordinaire  en  ter- 
me de  Pâlaif  ♦ 
C'eft  une  impref- 
fion  frauduleufe. 
Le  niot  de  fuggef* 
tion  en  parlant 
du  diable  fignifîe 
aufli  "  tentation  , 
foUcitation.  La 
fu^eftipn  eft  clai- 
reXUe  eft  fùtt  bië 
prouvée.  rAcufer 
un  teftamenc  de 
fuggeftion.  Patru» 
plaiduié  j.  J'ay 
écrit  ce  qu'il  ma 
commandé  non 
point  par  malice  > 
mais  par  tthe  fug?- 
geftion  diaboIL* 
que^  Maucroix> 
Schifme  »  1.  j. 
GERFAUT,f.m. 
Oifèau.  de  rapine 

de 
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ment 
conce\ 
qu'une 
de  chc 
mané| 
noire 
coins 
ve  dej 
ques  J 
dit  qu 

Gen 
partie 
la  pla 
nier  q 
pas  bi< 
^e  ver 

On 
dans  I 
ma  àa 
bœufs 
cher  a 
^u'on 
d'un  I 
avpitj 
ieuilh 

Gen 
aûion 
ment 
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.  FAUX  GERMÉVSe  dit  fcuk- 
'ment  d^s  femmes,  qui  au  lieu  de 
concevoir  un  enfant ,  n'ont  produit 
qu'une  mole  ou  une  malfe  informe 
de  chair  :  On  appelle  en  terme  de 
manège  germe  de  fève  la  marque 
noire  qui  vient  dans  le  creux  dcsi 
coins  d'un  cheval  ,  qui  s'y  confer- 
ve  depuis  les  cinq  ans  &  demi  juf- 
ques  à  fept  ou,  huit ,  après  quoy  or> 
dit  qu'il  ne  marque  plus. 

Germer  V.  n.  Pouffer  au  dehors  la 
partie  de  la  femence  dont  fe  produite 
la  plante.  Le  bled, germe  dans  le  gre- 
nier quand  on  la  ferré  lorfqu'il  n'eft 
pas  bieli  fecLe  bled  germé  n'eft  point 
Revente.  1 

'On  dit  qu cri  iannce  i(f57v  oiv  vid 
dans  le  Boulonnôis  du  gland  qui  ger- 
nia  àans  le  ventre  de  quantité  dé 
bœufs  3c  de  vaches  :  Et  le  Père  Kir- 
cher  a  dit  dans  Ton  Livre  de  la  Chine, 
-qu'on  avoit  troUvé  dans  reftomac 
d'un  Éléphant  une  canne  de  fucre  qui 
^vo\t germé  y  prui  racine,  8c  pouflc  des 
icuillés. - 

Germination./!/.  Terme  de  Phyfique, 
âftion  par  laquelle  les  plantes  ger- 
ment datis  U  terre»    Les  Phibrophes 
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110  Diél.  de  fAuJ^       DiS.de  Richcht. 
gercçnt  à  la  gran-.de  couleur  fauve  > 


de  gelée. 

GfirfCCE',  E  E.pàrt. 
pair. 

Gerçure,  f.  f, 
les  fentes  que  fait 
Je  froid  ou  la  bi- 
fe  aux  lèvres  & 
aivx  mains.  Pom- 
made bonus  pour 
;  les  gcr<^'ures. 

GERER.  v.aft. 

<     t^ 

Gouverner  ,  con- 
duire ,  adminit 
trer.  Il  a  géré 
\  îong-tems.  les  af- 
faires d*uh  tel 
Prince.    Al ,  n'eft 


guère 


en 


ufagie 


que.  dans  le  Pa-* 

^?*      ;   V       * 
Ger^',  e'e  part. 

Gestion  ,    f.  f. 
T.Adnxiniilration. 
Rendre  Compte  de 
ià  geftion. 

Gekondii^.  f.m. 
Terme  de  Gram 
fti&ue»^  £n    nôtre 

km- 


qui  aie  bec  &  les 
jambes  de  couleur 
bleuë  ,  les  grifes. 
oiKxrtes  &:  les 
doigts  longs.  Le 
gerfaut  eft  fier  8c 
Jiardi  &  cçluides 
oifeaux  de  rapine 
qui  après  l'aigle 
a  4e  plus  de  force« 
Bel.  1.2. . 

GERME,  f.m. 
La  première  pouf- 
fe des  plantes.  L/n 
beau  germe. 

T4tixGerme\{.m^, 
Chair  fths  forme 
qui  s'engendre  dâs 
la  matrice.Ç'eft  un 
faux  germe. 

GERMER,V4U 
Pduffer  un  germe* 
Les  bleds  çoflft- 
mencent  à  germer» 

GEStER,  ^i/fcr, 
j«{/Kfr,  fan.Xous  ces 
trois  mots  fe  di* 
fent  jmaÎ5  à  Paris 


V 


rme, 
dre 


\  - 


\  Dt^ïonairc  Uu'ivùifi'l,  •  *  •  irii 
font  main  tenant  fort  curieux  d'ob- 
fciver  les  gcrmhuttons  dc$  plantes, 
audl  bi^n  c]ue  la  formation  du  pou- 
let dans  l'œuf. 

.,  GERONDIF,  f.  m.  Terme  de 
Grammaire,  c'eft  un'tenis  derinhni* 
^  tif  fejublable  au  participe  &:  qui  eil 
indéclinable.  Il  explique  la  manière 
fie  le  tems  de  raftiou  ,  comme  il  eft 
tombé  en  courant  la  porte  ,  on  n'a 
gueres  de  repos  en  ainiant^  Il  diftere 
du  participe  en  ce  que  ïtgeroudtf  inar- 
quc  le  tems  &  le  participe  non, 

XÎERSEAI/.  f.fw' Terme  de  ma- 
rine, eft  une  corde  qui  fert  à  fufpen- 
dre  la  poulie  ,  au  à  la  renforcer 
pour  empêcher  qu'elle  n'éclate,  on 
î  appelle  autrement  énâpe,  on  herfi  de 
poulie.  - 

GEKMANDRÉ'E.  Cf.  Plante  mé- 
dicinale ,  qui  eft  de  la  hauteur  d'un 
palme,  qui  a  fts  feuilles  petites  & 
«ûeres  ,  fèmblables  à  celles  du 
chenè  ,  étant  chiquctées  \de  même 
£içon  :  fa  fleur  eft  petite  &  de  cou- 
leur d'écarlate.  En  Italie  on  l'apelle 
quercmld^  patce  que  c'eft  un  petit  chê- 
ne, .Quelques-uns  Tapcllent  chajjifie* 

wc  Qix  fchft^ttge  l  parce  qu'elle  luy 
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* 


langue    c^H   unç 
efpcce  de  participe 

indéclinable   ,  où 
lon^joint  fouvent 


on  ne- dit  que  ge- 
fier  &  jufiej,  le  pe- 
tit peuple  dit  ju- 
fier,  mais  les  hon- 


/  la  prépofition  En^  nêtèsTgens  &mix  , 
Par  exemple  ^  En  qui  \  parlent  le 
allant,  en  f^ifant.jriiieux  difent  ge-  - 
il  allait  courâ^uriejfier.Prortoncez  ge^ 
^mme^  craignant  fié,  C'eftunema-. 
Dieu.  .  "^  '■  .  jnicre  de  petit  fa- 
Geste.  f.  m-  cfiet,qui cftfous la 
Action  ,  mouve-  gorge  de  Toifcau,  ^ 
ment  du  coiçs>du  &  où  s'arrête  d'a- 


bras,  de  la  tète,  de 
la  main  ^  Et  (èdit 
principalemët  des 
actions  loi-s  qu- 
elles acompagnent 
le  difcpurs.  Il 
a  le  gefte  lîçau  . 
^torcc.  fon  gefte 
n'  cft  pas  natu- 
rel le  gefte  cft 
une  des  principa- 
\ts  parties  de  TO- 
rateur.  ^  ^     . 

GestjlS)  fubft, 
i*iafc.  plur-  Belles, 
grandes  y  mémo- 
ïabiw 


bord  ce  que  man- 
ge l'oifcau.  Oifeau 
qui  a  le  gefier  bien 
plein. 

GIST.  Pronon- 
cez gît,troifiéme 
personne  du  ver- 
be gefir  qui  n^ 
point  en  ufàgc.Xi 
gift  lé  fôleil  des 
guerriers.  Mal. 
Pocf.c*eft  a  dire,ici 
repofe,icy  c0  mort 
&  étenduf  dç  fon 

long. 
GiSA^îT,  fubft.m« 
Terni 


C 


fcrt 
con' 
çn  Lai 

îiiruor^ 
drops  0 

ge; 

fcnt^( 
charnu 
de  la  p 
façon  c 
fait  le 
on  l'ai 

Le^ 
compd 
&dur 
rabout 
quelle 
à  l'aide 
&  pile! 
fent  le 
Latin  ^ 
tins  de 
le  déri 
jacere. 

Gefin 
1  état  d 
hors  d' 

Gefir 

autrefc 


r 


Didionaire  VnirnfiL 
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fcrt^  remède  :  on  la  ^^mange  à  juim 


I 


con^pe  un  préfeirvatif  ?  on  rappelle 
çn  Latin  crtjjltgo  o\x  iriz>ago  ,  ciHuIa 
îïiruor^  en  Grec  ,  chahddrys  bu  clu})i:c* 
drops  ou  teucrmm, 

GESIER  1  f.  n{.  Quelques-uns. di- 
(zntgtfier  j  8e  le  pWiple  jttjf/fr  :  Partie 
(^  charnuç  qui  fe  trouVc  dans  le  corps  . 
d,e  la  plus  part  des  oiftaux ,  faite  en  * 
faconde  bilTac^,  oiion  prétend  que  fe 
fait  leur  digéftion.  En  fauconnerie 
on  l'appelle  wA/fff.  .    - 

Le^f/^reft  une  e(pcce  d'eftomac, 
compôfc  de  quatre  grands  mufclcs  • 
&  d'une  membrane  dure,  calleufe  &: 
rabouteufe,  difpofée  dételle  manière 
qu'elle  fait  comme  deux  meules,  qui  *« 
à  l'aide  des  mufcles  fervent  à  écrafei 
8c  piler  les  femences  dont  fe  nquirif- 
fent  les  oifcau|c.   Ce  mot    vient  dvf 
l^ùn  gigerïum  ^  qiii  fignifie  les  inter- 
tins des  voUailles^   Ménage  ,  D  autres 
le  dérivent  de  jeçur  -^  comme  gefir  de 
jacere.  î 

Gefine,ff,Vkux  mot  qui  fignifie 
rétat  d'une  femme  en  couche.  Il  eft 
horsd'ufage. 

Gefity  V.  n.Vkux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  être  couché  j  II  ne  fe  du 
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râbles  aftios,  pria 
cipalemet  dçs- Ca- 
pitaines 5  &:  des 
Princes.  Les  geftes 
d'Alexandre  ;,  de 
Scipion.  les  faits 
&  geftes.  Il  vieil- 
lit. 

'Gesticuler,  V. 
n.  Faire  trop  de 
geftes  en  parlant- 
Il  parle  allez  bien, 
il  gefticule  trop. 
.  Gesticulation. 
f.  f.  Trop  de  gef- 
tes dans  le  dif- 
cours.  '  Geftiçuia- 
tix)n  continuelle, 
trop  grande  gefti- 
culation. 

Digérer;  v.  a. 
F;Mre  la  coâion 
des  alimcns  dans 
l'eftomac.  L'efto- 
mac  digère  les 
viandes.  viande 
difficile  à  digérer, 
fon  cftomac  eft 
foîblC;il  ne  digère 

p.as 


Terme  de  Charon, 
Ce  mot  fe  dit  en 
parlant  de  tombe- 
reau. Les  gifans 
du  tombereau,  ce 
font  quatre  pièces 
de  bois  en  maniè- 
re de  foli veaux 
qui  tiennent  les 
âis  du  tombe- 
reau. 

GISTE.  f.  m. 
Terme  de  Chaf- 
feur.  Lieu  où  fe 
couche  le  lièvre. 
\jn  lièvre  en  fon 
gifte  fongcoit,  La 
Fontaine .  Fables, 

1.  2. 

Gifte.  Terme  de 
Meflager .  &  de 
gens  qui  vôya^ 
gent,  Ceft  le  lieu 
où  l'on  pafle  la 
nuit.  Nous  irons 
au  gifte  en  an  tel 
endroit.- Nôtre  gî- 
te fera  ^ujourd*-^ 
huy  à  i^  tel  vil- 
lage. . 


r  i*'*. 


.*►< 
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Diflton4ireUniver/i'L  irç 

que  des  morts  qui  foiit  dans  Icfc- 
pulchre:  ci^^//?,  axgifertt  ,  cclï  le  com- 
nieucement  des  Ep,itaphe§,  On/le  dit 
au  figuré  du  .point  oii  coniïftc  la  diffi- 
culté d'une  a94'ire  j  d'une  qucfVion  ^ 
Tout  le  diffcrcnt  de  ces /parties  ne 
gtft  qu'à  f^avoir  Lufage  de  la  Coii- 
turnc. 

On  dit  proverbialement  dans  le 
mçfne  fens  ,  c'eft  là  que^i/?  le  lièvre 
pour  dire  >  c*eft  là  le  principal  point  » 
de  lafïaire.  Fa^ft- gifant  &  gifte. 

CESHM^.  ante  ^  adj.  ç[m  donne, 
de  la  peine,  qui^f/??f.  Cet  honime  eft 
fort  gcfnant  j  fort  incommode,  \J\\ 
corps  de  juppe  eft  ^rt  gefnant ,  on  n'y 
cftp^s(tam  à  fon  aife  qu'en  desha- ^ 
bille  :  Souvent  la  grandeur  ^(igefnanm 
te  &  incomifnode,  ^ 

GESNE.  f.  f.  Queftion,  torture: 
Lès  gefnes  &  les  tortures  n'ont  pas  eu  . 
f  llèzj^de  force  pour  ébranler  la  conf- 
tancc  des  Martyrs.  Les  gejites  ont 
été  niifes  en  ufagc  -pout  arracher-  la 
vérité  dé  i^  bouche  des  grands  cri* 
#1.4  minels/  .CjÊlIto^         du  L|itin.  ge^ 

^&  r^''^^'^^^*^'^!^^  vraye  origine 

^dc^iÉfe  fïomfe \^  Saint  Hierô-  . 

,mequi;  dit>  qu'il  y  avjbit   une  Idolv2  - 


/ 
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pas  bien.    On  dit 
^que  lautruche  di- 
gère le  fer. 

Il  fign.  fig.  Exa- 
miner, diicuter  li- 
nc  affaire,la  rédui- 
re p^r  la  medltà-r 
tion  dans"  r^rdrer, 
dan5  l'état  clu  éï^' 
doit  être.  Digérer 
une.  digérer  ce 
quoti  aà  dire.  Il  y 
a  de  belles  mati^ 
;  rcfs  dans  ce  livre- 


là>  mais  elles  (ônr^g  Màci^n. 


mal  digérées.  Cette 
afTaire  là  n  e(l  pas 
encore  aflfez  dige- 
çce. 

.  Il  (ign,  aufTi  fig. 
Souffrir»  fupporter 
quelque  chofè  jcte 
fâcheux.  Il  ne  peut 
digérer  le  mauvais 
traitement  qu'on 
lui  a  fait,  cela  e(l 
bien  dur  ik  digé- 
rer.* 

Digère'  ,   e'e  , 
part. 


lagc.  ^ 

Gi/ie.  Terrrie  de 
gens  qui  logent 
en-  auberge.  Ce 
qu'on  donne  pour 
avoir  couché  /en 
un  lieu.  Paier  foii 
gifte. 

*  Gifler.  V.  n.  Ter- 
me de  MeiTager 
&  de  voyageur. 
Coucher  en  uit 
lieu.  Î^Ipus  gifte-* 
rons    a'ujpurd.hui 


Gïbectére-^  f.  f. 
Sprte  '  de  grande 
lH>urre  q^uarrée  où 
l'on  met  4es  Bar 
les  de  plomb  & 
du  petit  ploitib 
poiu:  tirer. 

Tour  de  giberié- 
re.  Joiier  de  la  gi- 
becière. Ccft  faire 
divers,  tours  pour 
divertir  quelque 
copagnie,ou  amu- 
fer  le  petit  petlfple« 
c  Gtb€ 


de^Baal 

s'appcll 

V allée  ( 

■  \  ■ 

y  vcno 
enfans 
Diable 
ou  le  li 
benne  3 
tranfpc 
mens 
leurs. 

Gèfm 
ou  alfl 
Ceux  ( 
mignoi 
nt^  à  la 
metten 
turc  p< 
&  des 
de  cet . 
Comm 
gefi^e  à 
periféej 
dans  r< 
Un  ai 
dit  aui 
les  plu 
tourmc 

"Qefm 


h^ 


/ 
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^  DjâfOJjaire  Urtivcrfil.  ii-^ 

de'Baal  proche  de  Hicrufalem  ;  qui 
s  ^ippciïoit  ^^chen  on  ,  c'cft  à  diic  cii.  Li^ 
v'aJlée  des  Hls  d'Eniion  ^  l-e^  Ifraclites 
y  venoicnc  facrifier  &  brûler  leurs 
enfans  aij^  nom  &  à  l'honnelir  du 
'Diable  :  De  là  on  a  appelle  l'Enfer , 
ou  le  lieu  des  Flammes  éternelles  gc- 
hetirfe  '^  'Et  de  là  ce  mot  a  4^é 
trahfporté  à  toutes  fortes  de  tour- 
mens  Se  de  tortures  &  de  dou- 
leurs* 

G^ywe,  Se  dit  aiifli  de.  toute  peine 
ou  alflidlion  de  corps  au  d  efprit  • 
Ceux  qui  yeiiient<»être  chauflez- trop 
mignonnemcntjont  les  pieds  à  la  géf-^ 
n€y  à  la  torture  :  Les  méchans  Poëte^ 
mettent  leur  efprit  à  hgefrte^  à  la  tor- 
ture pour  trouver  des  anagrariintes 
&  des  acroftichcs*  Ce  paflage  obfçur 
de  cet  Aut^eur  a  donné  la  ge/he  à  fes 
Commentateurs  :  Quand  on  donne  la 
gefiie  à  fon  efprit  pour  trouver  des 
perifées  extraordinaires  ,  on  tombe 
dans  lextrayagant  ou  le galimathias. 
Un  amant  pour  exprimer  fa  pafllon 
dit  aufli  que  Tamour  lui  fait  fouffrir 
les  plus  cruelles  gefties  ^  pour  dire  des 
tourmens. 

Qefm.y^  aH.  Donner  la  ge/ne^  la 
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fignifications  de 
fon  verbe.      "^ 

Digestion,  f.  f. 
y-  Çoé^ion.  des 
viandes  dans  l'ef- 
tomac.  Faife  di- 
gcftion.  cela  aide 
à  la  digeftion  5 
trouble,  empêche 
la  digeftion.  -ces 
viandes  font  de 
.facile,  de  difficile, 
de  diitf  digeftion. 
On  dit  fig.d*un 
affront,  dune  in- 
jure, qu  Un  mau- 
vais trâiteoEicnt  eft 
de  dure  digeftion. 
pour  dire,  qu'il  eft 
difficile  à  uippor- 
ter.  ^ 

DlGESTIF,lV&.adj. 

Qui  aide  à  la  di- 
geftion. Poudre  di- 
geftive.H  eft  auffi 
fubftantîf.U  a  1  ef- 

tomac  ioible,iI  lui 
faut  des  digeftifs. 

Indi- 


gcrC  Sorfe  de  po-»' 
chc,  ou_  petit  fac 
que  le  berger  met 
à  fon  côté  pour 
mettre  (on  pain. 

Gtbet.  f.  m.  Po- 
tence. Attacher  au 
gibet  mener  au 
gibet.  Abl.  En  ce 
gibet  Henri  repo- 
fc.  Scaron.  Poc- 
fies. 

Gibier.  C  m.  Ce 
qu'on  a  pris  à  la 
chaiTe  avec  des 
chiens  ou  des  oi- 
féaux.  Ce  quia 
été  prîè  en  cnaC- 
fant.  Voill  nôtre 
gibier.  Le  gibier 
eft  bon  présente- 
ment. 

Nous  autres  four- 
besnousTie  faifohs 
que  nous  jouer 
lors  que  nous 
trouvons  un  gi- 
bier   aufli    facile 

que 


queftioi 
min^l , 
fcs  com 

ment  te 
Cette  i 
bits,  dg 
bien  gcj 
chine , 
prit. 
'    Gefne\ 

s'incom 
vôtre  ai 
étions  t 
nous  éti 
çommo 
lieux  d 
pour  ofc 
fe  faut  j 
fesamis 

Gefné 
qu'une 
danfe , 
&  déga 
Tefprit^ 
naturel 

CES 
qui  fè  ft 
lieu  y  t 


■^ 


nrrry: 


Dinionjire  UfiiYcrfiL  iip 

queftion  ;  On  a  eu  beau  ocfficr  ce  ci?- 
miiKl ,  H  n'a  jamais  Voulu  riommci: 
Ces  complice^. 

Gcfner  ,  fignifie  plus  communé- 
ment tourmenter  -le'corps  où  refprit. 
Cette  femme  eft  gcfride  ^da hs^/è^s  ha- 
bits, dgns: fa  taille.  Cet  honimescft 
bien  gc/hc  refprit  à  trouver  cette  ma- 
chine ,  iT^  fait  un  grand  effort  d'ef- 
prit. 

Gefuer^  Signifie  aufTi  fe  contraindre, 
s'incommoder,  Faites  cette  affaire  à 
vôtre  aifc,  ne  vous  gefuez^  point.Nous 
étions  bien  gefnez  dans  ceJogement^ 
nous  étions  bien  à  Tétroit  &  fort  in- 
commodez :  Quand  on  eft  en  des 
lieux  de  cérémonie  on  eft  fort  gefné 
pour  obfcrver  les  bienféances  :  Il  ne 
fe  faut  pbint  ^r/r^fr quand  on  eft  avec 
fesamis.        / 

Gefné  ^ée  y  part,  paff.  &  adj.  Oh  dit 
qu*une  femme  cd  gefnée  quand  elle 
danfe  ,  lorfqn'elle  lia  pas  un  air  libre 
&  dégagé.  Oh  dit  quun  homme  a 
leCpmge/hé  quand  fon  ftile  n'eft  pa$ 
naturel  &  coulant.         , 

GESTE,  f.f.  Mouvement  du  corps 
qui  fè  fait ,  non  pas  pour  changer  de 
lieu  ;^  mai$  pour  fignifiec   quelque 

chofc 


\ 


\ 


g^ 


j 


^ 


T 


•    N      ' 


s. 


?:o    Dtcl.  dcTAcad.     Dtéf.  dt'R'tchelct. 
Indigeste,  adj.lque  celuy-rà.Mol, 


*^ 


de  tout  genre.  Qui 
cil  4ifficile"à  digé- 
rer. Viande  indi- 

IlfigVûufll,  qui 
n*eû  pas  digçic. 
Il  rend  les  vian- 
dcs'^cruës  &  indi- 
gcftcs, 

UpLcftomac  in- 
digène, eft  un«f> 
tomac  quiviic  dii 
gerè  pas  bien. 

On  dit  %  Dei 
maciéres,  des  pen- 
fée^  qu'on  n'a  pas 
ençiire  bien  di^e- 
lées,  qu'Elles  (ont 
indigéftes. 

JbïD|GtôTiok«  Cf. 
d^fficuké  de  dige- 
i0^d;i^t  de  COG- 
Millet  aliments 
dansi*<eftoma€.Ce 


d*eftàdireuneper> 
foiine  aulîi  ailée  à 
duper. 

Cela  n'eftp^s  de 
vôtre  gibier,c*eft  à 
dire,ce  n'eflpas  u- 
ne  ctiofe  dot  vous 
deviez  vous  mê- 
ler >  cela  ne  vous 
regarde  pas  ,  &: 
vous  n'avez  que 
faire  d  y  mettre  le 
nez, 

4JtHer.  Ce  «net 
en  parlant  des  per- 
(bnnts  du  (exe, 
veut  dire  celle  qui 
eft  de  mauvai(ê 
vie.  C'eft  du  gi- 
bier. 

eiioier.  v.n.Mot 
l^ui  ne  fe  dit  qu'- 
en riant  &  dans  le 
burleiquer  II  veut 


la  caufe  »  donne  dire  ckàlku  Le 
dés  indigeftions.  Roy  des  animaux 
Avoir  ,  (émir  des  fe  mit  uq  jour  en 
indigeftions.  Cela  tttçdegiboier.La 

pro-  Fonçai-» 


'  chofc. 
dans  \i 
te  de  li 
par  un 
nôtre  p 
cipalc  f 
rabande 
lafcifs. 

Ce  fies 
dont  on 
lant  de 
Grands 
CharleQi 

Geflia 
geftes.  I 
fe  grâce 
tcurs. 
'  GeUkk 
culer.  L 
à  un  Or 

GtftUu, 
décens,n 
nombre, 
tenir  afl[ 
toujours 
de  geftk 

Gcftton 
faires  de 
compte  ( 


I 


/  .. 


Dféliondirc  Uriiverfi!.  î2i 

chofc.  H  cpnfiftc  plus  ordinairement 
dans  l'adlion  des^nVains  ,  &  en  fui- 
te de  la  tête.  Ge  Prince  témoigna 
par  un  gelfe  approbatif  qu'il  agreoiç 
nôtre  prerent.  Le  gcfie  eft  Ja  prin- 
cipale partie  de  rOrateur.  La  Sa- 
rabande a  des  poflurcs  Se  des  geffcs 
lafcife. 

Gefies  âu  pluriel  eft  un  vieux  mot 
dont  on  fe  fervojt  autrefois  en  par- 
lant de  rhiftoire  &  des  allions  des 
Grands  hommcs^Les  faits  &  gtftes  de 
Charleqfiagne,  de  Gargantua. 

GfflicuUteury  fi  m.  qui  fait  trop  de 
geftes.  Les  Prcdleatcufs  ont  mauvai- 
fe  grâce  quand  ils  font  trop  ge/hculdm 
teurs.  ^ 

Ge^ickldim.  f.f.  Aôion  degeftî- 
culer.  La  gefliaddtionïïc  fied  pas  bien 
a  un  Orateur  fericux. 

G^ftuujerl  V.  n.  Faire  des  geftes  in- 
décens^mal  si  propos  &  en  tJrop  grand 
nombre.  Ce  jeune  homme  ne  Ce  peut 
tenir  afl)s  Sc^modeftement  y  iï^Jlicule 
toujours.  C  eft  un  vice  à  un  Orateut 
de  geftïcider.  ./  .        ' 

Gcfimyf.f.  Admiriiftration  des  af- 
faires de  quelqu'un.    Il  a  rendu  -bon 
compte  de  la  gefii^p^  de  cette  tutelle  ^ 
rçmc  J.  "  F 
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122  '  Diél.  de  tAcad,     Diâ.  de  Ruhelet. 


n 


pravienj  dindige- 
ftiQn. 

Jnger^r,  Sis- 
GERfcR,  V,  n.  p.  St 
inêler  de  quelque 
chofe  iâiis  ein  être 
requis.  Il  seft  in- 
géré de  faire  &c.je 


dans  vos  attaircs. 


Fontaine  j  Fables, 
iv.2.   - 

Gtboieur.  f.  m. 
ferme  de  raillerie 
pour  dire  cliafleur. 
Ce  n*eft  pas  un 
grand  giboieur. 
Giboulée.  f.f.On- 


ne  m*ingerej)oin^  dce  de  pluie.  Une 

giboulée  de  Mars« 
Gigot.  C  m.  Eclan- 
che  de  mouton. 
On  dit  à  Paris  gi- 


il  s*ingere  toujours 

de  donner  des  ad- 

vis.    cet    homme 

s'ingère    toujours  rgot  &   cclanch 

de  ce  qu'il  n  a  que  mais  écianche 

iairc.    . 

SuGGEKEK.V.aâ. 


Mettre ,  infinuer , 
""i^re  entrer  adroi^ 
llement  dans  Tef- 
pfi]c4s  quelqu'un. 
quel()tie  chofe  , 
quelque  deilein^fic 
ne  (e  dir  guère 
qiien     mauvaife 


eft 
le  mot  d*ufage  or- 
din^e  >  pour  une 
perfonne  qui  dira 
gigot,  il  s  en  trpuA 
vera  mille  qui  di-^ 
ront  éxilanche.  Un 
bon  gigot  demou- 
tonàladaube. 

Gïgoh  jambe.  Il 
çhaufe  fes  gigots 


part.     Ce'  deflcinj  auprès    du     feu 


ne  vient  pas  de 
vous,  qui  Vous  la 
fuggeré  s  ce  rpnt 


Etcdrc  fes  gigots. 
Gigoti ,  ce ,  adj. 
Terme  de  chaflè* 
Chien 


/ 


T 


jm^ 


DtâionaircÙmverfe!,  •  ijj 
de  hgdfion  des  affaires  de  cette  com- 
munauté. 

Giarre  y  ou  Jarres.  Terme  de  ma- 
rine ,  Cruches  cil  on  conferve  de 
l'eau  douce  fur  la  mer.  Ce  mot 
vient  de  Jarro  ,  qui  fignific  un  pot, 
'  Gtbbemcy  eufi.  adj.  Terme  de  Méde- 
cine qui  fignifie  Bollii  &  élevé.  On 
dit  particulièrement  la  partie  gtbbeufe 
du  foyej  qui  eft  celle  d  où  fort  la  vei- 
ne cave.  On  appelle  aufli  rextrcînité 
du  tour  de  loreillc  enfoncée  du  de- 
vant au  dedans  gtbbeufe  ou  ctibifor- 
me. 

GIBECIERE,  C  f.  Vieux  mot  qûî 
fignifioit  autrefois  une  bourfe  lar- 
ge qu'on  mcttoît  au  devant  du 
ventre,  maintenant  elle  n^cft.  en  ufa- 
ge  que  parmi  les  Charlatans  qui  font 
plulieurs  tours  de  paflc  pafle  ,  quon 
appelle  tours  de  gibecière  j  Ilis  ont  plu- 
fieurs  petites  machines  &  inventions 
quils  tirent  de  leur ^i^oA'^.  Ce  mot 
vient  de  gtbiciaria  dérivé  degiibtiSyqui 
fignifie  bofe.  Quelques  -  uns  le  dérî* 
vent  du  ^Grec  Kibifis  ;  d  autres  du 
Grec  Jybba  y  qui  fignific  pera  ,  facculm  ^ 
bmfay  &  prétendent  quon  a  dit  au- 
trefois fibb4çUre^ 


"\ 


> 


^ 


'il 


7 


• 


«4  I^i^.  deTAcdd.     Diâ.  de  RkhcUt. 
de méchansefpritsl  Chien  bien  gigo*  - 


N 


y 


qui  lui  ont  fuggc 
ré  tout  ce  qu'il  a 
fait  5  tout  ce  qu'il 
a  diti  fuggerer  un 
teftament* , 

Suggère'  ,  e*e. 
part.  paflT, 

Suggestion,  f. 
f.Verb.Inftigation, 
pcrfuâfion.  Pcrni- 
cieufe,  dangcrcuft 
fuggcÂion.ii  a  fait 
telle  chofe  à  la 
fuggèftion  d'un 
tel.  teft  une  fug- 
geftion  du  m^lin 
efprit.  Il  ne  fe  dit 
qu'en  mauvaifè 
part. 

J3ERFAUT. 
fé  mtrc.  Oifeau  de 
ptoye  dont  on  fe 
îert  à  la  volerie. 
Tiercelet  de  Ger- 
faut, 

GERME,  fubft.i 
mv^a   partie  de 
la    femencC  dont 

fç 


té.  C'ttft'quànd  un 
chien  a  les  cuillcs 
ron'dcs  &  les  hah- 
ches  larges. 

Gigoté.  Ce  mot 
fé  dit  aulTi  des 
chevaux  ,  &:  veut 
dice  ^  qui  va  les 
cuifl^  proportion- 
nées à  la  rondeur 
de  (a  croupe.  Che- 
val bien  gigoté. 
Cheval  mal  gi- 
goié. 

Gtgue.  f.  f.  Ter- 
me de  danfeur  fur 
la  corde.  Danfè 
Angloifc  ,  compo^ 
fie  de  toutes  fortes 
de  pas,  qu'on  dan- 
fr  fur  la  corde. 
Danfer  une  gigue. 
Giguer  ,  dahler , 
fauter.  /  S'il  faut 
giguer  pc  fe  bâtrei-^.j 
elk  en  donne  fix 
pour  quatre  Gon, 

£p.  1. 1. 

[      '    Gilles. 


Gïb 

expof 

.  fa  u  COI 

chQS  p 

qui  or 

depill 

ces.    C 

liérem 

,  chant 

rir  au^ 

duit  ai 

en  la  1 

On^ 

bet  ne  { 

re  qu'u 

fois  de 

point, 

ceté  qd 

On  c 

que  poi 

que   ce 

ou  en  a 

impuné 

On 
un  gibet 
pendus 
vé  eux 


<* 


/ 


V    '  huliomire  UmverfiL  nv 

Gihty  f.  m.  Lieu  deftiné  -pour  exé- 
cuter les  criminels  ^  ou  le  lieu  où  on 
expofc  leurs  corps  au  public.  Mont- 
faucon  eft  le  ^/%  de  Paris,  Les  four- 
chas patibulaires  font  auiri  des  ^/^(/, 
qui  ont  diverfes  marques  ou  nombre 
depilliersjfuivant  la  qualité  des  Jufti- 
ces.    On  appelle  la  cK)tencè  particu- 
lièrement   le  grhrf  Voilà  un    mé- 
.  chant  h^me  qui  a  la  mine  de  mou-. . 
rir  augiM^   La  faufle  monnoye  con- 
duit ^u gibet:  L'Angloisdit  auflî^i^^r  . 
en  la  même  fignificatiort.  \ 

On  dit  proverbialement  que  le  ^i— 
kt  ne  perd  point  fes  droits  ,  pour  di- 
re qu'un  fcclerat  qui  eft  échappe  une 
fois  de  la  potence  ,  ne  fc  corrige 
point,  &  fait  quelque  autre  méchan- 
ceté qui  le  rameine  au^i^^r. 

Ondit  auflTi  que  le  gibet  n*eft  fait 
que  pour  les  malheureux,  pour  dire 
que  ceux  qui  font  puiflans  en  amis 
ou  en  argen  t,  commettent  des  crimes 
impunément. 

On  dit  auflî  malheureux  comme 
un  gibet ,  [.aÈce  que  plufieurs  ont  été 
pendus  au  gibet  qu'ils  avoient  éle- 
vé eux  -  mêmes  ,  comme  Aman  au 

F    iij 
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f  iitf  D/(Sf.  di  tAead.     3iâ.  dèJ^tcheUt. 
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V       t 


\ 


U  formera  plante 
ou  ranimai.  Le 
germe  d'ufi  oeuf. 
le  germe  du  Wed. 
U^e  prerid  âufTi 
pour  cette  premiè- 
re pointe  qui  fort 
du  grain ,  de  la- 


,* 


^  mande  &  autre  pâte  formé  en  rod 
femence  dafis  les  où  il   entre     de$ 

"^^pâ^ntcs*  Les  four-  œufs,  du  fuçre,  de 
Bifs     reneeht    teU  ambre  ^/  Se   du 


G/i/^/f.m.  Nom 
d*homme. 

Faire  gîiles,ccft 
s  enfuir  ,  s'en  aller 
Vite  d'un  ticû.  Il  a 
fait  gillcs. 

Gimbelerte.  f.  f. 
Petit  morceau  de 


germe  du  oled. 
On  4ppelle^it|x 

germ^L^  matiére^ 
informe  provenant 
d*Moe  confcepôon 
d^fedueufè.  Cette 
femme  eft  accoti- 
c\it  dun  faux 
germe.  > 

Il  le  prend  fîg. 
pour  1%  ferîiencc 
&^la  caufe'  de 
quelque  choie. Un 
genne  de  divifion, 
deprocez^de  que- 
'rdle. 

Germer,  v.  n. 
.PouC 


lambre^  Se 
mufc.  Les  bonnes 
gimbelettes  vifen- 
lient  de  Langue** 
doc,  ^ 

Gimmfofhifik  f.m« 
Philofophe  Indien 
qui  V*  prefque 
nud,  Scqtriv,  à  ce 
qu'on  dits abftiëc 
de  toutes  fortes 
de  voluptés. 

Gmgembré.  Cm. 
Plante  qui  produic 
une  fleur  blanche 
ou  rougeâtre..  Le 
bon  gimgembre 
vient  de  fçmence, 
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ou 
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.  ;    Diâbnaire  Univerfel.  ^^ 

griet  quil  avoit  fait  élever  pour  Mar- 
douchée.  Enguerrant  de  Marigny  fOc 
pendu  au^i^/f, de  Montfai^çôo  qui! 
avoir  fait  bâtir.  Pierre  Remy  qui  1>- 
voit  rétabli  fous  Philippcs  dç  Valois, 
y  fut  auiTi  pendu,*  &  Jcah  Moulinier 
Lieutenant  Civil  qui  Ta  voit  reparc,  y 
fît  amende  honorablcé 

Gihlft,/:  m.  Efpeçe  de  petit  forci: 
gui  ncft  point  tourne  en  vis,  qui  a 
leulement  une  pointe,dont  on  fe  ièrt 
pour  eflayer  du  vin  :  EnLatirt^rf- 
rebettum.  Les  Anglois-difent  gimblèty 
&  dans  les  Prbvirices  q^  dit  çuttii^ 
blet,  ^  ^. 

On  dit  proverbfalcmcnt  ({u'àii 
hpnrimc  a  un  coup  dc^iAf/</ ,  on  fous 
entende  la  tête  ,  pour  dire  qu  il  cft 
un  peufoà. 

.  GIBIER.^  C:  in.  vcnaîfbn  ,  toutes 
les  chairs  &  animaux  bofis  à  mao-' 
gcr ,  qu  on  prend,  à  là  chaflc.  Il  fi 
du  gros  &  du  menu  ^i*i«:,  le  grçs 
comprend  les  ybctes  fauves,  ccrf^  &  . 
langliers^S  le  menu  \,  les  lièvres ,  les 
pcMrix,bccafres ,  &c.  On  peut  pouf- 
Juivrcle  gibier  qu  on  fait  lever  fur 
û  terre  :  Le  ^/^/^r  qui  fréquente  Tair 
marin,  fait'  qujzf  le  bec  &  la  mairi  des 

T^  •  •   •  . 
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128    D/V?.  4e  rAcad.     Dlâ.  de  nulnlct. 
Pouflcr  le   germe  j ou  de  quelque  ra- 
au  dçhorsXe  bled  cinc  plantée, 
commence  à  gcr-       GinguetS.mMc-^ 
mer.le  bled  a  ger-  chat  via  verd.Boi- 
mé  dâs  la  grange,    re  du  gingùet, 


r 


Il  fign.  Faire  Ton 
effet.  La  parole  de 
Dieu  a  germe  dans 
fon  cœur. 

•  GeRMAXNjAINE. 

ad).  IlTu  des.  deux 
frères,  des  deux 
fœurs  Coufin  ger- 
main, côufine  ger- 
maine, iflu  de  ger- 
main, remué  de 
germain,  ^ 
En  terme  de  pra- 
tique on  dit ,  Frè- 
re germain  ,  pour 
dire,  frère  dé  pè- 
re &  de  mère. 

OiT  le  mettoit 
autrefois  fubÛati- 
vemet ,  pour  dire, 
frère,  &  on  le  met 
quelquefois  enco- 
re  dans  ia  haute 


ÇipoiK  Cm.*" Ter- 
me de  Corréyeur, 
&  de  cordonnier. 
Sorte  de  houpeoïi 
de  frange  avec 
quoy  le  cordon- 
nier &  le  corro* 
yeur  cirent. 

Qtrafe.  f.  f.  Ani- 
mal iauvage  qui  fe 
trouve  en  Afrique, 
&  qui  eft  grand 
eomme  un  veaii* 
la  Girafe  a  le  cou 
aufli  long  qu  une 
lance  ,  la  tête  & 
les  oreilles  d*un- 
chevreUil.les  pieds 
de  derrière  fort 
courts  ,  &  ceux 
de  devant  plus 
longs.fon  poil  eft 


Poëfie. 


Il 


encre  noir  &  blac. 
On     dit   que    la 

^\  gira- 


I 
oifcaiix  qi 
bleus,  &  1 
main  jaui 
da  Latin 

On  dit 
n  cil  pas 
pour  dir^ 
forces  /  j 
fa  ondit 
y  f^réten» 
exemple 
qui  voud 
demeurez 
tre  gibier, 

On^  ( 
fur  touï)d 
à  la  quêt 
nels  r.LTri 
fon  g4bier 
prendre 
homme  < 
dans   fa 

Gihy^i 
à  pieci  & 
à  gibojer  . 
non  la  pi 

fil. 

Gibojer^ 

fe  à  f  oife 


.  o 


/ 


<) 


Diffion.iireUmvcrfil,,  129. 

oifcaiix  qui  s'en  paillent  deviennent 
bleus,  &c  le  gtùier  de  terre  l^ur  rend  la 
main  jaune  &    dorée.  Ce  mot  vient/ 
du  Latin  cibArium,  Ménage. 

On  dit  figurémcnt  qu'une  thofe 
n  ell  pas  du  gtbtcr  de  quelqu'un  ,  : 
pour  dire  quelle  eft  au  delRis  de  fcà 
forces  /  de  fes  JconnoilTances  .  de 
fa  C';>ndition  ,  &  quïlne  doit  pas 
y  firétendre  ny  s'y  amufer  :  Pac 
exemple  .  on  dira  à  un  Theotçgieri  ' 
qui  voudra,  difpûtcr  eii  Médecine  ^ 
demeurez-en  là  .  cela  neft.pàs  de  vô-^ 
tre  gibier, 

On^  dit  auffi  de  la  Jurifcliftion,' 
fur  tout)de  èelle  des  ^Prévôts  qui  vont 
à  la  quête  &  à  la  chaire  des  crimi-  ' 
nels  :  LTn^Prevôt  peut  fuivre  par  tout- 
fon\f/i/er,  c  eft  à  dire  qu'il  peut  allée 
prendre  dans  un  autre  relTort  un 
homme  qui  aura  commis  un  crime^ 
dans   fa  JurifdiftiQn. 

Gihyêr.,4.  n.  Chaffer  avec  le  fufîl , 
à  pied  &  fans  bruit.  De  la  poudre 
à  giboyer  ,  c*eft  de  la  poudre  à  ca- 
non la  plus  fine  pour  charger  le  fu- 

G/io^^r,  Seditaufll  quand  on^chaC. 
fe  à  f  oifeàu,  lorfqu'on  vole  hgifnn^ 
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IJO  Diâ.  d<  tAuà.      DuJ.de  Ruheiet. 
Jl  cft  auffi  fubf.  [girafe  cft  engen- 
drée d'animaux  de 
divcrfes    cfpeccs. 
Abl.  Marmol.  to- 


tantif  /Cri  cette 
phrafe.  lia  le  ger- 
main ;  fur    moy  y 


pour  dire ,  Il  eft  me  i. 
couifin  germain  de  V  Çtrandole.  f.fem, 
mo^  perc  ou  de  Châdelier  de  crif- 
ma  mçrc.  .    tal  à  plufieuçs  brâ- 

GES.  '  ches  avec  linj^ied 

GEStERt^fl  m.  de    cuivre    pour 


Le  fécond  vcntrir 

cule  de  certains  oi 

féaux  qui  fè  hour- 

rifsehc  de  grain  , 

comme  les  poules; 

^  les   pigeons  i  &c. 

Le  gefier     d*une 

/  poule.       •         - 

GESIR*  V.    n. 

Etre  couché.  Vieux 

mot  (^ui  n  eft  gue- 

:     /le  en  ufage  quen 

/     quelques-uns    cie 

/les  tcms.    Il  gîft. 

ils  gifent,  il  giloit. 

ilsgifoi^t,  Bec. 

Cy  Qisp  formu- 
la ordinalte  par  la- 
quelle   on  vcom- 

mea* 


«l--  V       ■        ^ 


mettre  fur  des  gué- 
ridons. De  belles 
girandoles. 

Girofle.  f.m.  Clou 
de  girofle.Dorinez 
moy  du  girofle. 

Giroflée.  (S.SottQ 
de  fleur  odorifé- 
rante qui  eft  blan-  ^^ 
che,  rouge,  violet-f 
te,  jaune  marbrée,^ 
ou  mufquée,&  qui 
fleurit  en  May*. 
Voilà  d^;  belles  gi- 
roflées. Quelques- 
uns  difènt  ygero- 
flée.mais  mal.  Les 
fteuriftcs  &  autres 
gens  qui  parlent 

bien 


\ 


/ 


\ 


^Diilionaire  Univerfil.  ijl 

GtboytuY ,  /.  m.  Chaflfeur  avec  Tar- 
quebufe  ,  ilnc  fe  dit  que  des  valets 
qu  on  envoyé  tirer  du  gtbicr    ii>Q\xt  \ 
fournir  la  table.  / 

Gibouléf.f.f.  Petite  pluye  qui  ne 
dure  gucres,  ÔC  qui  vient  à  plufieurs 
repriles.  Giboulées  de  Mars.  Borel  le 
dérive  du  Grec  GiboU^  qui  fignlfie  J4- 
culatio  fubuà. 

Gigantefque  ^ad].m,f.  Qui  tient  du 
Géant.  Ôg  Roy  de  Bafan  ctoit  du- 
ne taille    gigantefque.   On  dépeint  1 
Saint  Chriftophle  d  une  figure  gigan- 
tefque. 

Gigamomachie^ff.  Defcriptioh  du 
combat  des  Géants  contre  les  Dieux 
fabuleux  de  Tant^iquité  :  Plufieurs 
Poètes  ont  fait  des  gigantomachèes  : 
La  gigantomachie  dé  Scaron. 

GIGOT,  f.  m.  Eclançhe,  partîçfdu 
quartier  de  derrière  d'un  mouton  : 
,  Un  gigot  rôti,  farci ,  à  la  daube  ,  aux 
cardes.  ^  V  -r 

Gigot ,  Se  dit  aufli  burlefquement 
des  cuifles  des  hommes  :  H  a  de 
grands  gigots  qui  incommodent  dans 
lun  carfoflc.  Ce  mot  vient  de  giguf^ 
vieux  mot  qui  fignifioit  une,  grande 
cuiffe  ,  Se  cft  dérivé  par  quelques-un^ 
du  m^  grec  Jfibion.  <. 
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1J2   Di{l.  di  fACdâ. 
Bience  les  £pica 
phcs. 

GiST,  fign.  auf 
fi  figur.  Confiftè, 
Tout  giften  cela, 
toute  la  difpute 
ne  gift  quen  ce 
point 


Diâ.de  Ktchclct. 
bien  diieiu   &  c- 
criyent  giroflée. 

••  GIROFLIER. 
1.  m.  Plante  qui 
produit  des  giro- 
flées. /Giroflier 
blanc  j  giroflier 
jaune  ,     giroflier 


r 


On  ditprov.Icy'mufqué. 

gift  le  lièvre,  pour]     GIRON,  f.  m. 

dire,   Ceft  la  le  Ge  mot  au  propre 

s'écrit,  mais  il  ne 
fe  dit  guère  dans 


point     important 
de  1  affaire  ,  ceft 


là  qu  eft  la  diffi- 
culté. 

\-  Gisant,  ante. 
adjcû.  verb.  Cou- 
ché Gifânt  dans 
fon  lit  malade. 

GfiSINB.  Tubft. 

fcminV  Vieux  mot^ 


rufage  ordinaire. 
Ceft  Ja  partie  de 
laperfonhe  vêtue 
&  qui  ^cnd  de- 
puis le  Nombril 
jufqu  aux  genoux., 
Elles  étoient  cou- 
chées dans  le  gi- 


pour  dire  ,     Les  ronde  leur  grand* 


Couches  d  u|ie 
ferame^,  ou  le 
^_tems  qu'elle  eft 
e^  couche.  En  fa 
gefine.  être  en  gc- 
line. 

GiSTE,f.m.Lieu 
,  ou 


mcre.  Vau,Quint. 
I.J. 

Rentrer  au  gi- 
ro de TEglife,  ceft 
à  dire,rentrer  dans 
la  communion  de 
rEglife. 

GIRON- 


CjtgOtC 

qui  fc  d 
tes  foui 
rondeur 
mal  gtgoi 

Gigote 
des  lévi 
courts  t 
tloignés 
quand  il 
hanches 
Ctgue.j 
faute,  q' 

Cigue. 
pofuion 
é/eillée 
mefure 
des^ul 
croit  qi 
riga.  qu 
que,  do 

Ctguei 
c  dit  qi 
rent  64 
vieux. 

Gmbel 
dc^  afin 
parfum< 

Ctnda 


/^ 


/ 


c 


DiclioHdire  Vnïrcrftl, 

Cjigotc\  ce,  udj.   Terme  de  Mancg  i- 
qiu  fc  dit  d  utv  cheval  qui  a  les  cui  a 
les    fournies  &  proportionnées  à  l 
rondeur  de  la  croupe  -,  Ce  cheval  eil 
mal  gigote,  il  c(i  rp^igrc,      ^ 

Gigote,  En  ternies  de  chalTe  fe  dit 
des  lévriers  ,  qui  qnt  les  gigots 
courts  bc  gros  ,  &  les  os  des  janibes 
tloignés:  Oi^  le  dit  aufll  des  chiTns 
quand  ils  ont  les  cuifl'es  rondes  &  les 
hanches  larges.  1 

Gtgue^f.f.  Fille  gaye  &  enjouée  qui 
faute,  qui  gambade. 

Gtgue^  Eli  auflTi  une  forte  de  cpm- 
pofuioiideMufiquc,  qui  eft  gaye  & 
é/eilléc^  quoy  qu'elle  foit  de  j>leine  . 
mefure  aufli-bien  que  les  Alleman-  ' 
des  ^ul  font  plus  ferieufes.  Ménage 
croit  que  ce  mot  vient  de  Tlraliea 
gtga,  qui  eft  un'inftrùment  du'Mufi- 
que,  dont  Dante  fait  mention. 

Giguer.v.n.   Faire  la  gigue;  lï  ne 
/îc  dit  que  des  jeunes  filles   qui  cou-, 
rent  64  qui  gambadent.    Ce  mot  eft 
vieux.        ""  . 

Gtmbelete.  f,f.  Petite  patinerie  ron- 
de^ 4^rc  &  feche  &  ordinairement 
parfumée.  '^ 

Cmdantyfm.  Termç  dé  Marin^ni* 
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|J4  Dicl,  de  tAcad. 
où  Ton  couche  , 
où  l'on  demeure. 
Il  n'a  point  de 
giftc  aflFufé  Je  aay 
pas  deouoi  payer 
mon  gifte. 

ïl-^  dit;  plus 
ordinairement  du 
ïieii^  couchent 
ks  voyageurs.  Il 
faut  gagner  le  gî 
te  de  bonne  heure! 
il  y  a  en  ce  lieu-la 

un  bon  giftc.  il 
faut  partir  de  bon- 
ne heure  pour  ar- 
river aa  giftc  en 
un  tel  lieu. 

il  fignifie  parti- 
culièrement le  lieu 
où  le  lièvre  repô- 
fc,  où  il  eft  €n  for- 
Ihc.  Un  lièvre  au 
gifte.  il  eft  retour- 
né au  gifte. 

On  «dit    prov* 

d'Un  homme  qui 

cft  revenu  mourir 

«n  fon  pais.  H  rcf- 

fembk 


D'iil.  de  Rtchetef, 
GIRONNER.v. 
aft.  Terme  d'orfè- 
vre. Donner  la  rô- 
deur à  un  ouvra- 
ge, Gironner  un 
fuage.  / 

GlRONN£',  E^E.  ; 
adj.Terni/de  bla-  ' 
Ton.    Qui  a    huit„ 
pièces    dans    fon 
ëcu.     ir  porte  gi- 
fonnc  d  or  &  de 


GIROUETTE, 
f.  f.  Petite  enfei- 
gnc  de  fer  bknc 
qu'on  met  au  haut 
des  mai(bns  .  de 
que  le  vent  fait 
tourner. 

Il  tourne  à  tous 
vents  comme  une 
girouette. 

GLACE,  C  f. 
Eeau  gelée  par  le 
froid,  La  glace  eft 
épaiiTe*  Fendre  la 
glace.chevaux  fer- 
rés à  glace.  Il  paf- 


fc  dit 
longue 
q^  me 

racine 

.  plufieu 

jette   j 

cannes 

verdilT 

plus  g 

bout  ] 

'    l'herbe 

titesc( 

en  a  p 

^  elles  (î 

ont  pr 

dupai 

^api 

Jrre  vei 

n'ont 

Latin 

vient 
geôlier 
Gin 
force 
cft  exi 
ble  d* 


.^.- 


I 


DïfltomneUmvcffi'L  ^'y 

fc  dit  pour  exprimer  la  hauteur  ou 
longueur  des  voiles ,  &  ainjl  on  dit 
c^  une  voile  a  20.  ou  25.    aunes   de  . 

Gtmgembye^  f.  m,  C  eft  une  piante  cru 
racine  rampantê^à  fleur  de  terre  qui  a 
plufieurs  nœuds  Se  jointures  j  elle 
jette  fes  feuilles  comme  celles  des 
cannes  &  rofeaux  qui  meurent  &  re-  . 
verdilTent  deux  où  trois  fois  l'an  -,  les 
plus  grandes  qui  font  mouchetées  au 
bout  Àt  furpaffent  pas  fr\  grandeur 
rhcrbe'des  prés  ,  fes  racinj^font  pe- 
tites comme  celles  du  Souchct ,  il  y 
en  a  pourtant  qui  pefent  une  livre  *, 
'  elles  font  blanches  &c  odorantes  ,  Se 
ont  prefque  le  ^oût  du  poivre  :  Ceux 
du  pais  ufent  de  ferfeiiilles  en  vcrd,&: 
on  apporte  icy  de  Caiecut  du  Gtmgem^  - 
w  verd  confit  en  fucrc  :  Les  anciens 
n'ont  connu  que  celui  d'Arabie  :  Efi 
Latin  ^/«Iji^fr.  Diofcoridc. 

Gingeole.  f.f.  Efpece  de  fruit  qui 
vient  d'un  arbre  qu  on  appelle  gxn-^ 
geôlier.  . 

Ginguet ,  f.  m.  petit  vin  qui  n*a  ni  . 
force  ni  agrément  au  goàt,  mais  qui 
cft  extrêmement  vetd.Tput  le  vigno* 
ble  d'Ivry  ,  de  Vitry,  Scc,  ne  produit 


\ 


yJ<ii, 


\ 


#,- 


t^6  piâ.de  tAïad\ 
icmbk  à  un  ^n 
licvrCjil  vict  mou- 
rir au  gifte. 

GiSTER,  V.  n. 
Demeurer  ,  cou- 
cher. Où  giftcz- 
vous.  Nous  avorfs 
été  mal  giftcs.  Il 
eft  un  peu  bas. 

GiçTtVEE.  part. 
Paff.   ^ 

GIB 
GIBECIERE, 
fubll.  fein.  Erpece 
d^bourfe  largçfic 
plate  quefonpor- 
toic  anciennement 
à  la  ceinture*  Gi- 
becière de  cuir. 
porteir  une  Gibe- 
cière. >  \ 

Les  joueurs  de 
tours  de  pafle  paf* 
fe  fe  fervent  auiïi 
d*unc  gibecière 
pourëfermer  leurs 
gbbelets  &c.  Il 
ioiie  bien  de  la  gr- 
bccicrCt 


Diél.de'tichelet. 
fe  au  milieu  des 
neiges  &:  des  gla- 
ces. FlccherjCom- 
mendon.  liv.  2. 
cil  .2.  * 

Etre  ferré  à  gla- 
ce ,  c'eft  à  dire, 
être  ferme  fur  les 
principes  de  quel- 
que art  ou  (cien-> 
ces  fçavoir  bien  la 
chofc.         *     . 

Glace.  Froideur 
de  cœur ,  froideur 
peu  d'amitié,  peu 
de  paillon. 

Mes  larnlies  ont 
fondu  la  glace  de 
fon  cœur.N  Raci- 
ne. 

Vos  attraits  ont 
touché  mon  ame 
de  glace.  VoitUi 
rc.  Poëfies. 

Elle  eft  \E^ur 
moy  toute  de  gla- 
ce. Suze. 

Ecrivant  pour 
autrui  je  me  fens 

tout 


que  di 

les  cIk 

GIL 

pre  d'I- 
daiis.c 
giUeSy  f 
pour  1 
banqu 
ce  qu( 
doc  s' 
detre 
croyer 

senfui 
Gilles 
pour 
eft  dél 
Eaux 
che. 

On 
S.Gillt 
font  fu 
yen  d 
noyau 
de  la  p 
la  fort 
Langu 
Reine 
rifion 


^/ 


1 
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que  da  ^/wfwrr,  du  vin  affaire  danicr 

les  chcv^es.  . 

GILLES,  f.  m.  C'cft  un  nom  pro- 

V  pre  d'homme,' qui  eft  venu  en  uiagc 
dans.cctte  porafe  proverbiale ,  faire 
giUcSy  pour  dire  s  enfuir  :  il  a  fait  gfllcs 

,  pour  trois  mois  ,  pour  dire  il  ,a  fait 
banquerpute.  Ce  proverbe  vTcnt  de 
ce  que  S.  Gilles .  Prince  du  Langue-: 
doc  s'enfuit  fecrettement  de  peur 
d'être  fait  Roy  :  Quelques  -  uns 
croyent  qu'il  vient  par  corruption  de 

'  Uih  ï agile ^  ce  qui  arrive  <|uand  on 
s  enfuit  promptcmcnt. 

Gilles  i  Ek  aulTiune  efpecc  de  filet 
pour  prendre  du  ppiflbn  ,  qui 
eft  défendu*  par  rOrdoiinance  dès 
Eaux  &  Forêts ,  au  titre  de  la  pê- 
che. 

On  appelle  en  Architcfture  une  vis 
S.  Gilles  l-  uii  efcalier  dont  les  rampes 
fontfufpcnducs  en  lair  par  le  mo- 
yen d'une  voûte  fort  artifte ,  fans 
noyaux ,  &  ce  nom  lui  eft  demeuré 
de  la  ptcmiére  voûte  qui  a  été  faite  de 
la  forte  au  Prieuré  de  S.  Gilles  en 
Languedoc,  Au  féminin,  on  dit  une 
Reine  G>&/rtf  quand  on  parle  P^r  dé- 
rifion  dune    femme   parée  qui   fût 


...y 
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/ 


^~^ 


En  raillerie  on 
le  prend  pour 
bourfe  à  mettre 
de  l'argent. J«  n  ay 


tout  deglace.Tep. 

Glace^  VerriTpo- 
li   qui    reprefentc 


gibecière. 

GIBET ,  f.  m. 
Potence,  pilier  où 
Ton  pend  les  can- 
danmés ,  fourclies 
patibulaires.  Atta- 
cher à  un  gibet, 
mener  au^  gibet. 
drefTer  un'  gibet, 
defliné  au  «gibet, 
condamné  au  gi- 
bet*- -''X 

Oh  ditproy.Le 
^bet  neft  que 
p0ÉË  léfe  malfaeu- 
tmx  f  pour  dire  > 
x^m  le  dernier  fu- 
pU(:e  n  eft  que 
pour  les  malheu- 
reux. 

GtBIER.  f.  m: 
Ce  qu  on  prend  à 
la  chaflTe*  &  <l[u\  eft 
bon     à    manger , 

com- 


plus rien  dans  ma  tout  ce  qu  on  luy 


montre,  une  belle 
glace  de  miroir. 
Polir  une  glace,? 

Glace  de  carofIe« 
Verre  poli,  grand 
côme  un  panneau 
de  vitre  qu  on  met 
à  de  certains  car-» 
roflfes  pour  les  em- 
bellir. Les  glaces 
de  mô  carofle  font 
cainfè8.Mettjre  des 
places  à  un  carofle* 
KGldce.  Terme  dé 
Patiflier.  Sucre  & 
blanc  d*otuf  batus 
ensëblé  qu'on  cou- 
le iur  le  bifcttit 
quand  il  eft  dans 
le  moulCéUne  bel- 
le glace. 

Glace.  Terme  de 

Confifeur,  c'eft  du 

fucre  cuit  >  ou  en 

^  pou- 


lagrand( 
peu  de  C( 
CIRA 
dont  plu 
tioii  ,  r 
Bellefore 
l'Afrique 
nile  de  r 
trouve  p< 
difent  q 
de  Orier 
elle  appr 
gurede 
d'enviroi 
qu  elle  a 
dus ,  la 
point  le 
plus  qu' 
deux  pei 
ou^envir 
ble.  Qu 
ce  que  l 
pardalk'y 
&  fc  rc 
deferts 
prêque  | 
fe,  &  qu 
dou^e. 
trouve 


^      htâiorlaire  Univer/el.  i^ç 

la  grande  Dame,  quoy  qu'elle  foit  de 
peu  de  confideratian*  . 

GIRAFFE  i  Cf.  Animal   farouche 
dont  plufieurs  Aucheurs   font  men- 
tion ,    mais  que   pcrfonne  na   vu. 
Belleforeftqui  parle  au  Livre  ^.  de 
TAfrique  ,   &  dit  qu'il  y  en  a  dans 
rifle  de  Madagafcar ,  mais  on  n  y  en 
trouve  poig/c.  Ceux  qui  la  décrivent, 
difent  qu  elles  Te  trouvent  dans  Tln- 
de  Orientale  au  delà  du  Gange,  qu- 
elle approche  de  nos  biches  par  la  fi- 
gure de  fa  tête  ,  que  Ton  col  eft  long 
d'environ  une  toife    &  fort  menu , 
quelle  ales-oreillesSc  les  pieds  fen- 
dus ,  la  queue  ronde  quj  ne  paffe 
point  les  jarcts  ,  les  jambes  élevées 
plus  qu'aucun  autre  animal  :  Elle  a 
deux  petites  cornes  longue  d  un  pied 
oaenviron,  &  la  peau  belle  au  pôflî- 
bl€.  Quelques-uns  croycnt  que  c  eft 
ce  que  les  Grecs  ont  appelé  Camelo^ 
pardalky  tettc  bête  eft  fort  fauvage  , 
&  Te  retire  ei^  des  lieux  fecrets  &: 
deferts  ,  en  forte  qu'on  ne  la   voit 
prêque  point  ;  Elle  eft  lente  à  la  cour- 
fe,  &  quand  elle  eft  prife  elle  eft  fort 
dpu^e.    D'autres  difent   qu'on  n'e-n 
trouve  quen  itthiopie  :  F.lîe  eft  fi 
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140  Dia.  de  fAcad.     Btâ.  de  tiçhelet. 
comme    perdrix ,  pouc^re  qu'on  mê- 
becaflcs  ,   lapins  ,  le  alec  un  peu  de 
lièvres   &    autres  blad  d'œuf  fur  des 


animaux  fcmbla- 
bles.  \Jn  pais 
plein  de  gibier,  il 
yavoitdansleplat 
tant  dèN  pièces  de 
gibier,  manger  du 
gibier,  le  gibier 
ne  vaà%  rien  en 
ce  pais*  là,  du  me- 
nu gibier. 

On  dit  fig.  Ce- 
la eft  ,  cela  ncft 
pa$  de  Ton  gibier, 
pour  dire  ,  Cela 
eft  ,  ou  n^cft  pas 
de  fa  profeflTion, 
de  ion  talent , 
de  Ton  mcliha- 
tion&c. 

En  ce  (ens  il 
le  dit  auHi  des 
Juri(cli£lions  des 
Juges,  un  domici- 
lié n  e(V  pas  gibier 
de  Prévôt,  toutes 


frui/ts.  Ainfi  on  dit 
un^  belle  glace  de 
confitures  ,  Une 
gUce   de   cerifes , 

GLAÇON,  f. 

imafc.  Morceau  de 
jglace.   Il  eft  froid 

comme  un  glaçon. 
Un  gros  ou  un  pe- 
tit glaçon. 
IL  un  eft  tout  feu, 
Tautre  eft  tout 
laçon.Benferade, 
ondçaux. 
GLACIS,   fubft. 
.  Terme  de  Fo'r- 
iication,Erplana« 
de  qui  va  en  pen- 
chant.  Terre  qui 
va    en    penchant 
après   le    chemin 
couvert.    '"^ 

GLACIS.  Ter- 
me   de    Tailleur. 


caufo^  ne     fon^t  iRang    de    points 


haute  du 
boire  fie 
b  plûpar 
c  ell  un  a 

Giramiû 
fccs  5  doi 
d'af^fice. 

Girarîdi 
quantité 
tent  en  r 
dans  ràir 
effet. 

Ctrandi 
compofé 
bafltnets 
qui  a  ur 
des  buffc 
Il  eft  or 
fieiirs  mo 

Gïrafol , 
d'opale  : 
mêmes  c 
tique. 
'^  Girofle. 
eft  gros  8 
me  celle  c 
en  grapp 
genevre  : 
laurier  s  l 


pas/ 


faire 
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haute  du  devant  qu'elle  ne  fcjauroic 
boire  il  elle  n'écarte  les  jambes  -,  niais 
b  plupart  des  curieux  croyent  que 
c  cil  un  animai  chimérique. 

Girandole^  f,f.  Cercle  garni  de  fu- 
fccs,  dont  on  fe  fert  dans  les  feu^ 
d'af^fice. 

Girandole  ,  Eft  au/Ti  une  grande 
quantité  de  fufées  volantes  qui  par- 
tent en  même-tems  ,  qui  s'écartent 
dans  l'air,  &  qui  font  un  fort  bel 
effet. 

Girandole  ,  Eft  auffi  un  chandelier 
compofé  de  plufieurs  branches,  & 
bafltnets  qui  aboutit  en  pointe  ,  & 
qui  a  un  pied  fervant  à  le  pofer  fur 
des  buffets  ou  de  hauts  guéridons  : 
Il  cft  ordinairement  garni  de  plu-^ 
ficUrs  morceaux  de  criftaL 

Gïrafol  yf.m,  Pierre  préjcieufe,  forte 
d'opgle  :  Cette  pierre  fait  voir  le« 
mêmes  couleurs  que  le  bois  néphré- 
tique. 

"^  Girofle,  f  m.  Arbre  aromatique  qui 
eft  gros  &  grapd  :  fon  écorce  cft  com- 
me celle  de  1  olivier.  Il  porte  fbn  fruit 
en  grappe  comme  le  lierre  ou  le 
genevre  :  Sqs  feuilles  reflemblent  au 
laurier  s  &  ont  prefque  niême  gouil 
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pas  gibier  de  IJpr- 
dinaire. 

GpoYF^.  V.  n. 
ehaffer  avec  lar- 
tjùcbuzc.  Il  n'a 
guère  d  ufage  que 
dans  ces  ^rafes. 


iaif€  tenir  la  dou- 
blure en  état  avec 
rétoffc.    PaiTer  un 

glacis. 

GLACIERE,  f, 

f.  Sorte  de  petitç 

chambre  ,  ou  de 


Arquebuze  à   ^i-  grande    loge  cou- 
boycr.    poudre    à  verte   de  terre  & 


gtboycr 

GiBOYEUR.  f.m. 
Celui  qui  chafle 
avec  Tarqucbufe. 
Ceft  un  grand  gi 

boyeur, 

GIBOULEE. 

»f.  f.  Guillcc,  pluie 
Subite  &  de  peu 
de  durée.  Gibou- 
létdeMars.  Il^ 

-bas.  *i 

GIG 


de  pailj[e>&  fi  bien 
fermée  que  le  jour 
0  y  entre  point,oii 
l'on  conferve  delà 
eiaceTEté  afin  de 
oirc  frais.  Une 
bonne  glacière.  les 
glacières  fe  font 
ordinairement*  das 

quelque   coin   de 
jardin. 

Se  gllcer.   v.r. 
Commence  à  être 


GIGOT,  f.  m.  E-  pris,  ou  à  fe  pren- 
xlanche ,  cuiffe  de  dre  par  le^  froid, 
mouton  ,  on  lap-'iEau  qui  fe  glace. 


pelle   aufli  mem- 
bre   de    mouton. 
Un  gigot  tendre, 
^un  gigot  de  bon 

gouftt 


Je  f«mis  dans 
mon  corps  'tout 
mon  fang  fe  gla- 
cer. Racine,  Iphi- 
génie 


que  1 
herbe 
leur  at 
rc.  Le 
s'enrac 
fruit  d 
cent  ai 
&  pou 
rofle^i 
tesder 
me  de 
André, 
lieuqu 
Latin 
çois  efl 
Giroj 

dans  1( 
Il  y  er 
Cette 
de  mer 
charnu 
tiflant< 
tes  tig< 
hauteu 
quelle) 
télé  co 
qui  a  1 
pris  foi 
de  purj 


# 
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^cr 
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fouffre 


ï4î 
aucune 


que  le  fruit  :  Il  ne 
herbe  ni  arbr^  prés  de  lui ,  car  fa  (!ha- 
leur  attire  toute  rhûmidité  de  la  ter- 
re. Les  fruits  qui  tombent  des  arbres 
s'enracinent  aufli  t6t  j  &^ortent  du 
fruit  dantf  huit  ans,  &  durent  plus  de 
cent  ans.  Ce  fruif  en  forme  de  clou  , 
&  pour  cela  on  Tappelle'Clou  de  Gi- 
rofle^i  Sa  tête  aboutit  en  quatre  peti- 
tes dent»-  qui  font  au  dehors  une  for- 
me d  étoile  divifée  en  croix^de  faint 
André,  Il  y  a  un  petit  point  au  mi- 
Heuqui  (èrt  prefque  de  nombril  :  En 
Latin  cariophjfllo^,jéCo\x  le  mot  F/an- 
çois  eft  dérivé. 

Girofléeyf.f.  Fleur  qui  fe  cultive 
dans  les  jardins  ,  qui  fent  aflez  bon  :  ^ 
Il  y  en  a  de  fimplcs  &  de  doubles  : 
Cette  plante  a  des  feuilles  longues 
de  même  cjuè  celles  de  la  barbe  bouc, 
charnues,  graffettes,  courbcs,8c  abou- 
tiflantcs  ien  jointe  ;  Elle  a  force  peti- 
tes tiges  rondes,  nouées.  lifTées,  de  la 
hauteur  d*une  coudée  ,  au  bout  def- 
quellc^  il  y  a  Un  bouton  qui  eft  den- 
telé co^me  uiie  fcie,  d  où  fort  la  fleur 
qui  a  l'odeur  du  girofle  d'où  elle  a 
pris  (on  nom.  Il  y  en  a  de  fafranées,  ^ 
de  purpurines  >  de  blanches^  de  cou- 
leur ^ 
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gouft.   mangeFun 
gigot,   un  gigot  à 
la  daubé. 

Qn  dit  aiiffi.  Un' 
gigot  de  ycaU. 
'    On  dit  populai- 
rement   &  baffc- 
mçnt,  Etendre  fes 
*  gigots  ,  pour  dir^ 
étendre    fes  jam- 
,  bes,  (ts  ctjtiiTcs. 
GIGUE,    f.  f. 
Jeune   fili«  gran- 
delettc,  qui  faute, 
qui  gambade. Ceft 
une  grande  gigue. 
Ileftbas. 
(jîiçuÉ.  cft  audi  un 
ouvrage  de  Mufi- 
^  que,  une  efpecè  de 
danfe.  Joiicr  une 
gigue  fur  le  luth. 

iQlGUER.   V,  n. 

Sauter  ,  dan(èr  , 
gambader.  Elle  ne 
fait  que  gigûer.  Il 
eft  bas.  ? 

GIN 
GINGEMBRE,  f 

m, 


DiCl,  de  Ukhciet» 
génie,  a.  z.  (.t. 

GLACER.  Ce 
mot  au  propre  cil 
ordinairemct  neu-. 
tre.C'eft  faire  p^rê^' 
dre  quelque  clibî7 
par  le  froid.  Faire 
glacer  de  reau*On 
dit  aufll  quèlque- 
fois.gUcer  deleau* 

Glacer.  Ce  mot 
figuré  eft  toujours 
aaif  &  peinrbien 
dans  le  diftours 
ordinaire.Exêples. 
Son  fericux  me 
glace  Scaron.  Ay- 
jc  glace  fonlefprit? 
Defprjcaux ,  Satitc 
9.  Auteur  qui  nous 
glace,  Molicrç. 

GlaUr.  Terme 
de  Patiflier  &  de 
Confifeur.  Mettre 
du  blanc  dœuf  & 
du  fucre  battu  en- 
femble  fur  les  bif- 
cuits.  C  eft  met- 
.tre  du  fùaecuit, 

.    ou 


leur  de  I 
«Quelques 
'  jardins  œi 
ges  armoij 
moderneis 
tonicum  co 
dérivent  < 
à  cauie  qi 
feuilléis   el 

M  IRC 

pice  qui  e 
qùes  aux 
ticuliéremc 
blier  qael 
quand  ell< 
jours  une 
(on  giron^'^ 
té  des  cha 
plein  fbn  ^ 
ce  que  les 
par  en  ba 
haut  form 
e(pece  de 
triangle, 
appelloient 
appellent 
des  habits 
my  eux,  q 

manches  v; 


^ 


A-' 


■    «  .1  ■ 

Diâionai^re  UnivcrfiL  14Ç 

leur  de  chair ,  î  de  panachées  ,  &c. 
«Quelques  -^  uns  appellent  celles  des 
'  jardins  œillets,  &  les  giroflées  fâuva- 
gés  armoiriers.  Quelques  Médecins 
jnodcrneis  appellent  xette  plante  ve-- 
tontcum  couronne»  Mathiole.  Nicod, 
dérivent  ce  mot  du  Gitc  gjrophjUos , 
à  çaufê  que  par  le  moyen  de  Tes 
fei^lcs  elle  Xïoh  en  rpnd. 

;ip  ï  R  O  Ni  (Ubftantif  feminin^C 
pèce  qui  cft  depuis  la  ceinturf  |uC» 
qùcs  aux  genoux  :  il  k  dit  par- 
ticulièrement des  lemmcs  8d  du  ta- 
blier  qu-cUes  portent  ,  8c  fuf  tout 
quand  elles  font  aflifes  i*  Elle  a  tou«- 
jours  un  enfant ,  un  petit  chien  Xuc 
fon^iroii,*'^Ècttc  pàïUnnc  a  appor- 
te des  champignons  plein  ion  gif9n^ 
plein  Ton  ublier«  Ce  mot  vient  de 
ce  que  les  habits  longs  s'élargiflanc 

Ear  en  bas  &  fé  retreciiTant  paren 
aut  formen|  vers  la  ceintuire  une 
eQ)ece  de.  giron  d'armoiries  ou  de 
triangle,  à  lendroit  que  les^Latins  » 
appelloîent  grémium.  Les  Italiens 
appellent  encore  gberoni  ^  hs  girons 
des  habits ,  &  c  eft  un  proverbe  par- 
my  eux>  que  ce  qui  ne  va  pas  aux 
manches  va  au^irw,poui:  dire  qi^e  ce 


o- 
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<* 


m.  Efpece  d'épicc. 
broier  du  gimgcin- 

GlNGl'ET,  f.  m. 

Petit  vin  qui  n'a 
ppint  de  force. 
Boire  du  ginguct. 
Vous  nous  aifez 
donné  A\x  gin- 
guct. 

GIR 
GIRANDOLE. 
£  m.  Gercle  garni 
de  potidre  à  canon 
camphre^  &c.  que 
Ion  fait  tourner 
dans  ler  feux  d'ar- 

tiScc.  ; 

^ypellè'  am- 
paôtitc  cjc  fu- 
ees  VolariteiJ,  qui 
pih:ent  €ii|p^,flnert:e 

teiiw  &  quii^^'% 
pàtfdcïit  danl^i*- 

aîr.-  _,  •  -^  .  /^ 

GlRANDCLE  5  eft 

au0i  un  chande- 
ïkr  à  plufieurs 
bWnchesque  Ton 

met 


ou  en  poudre  & 
mêlé  avec  un  peu 
de  blanc  d  œuf  fur 
de>  fruits.  Glacer 
desbifcuits.Glaccr 
des  framboifl$\dGS 


grofèilieSj&c.  1 

GUcer^  Tejfrhe 
de  Taillçur  &  de 
Couturière.  C'efl 
coudre  de  telle 
forte  la  ddubleu- 
reâvec  lécoife  que 
lun  &:  l'autre 
tienne  prbprentet, 
unimet  ^^ftfcnible. 
Glàtfer'  une  dou- 
blure;;'^' 

ad).   Pris,  par  .la 
glace.     Eau    gla- 

fans    amour    féû 
cœur  eff  glacé.  Ga- 
lant  glacé.   Voit. 
Poëfics*         / 
Glacé,  gl4cée,\Ji»y 

lifle,  fort  luiJàijt. 

If 


qui  ne 
à  un  à 

Giroi 
&  on  ( 
cft  fev 
dire  s 
faute. 

Giroi 
géur  d 
le  lieu 
pâi^ict 
vis  d  cj 
qui  fo] 
parlai 

Girof 
c*eft  ur 
pointe 
chc  d*c 
cœur  d< 
ont  fix 
feizc  gi 
pointes 
alterna 
leur*. 

Gyroi 
fè  dit  c 
rons  y  q 
ces   or 


ir 


/i^ 


^7   •.:-■*> 


./ 


\ï, 
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qui  ne  fJrt  pas  a  un  ulc^c,  peut  icrvir 
à  un  autre. 

Gtroti.  Se  dit  fîgurémcnt  de  l'Eglifc, 
&  on  dit  qaun  Huguenot,  un  aportat 
cft  fcvcriu  2i\x  giron  de  l'Eglife  ,  pour 
dire  s*eft  converti  &,  a  reconnu  fa 
faute.  ■  :-'-^  :  .  '^. 

Giron  ,  En  Architedure  eft  la  lar- 
geur de  la  marche  dun  irealier,  ou 
le  lieu  où  ort  pofe  le  pied  ^  Il'fe  dit 
pai^icalicrement  dçs*  marches  d*une 
vis  d  cfcalier  qui  vont  en  tournant  & 
qui  font  plus  liaïrges  par  un  bout  que 
par l'autre.       > 

.  Giron^on  guiron.  Terme  ^e  Blaron, 
c*e(l  une  figure  triangiilàke  qui  a  une 
pointe  longue  ffite  comme  une  mar- 
che d*cfcalier  à  vîîs  ,  &  qui  finit  au 
cœur  deTtécu  :  Ort  voit  dés  écus  qui 
ont  fîx ,  huit,  dix,  douze  &  jùfqu  à 
fcize  girons  qui  fe  joignent  par  leurs 
pointes  ai abyfme  de  Técu  ;  iis/ont 
alternativement  de  métail  &  de  cou- 
leur.-'"''  'f  "''"    '''\:  ,.»■:     ;,     '  ■  ■ 

Gnoriié.  éfyTtrmc  de  Blafbn  qui 
fè  ait  durt  écu  divifc  en  plufleurs ^i- 
rons  'y  quand  il  çUgitonné  de  huit  piè- 
ces on  rappelle  abfblument  giron-» 
n( :  D*4Utres  lappcUent  parti ,  cott- 
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met  fur    une  ta^ 
ble,  fur  des  guéri- 
dons. '.  Girandote 
^dc  criftal ,    d'ar»^ 
gent,&c. 
,  GIRÀSOL.  f.f. 
^Pierre    précieufe , 
forte  cl  opale.  * 


TafTecas  glacé. 

<iUcéy  glacée.  Ce 
mdt  fe  dit  aufli 
des  confitures,  & 
veut  dire  qui  a 
une  belle  glace. 
Conferve  bien  gla- 
cées. 


GIROFLE.  f.fn.  GLACIAL, 
Sorte  d'épice.Hui-  gUçialt.  adj.  Ce 
le  de  gîrpfle*  cela  mot  fe  dit  ae 
lent  le  girofle.  Il  FOcean  iepten- 
s' employé  ordi-  trional  >  &  veut 
nairemeiit  avec  le  dire  qui  eft  gelé. 


mot    de     Clou. 
Clou  de   girofle. 

efforce  de  4ou^d 
girofle. ,  \jkxài  fd 
doux  de  giro- 
fle. On  dit  quel- 
quefois abiblu- 
'^ent  >  Clou,  pour 
dire ,  Ëlou  de  gi- 
lofle. 


Mer  glaciale. 

VERGLAS, 
lubfl.m.  Plùïe  qui 
eft  gelée  fur  là  ter- 
re, fur  le$  piçrres 
&  les  pavés  &  qui 
rend  la  terre,  tes 
pierrçs  &  les  pa- 
véj^  gUifans  &  re- 
lui(âns.Il  fait  ver- 


Gl|LOFJLEE.fubft.lglaS. 

mafc.   Efpcce  del     GLAÏEUL. 


fleur  odoriferen- 
te.  Giroflée  dou- 
ble.gu:oflée  fimple. 

giro- 


f.  m.  Herbe  Ion- 
giie  &  large^groiTe 
au  milieu  &  aiguë 

*  aux 


pc>  tre 

fait    p 

ayant 

fautoii 

croixj( 

girons 

GIF 
blanc  ( 
pivot, 
pa  ville 
té  le  V 

Gïn 
une  p 


mats  : 
titsbà 

Gin 
en  m 
tite  \i 
ni  de 
Il  vac 
tourn 

Gi: 

au  lit 

gi/ant 
On 
gifavti 
qu  il  < 
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pcj  trcnché  &  taillé,  parce  quil  cft 
fait  par  ces  divifiQns  de^  1  écu.  y 
ayant  qtiatre  girons  qui  forment  un 
fautoir,  ou  les  quatre  autres  une 
croixjOnand  il  y  a  plus  ou  moins  de 
girbns,il  en  faut  exprimer  le  nombre. 

GIROUETTE,  f.  f.  Plaque  de  fec 
blanc  qui  eft  mobile  fur  une  queuë>  ou 
pivot,  qu'on  met  fur  les  tours  ou  les 
pavillo;ispourconnoitre  de.qujel  cÔ« 
te  le  vent  fourtïé. 

Girouette  ,  En  termes  de  marine  eft 
une  pièce  d'étoiFe  légère  en  çuife  de 
pavillon  qu  oii  arbore  fur  le  haut  des 
mats  $  particulièrement  dans  les  pe« 
tits  bâtiméns.Le  mot  àtgirmtte  vient 
dc/jTi»  ou  de^tf.  Nicod. 

GiriUette ,  Se  dit  aufTi  purement 
en  morale  d'une  perfbnne  quf  a  li 
tite  légère,  qui  n'a  point  de  fermeté 
ni  de  cbnftançe  dans  Tes  refolutions  : 
Il  va  comme  une  ;irràf/rr,  pour  dire  il 
tourne  à  tout  vent. 

GISANT,  antèy  Mitlj.  qui  eft  détenâ 
au  lit  par  maladie  :  J  av  vu  nôtre  amî 
gi/ant  en  Ton  lit  qui  a  bien  la  fièvre» 

On  appelle  dans  les  forêts  le  bois 
gifauty  le  boié  abatu  ou  coupé,  tandis 
quil  eft  couché  fur  la  tetre. 

^  G  iij 


0i 


ijfô  Diâ.  de  ÏAcAd. 
giroflée  jaune. 

GIRON;  f.  m. 
Il  fe  dit  de  cecef 
pace  qui  cft  de- 
puis la  ceinture 
jufques  aux,  ge- 
noux >  dans  une 
perfonne  aflire.ca- 
cher  dans*  fon  gi» 
ron.  ce):  enfant 
dormoit  dans  le 
*  giron  de  (a  me- 
jre. 

On  dit  figpré- 
menc  Le  gkon  de 

rJEglife,  pourdin 
rc  ,  La  cotnin^- 
nion  de  iEgtÛê 
Cuholique.  Ra- 
mener au.  giroft 

de  VEglift.       :.. 
CIRCHJETTE 

fubflant.  fem.  Ce 
qu'on  met  fur  le 
haut  dune  tour, 
d'une  cheminée, 
&C9  qui  tourne  à 
tout  vent  ^&  fèrc 
à  faire  connbkre 

doù 


pi^,  de  Rîcbclct. 

aux  deux  côtés.  ^ 
GLAIRE.  (.(. 
Blanc  d'ceuf,  mais 
en  ce  fins  le  mot 
de  glaire  ne  fe  dit 
guère  que  parmi 
les  Relieurs  qui  fe 
feront  de  bUnc 
d  œuf,ou  de  glaire 
pour  glairer  la 
couverture  de^  li- 
vres en  veau. 

GUifi  y  Humeur 
vifqueuiê.,  Jetter 
de  gfofles  glaires^ 

GJ^AIRER«Ter- 
me  de  relieur^Fro^ 
ter  la  couverture 
d'un  livre  avec  &• 
pongfi  df  ^glair«. 
Q|airâ:< un  livre.  ^ 

gùifrpufej  ad)  «  terme^ 
de  Médecin.  Plein 
de  glaires.eau  giai* 
reufe^matiére  glai- 
reu(è.Deg.humeur 
glaireufe. 
GLAISE,  adj.ter- 

re 
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Gtfanty  f.  m.  Pièce  de  bois  qui  fci^ 
de  bicincart  à  un  chariot  ou  tombe- 
reau, qui  porte  d'un  bout  fur  laiflieu 
''dZdev'ant&;  dejautre/fur  celui  de 

derrière. 

Gifiment.f.m.  Terme  fort4lfité  fut 
la  mer  qui  fe  dit  de  la  fituation  des 
côtes  &  parages  de  la  mer,  &c  les  uns 
à  regard  d^^  autres.    Les  Routiers 
marquent  particulièrement  ces  gijè^  ^ 
mens  \  Se  ainfi  on  dit  que  deux  caps 
gifent  entfcux,  Nord  &  Sud  a  U  diC- 
tance  de  dix  lieues,  pour  dire  que 
i;iMi;^ft  au  Nord  8c  Tautre  au  Midy , 
ÔC  font  éloignés  de  dix  lieues,         - 
.  ^ISJ.TE.  £  m.  Lieu  où  Ton  cou- 
che>  il  ne  feditidans  les  villes  que  de 
celui  des  pauvres  gens,  ou  vagabonds 
qulnoot  point  de  domicile,  ds lieu 
affûté  pour  coucher ,  &qui^onricnt 
tant  pour  Itdrgifte.  On  ne  pé^retenix 
les  prifonnicrs  pour  lejpayement  de 
leurs  ^(/fej  &  geolages. 

Gi/Î<?,  Se  dit  à  Fégard  des  voyagcurs| 
du  lieu  où  ils  doivent  aller  coucher  » 
Sur  la  route  d'Orléans  il,  y  a  par  tout 
de  bons  gift^s^  c'eft  à  dire  de  bonnes 
hôtelleries.  Il  faut  arriver  de  bonne 
heure  avant  le  coche  pour  retenir  ua 

G     luj 
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iÇ2  DiO.détAcdd. 
d'où  il  vient.  Gi- 
rouette de  fer 
blanc  pour  fçavoir 
d'ôii  vient  lèvent; 
il  faut  regarder  la 
girouette. 

On  dit  ^gUrém. 

d'Une  penbnne 
intènftante  dans 
tes  fcntimens,  que 
çeft  une  girouet- 
te, quelle  tourné 
à  tout  vent  com- 
me une   giroQet- 


te« 


G:IS 


'  ■:A. 


:MU- 


'■   GiSTB  )  6ISTS1U 

Voy  GESIR. 

GIV 

^■..  "■  > 

GIVRE.  f.m. 
Efpece  de  glace  > 
de  frimât  qui  s  at- 
tachç  aux  arbres , 
aux  buiflbns,  &c« 
Les  arbres  croient 
couvens  de  givre. 

GLA 


Ditlfde  RicheUu 
re  forte  &  gr afle 

f>ropre  à  faire  de 
a  poterie.  Un  pot 
de  terre  glâife.On 
dit  aufli  de  la  glai- 
iê,  pour  dire  de  la 
terre  glaife. 

GLAIVE,  fubft. 
mafcCe  mot  veut 
dire  épit  y  forte 
de  courre  /épée, 
mais  dans  le  di(- 
cours  ordinaire  il 
ne  le  dit  guère 
qu'en  riante  Son 
luage  (oit  au  pro- 
pre où  au  figaré 
neft  que  daiis  la 
belle  poëlie ,  ou  la 
belle  profê.  Qui 
frappe  du  glai- 
ve ^  périra  par  le 
glalveé  La  mort) 
qui  pa^mi  les  feux, 
les  glaives  &  les 
dards  vous  fèm- 
ble  belle.  Voit.Po- 
ëf.Conrre  qui  s'ar- 
mer,  contre-  qui 

ti 


X  ^* 


tenir  \] 
peines 
^  Gijle 
lieu  oi 
II  faui 

On 
betesl 
vient 
qui  fe 
âgés  c 
natal. 

A  la 
le  bas 
leparc 
la  lcvé( 

^#  il  y 
blable' 

moutoi 

On^ 

moulin 
au  defl 
écrafè 

Gifta 
du  ten 
endroit 

Givre 

f-f-  Il  < 

Blafon, 

« 

■  1     . 


Diélionaire  Univerfel.  ^  içj 
tenir  un  bon  gifle ,  Nous  aurons  de  la 
peine  à  arriver  au  jfi/?f* 
^  Gifle.  En  termes  de  chafTe  eft  le 
lieu  où  le  lièvre  retourne  toujours: 
Il  faut  attendre  le  lièvre  au  gifle. 
:  On  appelle  aufli  giffe  le  repaire  des 
beteslàuvages.  On  dit  que  le  lièvre 
vient  toujours  mourir  au  gifle  ,  ce 
qui  (e  dit  aufli  figurément  des  gens 
âgés  qui  retournent  en  leur  pais 
natal.        , 

A  la  boucherie  on  appelle  le  giile^ 
le  bas  de  la  cuifle  du  bteuf  qui  fe 
feparc  en  trois  parties,  le  bas  de  gifte^ 
la  levée,  &  legt/fe  à  Tôs  :  Dans  le  bas 
^#  il  y  a  le  niorceau  à  la  lîoix  ieQi« 
blable  à  ia  glande  des  éclanches  de 
mouton ,  &  en  fuite  le  derrière  da 

gffl^'^ 

On  appelle  aLufligifie  la  nieule  d*un 
moulin  qui  eft  immobile  8ç  qui  eft 
au  deflous  de  i autre,  qui  tourne  & 
ècrafe  le  grain. 

Gifler,  v.  n.  Coucher.  Il  faut  gagner 
du  tems  pour  aller  gifler  en  un  tel 
endroit* .  y*rHlb 

Givrey  ou  guivre  ,  ou  twirrr,  ou  bip, 
f.f.  Il  ne'  fe  dit  guère  qu'en  termes  de 
Blafon^&f^hifie  une  grofle  couleuvre 

G  y 


154    t>icl.  de  tAcad.     Dicl.  de  Rnhelet. 

tirer  le  glaive  de  la 


CL  A 

GLACE,  fubft. 
fem.  Eau  conçç. 
Uc  &c  endurcie 
par  leiroid.  Gla- 
ce cpaiffe  de  dçux 
doigts  ,d*un  pied. 

a  bien  gelé,  la  gla- 


Juftice.Fatru,plai- 
doic./.Les  loix  ne 
mettent  point  par 
force  le  glaive  à  la 
tTiain,Patru,plai.9. 
jGLAblATEUR. 
C  m.  Efclave  que 
de  certains  maîtru 
dexercice  inftrui- 
{bient  a$n  de  fe 


ce  iK>np.MP^  b^«<5«  ^  )^^^"^ 

0  lafivitJre  furlalôc  de  divertir  le 

1.  J-*    ^Kn'.r  i^ir  pejuple  Raoïain. 

àjléuliateur.  Hônfxe 
i^épÉc.  ^  feafiron. 
Çcft  ^n  gladiar 
tcur  qui  peut  vous 


ice.    gliffer  ip 
W^^cç  avides 

fe^d  çoàti^c  gla- 
cc4.b0ifeà  lagla^ 


ct^  des  cerifes,  des  tattre  comm^us 
fiàifesiii/iM  ;g)i^-  Icsdiables^Sciron, 
te^   chevaux  ibr-      GLAND.  1.  nu 


FERItERv  il  cft 
fti^icammtigU- 
c».  aîun  de  jla- 
ce ,  cft  une  forte 
d'aluii^ 


fr^it  dççhfen^  pro- 
pre à  cngrwlw  les 

cochons.  Oli  :4it 
que  les  pr^içra 
homc$  mangeoiet 
du  gland. 


Glace ,  eft  auf-      GUnd,  Bout  dcs^ 
fi  une  pkque  de  parties  naturelles 

cri-*  de 


ou  (er 
tillée; 
pelle  1 
a  poui 
finit  r 
darge 
dor^i 
difcnc 
m:s  e 
Alciàt 
AuteU 
eft  ter 
ou  ferj 
Cerne 
en  ch 
ftît  G 
vertt  d 
perd. 

GiPr 
arbres 
&la\ 

GL 
&   épi 

ton  m 
pêche 
du  No 
reux  < 
vient 
trouve 


T>ïBîonairc  Univerfel,     '        içk 
ou  {erpent  à  la  queue  ondce  otf  toç* 
tillée  :  Qaand  elle  ^ft  eii  fafce  on  ta. 
pelle  rampante.  Le  Duché  de  Milan 
a  pour  afmss  uiK^im-jetrant  un  en- 
flint  nud  par'  la  gueule  y  elles  font 
dargenc  à  une^/r;vd'azuf,couronnée- 
d  or  /iirante,  de  gueules  5  &  d  auttci 
ài{cnvn4ripnt.\  JL^origina  de  césar- 
m:s  eft  diffsrerdmeat:  expliquée  par 
A!ciàt.Paul  Jbve,Pétrarque  &  autres 
Ameto.  Oii^aipelle  auflî  givré  ce  qui 
eft  terriiiSè  XJU  fihi  ci|  têtesi  de  givres 
on  ferpcnts  comme  une  c^oix  givrée. 
Ce  morvîent^gr  corruption  de  vivre 
en  changeant;  Tprv  g  comme  on  4 
ftît  Guy  de  Vi/ctu  :  IXàixtm  le  dérî- 
vchtxiuLtm  anguis  &  vivre  de  vi-, 

GiPre  QMgivriL  Glace  qui  vient  aux 
arbres  qui  fait  mourir  les  chenilles 
&  la  Vermine, 

GLACE,  f.  f.  Liquetir  condcnfce 
&  épaiflie  par  le  froid  qui  a  perdu 
ïort  mouveitient.  Lçs  glaces  ont  fem^ 
pêcK^  qu  on  ait  découvert  \t§  terres 
du  Nort.  Il  eft  agréable,  mais  dange- 
reux de  boire  à  la  gUce.  Ce  mot 
vient  de  gUcies ,  on  dcgUcia  qu'oa 
,  trouve  dans  les  glofes.  Ménage. 
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15^  D  iâ.  de  tAC4d. 
bridai  dopt  on 
foit  «des  miroirs. 
GUcç  fine,  glace 
de  .  Venife.  uni 
comnie  une  glace. 
On  dit  figurc- 
jnent  Rompre  la 
^ce  ^  pour  dire  , 
Etre  le  premier  à 
tenter  une  cho(è 
oii  il  y  a  beau- 
coup de  peine,  de 
péril.  Perfoiiine 
ii*o£>it  luy  fiiii» 
cette  propofition, 
j^rt  td  i&  hazar- 
db  d^  rompre  la 

l^ace. 

Ilfe  prend  au t 

fi  %  P^^^^  ^^^*^ 
firoideur    qui    eft 

dans  le  cœur»  dans 
Içs avions,  furie 
vi&ge  6cc  II  a  un 
cceur^e  çlace.  fon 
^deur  s  eft  chan- 
gée en  glacé.  Il 
ma  rcccu  avec  un 
vîfagc  de    glace. 

il 


Di<3f.  de  Richelct. 
de  rhomBie  ,  à 
caufè  que  ce  bouc 
reflemble  en  quel- 
que forte  à  un 
gland.  Deg. 
Gland.  Ornement 
de  fil  en  forme  de 
houpe  qu'on  met 
ail  bout  des  mou- 
choirs raisônàbles. 

ornemêt  de  fil  qu - 
onatachealagâce 
du  collet  du  pour- 
||Q^ftt,ouau  rabat 
&  qtiV)n  laide  pê- 
dîe  tant  foit  peu 
par  deflbus4es  de- 
vans  du  rabat.  De 
beaux  glands. 

Glém4  de  mer. 
Poiffon  durquieft 
couvert  de  deux 
coquilles,  &  qui  a 
la  figure  d'un 
gland.^ond. 

GLANDE'E.f. 
f.  Tout  le,  gland 
d  une  forêt  ou  de 
quelque    quartier 

de 


Glace, 
6c  unies 
roilToit 
vient  d< 
On  app 
Voyez  j 

-On  i 
une  furf 
de  crifta 
la  luihii 
de  carré 
&  tranf 
pellentj 
me  celu 

Glabey 
froid  o 
Cette  Fe 
dire  qu* 
mour. 
tout  de 
iê  dit  ai 
ce  que  t; 
IsL  glace 
ÎA^ynard 
Aynàx 
me  qui 
qu  il  eft 
homme 
re  qu  il 
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Diftionaire  Univer/èJ.  1^7 

Glace.. Se  dit  aifflTi  des  eaux  calmes 
&  unies  :  La  mer  étoit  calme  &  pa- 
roilToit  comme  une  glace:  Ce  baflTm 
vient  de  fourç©  &  femble  une  glace  : 
On  appelle  étein  de  ;/4(rf  le  Bifinuth. 
Voyez  Bifinuth  &  alun. 

-On  appelle  auflî  glace  de  mi 
une  Turface  unie  polie ,  foit  devcrr^ 
decriftaloùde  métaii  qui  réfléchit 
la  lumière.  On  dit  auffi  des  gfgi  ^ 
decarrôfTes  qui  (ont  des  verres  ums 
&  tranfparensi.  Les  Allemands  ap^ 
pellent glace  toute  forte  de,  verre,qiê- 
me  celui  qui  fert  à  botte. 

Glabey  Signifie  figuré  ment  ce  qui  eft 
froid  ou  qui  infpire  de  la  froideur  : 
Cette  femme  a  le  cœur  de  glace^  pour 
dire  qu  elle  n  eft  point  c^^ble  d  a- 
mour.  Vtbi^td  de  cet  iMnmc  eft 
tout  deglofe,  c'eft  à  dire  froid  :  tl 
fe  dit  aufli  du  ftile  &  des  Vers,  Tout 
ce  que  ta  plume  trace,  Robinet ,  a  de 
h  glace  Si  faire  trembler  Juillet  ^dit 
M^jnard. 

/X>n  dit  proverbialement  d'un  hom- 
me qui  a  lefriftbn  ou  qui  fe  meurt^ 
qu'il  eft  froid  comme  glace  >  qu  un 
homme  eft  ferré  à  glM:e  y  pour  di- 
re qu'il  eft  fon  difficile  à  vaincio 
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158  T)ià,  de  tAcad. 
il  ell  couc  de  gla- 
•cc.  ••   /  . 

Gla.çon.  fub 
ftantif    mafculin. 
Morceau  de   gla- 
ce.  Gros    glaçon. 


"  D'til,  de  Richelet, 
de  forêt  où  on  met 
les  cochons. 

GLANDE,  f.  f. 
partie  dès  corps 
liniple,  molle, fria- 
ble,&  comme  une 


la  rivière  charrie  ,  éponge.  Deg.  Une 
elle  eft  toute  cou-  grofle,  ou  une  pc- 
verte,  de  glaçons,  titc  glande, 
il    a     les    mains;    GLANDULE.f. 
froides  comme  un  fem.Petite  glande. 


glaçoru 
,G  L  A  ci/s.  fub- 
ftintif  mifculin, 


Ceft  une  glâdule. 

GLANDU- 
LEUX, gUnduIeU" 


A 


Talud,  pente  dou-  y^ad).  Qui  a  des 

ce  &  unie.Legla* 

cis  d'un /étang,  le 

glacis  dc4a  contre 

cfcarpe.r 

Glacie*re. 
fubftanîif  féminin. 
Grande)  foflTc  qu'- 
on fait  en  terre 
que  Ton  couvre , 
&  que  l'on  ac- 
commode de  cer- 
taine manière  pour 
conferver  de  la 
glace  ^  &   de  la 

neige 


corps  glâ- 
duleU3C.chair  glan<^ 
duleufe.  * 

GLANE.aUne 
poignée  d'épics. 
Une  groflcjou  une 
petite  glane. 

GLANER,  v.a. 
Rainafler-  les  é- 
pics  après  les  moif 
fonneurs  &  après 
que  les  gerbes  font 
liées.  Voilà  ce  que 
jay  glané  aujour- 
,  d'huy,     .    GLA- 


fiir  L 
dire 
One 
ils  o 
écrit 
G 
(  Con 
leur 
dite 
/Te  q 
ne^ 
O 
les  1 
conf 
ne 
ceau 
C 
un  ( 
gUcc 
dire 
'pro< 
le  5 
que 
cent 
exr 
fan 
( 
( 
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Dictionaire  UnivcrfiL ,  1^9 
fur  une  matière.  Rompre  la ^/*/^r,pour 
dire  vaincre  les  premières  dilficultés» 
On  doitcilimcr  lés  anciensjparcc  qu'- 
ils ont  rompu  la  giice  quand  ils  ont 
écrit  des  fcienceSrf 

GUcer,  v,ad.  &,  quelquefois  tieut. 
Condenfer  les  liqueurs  par  le  froid  , 
.leur  ôter  leur  mouvemerkt  ,  leur  flui- 
dité parle  moyen  du  froid  c'eft  latbi- 
fe  qui  glace  les  rivières,  lefprit  de- vin 
ne  glace  jamais. 

On  dit  auffi  glacer  des  fruits  pour 
les  fervir  avec  de  la  glace  :  gLuer  des 
confitures  ,  pour  dire  les  faire,  d'u- 
ne' telle  forte  qu'il  y  refte  des  mor- 
ceaux de  fucre  candi  &  luiiànt. 

On  dit  figurément  qu'un  homme  a 
un  efprit  gUcé^y  que  la  peur  luy  a 
glacé  le  fang  dans  les  veines,  pour 
dire  qu  il  a  refprit  ftcrile,  qu'il  ne 
•produit  rien,  qu  il  a  le  corps  immobi- 
le &  Hms  mouvement.  On  ^âit  aulti 
que  fon  entretien ,  que  fes  vers  jç/^r- 
ant  les  gens  ;  pour  dire  qu'ils  font 
extrêmement  froids  &  peu  réjDuif- 
fans. 

G/^r/, /(?,  paçt.  adj. 
GlacéySQ  dit  auffi  de  plufieurs  cho- 
fcs  pcjies  &  luilantes  ,   ua  taffetas 
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i6o  Diâ.  de  FAcad.     Dia.  de  KicheleK 
neiçe  afin  de  boi- 1     GL ANEUR.f. 
Il  a  fairjm.  Gelui  qui  glâ- 


re  irais. 

une  glacière  au 
coind^  fon  jardin, 
fa  glacière  eft  plei- 
ne, eft  vuidc. 

Glacer,  verbe 
a^if.  Il  ne  fc  dit 
que  du  froid  qui 
congelé  ,  &  en- 
durcit  l'eau  & 
d'autres  liqueurs. 
Le  grand  froid 
a  glacé  les  rivié^ 
rcs. 

Il  eft  auffi  n.  & 
quelquefois  neutr. 
paff.Les  fontaines 
d'eau  vive,  ne  gla- 
cent point,  ne  fe 
glacent  jamais. 

On   dit  figuré- 


ment  que  la  peur 
glacé  le  fa ng  dans 
les  veines,  que  la 
vieillefle  glace  le 
fang.    , 

On  dit  auflî  figu- 
rément  d  un  hom- 
me 


ne.  Un  pauvre  gla-i 
neur. 

GLANELfSE, 
n  f.  Celle  qui  gla- 
ne. Une  pauvre 
glaneufe. 

GLAPIR,  v.  n. 
Faire  un  cri  per- 
çant &  aigu.  Le 
renard  glapit. 

Glapir^  Ce  mot 
au  figuré  fc  dit  des 
perfonnes.  C'eft 
faire  un  cri  aigu 
qui  marque  quel- 
que mouvement 
de  lame.  Elle 
glapit  dés  qu'on 
la  touche. 

GLAPISSANT, 
^glapipnte.  adj.Qui 
glapit.  Voix  gla- 
pifïante.  Defprc- 
aux ,  Satire  j. 

GLAPISSE- 
MENT: f.  m.  Cri 
perçant  &  aigu.Le 
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glacé  pou 
gans  gU 
&  luifar 
confiture 
fucrc  c^ 
te  de  n 
gÏAcés. 

Glaceui 
joualleri 
ne  font] 
qui  ont  i 
les  broui 
ne  foien 

Glacial 
glacé ,  il 
àales  y  à<. 
les  Pôles 

Glacier^ 
fermé ,  c 
ce  pour  j 
té. 

Glacis  y 
fible.  Le; 
glacis. 
.  En  ter 
ou  autrei 
du  courri 
à.fept  p 
pagne    p 
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Dicliondire  UniverfeL  lét 

glacé  pour  dire  qui  eft  bien  luftré,  dçs 
gans  placés  ,  pour  dire  layés  ,  cirés 
ôc  luifans  :  Des  marons  glacés ,  des 
confitures  glacées  couvertes  d'un 
fucrc  candi  ou  luifant  ,  une  tour- 
te de  malTepain  glacée  ,  des  bifcuits 
glacés. 

,  Glaceux  y  eufe.  adj.  En  termes  dfi 
joliallerie  fe  dit  des  pierreries  qui 
ne  font  pas  tout  à  fait  nettes,  mais' 
qui  ont  une  efpece  de  petit  nuage  qui 
les  brouille  &  qui  empêche  quelles 
ne  foient  tout  à  fait  diaphanes. 

Glacial^  aie.  adj.  Quv  eft  toujours 
glacé  >  il  ne  fe  dit  que  des  zones  ;% 
àales ,  de  la  mer  glaâale  qui  font  vers 
les  Pôles  &  toûjoursjglacées. 

Glacière^  f.f.  Lieu  fous  terre  &  bien 
fermé  ,  où  on  ferre  THy  ver  de  la  gla- 
ce pour  la  conférver  jufques  à  TE-, 
te»  ,  '    * 

Glacis  y  f.  m.  Pente  douce  8c  infèn- 
fible.  Les  allées  de  ce  jardin  fbiiten 
glacis. 

,  En  termes  de  fortification  le  glacis  ^ 
ou  autrement  ïefplanade  eft  le  parapet 
ducourridor,  dont  la  hauteur  de  fix 
à.fept  pieds  fe  perd  dans  la  cam- 
pagne   par     une    pente    infcnfible  j"" 
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T6t<  ma.  de  t  AcaL      T)iél.  de  Kicbelet. 
*  me     qui    a     1^- 1  glapiffement  de  re 


bord  extrêmement 
froid  ,  que  fou  a- 
bprd  glace, 
'  On  dit  ,  Gla- 
cer des  confitu- 
res, glacer  des 
pâtes,  y  du  rtiaf- 
fepain  ,  pour  di 
rc ,  Les  enduire 
d  une  croûte  de 
fucre  qyi  cft  *llf- 
fée  comme  de  la 
giacc,  '   : 

Glace* 5  e*  e. 
participe  pa/Tif.U 
a  les  fign.  defon 
verbe. 

On  dit  ^auflî, 
Gands  glaces,  taf- 
fetas glace. 

Glacial  ,  ale. 
adjeftif.  Glacé.  Il 
n'eften  ufige  qu 
au  féminin  &  en 
cette  phrafc.  La 
mer  glaciale,  pour 
ûgnihQr  la  mer 
c\\\\  cil  fous  le  po- 

IC.^  ,        V£K- 


nards. 

Glisser,  v.  n. 

Ceft  mettre  le  pie 
fur  unechofe  glif- 
fante^Sc  chanceler 
pour  tombei?.Mon 
pie  a  gliffé  &  j  ay 
penfé  tomber. 
^  Glijrcr.  Ceft  fe 
pouffer  d'abord  & 
de  d^flein  forme 
fu/ k  glace,  ou  fur 
une  gliflbirc,&  sy 
biffer  enfuite  aller 
en  fe  fervât  dcf-fes 
bras  pour  contre- 
poids. S  amufèr  à 
gliffer. 

Comment  aver- 
vous  laiffc  gliffer 
cette  méprifé.Boil. 
avis;  à  Mcn.llglif- 
fa  dans  mon  cœur 
un  fatal  venin.  La 
Suze.Je  (èntois  u- 
ne  fecrette  flamme 
qui  fe  gliffôit  juf- 
queS' dans  mes  os^ 


Voi- 


dans  h 
fcs. 

Glao 
gLtcons 
pcndei 
des  toi 
un  gla^ 

GLi 
de  ceu 
épées  r 
pour  d 
cruaut< 
voir  da 

On 
ceux  q 
en  toui 
cafîôns 
dccœu 

GUir 
gluanti 
\  ttide  ( 
de^açs^ 
quon-i 
blanc 
fait  qti 
&  luil 
ce  mot 
très  de 
fcrv^u 


s» 
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dans  la  longueur  d'environ  dix  toi- 

Glaçon.  Cm,  Morceau  de  glace,  les 

glaçons  de  la  rivière-,  icsgLtçons  qui 

.  pendent   au    haut   des  goutiéres  &c 

des  toits,  Ileft  devenu  froid  comme 

un  glaçon. 

GLADIATEUR,  f.  m.  Qui  fedit 
de  ceux  qui  combattoient  avec  des 
épées  nues  fur  le  théâtre  de  Rome  , 
pour  donner  du  plaifir  au  peuple;  La 
cruauté  des  Paycns  fe  faifoit  bien 
voir  dans  le  fpeâacle  des  gladiateurs. 

On  appelle  en  France  gladiateurs 
ceux  qui  font  prompts  à  tiret  l'épie 
en  toutes  fortes  de  querelles  &  d  oc- 
cafiôns  8c  qui  provoquent  de  gayctc 
de  cœur  les  autres  au  combat. 

G/*iirf. //.  Humeur  yifqueufe ,  & 
gluante  qui  ne  fe  détache  8c  ne  fe 
V  ttidc  qu'avec  peine.  C^uand  on  vui- 
dcjies  glaires  par  les  urines,  c*eft  fignc 
qu  on-^fHen  danger  de  là  pierre  y  le 
blanc  d'œuf  eft  une  glaire  ,  dont  on 
fait  quelque  fois  une  colle  fort  déliée 
8c  luifante.  Quelques-uns  dérivent 
.ce  mot  de  çLtrum  oyï  ^  Ménage.  D'au- 
,  ÙQS.  A€  gl'drea  ,  dont  les  Médecins  fe 
fcrv^u  en  la  même  fignificition, 
-■'..#         ■  '■    ■    ^      ■    .  • 


\ 
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/ 
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# 
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Verglas,  fubft. 
mafculin.  Pluyc 
fort   menue  qui  fe 


Voiture.  Poëf. 
GLISSANT, 

4;fff,adj.Ce  mot  (e 


glace  en  tombant^ -xiit  des  chemins 
&  fait  une  cfpecej  &  autres  chofes  où 
de  croûte  fort  glif- lion  n^  peut  de» 
fante  fur  la  terre.  |nricurer  ,  ou  aller 


On  ne  fçaurôit 
marcher  dans  les 
rues  à  caufe  du 
verglas.il  fait  ver- 
glas, il  tombe  du 
verglas. 

VbRG  L  ACEIL. 

verb.  impel-ronnel. 
Faire  verglas.  Il 
verglace. 

Ver  GL  ace', 
E  £.  participe  paf- 
fif. 

glaïeul. 

fubftantif  mafcu- 
lin. Sorte  de  fleur 
qu'on  nçmme  au 
trement  flambe 
ou  iris.  Petit  gla- 
ïeul ,  glaïeul,  à 
grandes  feuilles.  - 
GLAIRE,  fubf- 
taïuif 


fans  gbifer  malgré 
quon  en  ait.Che- 
min  gliifant.Il  y  a- 
voit  au  fond  de 
Teaudegros  cail- 
loux fort  gliflans. 
Abl.  Ret;  L  4.  ça. 
Il  eft  dan$  Tàge  le 

plus  gliflant  de  la 

vie. 

GLISSADE,  f. 
fem.  Ccftgliifcr, 
Çeft  un  mouve- 
ment du  pied  qui 
apuyant  fur  un 
lieu  gliflànt ,  glifle 
malgré  qu'on  en 
ait.L/nedangereu< 
fe  ^liflfade.  Faire 
gliitade^, 

GLISSOIRE  f. 

fcm.  forte  de  petit 

chenûii 


Glati 
fruits 
ferme, 
au  ded 
lescoc 
bons  à 
ta  glati 

On 
fe  *  troi 
faits   ( 
former 

Glati 
glaires 

GLi 
paitrie 
des  br 
nomm 

On 

bâtard 
des  ch 
eau  ne 
elleeft 

Pafc 
Galba 
çois  q 
moign 
pereur 

GLù 


l 
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GUire^Sc  die  aufli  des  chairs  8c  des 
fruits  qui  nont  pas  une  confiftancc 
ferme.  Les  amandes  vertes  n'ont  pas 
au  dedans  que  de  hgUirt.  Les  veaux, 
les  cochons  nouveaux  nés  ne  font  pas' 
bons  à  manger,  ce ^  eft  encore  que  de 
làglaire.  j 

On  appelle  auffi  glaire  une  eau  qui 
fe  "trouve  dans  les  diamans  impar- 
faits &  qui  ne  commencent  qu'à  fe 
former.  ,  è 

Gl4itxMXy  eufe.  adj.  Qui  «ft  pleht  de 
glaires.; 

GLAISEjf.f.  Terre  graflc  qui  étant 
paitrie  8c  cuite  fert  àfaire des  thuiles, 
des  briques  ,  de  la  poterie  :  on  la. 
nomme  autx'ement  4r^i/^. /rrr^  à  Po» 

ttCK 

On  "s'en  fert  aufli  pour  faire- dés 
bâtardeau^  ,  des  bafHns  de  fontaine  , 
des  chauflees  d'étang ,  parcç  que  l'- 
eau ne  peut  paflTer  à  travers  quand 
elle  efl:  bien  foulée.    .  ^   " 

Pafquier  dit  que  ce  mot  vient  de 
Galba.  Cctqit  un  ancien  mot  Fran^ 
çois  qui  fignifioit  ^4^ ,  comme  té* 
moigne  Suétone  en  parlant  de  TEm- 
pereur  Galba. 

Glaifir^  V.  aH.  Endiûce  ou  cou« 


y 


/ 


^ 


l 


j66  Diâ.  drfAcad. 
tantif  femin.  Hu- 
meur vifqueufe. 
Ilarcftomac  plein 
de  rfaires.  Cette 
meoecinc  luy  a 
fait  vuider  des 
glaires,  il  a  des 
glaiires    dans     la 

veffic. 
OU  appelle  Glai 

te  ,  ic  blanc  de 
rœilf  V^uand  il 
n'eft  pas  cuit. 

GrAi!iku)c> 
BUSE,  adjedif. 
iJuïA'cftquegki* 


Diéf.  de  Kichelet. 
chemin  glacé  fur 
quoy  on  glifle.  U- 
ne  grande  gliffoi- 
re.Une  petite  glif- 
fôirc.  Fair^  une 
gtiiToire. 

GLOBE,  f.  m. 
Corps  road  folide. 
Un  bcaujglobe. 

Globe  /tcrreftrc. 
Corps  foHde  & 
rond  fur  lequel  on 
reprefcntc  la  terre, 
Itau ,  des  - ceixles 
ét$  points,  &c. 
Ghbe  celéfte.corps 


V 


't' 


re  ,  ou  plein: de) folid«  &  rondlur 
glaire.  Oettç  chair  |leq«el  on  riçpresé- 
cft  glaireufc.  hu- 1  te  le  «cl ,  lar  pfe- 
meur  ^  i     matière  nettes  ,  les  fignes 

ccleftes,  8cc.  ■ 

'  GhhyT^rmc  dfi 
Faîân^en  verre  de 
formb  çit«:tflairc 
mbntéfurunpied, 
qU'ori*'met  fur.  la 
corniche  de  la  çhe- 


GLAISE^ad- 

jeûif  feniinin*  Qui, 
flà  dufage  ^isïi^ 
cette  phràfe.  Ter 
re  glaife  ,  qui  k 
dit  d'une  certaine 
terre  graflfe ,  pro- 
pre à  faire  de  h 


minée  pour  repre- 
Xenter  en  petit  les 

objets 


vrir  d( 
delaf 
d'épaif 
chaux 

Glai 
fidit  au 
chante 
terres  < 
lancesi 
périra^ 
en  fàin 
Latin  j 

Otù 
le  droî 
qu  en  1 
aufque 
'  GUiv 
raie,  1$ 

COÏTIITIl 

ghCefu 
GLi 
eft  fait 
QUt  *fei 
finon 
Les  h« 
long  fi 
4gland. 
ont  le 
Quelg^t 


•  • 


.     Diâignatre  UnivcrflL  i6y 

vrir  de  gUifi^.on  doit  glaifcr  lé  fqnds 
de  la.  foffe  d'un  privé  de  fix  poufl'es 
d'épaifleur  avec  bon  couroy  &  pavé  à 
chaux  &  ciment. 

Glaive^  f.  m.  Vieux:  mot  qui  figni- 
fîoit  autrefois  toute  forte  dai^me  tren-- 
chante,  comme  couteau,  cpée,  cime- 
terres coutelas  r  on  l'a  dit  même  des 
lanceSk  Celui  qui  frapera  du  g^ive  y 
périra  car  le  ^/rf^re  ,  dit  Jtsûs-CHkisr 
en  faiRt  Matthieu,  Cç  mot  vient  du. 
iJBLtmgladtus.   ' 

On  appqUc  auffi  puifl'ance  dix  glaive 
le  droit  de  vie  &  de  mort  qui  n'eft 
qu'en  la  main  des  Rois  eu  des  Juges 
aufquels  ils  la  communiquent. 
'  Glai\fi  y  Se  dit  ffgurémeitt  en  Mo- 
raiej  Jf^7/fii?tf  fpirituel^  j?ouildire  l'ex- 
coïnnriunicatib^  ,  le  pouvoir  qua  TE- 
glifèftir  les  ames^ 

GLAND.  f.iVi.  ï^ruit  dii  dhcne,  qui 
eftfàit  en  forme  d  un  lioyau  ,  prcf-* 
Que  Semblable  à' celiti d'une  aveline  , 
finon  qu'il  eft  de  figure  oblongue. 
hts  habitans  dt  Chio  foûtinrent  un 
long  fiége  ,  &  ne  vécurent  que  de 
4gland.  Les  cochons  nourris  de  gland 
ont  le  lard  plus  ferme  bc  meilleur, 
Qgel^ues^-uns  appellent  aufli^/^^^^  le 

fruit 


m 


.t' 


«   ; 


y 


-  I 


1^8    l>\^.  de  tAcdd^     hiH.  de  Richelet. 

objets    qui     font 


poterie. 

/  On  f^fert  aufli 
de  la  terre  glaife 
pour  contenir  1- 
e^itu  dans  un  baflfm 
de  fonuine ,  dans 
un  canal,  &c« 

Il  Te  dit  quel- 
quefois tout  fêul 
Creu(èr  jufqu  a  la 
gkife. 

iOI^AI  VE.  (.  m. 
Coutelas  >  épée 
trençhante,  Ueft 
vieux  >  &  on  ne 
s  en  ftrt;  guère  qu" 
tn  cesplu^er.Q^^ 
frappe  d%^ 


dans  une  cham- 
bre. 

L«s  /  globes  de 
ion  (ein  font  plus 
blancs  que  la  nei- 
ge. Racine,  c'eft 
adiré,  fès  tétons. 

GLOJRE.  f.  f. 
Honneur  acquis 
par  de  belles  ac- 
tions. La  gloke 
eft  Tame  de  :  la 
vertu.  Avoir  de  la 

gloire*^ 
G/tfiff.  Omemeat 

honneur.  Molina 
eft  la  gloirede  n6- 


ve.  Dieu  iiiy  a 
mis  le  glaive  encre 
les  mains.  ^  ^ 
On  dit  en  ter- 
mes de  l'Ecriture 
fâinre,^  La  parole 
de    Dieu    eft   un 


[ôàiexi 

le  Souverain  ^la;  /.Il  fait  gloire  d'2« 
puiâî^iice  du  glaî«^  tre  ignorant,  Gon. 

Epi*la.  - 
:  ^lom.  Le  mot 
de  gloire  fignifiant 
orgueil^  iè  prend 
en  bonne  &  mau- 
vàifè  part.  Il  y  a 
une  fotte  gloire  Çc 


glaivç    trencHant  une  belle   ffloire. 

des  Abkn- 


ïfuit  di 

vge,  celi 

pMloc 

lignifie 

quoy  ( 

tant  di 

celui  di 

eft  la 

larbre. 

Ente 

pelle  ai 

reprefei 

&  là  qu 

chée  àr 

Gland  y 

couvert 

&c.  aut 

ouvrage 

collet,  i 

nement 

1er,  à  d 

GUfii 

eft  le  bo 

prépuce, 

Glandt 

ries.  \Jï 

glandé  d< 

Tç 
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ïfuit  du  fau  ou  hêtre  &  ccluy  du  Iie- 
\^e,  celuy  de  Téculus  ,  de  l'yeufe  ,  du 
phellodrys  ,-  &:c,  cardrys  en  Grec 
lignifie  tout  arbi;e  qui  porte  gland , 
quoy  que  ces  fruits  foient  polir- \ 
tant  difFerens  en  figure ,  &  fur  tout 
celui  du  hêtre.  Le  gobelet  du  gland 
eft  la  petite  tige  par  où  il  tient  à 
larbre. 

En  termes  de  Blafbn  le  gûnd  s'ap- 
pelle auflî  noix  de  chêne,  &  il  fc 
reprefente  toujours  avec  fon  gobelet 
&  la  queue  qui  tient  fa  'noix  atta- 
chée à  Tarbre  :  Ce  mot  vient  du  Latin 

Glandy  Eft  aufli  un  gros  bouton 
couvert  de  foye  ,  de  laine  ,  de  fil, 
&c.  autour  duquel  on  fait  plufieurs. 
ouvrages.  Il  fert  pour  attacher  un 
collet/ une  <hemife,  pour  fervir  d'or- 
nement à  des  carreaux  à  js  agenouil- 
ler, à  des  carroffes  &  jiarnois« 

GUnd.  En  termes  de  Médecine 
eft  le  boutde.la  vcige  couverte  parle 
prépuce. 

Glandéy  ée.  Eft  un  terme  d'armoî-  . 
ries.  Un  tel  portoit  d'or  au  chêne 
glandé  de  finople* 

Ime  h  H 


-I 
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i7P    Diâ.  de  tAcad.     Diâ.deRuhrlet. 


V'",' 


des  deux  côtés* 
On  appçlle,Glai 

Cwrituçl  ,^i  JuL 
nfdiûion  de  lE- 
gîife  ,  le  pouvoir 
qu'elle  a  de  retran- 
cher de  la  commu- 
nion des  fidelles. 

Gladiateur,  f. 
m.  Chez  les  Ro 
mains  c'étoit  des 
Èlcttmeuf s  à  ou-     ^  _ 

trance  qui  comba-  Chanter  legloiia 
toient  Tun  contre  in  cxcelfis. 


Ablançouft. 

Glotre.Tcrmc  de 
Peiny^e  Ciel  ou- 
vert ôc  lun^ineux 
avec  des  -  Anges 
reprefêntés  danis 
une  voûte,  oi;i  un 
tableau. 

GLORIA  in  ex- 
éxcclfis^C  m.  Ter- 
me d'Eglifc.  Cari- 
tique  des 


lautirpour  le  di- 
vertiâement  du 
.peuple.  Cbmb^ti^ 
de      Gladiateurs. 


GLORIEUX, 
glorieufè.ad).Rlein 
de  gloire,  iUuftre  » 
éclatant  Nom  ^lo- 


la  Religion  Chrc-Uieux,  Aaion  gio- 


tienne  défend  les 
jeux,  les  fpcftadcs 
des  Gl.adiateuf s. 

On  appelle  aufli 
Gladiateurs.  Ceux 
qui  font  prcrfeffion 
de    fe    battre  en 

duel. 

GLAND,  f.  m. 
Fruit  du  chêne  & 

de 


rieure.Bleirui:eglo- 

rieufe.  AbK 

Glorieux  f  glorieu* 
fe,  Superbe  >  fier, 
orgueilleux.  Avoir 
lair glorieux. Je  ne 
me  trouve  jamais 
fi  glorieux  que 
quand  je  reçoy  de 
vos  lettres.  Voitu- 

rc< 
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.On  dît  auffi  aiï  Manège  qu'un 
chtvsl  c(i  glandcy  lorfqu'il  a  les  glan- 
des enflées,  &  pleines  de  gourmes. 

GUndéeyf.f,  Abondance  de  gland, 
la  récolte  du  gland.  On  a  vendu 
cette  année  ^po.  écus  la  glandée  de 
cette  foret. 

Glande  om  gUndute^ff,  Terme  de  Mé- 
decine :  C  cft  une  chair  molle,fpon- 
gieufe  &  grâfle  qui  fert  à  confervec 
&à  affermir  la  feparation  des  vaif- 
féaux,  à  boire  les  humeurs  Tuperfluës 
&  à  en  humeûer  d'autres  ^  ainfriinc 
tumeur  dans  T^iae,  dansila  gorge^eft 
une  maladie  ou  aheratiô  dixxntglémde 
qui  eft  enflée.  Il  y  a  j^ne  infinité  de 

^^Undules  dans  le  corps,  Sc'^par  tout  où 
il  y  a  des  divifions  ou  dépaf  temens 
de  rameaux  il  y  a  Azs  gUndules  pou|: 
fervir  comme  d'un  coufiln  mollet* 
Thomas  Warton  Anglo(s  ,  a  le  pre- 

'micr  découvert  que  les  gUndes  font 
compofêes  de  veines,  de  nerfs  ,  d  ar- 
tères &  de  vaifleaux  'lymphatiques  ^ 
&  nous  a  apris  qu'elles  ont  une  cor- 
refpondaince  avec  les  nerfs,au  fèrvice 
delquels  elles  font  particulièrement 
employées  i  au  lieu  que  les  Anciens 
ont  cru  quelles  ne    fervoient  que 

H    ij 


ul 


9 
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jyi  Dtil.  de  tAcad, 
de  quelques  autres 
arbres  fembldbles. 
Il  y  aura  bien  du 
gland  cette  année, 
on  engraifle  les 
cochons  de  gland. 
les  Poëtes  difent 
que  les  premiers 
hommes  vivoient 
de  gland.  ^ 

On  appelle  fi- 
gur^ment,  Gland> 
certain  ouvrage 
de  fil  ,  qui  a 
cté  fait  cTahard 
en  foirmç  de  gland 


de  ideust!]  l)etits 
cocdons  i  de^  fil , 
avec  qutyf  anat-. 
tache  les  coU^t^  > 
dU  que  Ion  iner 
au  corn  des  mou- 
choirs  par  orne- 
ment. Ghinds  de 
Hollande;  glands 
à  graine  dépi* 
nars.  Les  glands 
dun  collet,  il  ne 

porte 


Diâ,  d€  Rkhelet. 
re.  Il  eil  tout  glo- 
rieux de  lay  itiort^ 
de.  fon     ennemi. 
Abl.Re.  l.g.ci. 

Glorieux.  (.  m. 
Un  vain  ,  un  fu- 
perbe.  C'eft  un 
glorieux.  Un  petit 
lot,  un  petit  glo- 
rieux. Scaron. 

GLORIEUSE. 
Cf.  Celk  quîeft 
fuperbc.  Ceft  une 
petite  glorieufe 
qui  mérite  dêtre 
)ouée, 


pendant  au  bout:     GL O RIE  U- 

SEMENT.  ad- 
vcrb.  Avec  hon- 
neur. Combatte 
glorieufement.  A- 
blanc.  Il  s  eft  glo- 
rieufement      tiré 

* 

d'alfaire.  Scaron. 
GLORIFIER, 
vcrb.  a.  Ce  mot 
au  fens  aftif  s'em- 
ploie fbu  vent  dans 
les  matières  de  pie- 
té. 


comme 
les  part] 
en  attii 


fage  de 
graphie, 
glande  c 
ne  porti 
feparati 
te  met 
dules.  D 
on  app 
les  qu  oi 
la  veflî 
tates  :  a 
a  qu  on 
quelles 
te  & 
perfluës 
tes. 

Laii 
tes  met 
çft  une  j 
faite  en 
c'eft  poi 
noides  & 
glans,  pi 
blance  < 


V.- 
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comme  d*lbj^  coufllnet  pour  appuyer 
les  parties  voifines,  ou  d'épongé  pour 
en  attirer  les  humeurs  fupçrfluës. 
Voyez  le  traité  qu'il  a  fait  de  l'u- 
fage  des ;ç/rff/rff.f  qu'il  intitule  adonth' 
graphie.  Le  pancréas  eft  une  grofle 
glande  qui  eft  à  k  divifioji  de  la  vei- 
ne porte ,  le  thimus  où  fagouë  en  la 
réparation  de  la  veine  cave.  Hipocra- 
te  met  les  rognons  au  rang  des  glan^' 
dules.  Dans  le  détroit  du  gofier  qu'- 
on appelle  JJlhmos  il  y  a  deux  glandu^ 
les  qu'on  appelle  amtgdales ,  au  col  de 
la  veflîe,  il  y  en  a  qu  on  nomme  prof 
r/ir«  ;  au  deflbus  des  oreilles  il  y  en 
a  qu'on  nômmt  parotides  ,  &  parcç 
quelles  fervent  aufli  à  boire  la  pitui- 
te &  ferofité  des  humieurs  fa« 
perfluës    ,  on  les   appelle   émonéoi-^^ 

La  glande  pinealc,  où  M,  Deftar- 
tes  met  le  principal  fiége  de  lame, 
^a  une  glande  qui  eft  dans  le  cerveau, 
faite  en  forme  de  pomme  de  pin , 
c  eft  pourquoy  on  la  nomme  contssf  co^ 
noides  &c  conartum.  Ce  mot  vjent  de 
glans,  parce  qu'ellç  a  quelque  relleni- 
blance  avec  le  glande 

;  -  H  iij 
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174  ■^'^*  ^^  f^cad,     DÏS.  de  Richelef^ 
porte    point     d^  te  ,  &  il    fignifiè 
gtands.  rendre    gloire     à 

GLANDEE,f.  f.  Dieu.     Glorifions 
Le  gland  qui  .tû-\|Oicu     de     toutes 


be  des  chênes.  La 
glàndëe  fat  abon- 
dante cette  année 
là.  envoyer  les  co- 
xbons   a  la  glan- 

déc. 

GLANDE,  f.  f. 

Tumeur  qui  vient 

d^^ns  1  aine  y  'à  la 

gorge  ,  ou  autre 

partie  du  corps.  Il 

liii  jpi  venu  une 

gràife  glande   en 

tel     endroit,    ces 

glandes  relfemblêt 

fort  à  des  écrouel- 

les. 

Glandulb  ,  r.  f. 
Amygdalevpetite 
.glâde  qui  fe  trou- 
ve naturellement 
en  diverses  parties 
de  ranimai,  com- 
me fous  le  mcn- 
ton,dans  les  mam- 
melle^* 


«chofes.  Arnaut. 

Stglortfiery  v.  r. 
Faire  gloire  d  une 
chôfè.  Il  Te  glori- 
fie de  fon  ignoran- 
ce 

GLOSE,  f.f. 
•Explication  faite 
mot  à  mot  &  fi- 
dèlement fur  le 
texte.  La  glofe 
ordinaire  i^arle  de 
la  forte.  Ecrire  de 
la  glofe,  Terme  dé 
claiTe  ,  c'eft  écrire 
r  explication  du 
texte. 

Glofiu  Terme  de 
Pocfie.  C  eft  un 
Poème  que  les 
François  ont  imi- 
té des  Efpagnols  ; 
Se  c  eft  une  efpece 
de  Paraphrafe  dé 
quelques  Vicrj  qu'- 
on 


^ 


I 
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Glanduleux ,  adj.  m.  Compôfé  de 
glandes.  Les  corps  glanduleux:  font 
des  efpeces  de  glandes,  qui  ont  des 
veines  &  des  artères  &  qui  Qnt  quel- 
que action.  Les  mamelles  font  des 
corps  glanduleux/  . 

GLANE,  f.  m.  Petit  bouquet  d'c- 
pics  cpars^  négligés  dans  un  champ 
que  les  pauvres  gens  rarifiaflcnt  après 
qu  on  a  moUTonné  8c  lie  les  ger- 
bes. 

On  dit  en, proverbe ,  il  y  a  encore 
aiTez  de  champ  pour  (aireglaney  pour 
dire  qu  il  rcftc  encore  affez  de  profit 
ou  de  travail  à  faire  pour  lès  autres 
dans  une  aiTaireHlans  une  fcience.  ^ 
Glane.  En  termes  de  Jardinier  ,  eft 
une  longue  botte  d  oignons  attachés 
fur  de  la  paille  à  un  échalas.  Le  peu- 
ple de  Parais  dit  glene. 

Glaner  y  t.  aéi.  Ramaffer  les  épies 
égarés  &c  négligés  dans  un  champ 
moiffonné.  Rqtli  étoit  venue  poux 
glaner  quand  Bbos  Tépoufa  :  Ce 
mot  vient  aglandibm  coïïtgendU  ,  d  oii 
Ton  a  étendu  la  fignificatioa  aux 
épies  de  bled. 

Glaner^  fignifie  figurément  faire  un 
petit  gain  dans  un  affairç^que  d'au- 
.  H  luj 
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inelles.  Quand  lesfoii    appelle  texte, 
glandulcs      vicn-/ Voiture  &  Saraziit 


nçnt  a  s'enfler  ,  a- 
lors  on  les  appelle 
glandes. 

Glande'  j  e'e. 
adj.  Se  dit  d'un 
cheval  prêt  à  jet- 


ant fait,  des  glo- 
lès  françoifes^niais 
on  tient  que  c'efi 
Voiture  qui  les  a 
introduites  dans 
nôtre  Poëlle.     La 


ter  fa  gourme,  quiiglofc    de  Sarazirj 
a  les  glandes    de  fur  le    fonnet  de 


dclTous  U  ganache 

cnilées. 

GLANE,  f.f. 

P^oignée      d'épics 

que;,  l'on  cueille 
''Sans  le  champ 
après  que  le  bled 
en  a  été  emporté 
ou  que  les  gerbes- 
font  liés.  Grofle 
glane,  cette  fem- 
me a  tant  fait  de 
lancscn  ce  châp- 
ï>v^  fes  glanes  luy 
fuffîfent  pour  la 
nourrir.         ^^ 

On  dit  figur.  &: 
proverb.  Il  y  a  en- 
core champ  beau 
champ 


^ 


Job  ,  de  Benfcra- 
de  cft  un  petit 
chef-d'œuvre. 

GLOSER.  V.  a. 
interpréter.  Ecri- 
re la  glofe  qu'on 
a  faite  de  quel- 
gu€  Autheur.Glo- 
1er  une  Epitrc 
de  Ciceron.    Clo- 

fcrunlivrede  Virr 
gile.Leçon  glofée. 
Giofer.  Trouver 
à  redire,  Repren- 
dre. Pour  un  mai* 
gre  Authcur  que 
je  glofe  en  pafTant, 
eft-  ce  un  crime 
après  tout/  Dcf- 
prcaux, 


très  y  en 
Les  premie 
de  cette  a 
lur  pour  c 
eux. 
'Glaué^  éey 

GlarteuTy 
celle  qui 
viennent  q 
liés. 

GLAPI] 
dont  le  foi 
me  font  le 
de  ce  concc 
chanter  il^ 
lement  Kh 
cho/e. 

Glapïffem 
nards  &:  d( 
fonnes  qui 
GIas.  f,  m, 
lorfqu'une 
od  agonil 
prie  Dieu 
tend  que 
tin.  QÎuelc 
(lafficunt. 

GiiccYon, 

GUiiComi 
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très  y  en  ont  fait  de  très-grands. 
Les  premiers  ont  eu  toute .  Ja  graille 
de  cette  affaire*.  Il  n'y  a  qu'a  j^A^- 
mr  pour  ceux  qui  viendront  après 
eux. 

GUfiéy  éty  part,  pa (T. 

GlarjeuTy  eufe^  f.  m,  &  f.  Celui  ou 
celle  qui  glane.  Les  glaneur s\  ne 
viennent  qu'après  que  les  gerbes  font 
liés. 

GLAPIR,  verb.neut.  Faire  un  cry, 
dont  le  Ton  eft  aigu  &  périmant:  com- 
me font  les  petits  chiens.  Le  delTus 
de  ce  concert  iie  vaut  rien,au  lieu  d« 
chanter  AgUpit.  Ce  mot  vient  de  l'Al- 
lement  Klapern  ,  fignifiant  la  même 
chofe. 

Glapïffement.  f  m.  Le  cry  des  re- 
nards &:  des  petits  chiens  ou  des  per- 
fonnes  qui  ont  la  voix  trop  aiguë. 

G7^.  /  m.  fort  de  cloche  qu'on  tinte 
lorfqu'une  perfonne  vient  d'expirer 
od  agonife  ,  pour  avertir  qu'on 
prie  Dieu  pour  elle.  Ménage  pré- 
tend que  ce  mot  vient  de  Icjfus  la- 
tin. (Quelques  autres  k  dérivent  de 
(lajfictmi. 

GldccYon.Yoy  G\oi\tQïon, 
GUNcoma.ff.Tatmcdc  Médecine 

H   V 
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178  Dtâ.  de  CAcdd. 
champ,  pour  faire 
glane-,  pour  dire , 
Jl  y  a  encore  beau, 
a^mplefujec  de  tra. 
vailler  à  quelque 
chofe ,  à  quoy  un 
autre  a  déjà  tra- 
vaillé. 

Il  fe  dit  aufli 
de  plufieurs  peti- 
tes poires  qui  font 
arrangées  prés  à 
prés  lur  une  mè» 
me  branche,  &  de 
nombre  d  oignons 
attachés  de  la  (or- 
te  à  une  tqrche  de 
paille.  Voilà  une 
belle  glane  de 
poires  de  blan- 
quette •  achetter 
une  glane  doi 
gnons. 

GLANER.v.a.Ra- 
mafler  des  épies 
de  bled  ,  &  en 
faite  des  glanes. 
Danslancien  TeT 
tam^t  Dieu  dé- 
fend 


^  . ,  '.'  r 

Diél.  de  RicMet^  ^ 
preami^Satire  d. 

GLOSSAFEL/R. 

Cm.  Celui  qui  fait 
Une  explication 
du  texte.  Ancien 
Gloflateur.Patru. 

GLOSSAIRE.C 
m.  Mot  qui  figni- 
fie  Didionaire  , 
maiis  qui  ne  fe 
dit  guère  en  par- 
lant (crieufement,  > 
Un  gros  glolfaire , 
un  petit  gloifaire. 

GLOUGLOU 
f.  m.  Mot  imagi- 
né pour  reprefcn- 
tcr  le  petit  bruit 
qufe  fait  le  vin,  ou 
autre  liqueur  qui 
pafle  au^^^avers 
d*ua  canal  ,  ou 
tuyau  étroit.Qu*ils 
font  doux  !  bou- 
teille ma  mie!  Qu'- 
ils (ont  doux,  vos 
petits  glougloux! 
Moliéie.  -^ 
GLOUSSER  > 
Ciouf- 


X 


^  I 
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c'eft  une  maladie  des  yeux  qui  arrive 
lorfquc  rhumeur  criftalline  fe  change 
cil  couleur  verdoyante  &c  azurée  i  car 
alors  ceux  qui  onc  cette  maladie  n*a- 
•  perçoivent  aucunement  la  lumié- 
rc, 

GLtj/eul,/.  m.  Fleur  quon  nomme 
autrement  4wA^  :  Il  y  en  a  de  jaunes 
de  rivcre  ou  de  marais  sflEUc  eft  pour^ 
ta-nt  plus  étroite  Se  plus  petite  que  la 
riambe  &  pointue  comme  une  épée  , 
pleine  de  nerfs  &  de  veines  ,  Ses 
flfeurs  font  rangées  en  un  bel  ordre  , 
fa  graine  cft  ronde  &  fa  racine  dou- 
ble. Mathiole  rappelle  Vherbe  des  bleds^ 
parce  qu'elle  y  croît  de  la  hauteur 
d'une  coudée  fur  une  tige  pleine  de 
jus.  Il  y  a  auflî  angUyeul  fâuvage 
qu'on  appelle  fpatula  fœtida  ,  à  caufe 
qu'il  eft  pliant.  CeTtiot  vient  de  ^/4- 
dtolm.  Nicod.  On  lappelle  auflfi  Iris, 

Glèbe,  f.f.  Terme  de  Chimie,mottc 
de  terre  qui  enferme  quelque  métail 
ou  minerai.  On  apporte  \qs  glèbes  aux 
forges  pour  les  laver  &  épurer  ,  & 
puis  les  fondre.  ' 

Glebe^  En  termes  de  Jurifprudence 
&  de  coûtumCjC'eft  le  fpl  dei'heritage 
^u'on  poffcdc.  Les  efclavcs  étoient. 
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i8o  D/r7.  de  ï'ACAd. 
fend  aux.proprie- 
taircs  de  glaner 
leurs  charrips.  cet- 
te paifàiic  â  glané 
plus  d  uii  fcpticr 
de  bled  durant  ï 
Août. 

Il  fe  dit  fig.  des 
petits  profits  que 
ion  fait  dans  la 
même  nature  d'af- 
faires où  un  autrç 
a  déjà  extrême- 
ment profité,  il  a 
tcllçment  pillé  cet- 
te province  quil 
na  rien  laifle  à 
glaner  après  luy, 
Glane'j  E'E.part. 
pafll 

GfcAKEVR,  EUSfi. 

fubft.  Celuy  ou 
celle  qui  glane.  Il 
y  a  bien'  des  gla- 
neurs  &  des  gja- 
ncufes  dans  ce 
chap.  les  glaneurs 
ont  recueilli  af- 
Icr  de   bicd  pour 

leur 


T)\[ï,  de  U'uhiU't, 
Claullcr  y  verbe 
neutre  ,  lun  ^ 
l'autre  fc  dit  en 
parlant  des  poules 
qui  ont  des  petits 
poulets. C'ell  le  cri 
naturel  que  fait  la 
poule  lorfqu  elle 
conduit  les  pou- 
Ictt,  ou  Jorfqu'ell* 
les  appelle.  Pou- 
le qui  gloufle. 

GLOUTON, 
gloutonne,  adjedl/ 
Friand  ,  gour- 
mand. Ilcftglou- 
tqn.  Elle  eft  un 
peu  gloutonne. 

Glouton  y  fubft. 
mafcul.  Goinfre, 
gourmand.  Il  ma- 
ge tout ,  le  gros 
f;louton,Gon.  Epi. 
.1.  Il  n'eft  rien 
tel  que  d'être 
glouton,  Scaron. 
Poëf. 

GLOUTONNE- 
MEiNT.  adv.  d  u- 

n<j 


aurref 
vende 
de,  ma 
"icùe  j 
leurs. 
GL 
pronij 
ou  fu] 
Les  H 
dQSglij 
men>. 

des  g 
fedit 
Gliffi 
Les  ce 
gUfm: 
unes  i 


ment 
chofc 
aifémc 
bois  r 
tés   & 
parce 
uns, le 
fignific 
On  le 
qui  s'é 


/ 
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aïKrefois  attachés  à  la  gUbe  ,  on  les 
veiidoit  avec  le  fonds.  Quelques  gens 
dc,niain*niorte  qui  font  atcacliés  a  la 
[ikbe  ne  peuvent  aller  dcmeuici  ail- 
leurs. 

GLISSADE,  fubft.  f.  Mouvement 
prompt  que  Ion  fait  fur  de  la  glace 
ou  fur  quelqu  autre  chofe  fort  unie. 
Les  HoUandos  avec  des  patins  font 
dQsglifudes  d'une  lieuë  en  peu  démo- 
men>. 

GUfant ,  ante  ,  adj.  Lieu  oii  on  fait 
des  gliiTades.  C'ell  un  pas ^///w,  qui 
fe  dit  tant  au  propre  qu'au  h'guré. 

GliJfimentJ.m,  Terme  dç  Plaque. 
Les  corps  ne  font  liquides  que  parle 
glijjlm^nt  continuel  de  leurs  parties  les 
unes  fur  les  autres,  . -^ 

GhJ[l'r,v.  n.  Se  mouvoir  prompte^ 
ment  fur  de  la  glalTe  ou  iiir  quelque 
chofe  de  gras  ou  d'uni.  l.e  pkd.gltjft 
aifcment  fur  le  pavé  gras  ,  fur  du 
bois  mouillé,  fur  des  planchers  frot- 
tés 8c  cirés.  Ce  niot  vieat  déglace^ 
parce  qu'elle  fert  àgltfar.  Quelques- 
uns  le  dérivent  du  Grec  gU/chros  qui 
fignifie  lubricui  ou  gliflant.  Ménage. 
On  le  dit  aufll  de  plufieurs  chofes 
ilui  s'échapenc  6c  fc  coulent  aifémcivc 


r 


,  4 
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lîi  Dïêl.de  ÎAcÀi.      Diâ.  de  Kichelet. 
leur  hi\^jér.  Tnè  manière  glou- 

GLAPIR,  V.  n.l  tonnCr  Les  loups 
Jcttcr  un  crijaboyl  mangent  glouton- 
aigre,  tel  que  font!  nemçnt.  La  Fon* 


quelquefois  les  re- 
nardsjou  Içs  petits 
chiens.  Il  figniiié 
auflTi,  Crier,  hauf- 
fer  la  voix  d  un 
ton  aigre  &  per- 
çant. Cette  femme 
ne  fait  que  glapir, 
elle  glapit  en  cha* 
tant. 


taine  ,  Fables  li- 
vre j.  , 

GLOUTON- 
NIE,  Gloutonne- 
rie, n  f.  L  ufage  eft 
pour  gloutonnie, 
&  même  il  ne  fe 
dit  ordinairement 
que  dans  le  bur- 
lefque.  Onfefert 


Glapissement,  en  fa  place  »   de 


f.  m.  V.  Le  cri  des 

renards  &  des  pe- 
tits chiens  quand 
ils  elapiflent. 

Il    fe  dit  auffi 
des  perfonne;. 

GLAS,  fubft.  m. 
(  Qièclquos  -  uns 
difcnt  Glais)  Le 
Ton  d*  une  clb 
che  qu  on  tinte 
pour  une  pcr- 
fonnc  qui.  vient 
d'expirer*  Soriner 

le 


gourmandifè.  La 
gloutonnie  eft  di- 
gne d^blime. 

GLU-f  f.C'eft 
un  compoft  de 
grains  de  gui  a- 
vant  qu'ils  foienc 
meurs.  Glu  fort 
bonne. 

GLUAU.  f.  m. 
Sorte  de  petite 
verge  frottée  de 
;lu  qu  ort  tend  fut 
es  branches  d  un 
arbr« 


&  par 
lui  a  < 
cet  c  c 
tcau  o 
écoit  i 

G10 
ment  ( 
fans  c 
peur  d 
mapoi 
foule  i 

GliJI 
moràh 
géremi 

il  lotie 
peu.  bi 
licat,  i 

nuer  a 
fage ,  1 
ge,  de 
a  gltfe 
qui  fai 
glfeh 
derrei 
des  Pli 
On 
vous  à 
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&  par^  furprife.  Cette  anguille  a^//^^ 
lui  a  échapc  des  maijis^  le  pied  de 
cet. c  échelle  a^//#;Ce  verre,  ce  cou-, 
teau  ont  ^Itffc  de  deilus  la  table  qui 
étoit  en  pente.   ^   ^ 

Gltjfir  a  /W7.rie;fiifie  foLifcr  adroite- 
ment quelqjjc  chofe  dans  une  autre 
fans  qu  on  s'en  aperçoive,  Ce  cou- 
peur de  bourfes  sl  gltfé  la  main  dans 
ma  poche  ,  &  puis  s'cft  ^/#dans  la 
foule  &  s'eft  fauve. 

Gitfer  ,  Se  ditauflî  figuremcnten 
morale,  8c  fignific  éviter  ou  palfer  lé- 
gèrement fur  quelque  chofe.  l/n  Ora- 
teur jf/(^  fur  les  aftions  de  celui  qu'- 
il lotie,  quand  elles  peuvent  être  un 
peu.  blâmées.  Ce  poiht  cft.un  peu  de* 
licat,  il  a  ^//jpdeflus. 

Glifer  ,  Signifie  auffi  inférer-  infi- 
nuer  adroitement.  Il  a  glille  un  paf- 
fage  ,  une  autorité,"  un  trait  de  louan- 
ge, de  facyre,  dans  fon  difcours.  On 
a  gltjfé  une  claufe  dans  ce  contraft 
qui  fait  grand  tort  auvendeur.il  s'eft 
^/i^' beaucoup  de  faufles  opinions  ^ 
d'erreurs  populaires  dans  les  livres 
des  Philofophes. 

On  dit  proverbialement.  C'cft  à 
vous  ïgltjfcr  lorfquc  pluficurs  perfoii-^ 


^> 


I' 


1&4   D^^*  de  tAud, 
le  glas. 

CLE 

GLEBÇ.fubft.f. 
Terme  deCoûcu- 
me  &  de  Prati- 
que qui  fignifiè 
rh<?riuge ,  la  poi^- 
feUiQn  d'une  Ter- 
re|.  Les  hommes 
de  main  -  morte 
font  attachés  à  la 
glèbe,  le  patrona- 
ge fuit  la  glèbe. 

CLI 

GLISSER,  v.n. 
Il'  fè  dit  lors  que 
le  pied  vient  tout 
d'un  coup  à  cou- 
lée fur  quelque 
chofe  de  gras. ou 
d'uni.  Glilîcr  fur 
le  pavé  ,  la  ter- 
re eft  grafle  ,  on 
ne  fçauroit  s  em- 
pêcher de  glilTer. 
quand 


DiiSf.  de  iLuhdet. 
arbre  pour  attra- 
per   quelque    oi- 
feau.   Tendtc  des 
gluaux. 

GLUER,  verK 
aûif.  Frotter  de 
glu.  Il  fau,t  gluer 
ces  petits  brins» 

GLUANT. 
Gluante,  adj.  Vif- 
queux  >  qui  s'atta- 
che aux  chofi^s. 
Matière  gluante. 
La  poix  eft  glu- 
ante. Le  miel  eft 
gluant. 

La  pauvreté  eft 
fi  gluante,  quon 
ne  s'en  fçauroit 
dépêtrer.  Ablan- 
court  ,  Luc  To- 
me I.       . 

Engluer^  v.  a.  Se 
prendre  à  dé  la 
glu.  Oifeau  quia 
englué  fon  aile. 

GNOMONI- 
OyH.  f.f.Ceftla 
fcicce  qui  enfeigne 

U 


^#1 


îles  for 
re,  dan 

que  pe: 
ja  paflTe 

Giiffi 

.  Glijfo 

diverti 

pour  c( 

GL( 
pris  fo 
lin  poil 
desligr 
égales, 
un  glob 
folides 

Le  • 
axe,  c 
deux  P 
globus^ 

On  a 
terreftrc 
matiqu 
diverfe 
l'autre 
ment  c( 
conftell 
deux  < 
iHorifi 
uu  pet 
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îles  font  engagées  dans  quelque  affai- 
re, dans  quelque  travail ,  dans  quel- 
que péril:  &  que  les  autres  y  ont  dé- 
jà paflTé  &  fait  leur  devoir. 

Clifotre,f,f,  Lieu  ou  on  gliffe  par 
divèrtiflement,  &  qu'on  unit  exprés 
pour  cela. 

GLOBE,  f.  m.  Corps  folide  com- 
pris fous  une  feule  fuperficie,  qui  a 
lin  point  au  milieu  duquel  fi  on  tire 
des  lignes  à  Cos  extrémités,  elles  font 
égales.  La  terre  &  Icau  ne  font  qu'- 
un glok.  les  Planettcs  font  des  gloks 
folides  &  écl^rés. 

Le  .  Globe  du  Monde  roule  fur  fon 
axe,  dont  les  extrémités  font  les 
deux  Pôles.  Ce  rtiot  vient  du  Latiii^ 
globtis. 

On  appelle  Globe  celeftc  &  Globjs 
terfcftredcux  inftrumensde  Mathé- 
matique, où  font  décrits  en  1  un  les 
diverfcs  régions  de  la  terre,  &  en 
l'autre  les  étoiles  fixes  du  Firma- 
ment contenues  en  48.  afterifmes  ou 
conftellatians  ;  ils  font  foûtéffius  par 
deux  CercrerY  dont  lun  mirque 
l'Horifon  Ik  l'autre  le  Meriv^enavec 
un  petit  cercle  Polaire  ,  qu'on  nom;- 


r 
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i%6  DiU.  de  tAcad. 
quand  il  fait  ver- 
glas on  gliiTe.  le 
pied  lui  glifTa  &  il 
tomba/  gliffer  fur 
la  glace  par  di- 
vertiflfenvwit.  glif- 
fer avec  des  pa- 
tins, les  cnfans  fe 
plai(ent  à  gliffer. 

U  fe  dit  aufTi  de 
plufiturs  fortes  de 
chôfes. 

L^cheUcjçUfla. 
cela  m  a  gUiie  des 
mains. 

On  dit  provcr- 


Dftî.  de  Kichelet^ 
la  manière  de  fau 
redes  Cadrans  au 
folêil.   Sçavoir  la 
Gnomonique. 

GOBELET,  f. 
f.  Sorte  .de  petit 
vafe  qui  eft  pro- 
pre pour  boire>  & 
qui  eft  ordinaire- 
ment fait  d'argent> 
ou  d  etein  fon-^ 
nant. 

Gobelets  E(pece 
de  petit  gobelet  de 
fer  blanc  «propre 
pour  faire  divers 


bialcmcnt  &  figur.J  tours;    Jouer  des 
Ceft  à  vottsàgUf-  gobelets.  Un  tour 
fer.  c  eft  vôtre  tour  de  gobelet, 
à  gliffer ,  pour  di-    G0klet.  Office  qui 
rc  ,  Ceft  à^  vôtre fn'cft   que  pour  le 


tour  à  faire  telle 
ou  telle  chofe.  Et 
cela  fe  dit  ordi- 
nairement quand 
il  s  agit  de  quel- 
que chofè  où  il 
y  a  de  la  peur,  du 
péril,  de  la  dépen- 

fe, 


Roy.  Ceft  un  en- 
droit ou  on  met  ce 
qui  regarde  le  lin- 
gc>lepain>  le  vin 
8c  Teau  qu  on  doit 
fervirauRoy. 

GOBELOTER. 
s^crbe  neutre.   Ce 

mot 


me  Gnomt 
toi^ites  lej 

On  dit  I 
que  deu 
globes  d 
be<.u  (ein 
voire. 

,  Globule^ 
ou  ayant 
épanché 
pu  corps 
Globe, 
fe  dit  des 
la  poudre 
ciels  de 
qu  ils  (bi( 
les  maga 
bourg  a< 
forme  ci 
Voyez  O 
GLOII 
vue  de  fà 
infinie.  L< 
voir  Dieu 
dans  fâ  i 
Les  bien- 
fa  gloire^  fi 
nelle.  Di 
juger  ksy 


Diéïiçnaire  Univerfei  \^  ig^ 
me  Gnowen.  Il  y  a  de  ces  gloùes  dans 
toutes  les  belles  Bibliothèques. 
On  dit  figurément  8c  poëtiquement, 
que  deux  beaux  y;eux  font  deux 
globes  de  feu.  On  dit  auffi  d  un 
be..u  fein  qu'il  porte  deux  globes  d'y- 
voire. 

,  Globule,  f.f.  Petit^corps  fphcrique^ 
ou  ayant  figure  de  globe  ,  le  Mercure 
épanché  fe  forme  toujours  en  globules 
pu  corps  ronds. 

Globe.  En  termes  de  pyrotccnis 
fe  dit  des/ corps,  où  on  a  renfermé  de 
la  poudre  pour  faire  des  feux  artifi- 
ciels de  quelque  figure' &  quajité 
qu  ils  foient.  On  a  vu  même  dans 
les  magafms  du  Comte  d'Oldcm- 
bourg  des  grenades  anciennes  de 
forme  cubique  ou  paralelle  pipede. 
Voyez  Cafimiren  faPyrotecnie. 

GLOIRE.  {.L  Majcfté  de  Dieu,  la 
yûë  de  fa  puiffancc ,  de  fa  Grandeur 
infinie»  Les  yeux  mortels  ne  peuvent 
voir  Dieu  dans  (^l  gloire.  Dieu  a  paru 
dans  (a  gloire  fur  le  mont  Thabor, 
Les  bien-heureux  voycnt  Dieu  dans 
(à gloire,  &  faccà  face,  la  gloire  éter- 
nelle. Dieu  viendra  dans  fa  gloire 
juger  ks  vivans  &  les  mores. 
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i%i  Di{i.de  lAcad. 
fe,  &c. 

Il  fign.  fig.  Paf. 
fer  leecrement  fur 
quelque  matière. 
C'eft  une  matière 
délicate  ,  qu  il  ne 
faut  pas  trop  ap- 


Bià.  de  Richelet. 
mot  eft  bas,  &  fi- 
gnjfie  boir€î  &  grc" 
noiiillerdâs  quel- 
t^ue  cabaret  ,  ou 
autre  lieu.  H  s'a< 
mufe  à  gobelet er 
toute  la  journée. 

DEGOBILLER, 


profondir,  il  faut 
glifler  légèrement  jv.arMot  bas  qui  fi- 
dcflus.  ignifie    dégueuler, 

G  L  I  s  s  E  R.  eft  Dégobiller       fou 
aufli  aûif ,  &  fi-  foupc. 


gnifie  ,  Mettre  , 
couler  .  adroite- 
ment quelque  cho- 
fe  en  quelque 
endroit  fans  qut 
on  s  en  apper- 
^oive.  Gliflec  fa 
main  dans  la  po 


gltifer   un  pàptcï 

''dans  un  fac.  il  fe 

gliiTa  tout  douce- 

mjsnt  dans  le  ca- 


GOBER.  V.  a. 
Avaler.  Gober  un 
œuf  frais.  Il  a'^go- 
b^  le  morceau. 

Ils  font  propres 
à  gober  tous  les 
hameçons  qu'on 
leur  veut  tendre. 


che  de  quelqu'un.  Moliere^  >    Pour- 


ceaugnac  ,  arâe  z. 
fcene.}* 

GOBERGES,  f. 
fem.    Terme  ""de 


binet.  les  trou-lTapiflîer.  'Petits 
pes  fe  gliflerent  lelais  de  4.0U  f.pou- 
long  de  la  contr*  Ices  de  large  ,  qui 
clcarpc.  font  liés  avec  de 

Oa  U 


On  ap 
&  d'Op< 
éclairéjiij 
de  la  gloii 
au  Val  d 

on  rend J 
font  dûëf 
re,  il  a  di 
à  perfonr 
&  au  S. 
Gloire , 
participa 
de  la  Jdi' 
te,  au  fça 

fumée.   ( 

ouvx^^  i 

coupde^ 
mence,  d 
Gloire^ 
prciompt 
a  de  foy- 
x^  gloire  c^ 
quentc,  c 
c'eft  la  va 
On  dit  ( 


\» 


Dtcttonatre  Vn'tverfeL  y       i8p 

On  appelle  eh  termes  de  Peinture 
&  d'Opéra  une  gloire^  un  lieu  fort 
éclairéjiine  reprefentation  imparfaite 
àt\2LghÏYe  celcfte.  Mignard  a  peint 
au  Val  de  Grâce  ^e  gloire. 

GloircySç  dit  aufTi  de  Thonneur  qu'- 
on rend  à  Dieu,  des  louanges  qui  luy 
font  dues.  Dieu  eft  jaloux  de  la  gloi- 
re, il  a  dit,  Je  hedonnerày  ma  gloire 
à  perfonnc.  Gloire  Coit  au  Père,  au  Fils 
&  au  S.  Efprit.    , 

Gloire ,  Se  dit  par  emprunt  &  par 
participation  de  1  honneur  mondain  , 
de  la  Jdiiangc  qu*on  donne  au  méri- 
te, au  fçavoir  &  à  la  vertu  des  hom- 
mes. Le,  gloire  du  monde  n'eft  iqu'unc 
fùjnëe.  Cc-^rion^phatcur  eft  revenu 
com|j|é^^|put  couvert  de  gloire.  Cet 
ouvj^^  a^^cquis  beaucoup  de  gloire  à 
fon^/^^pïir.  Ce  Pfincé  a  tiré  beau- 
coup^dc^/<i/rf  de  cette  aâion  de  clé- 
mence, de  juftice. 

Gloire^  Signifie  quelquefois  orgueil, 
preiomption ,  bonne  opinion  qu  on 
a  de  foy-mêgie,  Cej;iôblc  a  une  fot- 
teghtre  qui  empêche  qu!on  ne  le  fré- 
quente, c€  qui  gâte^bien  des  Auteurs 
c'eft  la  vaine  ^/wrf. 
On  dir  qu'un  homme  fait  gloire  d"u- 
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190  DiO.  dé  rAidd, 
On  dit  aufll  , 
Gliller  un  mot,  u- 
neflaufe  dans  un 
contrat.       . 

nuer  à^ié  Tes  cf- 
prits.  C'eft  lui  qui 
a  glilTé, cette  cr- 

.    rcur  parmi  le  peu-* 
plco 

En  ce  Cens  on 
s'en  fcrt  plus,  or- 
dinairement au  n. 
pafTif.  Cette  dpi- 
nion  s'eift .  gliflcjc 
infenfiblemëc  das 
les  cfprits.,  les  er- 
reurs, fc  gliflcnt 
facilement. 
GtissE*,E*E,part, 

*  paff. 


GlissanTjAnte.^  jouir    tout  à  foii 
^dj.  Sur  quoy  Ton 
gliiTc     facil<çment 
Tans    pouvoir  /y 


tenir  férme.le  che- 
min eft  fort  glif- 
fant.  le  pas  ift 
glillant.  quand  il 

'    '  y 


Diâ.  de  Kichelet, 
la  fangic  &  qu'oïl 
étend  liir^le  bois 
de  lit  pour  tTicf^ 
tre  la  païUalTc  ou 
un  fommicf  de 
crin.  Quelques  - 
uns  appellenices 
goberges  enfonçu- 
re  ^  Mais  le  mot 
de  l'art  ceft  go- 
berges. 

C^irr^w.Perchcs 
dont  les'  menui- 
ficrs  fc  fervent 
pour  tenir  fur  l'é- 
tabli If  ur  bcfogne 
cti  ^tat*    "^ 

SE  GOBER. 
GER,  V,  X.  Mot 
bas  &  burleique. 
Se  choier.    fe  ré- 


aife.    Il  fe  gobcr- 
ee  auprès  de  fon 
feu.  'Il  ne  forigc^ 
fe     gober- 
ger. 

GODELU- 
REAU, fubft.  m. 

Ce 


ne  cF 
s  en  f 
^lotre 
fait  g! 
cmplc 

Un  i 

CmIo\ 

gloire 
de  été 
rie.  L 
fujets 

Giot 
delà  j 
fç^ayoi 
ne  de 
fleurs 
eflbic 
ouvra 
d'une 
gtorieuj 

Glot 
qîii  a 
dit  pi 
batti'c 
pas« 

Glof 
glorie 
cette  1 

Glor 
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Dtâionaire  L'wverfil.  191 

ne  chofc  lorfqu'il  s'en  vante  ,  qu  il 
scn  fait  honneur^  Cet  homme  fait 
(rhtre  de  fa  noblefle  ,  8c  cet*  autre 
fait  gloire  d  être  parvenu  aux  grands 
emplois  ,  maigre  fa  balTc  naiifance.. 
Un  infâme  hit  gloire  de  fon  vice. 

Glorieux,  eufe.  adj.  Qui  eft  dans  la 
gloire  celcfte,  qui  joiiit  de  la  béatitu- 
de éternelle.  La  glorieufe  Vierge  Ma- 
rie, Les  corps  Glorieux  ne  feront  plus 
fujets  aux  infirmités  humaines. 

Glorieux^  Eft  aufTi  celui  qui  a  acqyîs 
de  la  gloire  par  /on  merice  ,  par  fbii 
fç^ayoir,  par  fa  vertu,  ou  ce  qui  don- 
ne de  la  gloire.  Le  Roy  a  fait  plu- 
fieurs  aâions  glorïeufes.  Cet  Authcur 
t^\Àtxï  glorieux  d  avoir  fait  un  fi  bel 
ouvrage.  II  cft  mort  au  lit  d'honneur 
d'une  mort  glorieufe  \  d'une  ^blcflure 
glorieufe.  <  '-'■-> 

Glorieux  ,  Se  dit  aulli  d'un  homme 
qui  a  trop  de  vanité;  En  ce  /ens  on 
dit  proverbialement  qu  il  fait  bon 
battre  glorieux^  car  il  ne  ^ç,\\  vante 
pas* 

Gloriéufiment  àdv.  D'une  manière 
glorieufe.  Il  s'eft  tiré  glorieuflpi^  de 
cette  bataille. 

Glorification  ,  //•  Qui  ne  ie  dit  quc^ 

d« 
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V)i    Dt^.derAcMd.     Dt^.  de  Ruheler. 
y  a  du  verglas  il  [mot  fignitie  jcuirj 
fait  bien  glilVant.     homme  qui  fait  le 
Oivdit  Hg.  d'U-  Damoifeau  &  qui 
ne  aflaiic  ,  d'unf  cft  proprct,qui  5d- 


rcnconçrCjOÙ  il  cft 
bcfçin  de  beau- 
coup d'  adrcfle 
pour  fe  comliiire, 
que  C'eft  m\  pas 
gliirant. 

Glissade.  Cf.v. 
Action  de  gUfler 
lemouvemencque 
l'on  fait  en  glif- 
fant.  Faire  ujie 
gliiTade.  il  iîc  une 
giilfade  £c  tomba* 

Glissoire.  C  f. 
Chemin  frayé  fur 
Ja  glace  pour  glif- 
fer,  endroit  où  les 
cnfans ,  les  jeunes 
gens  giiflent  par 
divertiffement.  les 
cnfans  font'  des 
gliiToires  dans  les 
juifleaux  quand 
ils  font  gelés. 

'  GLO' 


gc  à  plaire  &  prirv 
cipalcmcnt  aux 
OamésL. 

Le  mot  de  go- 
delureau n'entre 
que  dans  le  bur- 
lefque  &  le  plus 
bas  I  ftile  ,  com- 
me il  paroit  pai 
les  poëfies  de  Scia- 
ron  &  d'autre:^ 
Pdëtes  comiques. 
Il  cft  vray  qu  on 
trouve  fpuvent  ce 
mot  dans  un  de 
nos  plus  fameux 
hiftoriens  qui  eft 
de  r  Académie 
Françoife  ,  mais 
ce  fameux  hifto- 
rien  nefl  pas  à 
imiter  en  cela. 

GODENOT.  f. 
mafc.  Petit  mor- 
ceau de  b\)is  qui 

fe 


de  l'elevai 
Dieu  acco 
mort. 
Glorifier 
^  titude  été 
deftinés. 

Glorifier; 

fier  de  la 

aux  homii 

inceffamn: 

font  dans 

.  tent  d'être 

Glorifier 

fignifie  fe  ' 

qae  chofe, 

de  fon  bie 

biens  de 

qu'on  s'en 

Glorifié.  é\ 

GLOS 

traduûion 

d'un  Aute 

Les  écoliei 

terlinaire 

Virgile.  Ju 

Glofe^  \ 

qu'on  fgit 

tre  Lingu( 

Yong&pli 

Tome 


piâi^utre  Utiiverfel.  -'  ipj 
de  l'elevacion  à  la  gloire  cieruclic  que 
Dieu  accorde  à  Ces  Elus  après  leur 
niorc. 

Glorifier  v.  aél.  Admettre   à  la  bca- 
^  titude  cternelle  ,  Dieu  glorifie  fes  prc- 
dcftincs. 

Glorifier,  fignifie  auffi  honorer,  don- 
ificr  de  la  lotiange  foit  i  Dieu  ,  foit 
aux  hommes.  Il  faut  glorifier  Dieu 
inceflammcnt.  Les  gcnf  de  bien  qui 
font  dans  les  grandes  Charges  méri- 
:  tcnt  d'être  glorifiés.  • 

Glorifier  avec  le  pronom  perfônnel 
fignifie  fc  vanter,  tirer  vanité  de  quel- 
que chofc.  Il  fe  glorifie  de  fes  ancêtres, 
de  Ton  bien ,  de   ion  e/prit ,  tous  les 
biens  de  fe  monde  ne  méritent  pas 
qu'on  s' cr\  glorifie. 
Glorifié,  ée.  part,  &  adj. 
Ch  OSE  y  Cf.  Interprétation  ou 
traduâion  qu  on  fait  de  mot  à  mot 
d'un  Auteur  en  une  autre  Langue. 
Les  écoliers  ont  befoin  d*unt  gio/e  itt" 
terlinaire  pour    entendre  Cicerop , 
Virgile.  Ju  vénal,  &c. 

Glofey  Eft  aufli  un  Commentaire 
quon  (m  en  la  même  ou  en  une  au- 
tre Lingue  pour  çxpUquer  plus  au 
long  &  plus  inxcUigiblçmcnt  le  texte 
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1^4.  Diil.  de  CAcad. 
GLO 

* 

GLOBE,  f.  m. 
Corps  fphcriquc, 
corps  tout  rond. 
Le  centre  d'iin 
globe,  le  diame 
tredun  globe,  la 
circonférence  d*un 
globe  4a  fupcr- 
ncie  d  un .  globe. 
le  globe  du  mon- 
dç.  le  globe  de  la 
terre»  la  terré  & 
l'efiu  ne  font  ou V 


Diêl.  de  RnheUt. 
fedcmontc  à  vis , 
qui  a  la  figure  d'un 
marmoui^t  ,  & 
dont  fe  fervent 
les  joiicurs  de  go- 
belets pour  diver- 
tir le  petit  peuple; 
C  cft  un  franc  go* 
denot ,  c  cft  à  dire 
un  foUtrté 

GODET,  f.  m. 
Manière  de  peti- 
te écuelle  de  ter- 
re ou  de  grez.  Un 
petit  gpdet.  Un 
grand  godet. 


m   globe,    globe.      Gpilet  ,   Terme 


de  feu.   globe    de 
fumée. 
On  appelle  les 

clen^vLesgl^^^ 
celefte$4 
On  appelle»  Glo- 


te  mfi!h€, ,    Un  joinwd* pierre 


corps  fpherique  ^ 
fur j  la  fuperficie 
duquel  font  dé- 
peintes  les  tiw^om 
delà  terre,!  telon] 


de  Maçon*  PetiuQ 
ouverture  par  où 
ron  fait  couler 
du  mortier  dans 
les  joints  mon- 
uns    6c     autres 


Godif  de  ploinb* 
Petites  goudéres 
qu'on  met  aux 
crenaux  pour  jet- 
ter  leau  liày^uV 

1  w 


d'un  / 
on  ap] 
par  N 
Les  g 
menta 
quoy 
belle  j 
dire  q 
la  glofe 
On 
d  un  n 
dela^ 
k  text< 

Gl$fi 
ques  o| 
evenefl 
Il  eft 
l'aâkîPc 
ajoute 

Gbfi 
fie»  fait 
comme 
ou  de 
Authei 
fin  de 
qu  on  i 
cxempl 
fin. 
Glûfi 
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Diâhndire  Univerfel.  ijç 

d'un  Auteur.  La  gloji  de  la  biblc,qu - 
on  appelle ^/tf/J  ordinaire  a  tfté  faite 
par  Nicolas  de  Lira  en  fix  volumes 
Les  ^/<y?/ du  Divoit  font  les  Corn-, 
mcntaircs  marginaux  d'Accurfe  j  fur- 
quoy  Rabelais  a  dit  que  cétoit  une 
belle  robe  bordée  de  merde  T  c>ft  à 
dire  que  le  texte  cft  excellent,  &  que 
lâghfint  vèiiat€ktu 

On  dittn  ce  fcns  proverbialement 
d  un  méchant  Commentaire  que  c'eft 
de  la  ghfi  d'Orléans  plus  obfcure  que 
le  texte, 

Glêfi,  Se  dît  auflî  de  certaines  criti- 
ques ou  additions  ou  on  fait  fur  les 
evenemens,a?4fsjh^^  du  monde. 
M  cft^vray  que  let  «mif  racontenc 
Ta&ire  comme  cela,  mais  h  ghji 
ajoute  que,  &c« 

Çb/ey  Eà  âMi  une  efpece  de  Po&. 
fie>  ime  à  rimitttièn  des  fi/pagnols  » 
comme  une  efpece  de  CQmmentaire 
ou  de  palrodie  d^une  pièce  d'un  autre 
Autheur,  dont  on  répète  un  V9n  à  la 
fin  de  chaque  quatrain  ou  ftrophe 
qu on  fait  contre  luy.  Il  yen  actes 

exemples  dans  le*  Poefies  de  Sau- 

fin.   ■  "  "       I   _ 

€&>,  wf.  éO^  Mettre  de  la  glo^ 

In 


f 


ip^  Dia.  de  ÎMàL     DiS.  deRichelet. 
leur   fituation    &jil  ny  a  point  de 
leurs  mefures ,  Etldefccntc. 


Îrlobe  celcfte ,  ce- 
uy  fur  kquel 
font  dépeintes  les 
étoiles    ,    &    les 

{>lanettcs  ,    félon 
eur  fituation. 

Globuls.  f.  nu 
diminutif     Petit 

}jlobe  I  petit  «corps 
pheriqpe.       ^ 
GLOIRE,  f.  f. 


Godet,  Terme  de 
Jardinier,  Ce  mot 
fe  dit  de  certaines 

fleurs,  8^  veut  di- 
re ce  qui  contient 
la  fleur.  La  ja- 
cinthe a  le  godet 
incarnat.! 

GODÎVEAU.f. 
m.  Sorte  de  pi- 
té    de    chair    de* 


Honneur  ,  loUan-  veau  ,  où  il  y  en- 
se  cftime ,  repiita»  tw^'  culs  d  am- 
lion  qui  pfooedbctuiùxi^c  desxha. 
\^  du  mérite  d^uwWnpna  ^  qiih^t^ 
I^fonne,  de  i>x^  découveir ,     1^^^^^ 

cellénce  de  fea>ac-  en  /  ùvm.  Un 
tiônsoudeax)ti.Ck)divriaà  tout 
vrages.  Aimer  U  bruit  Defprcaux , 

E  gloire,  ;>tee  JIM  GOnRpN,f.n(i. 
videde  bfioii^'TwnwdArch^^ 
âCQueriï  de  laitc;Elpcce  de  niou- 
rioire.ètrecombléUure  felevéen  en 
de  gloire.^  éten^  foirme  tf œufc  f  elw 
drc  bien  loin,  por.  bien, 
terbiëlôinlagloin     G#</roii.f.m.Tcr- 

^    rel  ^^ 


fe  fur 

de  Col 

Glo/é 

plufieu 
Glofe 
que  ch( 
te,  Yç^ 
dinaire 

* 

quqf.Ij 
fur  (ps . 

Glofi 
Glofi 

leskéi 
decho^ 

prendn 


Ghji 

Texplic 
barbare 
l^gloiH 
IffHno  l 

mes  >  i 

plein  d' 

Le  ghjj 

Çloffk 


V. 


DïHmaite  Univerfel.  ipy 

(e  fur  un  Autheur ,  fur  des  feuilles 
de  Collège. 

Glofety  Signifie  aufll  conîmcntcr  , 
plufieurs  Auteurs  om  glofi  la  Bible. 

Glofety  Sigmifie  encore  ajouter  quel- 
que choie  à  une  hifloire  qu'on  racon- 
te, l'expliquer  à  fa  fantaifie,  fie  dor- 
dinairf  ea  mauvaift  part  à  le  critî- 
queif.  U  ne  faut  point  donner  à  ghfit 
fur  ijBS  avions.. 

Glofi./t.  part.  8c  ad). 

GlofenryCm.  Critique  oui  cenfure 
les  if^ions.des  autres.  Il  te  fait  peu 
de  chofes  qui  foient  à  l'épreuve  des 
I^ifi^^ff  dW'  g^ns  qui  trouvent  à  re- 
prendra fur  ^tpui.  ;, 
/  ckffdfrf^  f  m^  OjiCiionaire  fervant  à 
lexpUcatiqn  des^  mot!  obicurs  ou 
barbares  dune  Langue  corrompue  , 
1^  gloflaire  de  Spelmapnus  eft  appelle 
fl^o  M-^WiJ&jcftunfçavantou. 
yi>Ç^S^>SLWYS|W^*€fc  Awur  n'eût  corn- 
nacnjj^jl fitnim  ^^w'à  ^o.  ins.  Le 
gl^fifTi  dç  M.  du  Cange  en  i.  volu« 
mes  ,  eft  un  travail  merveilleux  tc 
plein  d  une  érudition  extràordinairct 
Le  gloffdirede  Lii»dembrok,  ficc. 

Çhféteiéryfuùjl.  nufi.  Auteur   qui  a 


/ 


t 


f^  Diél.  dttAcâi.     Dti5*  di  ticheUK 


?s* 


icdefonnomi  de 
fe$  armes,  il  e(l 
lout  couvert  de 
gloire*  cela  feroit 
cdrt  à  fi  ffloircècre 
jaloux  «(âgloi* 


ûgloiré^itvyadè 
b  gloire  de  l.E* 
tat.  il  en  a  eu  tou-* 
te  la  gloire  Jaglm*» 
le  4e  fes  exploits) 
de  ici  oonqutcei. 
mettre  (a  ^oire 
\  ^telle  ou  iAU 
chofe^tirer  fa^ot- 
rééetéikMtiiifé 


me  de  Blanchif^ 
feun  Plis  en  rond 
quoa  fait  à  la 
manchette  lorfqu'- 
cUe  eft  empefëe  &; 
qttpn   la  godron- 


le.  iLvm  foin  de  n#.Lt»gocuons  dt 

cette  manchet  nt 
l^ift  pas^éh  faits. 
GOOMlONN^l 
veri>«  aâ*  Tei^me 
de  Blanchiffeur  de 
menu  linge  »  qui 
ifidlt  en  par* 
laiit  de  manéhcit^- 

Éé  dt  petit»   j^lis 
av«c  la   niàS»  le 


dià   monét  pëfk  Un%  4e  là  man- 


peetiew  ^  , 
imm.  quia  DUll 
leut  a  faut  <}Ut 
teuiM  itps  aftiiMs 
tftftdentk  l»^bi^ 
re^eOleav  a  ta 


^     i^mpcliei    — 
éèlÉfftt  d«i  Mh^ 
clMtètfà^^ 
Mb  ëitrî^gèdréii* 

GOFRE.f.f4>i- 


plus  grande  g(ol   tfe!  quifa  été  cuite 

re  deOiitu»  ivoire  entre  deux  Ifers  fur 

ibic  à  Ûieu.  il  ne  le  feU)&  qui  fe  fait 

cherche  avec 


glofêq 
Gloffi 
que,  ef 
une  m 
roues  d 

Sons . 
deai 
le  8.  liv 
mm  de 
ft  un  in 
pece  d 
fert  à 
qués. 

Ûtin 
fe  dit  ( 
du  go( 
voix  d 
&ngni 

GL< 
le(que 
<haD(o 
bruit  q 
boàteil 
autres 
bruit. 


ic^  viat 
onoms 
paileai 
nage. 


!•">*»» 


I^iiHonaire  Unirerfil,  ipp 

glofê  quelque  livre.  Les  glojfateurs  de. 
Gloffocôtne,  f.  m.  Terme  de  mcch^ni- 
que,  eft  un  nom  que  Héron  donne  à 
une  machine  compoféc  de  piufieurs 
roues  dantelées  garnies  de  leurs  pi- 

Sons ,  qui  (ère  à  élever  de  grands 
deaux.  Voyez-en  les  figures  dans 
le  8.  livre  de  Pappus  »  8c  dans  1*^^^ 
mm  de  Bectinus.  GloiTocome,  eft  auif- 
ft  un  inftriimenc  de  Chirurgie,  ou  ef- 
pece  de  ferrement  &  machine  qui 
fert  à  remettre  des  membres  diflo- 
qués. 

Otonfif.f.  Ternie  d'Anatomie  qui 
Te  dit  d^une  fente  qui  eft  au  devant 
du  gofier,  laquelle  fert  à  former  la 
voiit  dés  tniihàux :  ce  mot  eft  Orec 
&  (ignifie  Ungut  ou  Utignttte. 

GLOUGLOU.  C  m.  Terme  biir- 
lefque  qui  ne  ft  voit  que  dans  les 
<haD(ons  bachiques,  pour  (îgnifier  le 
bruit  <me  fait  le  vin  en  fortant  d  unts 
boàteihe ,  ce  n'eft  pa/que  toutes  les 
autres  liqueurs  ne  faflent  le  niftme 
bruit.  Ce  mot  vient  de  ilntm  >  qui 
fignifie  la  paitiçdu  col  par  oà  paiTent 
ie^  viandts,  ou  plût6t  il  a  été  fait  pat 
onomatopée  du  (on  de  la  liqueur  qui 
paflfeau  travers  d'un  canal  étroit.  Mé- 
nage, I  iiij 


1 


I 

^  ^ÔO  DiiSf.  de  tAcài.    I>i3.  de  Rkhtlet. 


jcherchepas£iprô- 

!prç  gloire  ,  mais 

,  celle  de  Dieu. 

^^^Jlft  prend  aufli 

quelqùefoie  pour 

Edat  »  ipUndeun 

,|^e  Fils  de   Dieu 

vi^rt^ariftlania* 


4|^(|é,4e  Ç^gioirç,  on  die  gofres  au 
:)|î>n  ^^^.,  i^  iromage,|ofrea  au 
Jldire.flie  quelque  fucr^  Gofrçs  fort- 
.ç)iQ^  j  pour  dire  »-  èonnes.-  Faire  des 
Se    r  attribuer  i 


,hmjieur.    U/faic 
^ipir^  de  vous  frç^ 

fer  vanité,  U4ait 
gloire  di,!  Vice.  V 
<ÎI^Ii^.Seprel[^^ 
i^av^t  en  mau« 

foiCCe    vanic|£;*    Il 
ibn&ve  d€  gloiire.  la 

Î|loiiit^<  le  perdra, 
octe  gloire  mau- 
vài(ê^  gloire,  gloire 
pedanterquç.  Vai^ 

ne 


avec  des  aufs>  du 
fucre^  du  beurre, 
&  un  peu  de  fari- 
ne, Çeftauffiync 
Pire  feiiilletée  où 
on  enferme  de 
petites  trenches  de 
fromage  fin,  Ain(i 


gofres, 

QbFRER,verb. 
A<t;lVniededé- 

r,  cyi;fi. 

avec  des  Hts 
chatid$.  goifrer  du 
veloufs,.      ( 

gofre|[;r,  n 

miifc^yodef  ti- 
tre^ qi^e  prend  le 
diçoupeur  dai  fes 
lettres  de  niaîtri- 
Tei  oèt  il  fe  nom- 
n^e  découpeur^gô- 
fretf  r,  égratigncur. 

Ceftà  dire  celuy 

»  •    ■  • 

qui 


Glo 
font! 
ont  <j 
Latin 
tus  pj 

qû 

les '4 

qui  ( 

comn 
foifrd 
CffiU 

petits 
cbçnt 

^.. 

dipir 
Uga) 

If  COI 

<|hor| 


l 


ue,c 

che  a 
prinç 


DiCl'mukt  Univerfil,  '  jo* 
GlouffenuM ,/  ».  Bruit  fourd  que 
font  les  pouUs  prétçs  à  couver,ou  qui 
ont  4e« .  |)oufliii$.,  jGfc:  mot  vient  du 
Larini^Wr^ >  qui  (e  rcoi^ve  dans  Fed 
îus  p,o«r  figni^ejcja  même  chofe. 

<?/»#r.,  3e  xijt  au  propre  des  poui. 
Icj  (Bc  par  exténnonr  des  '  perfonnes 
q^i,ftn)tent  qw^I^iB  douleur  &  ip- 
cpnunoditf ,  tei^ài  ji'en  J]Jaignenc 
foiMrdeme9t,i,pii^e  Cçaitcequafcet- 
tf:fiUe.  qnuMVtfifl^iji^  icpû)ou}f»  .. 
,  p/^/m«njèiii„^i^|^  porte»  d« 
P«m$  boMoj||M„ba#hus  qui.  rana» 
cbçnc  aux,  {d&nsj  t,;fÇi8trt  .plants  a 
P^M^P¥f^/P5Jtic*f.^|>bnch«t.lrudÉs  ^ 

«fy|fii#î«IW,ii  ft;  ont Jr  goûtde 

^tmMVm«i^Mmvfit  M  voie  ce 
laga|rencji^«c iôpt  ûmbjablesfuai à 
If  çourgp,  qùoyqjiç^uç  gr»ndes,pIU«, 
YWH*^^'  V)m  iàPWW  iJC:.  '|>Jus  ripaif- 
5h/WpSi*fiqwï^  pya;pùint 
«"«PÇjflJWWla/iaiHeplu»  gt^nda 
que,cellp.ci.  -Sa  tige  eft  Uâncheâtre, 
14  ra«ne  noire  au  dehors  &:  blan- 
che au  dedans  :  elle  croît  partout» 
principalement  ^wi.  Icjj  lentiUe^  » 

:;  .     .1    V      ■ 


v 


■^  *. 


■^ 


^  Dia.  de  fJsMii.  -tiiSl.  de  tkhtlet. 

>;poiiir  uu 

iniitÀgfiiaifdeipit 
«Urne  <^«l».i*^ 
iiife4îii4Mft.bi:lnu«- 


QUI  picqiie  té  taf* 
iigiire  le*  Ikéf. 

te./, 

ut- 


iiittiilirlti  *r  If iji"-'^  *^  ^*""- 


Sa  fle 
comm 
fie.  épi 
Sa  gn 
blanci 
&  h( 
âux 
pellen 

rhé  ti 
tin  U 

éffergu 
n  ^^( 

qui  m 
tit.L( 

Latin 
"^  .C*é 

«te 
lii^ire  j 

aëgDà 

i9Wllt9H 

Gk 


,     Diélionaire  Univetfeh  toi 

Sa  fleur  eft  blanche  ,  Ton  fruic  eft 
comme  une  grande  oltvey  &  ell  rond 
&;épineux  comme  celui  du  plane  ; 
Sa  graine  eft  dure,  ronde,  creufe , 
blanche  8c  faite  corftme  un  nombril 
&  heriflbnnée  >  laquelle  s'attache 
âux  vêtement.  Les  Italiens  l'ap- 
pellent j^oifneAf ,  parce  qu'elle  a 
fes  (tQilles  difpofifes  en  {toilie$  com- 
rht  tint  molette  d'éperon.  En  La« 
thi  743^4  MnÊf  y  UppM  mer/k  y  OM 
X4mhion  ;  ou  ptUsntrôpùs ,  Mmnd  ^ 
dJpirguUy  perfiHdtM^  On  l'appelle  au(^ 
n  gidtiré  y  ^oittmn  y  gtiffete  &  bmi*^ 

&$Mt9ny  êmtty^éul}.  Gi^aki,gourmand 
qui  mangé  âlrteâTiditl^)  qui  englou-^ 
tit;  Le  brodNBfc  eft  tM  glàmâi$^  Leé. 
feii^  font  |Mt»i«r.  C^  mot  vient  cbi 
Latin  2terr#.  Nko4i  - 
'  Cétoit  |trifi  autrefôit  une  faijuib 
R  qa'oa  dufoit  bàr  raillerie  :  Uni 
Aux  ^MM^  €to  fiMlfi  g(éitm.à'ArMi^ 

.  <}tbdtéii|kietiie^  mtf;  D'àne  nm> 
lii^ire  gh>U€dniii^  |I  n  y  a  rien  dé  pliia 
dëgoàtant  qiiedei:  voir:  manger  gléM^ 

QbutonnwvCC^  Aviditérde num* 


0 


%pJ^.  DiS:  de  CAcad.     Dul,  de  Rkhelet. 
ges  Se  les  Bicnheu-  ques.     Elle-  lui  a 


V 


tc\X%»  Une  gloire 
du  Titien,du  Tin^ 
torec.  la  glpirc 
4u  Val  -  de  j.  gra- 

On  appeUô  auf- 
(hffi9^f^  I  dans  les 
Cojoiedies  fe  iana 
l•fi^cre8  i^ftan 
çlçii  tendait  ilc- 
v4  6c  Uluininé  ou 
ton.  ijbprefcnte  le 

di^^Us  fabuleu- 

Qui  tclt  acquit» 
qui  mérite ,  beau*^ 
çpup  de  glpire»^ 
l^cauLcoup  oe  IchIt 
l^nge  &  d'hqneuf  • 
Ce  PriiH:e  eft  l^en 
ff^rteux  d  avî^if 
&UiUs  enn,eniit. 
Revient  glorieux 
le  triomphant. 
C'cft  une  belle  & 

glo- 


chanté  goguettes. 
GQGMPNARD, 
drdey  adj.  Plaifànt, 
railleur.  Ileftgo* 
guenard.  ^  Elle  eft 
gbguenarde.£(pric 
goguenard.  Hu« 
n^eur  goguenarde. 
X3iegiifUdtfd.(J  m. 
Qjii  goguenarde, 
Ceft^  un  rranc  go* 
guçnard. 

G9gêÊnârdeS.(.Oé^ 
le  quigoguenacde. 

Ç^^m  vraye 
gogucpai^de. 

GÊffWéardir*v.n. 
ipûu^ntfr^  Il  ainie 
Xg^jwnarder,  . 

GÔINI^RE.  C 
m^$0;ri;e  dcgour* 
niaBd.  oSortCv  de 
débauché  qiuù  con- 
fiime  tout  ce  q^'-i 
il  a  de  bien.  Le 
goinfré  eft  fi  fort 

i 

boire 


,«; 


indigent  ou'il  n  a 
pas    un  loû  pour 


ger,  La  j 
chés  cap 
GLU 
fe,  qu'on 
féaux  ,j 
vigne,  ai 
les  :  Elle 
bois  de 
ie  téms 
avoir  éc^ 
&  mifc 
pourrir  c 
paStrit  ei 
cette  mz 
on  appc 
gui  de  < 
peines  - 
aveçdei 
yiçntdc 
wdans 
Ménage 

On  i 
meur  q 
brès  »  q 
comme 
fier  fie  d 
gomme 
comppf 

Glu  y 


k 


Diâionaire  Univerfel.  loç 

ger,  La  gloutonnie  eft  un  dès  fept  pè- 
ches capitàuk. 

GLU>  fv^VÇompofition  vifqucu- 
fe,  qu'on  \fait  pour  prendre  les  oi- 
feaux  ,^âc  pour  enduire  les  iêps  de 
vigne,  afin  de  les  garantir  des  chenil- 
les :  Elle  iè  fait  avec  les  écorces  du 
bois  de  hmix  quon  luy  6ce  dans 
ie  téïns  de  la  fève,  lefquelles  ^prés 
avoir  éc^  bien  batuës  dans  un  m<^tiec 
&  mifes  pcp^ift  quelques  joiirs  à 
pourrifdfnf  .|a  tenre ,  9fi  IaVç  &  6)i 
paStric  en  eaU  cpurame ,  £Ue$  laiflepc 
ce(te  oij^cicrorgluântè^  verd&treyqii- 
on  appelU^j/M.  On  en  fait  âu0  /i^ 
guide  chêne.  Voyez  ^m;:  Et  avec  des 
jrtcincs  4®  v^ofi^^  EnSuriç  on  en  £siit 
avec  des  pruq^îdc  jSebii^^.  Ce  mot 

ye  dans  les  Auuiàrs  Lapins.  Voyez 
Ménage.        x . ,  '         •  '  •  ../.  . 

On  appelle  zuffi  glu  certaine  hu** 
meur  qui  vient  Gxt  Xiçotcc  des  ar- 
bres ,  qui  (ç  fc^He  au  Soleil  8c  faii; 
comme  4^  p4ji;eaux«  U  i^«  de  cerir 
fier  &  de  prunier  e(l  ce  qu'on  appelle 
gomme  Arabique  ,  qui  entre  en  la 
comppfition  de  Tencre. 

Glu  ,  fe  dit  apurement  de  tout  i^ 


iv 


**    ■»:' 


/ 


M  « 


gl6f ieufe  aâion  de 
délivrer  Ci  pa- 
trie. Ic^  glorieu- 
£e8t  fatigues,  les 
g{t)rttu5C  travaux» 
fcs  glorieuses  veil- 
les de^..  .  il  eft 
bren  glorieux  pour 
luy  (ravoir .  p  ^  it  a 
iirit  Hstte  >4ni  glo 
lieûfii  •  prerarcr 
UM|^orietlÉreh)ort 
à  tiiieHongue  vie. 
un  tel  Prince  de 
giori«ttlè  inemoi* 

n  figtiiRè^iuffi, 

(tic  Têiiit^i 
i»   de    ttojîi 
béKitte  pphitoit  4t 
J^Mr^mémtf.  Il  a  du 
imritQ  ,*  mais  H  ift^ 

jfe  fuy  Wefn  Its 
lldMcux,  VeiVufi 
MOriettx.  il  eftibf 
•tg^rteur. 
^  On  dit  prov.  Il 
ftkboÂbitxcglo*» 
fiieux^ 


Dis.  itHichetet. 
boiri;cli^pine.Mai« 
Bo;ë.  C'eft  un  franc 
goinfre.  5.  A  m« 

GOINFRER.  V. 
a.  Mener  une  vit 
de  goinfre.  Man- 
ger I  confumer  S< 
dévorer  tout,  ou 
une  partie  de  foh 
bien  \  Faire  con* 
tinuellement  la 
débauche.  Il  ne 
fonge  qu'à  goin- 
frer, {là 'beu,man* 
ffé&  goinfré  tout 
Ion  bien  ,  oudu 
moins'  la.  plus 
grande  panie. 
:  <SOLPHE.fubft.p 
inarc  TjPrme  de 
Geograpnic.  E%a^ 
:ce  dtK  mer  ombrai 
fé  tic  terre  à  peu 
|nii^eiT*fonïie  d  arc 
our  de  eu  de  fàc« 
Stejn  de  mer.  Le 
^olphtr  ^  Adriatii^ 
que,  AbL  an. 

GOUS.itibA.m« 


ti 


\^ 


A :.- 


<ï 


^1^ 


âMi^ 


V 


tli^iotMire  UniverfiL  it>f 

(qui  prend  ou  peut  âtucher  quelque 

d>ôU>téitiroin  ces  jolis  veta  de  Scaron. 

•  CeH'd/l  (fie  Hiarûqttnr ferdu. 

Qné  If iiHn^s^et^àk dédie  j  . 

'  Mofitam^Hdérk^k  ^ttm^d^écu 

S^atirapçn  fi  bm-kla  gl\i 

pe  l'Ode  &  dtl^Qofntdie. 
olHfini.  ànte  adji  Ce  qui  eft  vifqueux 
attiWâfct  qui  iVtâchc  aux  mains» 
Xtèt  hÉbit»^l»)^dix:.!4Égo^ine  font 
èitiOs^  ffUmeiiAéf  Um«^s  ont  une 
hkYtilmtnitt  âvcé'l^tmy  ils  s'attachent 
aux  arbres/ aux  iVutrailles. 

^uau  y  jl  m.  Blanchie  menue  en* 
diiitfe:  de  glu  qui  ftlt:  à  prendre  des 
iriftSau^. 

GL^ER,  tt^ot  de  J>eu  dufagc  qui 
ft  dit' cto> parlant  des  tiK)fes  vîiqUeB*» 
fts  q[m  s*ÉttÀdiei^  aux  main» ,  aux 
habits  tûiiifne  fait  là  glu.  Il  aatifTi 
thidbàoe  peu  ti'uràgç  au  figuré  en  pai^ 
fiint  es  l'^ctiicM.tm  drlo^ag^nt: 
w;on.rpoi:èr  ûuel^ue^iki^^^ 

"  OLl; V,  C  m>  Gf offe  paîllè  dé  feî*. 
2^e  ipnt  on  œuvre  les  grange*  &  l«sf 
maifons  des  pa|lalis  en  plufleurs  Pto^ 
Minces^  U  faut  ïw  nombres  de£/M> 
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log  HiH.  de  Ucdd.  Diâ.  de  Rifhelct. 
i[iccx,  il  ne  5*cn|  Terme  de  chaffc, 
vante  pas,  »  l^i«  de  dix-huit , 
Illign.  Mi.çpre,  puvirigc  ans.  Ar- 
Bicnheure^;!^  »  q\)i  brç  de  çe« ^  forces 
joUit  de  U  gM  4«  ^i«*  il  j)lioit 
rç  >  de  1*  kîmixv  (Ipf  golisauffi  «os 
de  éternelle.  Oif;9}|5)i;^  le  bras»  Mo- 
fcul  çft  eflTentielle-  l&érç. 

m  gQitime.  Cpm" 


rieiftX.    iesveorps 
gl^rieûît  fpnt  jim 


:Çmmé,ée.t^Q}li 


j  M(fàç^î^iqH^-U  de  l^  gonupc  , 
lités  d*ua    co|rps  9&  Ton  a  unis  44 


mvix ,  pow  durci 


' 


inficoiuéa  humain 
mu.  \    :        .,;. 
G  1 01^1  BUSE-  meuXt 


rempli   àt  ,gom- 
me.  Cela  eft  gom« 


COND" 


pour  tif^ 
bergerie  , 
nés  de  ge 

On  (e  j 
les  gerbes 

GNOA 
on  mec  l 
quer  les  h 

Gnomon 
aiguilje  d 
tre  d*un 
Méridien 
me  mouv 

Çnomm 

parcie  d« 

^  îpignc  k 

.di;ans  au. 

connolcre 

É^çsonribr 

lea  mairai 

cresçercli 

Çlîfvius  I 

l^Gn^men 

quonpea 

,  baftjen  N 

joli  de  la 

de  la  Çn 

feigne  la 

marqueai 


y 
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pour  if^parer  la  couverture  de  cette 
Bergerie  ,  ced  «^  dire  douze  douzai^ 
nés  de  gerbes  4q.  cette  paille. 

On  ft  fert  aufTi  de  gUéy  pour  lier 
les  gerbes  de  la  moiflfonw 

GNOMON,  f.  m.  Eft  le  ftilc  qu- 
on  met  fur  les  Cadrans  pour  mar- 
quer les  heuires. 

Gnomon^  Signifie  auffî  cettç  petite 
aiguille  de  qui vre  qu  on  met  au  cen«» 
tre  d  un  petit  cercle  Polaire  fur  le 
Méridien  dun  Globe, &  qui  a  le  mfc- 
me  mouvement  que  l'axe.  > 

Çnomùniquf  yf.f,  Science  qui  fait 

partie  dei  lyii^thçmatiques  5  Elle  en^ 

^  ïpignc  à  faye  timtea  iprtes  ^de  Ç^ 

é^^  pour 

coinnoltreilea  heurei  pir  Je  moyeri 

mà^$omhw%Uà^in$m9n  ou  ftUc^  qui 

Tes.  marque^  ort  y  décrit  touiî  les  tu- 

çrw  ccrçlei  4©  M  Spberc  fi  on  veut* 

Clifviua  a  .ftji;  w  MVJre  in  folio  de 

As^t^Mmmtf  quii  coii»pi;cn4  tou*  ce 

qu  on  pcat  tçavoir  fur  les  Càdrans.S^*» 

Juftien  Mùnfter  à  Fait  un  traité  fort 

)oli  de  la  Gfmmoniiiue.  On  a  auifi  écrit 

de  la  0non9omqH$  Speculaire  qui  ^n« 

ieigne  Tart  de  faire  des  Cadrans  qui, 

.    marquent  rhçure  par  la  réflexion  de 
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ftio  bi<7.  àî  tAcâd.      îAft.  ii  Kicheleu 
MEHT.  âdv.  D'une  I     GOND,  f,  m, 
mtniéit  glorieufc.l  Morceau    de   fcc 
Il    s'eft  tiré  glo-  kôudé  qui  fcrt  à 
rieuftmedc  de  cet- 
te afi^ixe.    it  eft 


rtitki     gloricufe- 
itietit* 

GtOKIFlBE.    V. 

«ft  Honorer»  ren- 
dit honntur  jSç 
gldire.  Glorifier 
hm.  Nôtw  Sei- 
gneur foie  loUé  & 
glorifié  de  tout» 
Ol^ir  eft  gtorifi^ 
AnJéIR»  iSiiHti/ 
Ifflign;  tbUi^m^ 
4n^' pmucipânt  de 
h  gloitt^dtkbé 
Ititude  échelle. 
éett4#Hfiét6|^ 
«tlrits*  ■  ,^-i^:^f 
J^it  gldhre  de 
quelque  choft ,  en 
cirejr  Vanité*  Se 
glotiRer  de  ià  Ho* 
blofle;  de  fts  rl^ 
chelTcs.  fe   glorî- 

fier 


porter  une  pentu- 
re«  Un  bon  gond. 
GONDOLE,  f, 
f.  Pctitek  barque 
pour  ù  ^orbfhenec 
lur  les  canaux  de 
Venife^Prendrf  u- 
ne  gondole  pouc 
k  promener. 
GONDOLIERS, 
dç  trajet,r.m.Qens 

S  il  ik  tiennent  à 
jri^C  de»  canaux 
dé  ïà 'lléptjfbliiiutt 
d^  Veni(è  pour  la 
aknmodite  des 
pi|flkfit. 

t.Biiflb:  ^  rentpHr. 
ILé  niStet  j(6n({e« 

Se  jf#ij^ï  V.  f» 
a*enfltr.Les  vaines 

ft  gonflent. 
OONORUHEU 

fubft.  fem.  Terme 
dc^tededn.  Perte 

^^,.:     -  de 


met 


wimA^m^aU,      i    I  ■     'I  iji 
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-flor 
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K^ 


^k^ 


m  «mi 


tJiif^ 
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lalmniére  (m  toutes  fortes  de  fur- 

ÛOBB)  f.  f.  Cift  tm  morceau  cm- 
oifonnéquetes  bergers  fernent  dans 
les  champs  où  les  moutons  de  ceuK 
ï  qui  ils  veulent  mal  viennent  paî- 
tre }  Et  c  eft  ce  qui  fait  croire  que  les 
moutons  fi>ni  enforeélés.  Les  chaf- 
r<kuii  ft  fervent  aùfTi  àtpbts  pour  fai- 
rt  mourir  les  bètes  puantes  &mal«' 
faifant^  comme  les  renards  &  autres, 
L^  noix  vomique  e(l  une  gobe  poi^i 
fos  ohions  qui  les  fait  nunirir. 
GêMifi  f.  m.  Taflfe  qui  lert  ï  boire  t 

2tti .  0ft  ordinafii(^ifiebc  de  figure  roii«- 
p  H  ftn«  pieds  i  et  mot  ^nt  ât 
m^  Telèn  Ménagé  apr^  Sauttiai^. 
BlÎMMè  le  déi^^  dtt  Grec  i^#if%  com« 
met  qui  diroit  iirjM/lr/>  d  autres  Mex*^» 

MlM^  <tUi^  d^Hé  .à  %ldiM  è%  Roy» 
iéU<Séke(HAU lieà  6^  rbtvfbitrhit 

ki  ^)iÀ  fmkrlè  Rôjr  ,U<|ùbn  nomme 

•tttéUI^  SoAmdiitric;       ,  '^ 

J^a«  des  <7ak/^f  :  C  eil  faire  plu- 
t6t»ri  «de  ^())iifeu  peite  &  de  iiibti- 
lité  denlaih  )  comme  font  tes  châr- 
iatatiS}  dûilt  le  pAncipal  èft  d'avoir 
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%n  DiH.,d$  tACdd.     DiO.  di  Ricl^eleté 
fermai  i  propoS||de  femenie  qui  fe 
fe  glohAerdu  vi-lfait  involonuire- 

meiit ,  fans  ércc« 


ce. 

U  fe   cpnftruic 

quelquefois  avec 
la  prépofKion  , 
Danf  ,  6c  4lors 
.i\  fignifie  plus 
pAiTtiçuli^tmenc  , 
infjftff  ipjfi  hon- 
neur &  ia  gloire 
*cn  quelque  cnofe. 
un  véritable  Chré 
^ien  ne  doit  fe 
riprifiw  que  d^ans 
.r*«aii»cU  JiSUSr 


«•i 


cion  )  fans  plaifir , 
ni  penfée  quon 
jouiiTe  d'aucune 
fiemme. 

GORETvCm. 
Mot  burleTqiAQ  > 
pour  dire  un  co«- 
chon«  \Jn  petit 
goret, 

^0m.  Terme  de 
çordonniéi^  c  eft  le 
premier  côpagnon 
de^  la  ;boiiciq\e  clu 
l^rdpfiniep^  0c  lac 
Ifiq^l^el  11  mmù 


Ggr^o*.i;fc 

,Mi^5(|^l^  ia 
bppç;^  qui  fifnt 


■■  ■  ,,..•.,.,  j*i'^  ■  ■■■- 

OLomncÀTioN. 

içjMJipa  dies  E  in^T  IJ^  gorge* 

Ittf/' V:  Coupefl»  gorÇB  ^ 

•  jÈiIÎ-OSE.  f^b/l.  ui)^^i«ii^ii.yau* 

uim.   Ê^p^f;ation  QiumJ.  4. . 

dç  quel<lHe|  pq|8  Garjf fjSçifi  dç  fem* 

obifcurs  me 


trois  gol 
ils  font 
petites  l 

On  a| 
de  gokele 
iarure  ( 
toutes  C 

GobeU 
tige  qui 
aux  arb 
ne^iesr 
fente  u 
Onledi 
ont  cett 

ibuvent 
qii*en^ 
baucMi 
long-fèr 
les  repai 

niiliêr  x\ 
qiidl<j[ite 

COflfcltfév 

i!on  fait 
tout  d< 
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trois  gobelets  de  fer  blanc,  pkt  lefquels 
ils  font  paifer  fubtilement  quelques 
petites  balles  ou  boutons. 

On  appelle  /îgarément  un  Jolieur 
Ae  gohilets  'toixvhomme  qui  employé 
la  ruiê  8t  rartMite  pour  tromper  en 
toutes  fortes  d'ailàires.      ^ 

Gobelet ,  Se  dit  aufll  de  cette  petite 
tige  qui  tient  pluftçurs  fhiitf  attachés 
aux  arbres,  comfne  le  gland  >  la  fâi-^ 
ne^  les  noifet tes^  parce  qu'elle  repre-^  * 
fente  une  petite  couoe  bu  ba(rmèr«t 
On  ledit  auiïi  de  pluueurs  fruits  qui 
ont  cette  figure  en  Ltninitantimeiilm. 

Cobeiettety  ou  goubelettet,  v.  «•  boire 
ibuvent  &  i  petits  coups,  il  ne  fe  dit 
qul^en^niau^aift  part  des  gens  de  diy 
baucM  du  de  Wfe  condition  <^Ut  (bht 
long-fèmsà  béiiVôter  devant  &  kprét 
lesrepasi  -'i-^'-  '    •  \  '  ^  ' 

éoMin^f.fit,  Efprit  ou  démon  fa- 
niUiér  qu'on  dît  f©  divertir  à  rendre 
c^l<j[iieft  (èrvicés' danb  les  maiibnsfi 
çoolmé  deptnf|r  ^  ^étriller  les:  cher 

.  lUeéflmsyf.mit^  un  lieu  \ f arîs.où 
ion  fait  plufreurs '^tein^ures  ,  &  fiif 
tout  de  Fécarlâte;»  à  caufe  qu'on 
-^  it  que  U  riviéw  de  Biéyre  qui  y  paflbi 
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obfcura  d  une  Lan 
gue  par  d'autres 
mots  plus  intelli- 
«^lf$  d9  la  même 
Langue.  Cet  Au* 
teur  éft  plein  de 
mots  ob(curs  ,  il  a 
bciôin  de  gloft,  la 
glofe  ordintire, 
cîeft  une  gtoA  fai- 
te  Tarif  Latin  de 


..'^P^Pi^P  w^FW 


moi  ^  ptii 
aiiÉBLangUA^Glo 
le  La  tint  itlm  1i 
vrfûwc, 

..4  ft  ^"^ 


me.  Elle  a  une  fort 
belle  gorge.  Ca- 
cher fa  gorge,  dé* 
couvrir  la  gorge. 

G^rgf.  Ce  mot 
au  figuréa  unfens 
êflês  étj^ndu  >  e« 
xemples;  Cette 
affaire  nit  cou-r 
pcfkg<)rgj9.  Abl. 
C  eft  à  dire  j  QSjKe 


U  vulgaie,  Gloie  aiTaire  me  ruine* 
inceflinaife,  cela  Te  coUpe  h  gorge 
cft  ^cb^  ,  il  n'y  a  des  gens  <jui  ne 
/fâiit  j^tdc  glo-  in'ont  jamait  iFalt 
ft.  ij^#>  afrivé  demfl.  Le  Coiii^ 
lôiiycnr  dânt  ks  té  de  Bufli  y  ;  ^e'tft 
antiene  \mu  «que  à«djre/:|e  AJg  lun 
la  gloiê  a  étiiniè*.  ililj^Dm  lArom , 
rée  dans  le  texte  I  un  tort  Cf^el«  It 
fft  encrée  dana  Ur  l|ilc  cnéi  vottt  ky 


Ait 


ne*  <g#  Abl 
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ImigeriMorcttui 


y  eft  fo 
jndroit 
fcrt  ï  e; 

tur 

lir 

Saint*  A 
Vomq 

Idrh 
LH6t 

deaMai 
Tapiflei 
les  des  < 
nommi 

mierla 
b&tir  ur 
lie  G^bii 
Goiet.J 
dit  que 
m«  aii^ 
coUfft  p 

die  d'ui 
les  perd 
G0èir 
fignifie 
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y  eft  fore  propre ,  &:  quiédepuis  cet 

)fndroic-là  s'appelle  des  Gobeims\ cth 
èrt  à  attendre  ces  vers  de  Régnier. 
Jlfâifiit  un  noir  brun  £aujfi  bonne  ràn^ 

turt 
QufjofnâU  on  tn  fufirtir  des  Gobe- 
lins. 
Saint- Amant  a  dit  aulTi  du  Tibre  : 
Vomqui  comblés  dt  trou  moulins^ 
f}^*oferi%f4itéqu$fengiêifrt 
l4  fiviêri  de$  Gohlàxn^i 
L*H6tel  des  Gobelin^  eft  4U(Ti  le  lieu 
des  Manufaftures  Rovale»à  paxis.Les 
Tapiflèries  les  plus  tmn^t^  iîpni  cel** 
les  des  Gobelim. Ce  ^om  eft  vçrfti  d'un 
mmxnkOobeUn  ,  qui  y  établit  Je  pre^ 
mm  U  teinture  en  lécarUte,  fie  Qui  fit 
b&tir  une  maifçi^  qu  on  app^lU  U  (om 
lie  C10MÎ11.  Mén«gè* 
Gobei.f.m.  Terme  populaire  q^ui  ne  fe 
dit  qu'en  cette  phra(ê»  prendre  un  hÔ- 
m^  att^a^r,  pour  dire  aU  gofio: ,  an 
coUlt  pour  rempiifbnher, 

Géu^  En  termes  de  Fauconnerie)fe 

dit  d'une  xi^itt^  de  ehailer  ou  voler 

les  perdrix  avec  l'^ucour  ou  riprevier, 

G^lfir.  V,  âS\  Terme  populaif e  oui 

lignifie  avaler  tout  d^  fûup^l^  « 
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%i6    Dis  de  fAcdd.     DiS.  de  Kicheïet. 


*  tn  « 


Il  fe  prend  aufll, 
pour  Comimcnt^h 
re  ;ou  note*  fer- 
vâtit  à  réclaircifle* 
ment  d'un  texte. 
Laglofé  du  droit 
CivU  )  du  droit 
Canon.  * 

uiilv  explîeatibn 

SAi  h'f  ft  pat  fott 
aSire,  6it  qui  eiîi- 
foofiille  le  texte, 
âuliil  de  r^clair 

glore  "aprleana  > 
oui  tilt  011  ipl)^^ 

i^att^^^Vt 

jltcjuir  Mf  une 
_  I^LHAiMiéte 

3"i^  ont  dftft  lif 

lèttttiunéJiièiiî^ 
f  onfff  wi  ffiiilléa 


#îf!*^^ 


de  bois  Hç  menui- 
firie  <^u'on  met  au 
delTus  des  cartel» 
de  Géographie,  ou 
des    images    fui" 

toile. 
G^rjjf .  Terme.dc 

Î potier  d'étein,  qui 
e  dit  en  parlant 
de  certains  péts. 
C'cft  la  partie  du 
pot  qui  prend  de- 
pula  le  couvercle 
jufqaau  milieu 
du  pot.  Gorge  de 
pinte.  Oorgéide 
ehopine  ^  cle  fll^ 


%âVLm  I 


i  TperiJfie 
Ivre  &  de 
potier  d'étaim.  Ç - 
eft  Vouveiture  rS* 

be^dlnt  laqiielle 

ofj  ilÉII*  li  «ou 
quaïïa  *n  (khil 

là  biM^.Un«  0ê 

gd(t  baflin  ttroj^ 
joii»!  Le  goi« 
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Ce  me 

auflfi  U 

léger  l 
a  cont 
fir  5  U 
étévri 
Goii 
iaitd*' 
félon 
rétabl 


qu  à  c 
ori  tra 
quetei 

lam  <; 
Ce  Ub 
tourci 
On 
laiifi^ 


en  qu 


ouifïi 
chaxli^ 


Ti.,    Vf.'.     ..  .'jT  Jjmt   . 


y 


mmmmÊmmft 


mvi 


wmmmmtmmimmimÊm 


■;      *^ 


K- 


Dï5i$nd\Ye  VnivfYfil.  i\y 

Ce  mot  vient  de  r«/)<irf,d*où  eft  venu 
aufll  le  mo  t  de  gobelet. 

Goier..  Signifie  ngurcment  croire  de 
léger  &c  fans  y  faire  rej9exiôn  ,on  luy 
a  conté  une  hi^oûe  inventée  à  plai-  V^ 
ût  s  II  9igobé  cela  comme  fi  elle  eût 
été  vrayc. 

Goberge  Cf.  Outil  dartifan  qui  eft 
fait  d*une  perche  coupée  de  iongueiii 
félon  la  diftance  du  plancher  oc  de 
réiabli)  il  fert  à  tenir  U  befpgne 
fraSchemcnt  collée  ou  aflemblée  ju£> 
qu'à  ce  quelle  fok  feche.  Q^iand 
ori  travaille  en  Menui(èi[ie  ou  Mar« 
queteriè^  on  met  Tôuvrage  fous  U 

laire  qm  ^hifitii  réjoairs^e  ihoquer. 

CieUbertin  le  ^«^       le  moque  de 

totttce  qu*on  luy  ilic. 
Oii  4it  proverbitletnent  qiiV>h  à 
'^  un  homme  jf«i^  des  mouches 

<9mM  ptll*e  iiùflif  bnff-tems  attendre 

en  «jpieique  Ueu  V^  ôen  à 

rQOÛEKOT,  i;  nié  petite  figure» 
ou  mianonette  I  dont  le  fervent  les 
eharb^taris    pouc    àmufer  l^  P^u^ 
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beaucoup  d  efpace 
entre  les  lignes,  a- 
fin  qu'elles  puif- 


dece  baiTln  à  bar- 
be eft  mal  faite. 
I   Gârge ,  Terme  d- 
fent      être     glo-ïArchitefte.La  par- 
fées.  Itiela  plus  étroite 
Ilfign.  fig.Don-|du  chapiteau  Do- 
uer  un    mauvais [rique  entre  laflra- 
fens  à  quelque  ac-lffale  du,  haut  du 
tion»à  quelque  diC-  mft  de  la  colomniB 
C0UX1S  d  uneperfbn- 
ne  I  la  cenfurer , 
la    critiquer,  & 
alors   il  eft  neu*" 


Se  les  anelets.gor- 
g€  de  colomneu 

G^r^#  de  pigeon. 
Terme  4*Eper<ih^ 

ti«.  Cela  eft  net,ilj  nier.    Nomquoo 

n'y  a  rien  à  floiec  donne  à  une  f^rte 

vqius    glofer  fur 

tout  »   poiu)qttoy 


dembouchuce^ 
^irg0  debaftion. 


giofer  far  mes  ao|C^la  prologatio 
tioni  i^iur  mes  pa*-  4«c  iDoutiines  de* 
roles?il  n'y  a  point  ptiis  les  algies  des 
à  ^olfté  fur  ià  cm-  ioourtines  &  des 
duit».  /  A      .  r  H  )  flacs Jufqu^au  ctti:^ 


Glosateuil^ou 

GL09iSAT£Ull,rubft, 


idiibaftipn^iicUes 
fcv  rentonuient^ 

Coupe-gêrge.  Cau 
Lieu  où  on  coure 
tiiarc.v«Att|eur  Quilhazard  d'itre  égop» 
a^ofé  unlprrlB,  Mgi  ou  tué  par  quet 
glofateuri^    de  lai  que  yoleur,Ce  lieu 

Bible  là 


Godi 
des  p€ 
"figurej 
hipoci 
Ce  eu 
&  de 
ce  ne 
d'itnc 
cmpoi 
pour 
Dieux 

GO 
faron» 
qui  fe 
ne  for 
eft  toi 
fans  \ 
vieux 
ces  go 
ïer  lei 

GO 
dont 
boire 
bekf  I 
porte 
figsm 

Cem( 
gmm . 

4me^^ 


■>/w  J^ii>.^ 


JSf 


^ 


^^^^^IB 


DiFliondire  UniverfeU  lif 

Godcnot ,  Se,  dit  aufli  par  derifioii 
des  pèrfonnes  laides,  &  nialfaiceSjdes 
"figures  mal  taillées  oti  delVniées.  Cet 
hipocrite  a  un  vray  vifage  d^  godenot: 
Ce  curieux  a  beaucoup  de  bronzes 
&  de  biiftes  dans  fon  cabinet ,  mais 
ce  ne  font  que  àtsgodenots.  On  a  diç 
d'itnéc  en  Burlefque  ,  qu'il  avoit 
emporté  fon  père  &  fes  fodemts , 
pour  dire  les  Idoles  de  les  faux 
Dieux. 

GODELUREAU,  f.tn.  Jeune  fan-; 
faron»  glorieux  ,  pimpant  &  coquet 
qui  fc^piquç  de  caltnterie ,  dé  bon« 
ne  fortune  auprès  des  femmes,  qui 
eft  toujours  bieii  propre  6c  bienjrnis» 
fans  avoir  d  autres  perfiiâions.  Lés 
vieux  maris  ont  fu^t  d'être  jalons  dn 
ces  godelureaux  qui  viennent  cageot 
1er  leurs  femmes. 

GODET,  Cm.  Petit  vaiiféau  rond 
dont  on  fe  (èrvoit  autrefois  pouc 
boire  \  c^eft  la  même  chofe  que  go- 
beief  y  Sur  ce  mot>  déi  Accords  rap« 
porte  ce  phifiint  rébus ,  nMttrs  iivtf** 
frgâudit  >  nature  a  dit  verfe  au  ^«rff /• 
Ce  mot  vient  de  gut$m  diminutif  d|B 
gmus^  vieux  mot  Latki  j  fignifiinc 
wie  aigmérf.  Ménilge, 
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-irassc^s.. 
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tîo  Diel.de  fAcad.     DiS^de  Richelct. 
Bible»     Il     n'  cft jli  cft  un  vray  cou- 
guère     en    ufagcipcgorgc. 


?, 


il 


GORGEE,  f.  f. 
Plein  la  gorge, Une 
petite  gorgee^ava- 
1er  une  gorgée  de 
bouillon. 

GORGERiV.a. 

Enfler.  Les  rtiules, 

d*  une      LaMiie,  le$  "poireaux  \  les 


u  en  cette  phra. 

Glossaike.  fubft. 
niafc.^  Diâionnai- 
jre  fervant  à  Tcx- 

f)licatiorf  des  mots 
es   plu9    obfours 


Lé    vieux    ^of- 
iaire.     ^   j 

GLOUGLOLT. 
£  ni.  Le  bruit  ique 
fsiitduvirïi  du  ci- 
4r<i8(i:/l9«»  q|ttV 
on  Iç  vtfftîdune 
boÉ?^I|BJL«  glou- 
glou do  là  èèur 
teille/  Il  n^eft 
gu«re  M  uftge 
QUedans  leschaor 
(q{i«  à  ,boir««^  1  V  : 
.  :  GLOMSsaiU¥efb. 
nout..Iirf  4^tp(0r 
prement  du  cri 
de  U  poule  qui 
veut  couver  ,^  ou 
qui  a    des  pouf- 


crevafles     &    les 
mauvaises     eaux 

Sorgent  les  jambes' 
i^s  chevaux  »  So- 
leifèK  Maréchal/ 
S$i9^ier.  Ce  mot 
eft  ^egat  au  %uré 
^peiut  bien*  ^e 
<goiiger  d  or  &  d  ar- 

%h.  VatQa4.5-c-ï* 
GORGr>B'«.adj. 

Plein,É«mpli.  Lan- 

g^  gorgée  d*hu- 

midité*aeg. 

G^rgi^éi.  Ce  mot 

fe  d^  des  chevaux 

&  veut  dire  enflé, 

jabes  gorgées,  So- 

leifel  I  Maréchal  > 


fmsl&c. 


Godet , 

qui  font 

/ 1    qui  piiif 

vuide  de 

à  godets. 

Godet. 
feiux  oi 
neurs  me 
Bîe ,  &c, 

Godet  y 
naux,par 
le  métail 
le  ditaui 
fait  coule 
de  pierre 

Godety 
fr^it8  dft 
dkfôrt 
Qu  elles  ù 
la  plante, 
par  un  p( 
tige  parc 
Chelidoif 
dets.  Quel 
&  d  autr 

God$fe4 
fe  Fait  de 
lettes  av 
dicns  &  I 
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DiSionaire  Umvtr/et.  iti 

Godet  i  Se  dit  aufTi  dés  vaiflfeaux 

qui  font  fur  des  rolies    hydroliques 

qui  piiifent^eartti  pour  Iclever.  On 

vuide  des  bâtàrdeaux  avec  des  roiiès 

ïgodetj.  ;    '^ 

Godet.  Se  dit.  auflTi  des  petits  vaiC- 
feiux  où  les  Peintres  &  Enlumi» 
neurs  mettent  de  Thuile,  de  la  gom* 
Bîe,,  &c,  ■  ■  . .    '■^-' 

Godet  y  Se  dit  àuflï  des  petits  ca- 
naux,par  eu  les  fondeurs  font  Couler 
le  métail  fondu  dans  lés  moules.  On 
le  ditauflTi  des  ouvertures  par  ou  pn 
fait  couler  le  mortier  dans  les  joints 
,de  pierre.  "..        .;  •'"    .  ; \-  -.'^   '  -> ;  , .;,'^' 

Qodety  En  matière  de  fleurs  &  de 
fr^it8  «ft  un  j^tit  baflTmct  ou  alvéole 
d^Ji  (ortK  fruit  ou  la  fteiir  fie  par 
qii  elles  font  attachées  é  Tarbre  pu  à 
la  plante.  Le  gland  pend  au  chiné 
par  un  petit  x^icr.  LœUlct  fort  de  fa 
tige  par  un  petit  ^arf#/.  Les  fleurs  de  # 
Cnelidoine  foiit  faites  en  petits  go-^ 
dm.  Quelques-uns  rappellent  ;#ir/rr, 
&  d  autres  cMkei 

Godin^u^  f.  m.  Efpece  de  pâté  qui 
fe  fait  de  v^u  haché  &  dai^ouil^ 
lettes  avec  plufieurs  autres  ingre^ 
dicns  &  ragoûts  ,  comme    afperges, 
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'îlZ         \TSiil,  de  r'Académù.   * 
fins.  tJnc  poule  qui  gloujre. 
/  GLÛUTON>oNNE,aaj.GourmâiKi, 

qui  mange  avec  excès  &c  aviditc.G'eft 
un  gros  glouton,  le  loup  cflùn  arii- 
mal  glouron;  ,»  •  . 
*  GtWTON^ïE.  Tubft.  fem,  Cour- 
Vmatidife,  excès  dans  le  boire  Sfdans 
^  le  manger.  \  Manger  avec  glouton- 


\ 


nie. 


■u.  , 


1 
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GLOutoNîiEMENt  i  adverbe.  Avec 
gourmandifel*  Manger  glo^tonnc- 
nlent.    '     "'  ?]' -^  -     -    ^     •''_..    •' 


y 


\ 


^^ ,  f.  {.  (Sorte  de  çbmpofitîoft 

vifqueurc  (8c  tebacè,  avec  laquelle  on 
•prend les  QÎftaùx.  Cettegla  eft  bi^ri 
fortcf*  un  pot  de  glu.  prcjîàrc  l«s  oi- 
featïxà  laglu.  ^  i 

>Gluau.  f.  m.  Petite  branche,  Peti- 
te yçrgç  cnduitei  y  frotcè  de  glu ,  bout 
prendre  des  oifea^ux,  Faquei::d« 
gluauXj  tendre  des  gluaax.  , 

'  Gluer.  V.  a.  S'attacher  aux  doigts 
tomme  dé  là  glultenîr  comme  la  glu. 
Ces  çot)fitiirçs  luV  om  glùç  toutes  les 

mains.  •;     [      .  .  ' 

.Gluanj.  anteL  adj.     Qui  glu^;," 
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rmâiKi, 

tc.C'ea  . 
un  ahi- 

Cour- 
âfàans 
loutoii- 

.   Avec 

itonnc- 


)ofitîoft  : 
lelle  on 
cft  bien 
ks  oi- 

uet:d« 

doîgts 
;  la  glu. 
ut^s  les 


i  gluie 
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,^ 


hillionme  Univerfel.  --til 

culs  dartichaux.,  palais  d.e  boeuf, 
i^ùnes  dœufs,  champignons,  Sçc.  Les 
*^pâtés  dc.godive^  font  des  déjeunes 
dïcolieri.  Borel  dérive  ce  mot 
de  godebiUaux ,-  iqui  font  félon*  Rabe*.* 
lais,  de  grofles  trippes  de  bœuf  gras  , 
dont   on   faifoic  .iutréfois  ces    pâ* 

Godroriy  f.  rrt.  Pli  en  rond  qu*on  fait 
{ut  des  manchettes  çmpefeeSjSc  qu-l 
,  on  faifoit  autrefois  fur  tes  fraifes. 
On  en  fait  encdire  fur  quelque^ 
étoffée  avec  de^  fers  &  fur  certains 
habits.  '         • 

Cadrons ,  Sedjt auflTi  des  -ornemenç 
d'Arthitcûare  5  ou  moul|ires  qui  ont , 
-quelque  figure  d'œufs.      ^     '       / 

Gadron^fTy  v.adt.  Faire  des  gCKirpris 
,  a  de*  manchettes,  à  du  linge  de  table, 
à  des  étoffes,  &c.  /. 

GoJronné,  ^.  part,  pafl^  &  adj. 

jG?^^V,  ou  goiiet,  f.m.  Efpeccdegros 
raifm  blâhe  qui  lâch^  le  ventre.  Il 
viept  foùvcnt  fut  des  treilles  ,  &  on 
1  appelle  verjus,  quand  il  eft  preffe 
a  vint  fa  maturirë.  En  Latin,  uva  ra-^ 

«  GOFFEv.adj.  m.  .&  Tem.  Malfaît, 
f  mal  bàti.Tl  fe  dfit/tant  des  perfonnes 
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2Î+  lyiâ.defAcademicy      \ 

vifqucux.Jl  n  eft  rien  de  fi  glVant 
que  la    gomme,     avoir    les   marins 

'■    gluantcs.7  ■    /"T^v  '      -  .    \* 

Englue»:^,  a-.,  Frottcrjcnduire  dç 
glu.Englucr  de  petites  verges,  de  pcV 
titcs  branches  pour  ;4)rendre  des  oi- 
feaùx.  cet  oifeau  s'eft  fi  bien  englué 
les  ailes  qu'il  n'a  pu  s'envoler. 

\  GOBELET.  f.m.Vafe  à  boite  fans 
anfe  &  fans  pieds  moins  large  Se 
plus  haut  qu  une  taffe.  Gobelet  d  ar- 
gent. 

Le  Gobelet  chez  le  Roy  eft  le  lieu 
ou  Ion  fournit  le  pain  *  le  vin  ,  le 
I  fruit  pour  la  bouche  du  Roy*  Chef 
de  Gobelet  ou  du  Gobelet.  Officier 
du  Gobelet,  les  Officiers  du  Gobelet 
font  le  premier  eflay  pour  le  Roy. 

Les  Charlatans  {ç  fervent  de  gobe- 
lets pour  faire  leurs  tours  de  paflc- 
pafle.  Jouer  des  Gdbclets.  joueur  de 

gobelets. ,  -  - 

.  On  appelle  ■  fig.  Joueur  d«  gobe- 
lets ,  Un  fourbe/ u«  homme  qui  né 
cherche  qu  a  tromper  ceux  avec  qui 
il„  traite.Prenez  garde  à  lui  ,  c'cft  un 
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quc^ 

talier 
fe,  & 
Latir 
biller 
tout 
Go 
\^  m 

&  re 
font 
dans 
Ai 
des- 
quoi 
ches 
^go, 
vé  d(. 
giUdï 

.  ^h 

qui  f 
herbi 
ces8( 
la  pa 
f  Gù 
plaif 
{ç,s  g 
Go 

eft  à 
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piâiQHaire  Univcrfei.  ii^L 

que :de| habits  :  Ce  mot  vient  de  l'I-^ 
talien  goffa  qui  fignifie  la  même  cho- 
fe,  &  eft  dérivé  de  gufa  y-  vïqux  mot 
Latin  qui  fignifioit  une  efp.ece  d'ha-, 
billemcij^ou  de  manteau  fore  gros  & 
tout  vçlu.  Ménage. 

Gofementy  àdv,  D  une  ma^riére  golfe 
x^  mal  propre,,  \^     *    . 

y^^gaille.  f.f.Grande  chère  avec  bruit 
&  réjouiirance.  Quand  les  Maîtres 
font  abfens,  les  valets  font  gogaille 
dans  Ja  maifon. 

A  Gogo,  adv.  Qui  fe  dit  en  parlant  . 
des-  chofes  plaifantes   &   ag^reables 
qu'on  a  en  abondance.   Iscs  gens  ri-, 
ches  vivent  ^^gogo.   Il  a  de  l'argent  à^ 
^ôgOy  tout  fon  faoul.  Ge  mot  eft\  déri- 
vé de^»««^i//w,  d  où  on  a  dit  goair  ou 
g4udir.       '     \ 

Gogue.  f.  f»  ATieux  terme  de  cuifine 
qui  fe  difoit  d'un  ragoût  ou  farce  d% 
herbes,delard.  d'œufsjfrpmage,  épi- 
ces  &  fang  frais  de  mouton  cuit  dans 
la  panfc  du  mouton.       ^  ' 

-f.  Go^tt^f  au  pliir.  fignifioit  autrefois 
plaifanterie>  joyeufeté.  Il  étoit  dans 
fes  gogues 

GoguelUi  né:  adj.  Qui;^  du  bien,  qui 
eft  à  fon  aife^ce  qui  le  rend  glorieux 
\       ■'       /  :  K    v 
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î26     ^       ^^^  •  ^^^  l'Ac^dinii^.,      ■   • 
joiieur  de  gobcjets;  il  vous  trompera  , 

''il vous fûrprendra.         ;.  .  .. 

GbBELôTER.  V.  hçut.  Frequciitatif. 
Buvctèr  5  .  boire   a    pluficurtS  .petits 

,  côups.v  ît  èft  ba« ,  &  ne  fe  dit  guè- 
re qu'en  mauvaife  part,C'eft  un  hom- 
me de  crapule^  m^î  n, aime  qu'à  gobe^ 

lotcr.  "^ 

Degobiller  ,.v.   art.  Vontir^c  yin 

&  les  viandes  qu'on  a  priTes  avec  ex- 
cez..Pegobiller  fan  dîner.  dt?gobillei 
(bus  la  table.  Ueftbas*  ^       ' 

Degobille  ,  è'e.  part.    ^  ,  >.    ^ 
Degob^llis.  jCm.  v^  Le  viji  &  les 


A 


yîandes^dcgobillccs.  Cela  fent  le  dé^ 


GOBER.  V.  aft.  Avaler  avec  a vi- 
dite  8c  fans  favourer  ce  qu'on  avale. 
Gober  une  couple  Jœufs  frais,  gober 
un  verre,  de  vin  tout  d'un  trair.  Il  ne 
fé  dit  guère  qu  en  railteri^.        ^' 

On  dit  prôv.  &4fig.  d'un  homme 
quisamufe  à  niaifer  ,  à  ïainçânter  , 
qui  perd  le  tems  à  (de|  bagatelles, 
qxr  ïl   s'amuie  à^gobcr  des  /.moii- 

ches. 

Il  fignîfie   figur.  Croire  de  léger. 

Ceft  un  homme,  qui  gc'>e  tout  ce 

qulon  lui  dit. 
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-     ou  infolciit  :  ce  jiiot  eft  populaire  du* 
;  ciuel  b-n  a  fait  d'abord  goguelurean  ^  Sç  ^ 

depuis  godelureau.    Selon* Bouillius  il 

.    fignifie  ayidç  de  gloircî. "Selon   Borcl. 

il  fisjitifie  un  homme  qui  a  dQÙbl<3 

[:  menton  &  qui*ert  fort  gras»      '  / 

Goguenard  y  arde.  adj.    Qui  cft  plai-t 

fant,  qui  a  coùtunle  de  dire  des  mots 

pour  rire,  t  .    :.■ 

G^guçnardcr,  v.n.  railler ,  pjaifaïiter, 
>':[     Shè  des  mots  pour  rire.     -  *  '  .• 

V     Goguettes  y  f.  f. ,  pluri  PlaifantcncI, 
pcopos*pour  rite.    Cet  hoitime  étoit 
on  bottne  humeùi:,  en  fcs'^^^^ 
contoit^flgifmwjdes  fornettes.  Orl4ic 
:  auHi  i|  étoit  dansffesgogucs^r;^ 
On    dit    prQverbialement    qii'on 
chante  goguettes  à  quelqu'un    quand.    I 
^      on  luy  dit  des  injures.  •        . 

GOINFRE,  fubft;  mafc.  Goulu  , 
gourmand:  qui  ne  fe  plaît  qu'à  faire 
\  bonne  chère  à  la  table.  On  dit  aufïï.  ^ 
à ladjeûif ^  une  c^ianfoii gmffe^nnz 
humtm  gmfrey^nitpis  goinfre  po^C 
c^rè-  faps  cèï^bnie  ,  f^ns  prepara-i 

tion.  ,  V      .'^^^^-  V    '-    •  ■      '    ' 

Goinfrerie.  I^^^epo^  ou   débauche 

de  goinfres.^ 

GQUr%  Ou^^!^fc»u  gô'k'îYeS.i,  En- 
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22?;     :    Diél,  clhf Académie. 

GoBET.nm.  MorceaucjLic  roivgobe.' 
Il  cft  vieux; 

'On  dit  fig.Prjchdre  im  htimrrte  ^u  \ 
goîrèt,  polir  dire,  Le  prendre  Ioïs.qu'-; 
il  y  penfe  le   moins.    Il  y  a  voit  dçs., 
gens  ap()fté.s  qui  le  pritcnc  au,go^cc> 
en  fortant^de  chezluy.  .    v 

GOBiSf.  f.m..Boiru-  Un  gobin.  mj^i: 
petit  gobin.     ■    r      ,  .-<^  : 

e'-  -;■*:  ^  ■■'  .•'■■  ■  ■;  •■      ^  •' 

GOD  _^ 

GODELUREAU,  f.  m.  Jeune 
homme  qui  fait  te  galant  auprès  des 
femmes^  11  ne  fe  dit  qu*en  maijvai- 
£è  p^rt.  G'cft  un^odelurcau.'vcUe  a 
toujours  trois  ou  quatre  godelureaux, 
après  elle.  '        ^     ^ 

GODET,  fùbft.  m.  Torte  de  Vafe  à  ; 
boire  qui  na  ni  pieds  ni  anfe.  Boire  . 
dans  un  godet» 

GODIVEAU.  Cm.  Il  lie  fe  dit  or- 
dinairement qu  avec  le  mot  de  bâtè^^r— 
&   fignifie  teftain^  pâté  découvert  ^ 
compofé  dandôiiillettés  jj  hachis  de 
veaU,  &>îe   beatilles,,  '  Pâté  de  god^^ 
-veau-v-v  ■  -  .    - 

GQBRON;  C  m.  Certain  plilqu- 
oii  faifoij;  aux    fjaifes  ,    du   tems 
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.  fliirc  fort  grolTc  qui  yieiit  à  M-^gbrgc.i 
Les  habitas  des  Alpes  fpnt  imcts  aux 
goitres ^ ,  à  caufe  des  neiges  fondues 
qui  rcjidxint  lès.  eaux  qu  ils  boi- 
vent mal  faines.  On  l'appelle  '  en 
MédQt'niQ  ùromhocele  ^  &  che?  |es  La- 
^tïsherm^gutturis^     . 

Goitreux;  eufi.  adj.  qui  efi  fujet'aux 
goitres.  Cq  mot  vient  de  gtfttîir  y  à!o\x 
on  à  hit  gutteru  èc  guttiiro/ia  ,  felori 
Ménage  après  Spelmannus  Se  Vôf- 

llUS.:  •  "         "t^ 

^ Golfe,:/,  w.  Etendue  de  mer  qyi/n- 
tre  dans  ks  tcrrcSi 

•   '  l-»^  golfe  Aq)  Mexique  y  le  golfe  de 
Venifè  ou  Adriatique.     La   rnt^r  çfl: 

.  plus  danger'S^uffi  vers  les  ^û//^iyiç^ 
Je  des  courans  qui  ibijit  ferrés  par  les 
iWages.    Ce  mot   vient  de  l'italien 
golfo ,  dérivé;  du   Grec  colpos  y  qui.  eft 

,_  aiiiri .  rprigine  dû  mot  gouffre.    Me-*. 

COMME  5  f.  f.  Suc  vifqùeux  qu| 
•  fort  des  arbres  &  qui  eft  difTerent  fè- 
fon  leurs  efpeces,.  La  .glu  de  cerifier , 
de  prunier  eft  ce  qui  fait  ]â  gomme- 
Arabique.  L'Encens  eft  une  gomme- 
aromatique.  I^sl  gomme  gu'te  fait  une 
coukpj  jaune  qui  fert  à  |<^indre  ea 
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qu  on  eivpdrt:oit,&:  iiiàiiitçnant..^iix 
manchettes  pour    les    faire   bouffer. 
Gros>god^on.  nienu  godroh.  Ce  mot 
fighifioit  auflîlefer  cha'iid  avec  gnoy  "* 
on  faifoitces  plis^aux  Craifes.  ^^ 

GoDRONNeïi.  V.  aâ.  Fiiré  des  go- 
drons.^  des  plis  à'  uùe  ftaife  ,  à  des 
manchet^s,-  r         •  :^   ;      •         ' 

GoDRONKrEXt'E.  part.  paC    ' 

GO  F  4 

GOFFE.  ^dj.  de  tout  ger^re.    Mal    ^ 
fait,  mal  bâti.  Que  cet  habit  eft  gof- 
Ée.  cela  eftfi'goffe.  ;  , 
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GOG 
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.  GOGO.  Mot  qui   na  d'ufagequc 
dans  cette  façon   de  parler  adyerb.  - 
à  gogo,  vivre  à  gogo.  ctrVk'gogo.  Il 
eft  bas;  ',  '  '< 

GOGUETf/S.  fuèfl.  fem.  p.  Jo- 
yeufctés  ,  propos  J9yeux,  Conter  go- 
guetes.  :  ^  *  '  - 

On  dit,  Etre  en  goguetes  ,  être  en    . 
fes  goguetes,  pour  dire.  Être  en  belle 
humeur.  Il  naguère diifage  que  dans 
ces  phrafesé  , 
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'rroiu  di.ftercnrcs 
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avec 


,   d#is  l'efprit  de  vin. 

fgôiiirrie  :  Des  ruibans  gomme 
-moindre  prix  qtiïîAés  aVtrësJ0n 
?ii^  les   cheveux  avec  d 


de  la 
ont  de 
gom- 
pins  dç^ 
coin. 

Gonimetfi'y  eufi.  adj.  Quif'j^ 
gomme.  Il  f  â  grand  ncwiipre;^ 
gomnieux  §c  ïQ{\nc\xit. 

Gomphofe,  f.  f.  Termes  'd-anactol 
quifedr!  dïineçfpcG^çTe  jointure 
*QS  ,  lorfqu'ils  font->niboëctez  riinr 
dans  1  autre  &  imrriobiles  cbm- 
jTie.'Oant  les  dents  'dansr  les  mar 
choires.         -     .     .         v^  r- 

Gond,  f.  m,  ^Morceau  de  fer  qui  en^. 
tre  d*j.ns  les  pentures  d'une  porte 
pour  la  foutenjr  :  Un  gonà^  a 'bois  : 
\J.x\  gond  à  plâtre  :  Un  gond  à  vis  qui 
fèrtaux  ppïtes  qui  fe  ferment  toutes 
feules.  Quelques-uns  le  dérivent  du 
GïQC. Goiftphpfts,  Quelques  Medecimr 
appelTSnt  gond  la  premicrç  verte- 
btc    du    col  fur^aquelfe  tourne  la 

tête,  '  •   .    ^   ■  . 

"On  dit  proverbialement  &  figuré- 

mcat  fortir  hoi$.dç$  gond  f  y  ipovn  dire 
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GTogufnard,  aroe.  Qui  aîme  à  rî* 
•^rc,  qui  eft  de  joycufe  humeur.  Hu- 
meur, goguenarde,  il  eft  goguenard, 
H  eft  quelquefois  fubftântif.  C'eft  un 
goguenard.         -  .  ^ 

GôGUENARDER.  V.  n.^  Rirc,  folâtrer^ 
dire  des  mots  plaifants.  Ilne'fait  que 
goguenarder,  ils  rioi^rit  &  gpguehar- 
ddient  enfemble.  • 
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-    •  .  ;  »  ■  ^  ^ 

GOINFRE.,  C  m.^  Celui  qui  met 
tout  fon  plaifir  dans  la  bonne  chère, 
4^n§^  la  débauche  du  cabaret..  Ccft 
un  goinfre  ,  c!eft  un  bon  goin- 
fre. 

-  Goinfrer.  V.  n.  Prendre  avec  çx- 
cés  le  plàifir  de.  U  bonne  chéte ,  faire 
4ébauchc  à  table;  Il  aime  à  gotirifrer.. 
11  ne  fait  que  goinfrer.^ 

Goinfrerie,  f.  f.  'Débauche  de  ta^ 
ble.Aimer  la  goinfrerie,   être  adonne 

à  la  goinfrerie. 

GOITRE,  T.  f.  J^elques-utis  le 
font  mafculin.  )  Tumeur  grofle  & 
fpongie.ufe  qui  vient  à%  gorge,  cau- 
fté  ordinairement  par  la  boiflbn  des 
eaux  de  neiges  fondues,  Les  Mon- 
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%■■'    .       Diclionaire  UnivcrfiL 
fe mettre  en  une  extrême  colère. 

On  appelle ^oMt/j  de  pierrcy  de  CQr- 
taines  piérides  extraprditiaircs  qui  fc 
trouvant    en    Angleterre   ;    dans  la 
plaine  de   Salisbary  ,  Elles   ont  28.  • 
piedjs   de  haut  &  7.  .pieds  de  large, 
elles  forment  trois  cercles  ou  encein- 
tes., leur  pointe  eft  taillée  en  fçrme 
•  de  gond>&c  elles  font  jointes  par  d'au- 
tres grandes  pierres  ppfées  deflus  en  \ 
travers  &  qui   ont    des  efpeces  He  • 
mortoifes  dans  lefqùelles  entrent  ces  . 
gonds.    • ' • 

\  GONDOLE  5  f.  fem;  Petit  bateau 
,plàt  S^fort  long  5  qui  eft  particuliè- 
rement en  ufage  à  Venife  pour  nâ- 
viger  fur  les  canaux  ,  &  qui  ne  va 
qu'avec  des  rames.  Il  vient  de  l'Ita- 
lien ^©«^0/4. 

Gondole ,  Ert^ulTi  un  petit  vaiffeau 
à  boire  ^  long  &  étroit  &  fans  pieds 
ni  anfes  ,  ainfi  nommé  à  caufe  de  la 
reiTemblance  qu'il  a  avec  lés  gondoles 
de  Venife.  .        . 

Gondolier  y(.  m.  Bat  relier  qui  fert  à 
mener  les  gondoles.  Ort  admire  Ta-, 
dreflè  des\ç<?^^/^o//frj  de/^'enifé  à  paffci>' 
les  canaux  étroits. 

GmcUc^  f.  fcm.  Vi'iifx  njot  François 
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tagnards  font  fujets  aux  goitre^.' 

/G  o  1  T  R  E  u  X ,  E  u  s  E.  Qui  a  unc 
goitre.  Ceux  quir  habitent  les  mon- 
tagnes des  Alpes»  font  ordînairement 
goiç^eux. 
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GÔLFC  fubft.  m.  Mer  quientre  ,9 
.qui  avance  dans": les  terres.    Golfe  de 
Venife.  golfe  de  Léon  &c,  le  golfe 
Adriatique^ 
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GOMME,  f.  fem.  Suc  vifqucux  & 

gluant  qui  fort    de  certains  arbres. 

Gomme  de  cerifier,  d'abricotier.  1  «n- 

cens ,  la  myrrhe  eft    une  cfpcce  de 

^onrime.  ;  -^ 

Gommer,  v.  au.  Enduire  de  gom- 
mcvGopimer  de  latoile. 

Gomme ,  EB.  part.  pair. 

''  '  GON" 

O  O  N  D.  f.  m.  (  Le  D.  ne  fe  pro- 
nonce  pa§  -,  mais  la  prononciation  du 
mot  eft    longue.  )   Certain  morceau 
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piâionatre  XJmvcrfeU  '  /  2^f 
qui  iignifioii;  une  cafiquc  d  homme 
&:  un  cottilloa.  de  femme  :  Ce  mot 
cft  déiriyé'  çle  guna  Latin  ,  &  celui-ci 
dc^ym,  m'ulier.  Les  Chevaliers  por- 
toient  fur  leurs  armes  des  cottes  Ion-  ' 
gués  qui  ailoient  jufqu'au  gras  des' 
jambes  ,,&  delà  fut  furnommé  Geof- 
fioy  grt/è'gonelle. 

-  GONFALON  ,  Gonfalomcf.  Ces 
mots  font  expliqués  au  long  ,  6c  ini- 
primés  dans  les  ElTais. 

GONFLER  >  verb.  aft.  Enfler  par 
quelque  indifpofitiôn  paflagere.Ceqx 
qui  font  fujets  aux  vehts  ne  doi- 
vent point  prendre  d'aliments  qui 
gonflent  Y ^Hoïmc.  Quand  la,  ratte  fe 
gonfle  iûlt  renvoyé  des  vapeurs \^i 
cerveaUé  .  *  \^  ^^ 

.  On  le  dit  auflTi  dcs'eaux  qui  s  enflent 
quand  elles  trouvent  quelque  obfta- 
cle  à  kur  mouvement.  L*cau  fe  gonfle 
.auprès  dès  ponts  qui  ont  des  arches 
étroites:  Ce  mot' vient  da  l'Italien 
gonfiare.  •         ' 

Ô<»«y?(rr,  Se  dit  figurément  de  ceux  , 
qui  font  enflés  de  vanicéjd'orgueil,  dsu 

préfomptipn.  .  .  ' 

Gûrhhé  y  fubft.  fem.  Terme  de  Mari- 
'^1'.'  Futaille  à  n^ettre,  de  la  bicre  ou 
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Ij^  ■  Di/l.  de  t Académie^ 
de  fer  èoudé  rond  par  la  partie  d'cn- 
haut,  féelle  dans  la  muraille  ou  fiché 
dans  du  bois,  fur  lequel  tournent  les 
pentures  d'une  portév  H  manque 
un  gand  à  cette  porte/  fcellerles 
gorrds  d'une  porte.  g(Mds  ^  bois»  . 
gonds  au  plâtre. fiche  à  go^d^;v]ki  por- 
te sert  baiflfée  ,  parce  que  les  gonds 
ont  lâché.* 

On  dit  prdv.  &  fig.  Faire  fprtir ,  ^ 
ou  mettre  quelqu'un  hors  des  gpnds, 
pour  dire,  Le  mettre  tellement  en 
colère  qu*  il  eft  comme  hors  de 
luy-même.  Ne  vous  opiniâtres  pas 
contre  luy  ,  vous  le  feriez  fort^r  hors 
des  gonds. 

GONFLER,  v.aaif,  Enfler,  ne  fc 
d^t  guère  que  des  enflures  c^ufées  par 
des  vcntuofités.  La  plupart  dçslegU"*-  • 
mes  gonflent  rcfïomac.la  rï^cfc.  gon- 
fle, voyez  ce  pigeon  ,  comme  il  gon- 
fle fa  gorge,  comme  fa  gorge  fc 
gonfle. 

On  dit  fig.  qu'Un  homme  fe  gon- 
fle, pour  dire,  qu'il  a  ,  ou  qu'il  mar- 
que, beaucoup  de  ^  vanité  &c  d'or- 
gueil. .  '  .  : 
Confle'  E*E.part.  paflC  jl  a  les  fignifi- 
catJons  de  fon  veibe. 


>    •• 


^ 


'>^ 


'  DUhorjAÏre  Umveifii.  \  tty 
d  autres  liqueurs  ,  c]ui  cft  un  vaiù 
fcau  d'un  quart  plus  grand  qu  un  ba- 

ril,  "''''■  ■  ^'■•'  ■        "^  .•  ■ 

^PNORRHE'E.  fubft.  fem.  Ttr- 
me  de  Médecine.  C'eft  un  flux  de  fe- 
mence  involontaire,  fans  ufage  de 
Venus  5  fans  délégation  &:  fans  éfec- 

^  tion  de  la  verge.Galien  dit  que  la  go- 

.  «(?rr/;ee  cft  caufée  par  la  refolution  &: 
paralifie  de  la  faculté  rctentfve   d^os 

'  parties  eenitalcs  ,  à  caufe  de  la  trop 
grande^bondancé  de  fang  &  de  ma- 
tière feminale  qui  y  découle  de  tou- 
tes les  paities  du  corps  ,  /laquelle  rie 
fe  tournant  point  en  grailTeeft  obli- 
gée   de  prendre  fon    cours  par  Jà  : 

^Celle-ci  s'appelle  gonorrhee  fimple. 
Il  j^en'a  une  autre  virulente  qui  fc 
fait  lorfque  la  matière  eft  corrom- 
pue. Dans  TEçole  on  l'appelle  ar- 
deur d'urine  ,"  &  c'eft  un  pus  de  cou- 
leur jaunâtre  ,  quelquefois  vei dopn* 
te,  quelquefois  fanguînolente  &:  de 
mauvaife  odeur  ,  qui  n  eft  pas  bien 
cuit  &  qui  ronge  &  ulcère  le  con- 
duit de  rurinejEn  forte  que  le  patieiw: 
y  fent  comme  une  corde  ,  èe  qui  la 
fait  nommer  cordée.  Ce  mot  eft  Grec 
ôc  eft  compofé  de  gonos^  td  ejl  g-m^ 
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GORE;  f.  f;  Truye.  ViWx  mot  qui 

îl'eft.plus  en  yfage.  \  * 

GoRçT.  f.  m.\Petit  cqçhW.La  peau 
d  un  goret,  pn^ne  le  diti,|uere  que 
par  pkifantcrie.  \'y    :   ■'. 

GORGE  Jffi  La  pirtiellajiol  qui 
•eft  au  deffoufdu  menton.  Il  a  la  gp^r- 
ge  enflée,  pixndre  à^h  gorgé,  couper 
la  gorge.  pigçQns  à  grofle^Orge.cou- 
leur  de  gorge  de  pigeon,  cxft  un  fraàc 
jnâle,  il  a  la  gorge  noiïe.        \ 

Ilfe  prend  a.uflri  pour  le  gôfter.  Le 

nœud  de  la  gorge,    mal  àlaWorge. 

Tnaï  de  gorge,  il  lui  eft  d^meuîé  une 

arrêté  ,    un  ps  dans  la  gorgei  cela 

luy  a  écorché   la  gorgé,    ces  îk)ires 

font  .bien  âpres  ,  elles  prènrienM  la 

^"gorge,.   i'.   ^  '.    '        ••    •  .  V    X  "' 

.    Ori  dit  fig.  Prendre  \in  homiik  a 

la  gorge,  pour  dire ,  Le  contraindre 

.avec  violence  de  faire  quelque  choife,  ^ 

/  S  ij^  n  a  point  d'argent  .pour    voàs 

pa^  er,  le  pTeridrez-vous  .à  la  gorge  ?' 

On   dit    en  même  feris  ,  T^Jr  \^ 

^poignard  fut  la  gorge  à  ^quel)^  unv  iv 

%i  tient  le  poi5nar4  fur  la  gorge,  il 
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;    liïcliommeVmycrfi'l/  :j.f; 

projluvium.  ^ 

GÔKD,  (.  m.  Conihua'xon  faire 
dcpieux  fiches  dans  une  rivière  pour 
y  éreiidre  des  filets  &  preiitlre^  dû 
poiflon.  On  ïiiknà  les  gords  C[\x\m\k 
ienc  à  la  navigation,  Guja^  en  par- 
1^  au24.  Livre  ide  l^^s  ObTervations, 
Ce  mot  vient  de  g»rges  ;  que  quel- 
ques-uns croyenE^ctrc  dérivé  aborco. 

Gore.  [J,  Vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  une  truye.    Ménage  détivc 

ce  mot  de  Gorrettus ,   c^ixç  \ts  Latins 

ont  fait  de  r/;wr^j.,  Signifiant  porcus. 

Borel  Iç  dérive  ^égoe'rm  pu  chœrm.qu^ 

il  dit  avoir  fignifié  pourceau  en  vieux 

Gaulois.  Lé  même  mot  iighifioit  aii- 

trefois  ponipe  &   brav^rie ,  du  mot 

grec  gauros  fuperbîis.  ,Les  vieux  Poètes   ' 

ont  appelle  xime  ^ar^r  une  unie  non 
riche.  -  -        '  * 

GoretyÇ.m.  Petit  cbcjron  de  lait.  La 
peau  du  goret  rôp  eft  fort  bonne  à 
manger.  :.  '■'•    "     ; 

•  GORG£.  f.f.PartiV de  ranimai 

.qui  eft  entre  la  tête  &  les  épaufés,  où    : 

dt  legofieri  ^  '^;- 

Les  Médecins  comprennent  fous 

le  nom  de  gorge  toute  cette  capacité- 
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lie  veut  forcer  à  cela  le  poignard  fui 
la  gG^rge.  couper  la  gorge,  Voy  GOU-^ 
PER.  -v 

On  dit  d'un  ris  forcé,  qu'il  ne  paffc 
pas  le  nœud  de  la  gorge. 

On  difoit  àùtnîfois  j?p^r  donner 
fortement  un  démenti  à  un  homme^ 
qu'il  en  avoit  nienti  par  ià  gorge  , 
cent  pieds  dans  ia  gorge. 
"^  \  On  dit  à  un  liomme  qui  a  dit  des 
paroles  ofreniàntes  ,  qu*On  les  luy 
fera  rentrer  dans  la  gorge. 

On  dît ,  Rendre  gorge,  pour  dire , 

On  Icjdit  au  figuré,pour  dire,  Ren- 
^drie  ce  qonapris  in juftement.Il  avoit 
volé  les  deniers  du  Roy ,  mais  on  lliy 
a  fait  rendre  gorgeâl  faut  tô^u  tard 
<ju  il  rende  gorge.  . 

CoiiGfi  fignine  quelquefois.  Le  col 
&  le  ./ein  d'une  femme.    Elle  a  h 
gorge  belle ,  bien  taillée,    elljs  a  la 
goirge  plattc.  montrer  ,  découvrir  fa 
,  gorge.  Cacher  fa  gorge,  avoir  la  gor- 
gé découverte.  ^ 
.  Gorge  chaude,  fignifie  en  termes 
de  fauconnerie  ,  La  chair  des    ani- 
maux* vivans  qu'on    donne  aux  oi- 
'  féaux  deproyet 
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creuie^que  Ton  voit  quand  la  bouche 
e|l  ouverte,  ils  l'appellent 7/?/;w/e,parce 
ouille  ieft  fort  étroite  &:  reiFenible  à 
<!|P détroits  de  terre  qui  font  entre-- 
deux  mers  ,  il  y  a  deux  glandules  air- 
prés»de  ce  détroit  qui  arroufcnt  per- 
pétuellement de  falive  la  bouche  & 
là  langue  ,  quei!"  l'on  appelle  amigdales. 
Il  luy  eft  demeuré  un  0$  dans  la^^r^f^. 
Il  faut  couper  la  W^^  à  c^s  poulets^  à 
cet  agneau.  Le  rnetfmc  prend  d^br- 
xlinatre  à  la  gorge.  -  Une.  gorge 
de    porc   fâléc   eft    un    bbn    man- 

..ger.  ■■  '       ■  ^      ;  •   •■  :   ■•■  -■ .    -■  - 

Gorge.  Signifie  auffî  le  feind'ûhç 
femme.  Les .  honiiêtes  femmes  doi- 
vent avoir;  foin  de  cacher  leur ^^^f. 
Un  fil  de  perles  orqc  *  bien  une  beln 
U  gorge.  r 

Ch\  dit  en  i termes  de  ^chaffe  quuh 

/chien  a   belle  gorge  y  lors  qu^il  crie 
bien  ,  &  quil  a  la  voixgrone  &  ftr- 

Cargey  En  termes  de  Fauconnerie 
eft  le  fachet  fuperieur  de  roîïeaa,qu - 
ailleurs  on  nomme  poche,  &  lors  que 
loifeau  s  eft  pu  ,  on  dit  qu'il  s'eft'^ 
^orf  ^'. On  appelle ^or^f  chaude  la  vian- 
de qu  on  donne  aux  oifwuxdUgi-/ 
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24*  pïïl.  de  î Académie: 

\^  On  dit  iig.  &prov,  faire  une  gor- 
ge chaude  de  iquelque  chofê,  pour  di- 
re s  en  réjouir ,  itn  donner  du*  bon 
tenis.  Il  afpiroitapréi  cettç  fucceflîon 
&  efperoit  d  en  faire  une  gorge  ch^u- 
'  de^  une  bonne  gorge  chaude.     ^ 

Il  fiçnifie  aufli ,  Faire  des  r^ilUeinli 
de  quelque  choie  en  compagnie  ^^  en 
public.  C'eft  un  honune  qui  recueille 
tout  ce  qu'il  entend  dire,  & xjui  en  va 
iaife  apréy  cela  des  gorges  chaudes 
dans  les  compagnies* 

ÇourE-GORGE.  r,  m*  Lieu  où  îleft 
dangereux  de  paffer  à  .caufe  des  Vo- 
leurs. He  paiTer  pas  dans  ce  bois- là. 
c'^;  ua  coupe-gorge,  un  vray  coupe- 

.On  appelle  fig.  Coupe-gorge,  Une 

Académie  de  jeu- où  Ton  trompe.N'aIs. 

lez  pas  JQ^cr  en .  cet  endroit,  c  cft  un 

franc  coupe* gorge.  '  ' 

Il  fe  dit  aufli  de  toute  forte  d*cnf 

)  droits  où  il  fe  commet  ordinairement 
qùelcjue  injùilice,  ou  quelque  fripon- 
oerie^&c.  / 
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■  Di^ionaire  Vn'tyerfeL  #  Î45 
hier  qu'ils  ont  pris  .  On  leur  a  donné 
groflTc  gorgCy  c  eft  à  dire ,  viande  grof- 
iiére  &  non  trempée  dansTeau,  non 
eftimée  ,  qpand  on  leur  a  fait  mau- 
vaife  cherc.  On  dit  auflî  enduire  & 
digérer  fa  ^orge ,  &  lors  xju'cUc  paC- 
fe  vite ,  &  que  loifeau  emeutit  in- 
continent l^ns  prendre  nourriture,  on 
dit  qu  il  devient  eâidue  >  &  €*efl  ce 
qu*on  appelle  le  mal  (ubtiL 

On  k  fert  auifidc  cette.  cxprcH. 
fTôn  au  figuré  quand  on  parle  de 
ceux  qui   ont  fait    bonne  chère  de 

ujelque^fuccenion  >  ou  qui  ont  diC- 
îpé  leur  bien  en  peu  de  tems ,  quel-» 
que  4>utii^  0(1  quelque  argent  qui  lettc 
cft/venu  par  hafard,  * 

On  dit  aufli  par  uiie  double  %ure 
quand  quelqu'un  a  fait  une  (btiie  ou 
.  imprudence,  qu'on  en  fait  une  gorgt' 
chaude  dans  les  compagnies  où  on 
stn  raille. 

H  Rendre  ^or^f..fignifie  vomir,  rendre 
le  vin,  les  viandes  quoQ.a.prifes  pa£ 
excez  &  dans  lar  débauche,  ' 

Oh  dit  figurémcnt  faire  ttnàttgor^ 
gt^fc^i!i^^^%^ïtn&ï^  parles  voyes 
.de  fe^^^  ^  ù:furper 

^  iiïal  acqti^^^^         quelqu'un^     jLcs 
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244  DiâiomireUrîiverfei. 

Chambres  de  Tuftice  font  établies 
pour  faire  rendre  gorge  ji  ceux  qui 
ont  volç^ie  Roy  &' le  public.  ". 

On  appelle ^e^^f  de  pigeon  en  ma- 
tière de  couleurs,  les  couleurs  qui 
changent  fuivant  quon  les  expofe 
diycrfement  au  foleil  corrim^.font* 
certains  taffetas  qui  irfiitent  là  gorge 
de  pigeon  qui  fait  le  rtiêrne  effet    au 

G^^f.  Cn  termes  de  fortification', 
Jcft  rentrée  du  baftion  ou  des  rave- 
lins  ou  autres  dehors»  Aux  basions 
qui  foi)t/ur^  les  angles,  c'eft  ce  qui 
refte  des  c6tés  du  poligone  dé  la  pla- 
ce apr^  qu  on  en  >à  retranché  les 
courtines  ^^auqçfel  <as  il  fè  fait  un 
angle  ^u  centre,  Au^  baftions*  plats 
c'cft  une  ligne  dtoitc  fur  la  courtine 

Eair  où  çn  entre  air  Baftipnf,  auxde- 
ors  c'eft  auffi  l'ouverture  par^oît 
y  entre.,  ou  ce  qui  eft  enfermé  entre 
les  deux  ailes  ou  les  flancs. 

Demi  gorge.  Eft  la  partiçdu  poligo- 
ne qui  eft  depuis  le  flâne  jufqu  au 
centre  du  Baftion.  r 
\  On  appelle  aufTijfi^^f  les  entrées 
qui  fe  trouvent  en  des  pais  ferrés  de 
montagnes.  On  ne  peut  entrer  d^ns 
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la  Vaitpline  que   par  une  gorge  que 
laiflent  les  montagnes. 
Onappelle  2LM(f\\i  gorge  d'un  vairtcaù, 
d'une  pinte  ou  chopine  ,  rendroit-'  qui 
eft  auprès  de  (on  ouverture  .&  qui  eft 
plus  ferré  que  le  reftc. 
X  Gorçe  ,  Sic  dit  proverbialement  en 
ces  pnra^s,  prendre  un  homme  à  la 
gorge  yImï  mettre  le  poignard  fur  la 
gorge  y  pour  dire  exiger  de  luy  qUel- 
qujb  chofè  par  violence.    Luy  couper 
\^ gorge  pour  4irc  luy  fairç  un  préju- 
dice notable,  qui  le  ruine  ,  qui  le  met' 
en  état  de  mourir  de  faîm.  On  appel- 
le un  cpupe-   gorge^  un  lieu  écarté  , 
Couvert  U  fans  fecours,  oùonjîft  en    /; 
danger  d Wc  volé  ou  al&rtîné  5  &  on  - 
appelle  aùflî  un  çoupe-g^rge  y  un  lieu 
où  on  eft  rançonné,  ouon  fait  payer 
une  marchandife,  un  pe^ge ,  uii  droit 
plus  grand  qu'il  «c  fout,  &  le  4:eftK 
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Çrutqiie  fur  le  Difftott4ire  de 

ÏA£Aà(vàt. 

'  .  "^      ^     ^  •  ,  ^. 

E  W  in*arrêtcray  point  à  faire 
de  ces  Critiques  ,  qui  qubyque 
)uftes  ,  .peuvent  ctiè  îprablcma». 
tiques  ,  ni  à  reprendre  des  fautes 
qui  i)uiflent  avok  quelque-  cxcufc  \ 
noi/  plus  quà  remarquer  toutes 
les/phrafes  &  la  proverbes  qui  fe 
trouvent  dans  le  Diûionaire  Uni- 
vcrfcl^^  qui  ortt  été  obmifcs  dans 
celui  de  V Académie  \  car  la  feule 
conférence  4^8  mots  les  fera  voir 
affez  aiftmewi:  :  Mais  je  m'atta- 
cheray  feulement  à  celles  qui  fon  t 
fi  groflieres  quelles .  crèvent  les 
yeux  >  ou  Iqui  induifent  les  pcr- 
ibnnes  dans  Terreur. 

^ar  exemple,  i(uaiid  dans  la  page 
43}.  ces  Meflieurs  définirent  Gcnera- 
litc  j  étendue  de  Jurifdiftibn  ,  ils  ne 
doivent  ;pas  craindre  qu'on  leur 
dérobe  une  définition  fi  fpirituellc 
&  fi  exaSe.  A  ce  compte  le  Vau- 
girardois  eft  une  Généralité  aiifll 
bien  que  le  reflbrt  de  toute  auttc  Juf- 
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tîcc  Royale  ou  Subalterne  -,  au  lieu 
de  -44,.  Généralités'  qui  font  en 
France,  ^ri en  troyveïoit z+opo.  Ils 
ojTt  au/n  obmislcs  deuj^ïplus  commu- 
p  nés  lignifications  de  Généralité  qui 
I    font  dans  1  t/niverfcl;  • 

Us  ont  obmis  le  mot  de  GeturaliB- 
««çn  tous  Tes  d<îux  fens.  "Dans  la 
fmte  du  mot.  d«  génération  on  a 
ohm^gemhliaqut ,  qui  fe  dit  auffi  en 
deux  lens.  .^        Vt^' 

Au  mot  de^oii/Mw,  iLs  ont  ap- 
porte pour  exemple  /que  le  Càftor  fc 
coupe  les  genitoircs  •  ce  qui  eft  très- 
faux_  comme  il  eft  montré  âanS 
Il/mverfel  au  mot  de  Caffor.  Te 
fçay  bien  que  ceft  Une  vieille  erreur 
qui  a  Éàt  dire  a  Pline.  SoUn,  iEliari, 
Apulée,  Ciceron  ,  &  à  plufieùïs 
Poètes  quelc  caftor  fecMtroit  luy- 
niême  quand  U  étoit  pourfuivi  des 
chaffeuis  i  quoy  que  Diofcoride  lait 
combatûë ,  &  ait  fait  voir  qu'il  eft 
impôflible  au  caftor ,  non  plus  qu, 
au  verrat  de  toucher  à  fes  genitoi- 
res,  &_que  d'ailleurs  cette  liqueur 
prccieufe  que  les  Anciei^s  croyoient 
«re  ^e  mufc  ,  &  qui  ^ft  en  effet 
Iccaftprcum  ,  ne"  foit  point  enfer- 
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jnic  dans  les  teftlcules  de  cet  anî- 
mal  ,  mais  dans  de  petites  bour- 
fes  >u  pellicules  qu\ia  dans  les 
aîne^  ;  Tout  cela  nexcufe  point 
l'Académie  ,  qui  dans  un  fiecle 
poli  &  éclairé  - ,  où  on  a  décou- 
vert la  fauffété  de  c^te  alléga- 
tion 5  doit  plutôt  corriger  les  er- 
reurs des  anciens  ,  que  de  les  con- 
firnrier  en  les  citant.  Cela  feroit 
pardonnable  a  un  particulier,  n^ais 
non  pas  à  un  Corps  entier  qui  veut 
pafler  pour  fcavant ,  8c  qui  en  cet- 

'^  te  qualité  seft  fait  encenfèr  cent 
ifois  par  Tes  Orateur^  Gçtte  critique 
peut  aypir;  liçu  'cn  cent  autres  cn- 
dro^S/de  ce  Diâionaire,  comme  dans 
la  page  fuivàntc,  ou  on  dit  que  là 
rpfée  engendr  e  les  perles* 

Il  faut  aufli  obferVer  qu'ayant  mis 
après  les  ipots  de  genit  StCdtgeniffe  ^ 
ceux  de  gmr^higMeratm  >  ehgttidi'^ry 
&  autres,  hors  de  Tordre-* alphabé- 
tique ,  fous  le,  mot  de  ^f«rf,  ils  ont 
jugé  qu'ils  en  étoicnt  dérivés  \  mais 
il  a*y  a  gucres  de  gens  qui.ap- 
prç^vent  qu  on  dérive  îés  mots  de 
fi  loin,  &  qui  quand  ils  en  auront  à 

'  faiire,  les   viennent  î  de  leur  propre 
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mouvement  chercher,  en  cet  endroit 
là.  ris  dévoient  bien  plutôt  y  met- 
tre 1^  mot  de  gendre  qu'ils  ont  db- 
mis,  aufTi-bieh  que  le  mot  enger  qui 
doit  «trejavec  engeance ,  &  celuy  de 
regenexer  qui  devoit  être  avec  dégéné- 
rer :  &  enfin  le  mot  à! entregent  ç(\xx 
eft  un  compofé  de  gens ,  fans  com- 
pter les  mois  àt  genevre  &  gentia^ 
ne,  qui  font  des  plantes  fort  con- 
nues. Voilà  bien  dés  omifTions  dans 
la  page  434,  .  . 

En  la  page  4 jf.  on  a^'^'obmis  ces 
mots  qui  font  dans  tous  les  Di<f^iq- 
naires  communs  ,  Géographe^  Geo^ 
graphie  ,  Géographique  &  géographique-^ 


ment. 


C  eft  bien  pécher  contre  rcxaftiru- 
de,  de  mettre  le  mot  de  Concierge 
pour  fynonime  du  mot  dé  geôlier 
ou  garde- des  prifohs  jcar  on  n ap- 
pellera jamais  Concierges  les  geô- 
liers dû  Chàtclct  i.  de  Saint  Martin  , 
;  de  Sakit  Eipy  &  autres  Juftices  fem- 
blables*  r  l/n  Coricicrjgc  eft  celùy  qui 
garde  lès  clcfe.  des  appjrtémens  d*-* 
une  Maifon  Royale  où  d  qn  Châ- 
teau :  ainfi  il  y  4  a  Fontainebleau  un 
"^  jnderge  &  liiie  Conciergerie  <{\jA 
'     •  ^  ■    •     ^  ■  ^  ■    L'  S"- 
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nont  aucune  relation  avec  ;es  pn- 
fbns.  11  tft:vray  que  la  prifon  du' 
Palais  s  appelle.  Conciergerie  .  mais 
c  eft  par  accident ,  parce  que  c'é- 
toit  autrefois  une  partie  du  Pa-; 
laîs  de  nos  Rois  ,  où  demeuroit 
le  Concierge  ,  ^  ce  hom  ne  dorit 
point  être  étendu  aux  autres  geôles  ^ 
ou  geôliers. 

On  a  obmis  pareillement  geomnce 

Se  geomdnnen. 

.  Comme  aulTi  geometral ,  géométrie  , 
getnnetrique  &  géométriquement.  Je  leur 
pardonne  s'ils  nont  point  mis  géode- 
fie ,  parce  qu  ils  ne  içavent    ce  que 

cçft. 

Ils  ont  obmis  aux  mots  de  gercfr 

iC  de  gerçure  y  quon  les  dit  aufli  du 
bois  &  des  métaux  qui  ont  des  fen-  " 
tes  &  des  crcvaffes.  Ils  font  bien- 
heureux de  trouver  des  gens  qui  leur  ' 
ËiiTent  des  fupplémens. 

Entre  les  dérivés  de  ferer ,  ils  ont 
obmis  Viccgercnt ,  qui  fi^ifie  un 
ticutenânt  en  Cour  Edefiaftique.  On 
appelle  aurti  en  Chancellerie  Apofto- 
lique  K/tf^^rewr  le  Lieutenant  du  grand 

Dataite. 

On  a  de  la  peine  de  s*abftcnif  de 
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rire,  quand  on  trouve  le^ot  de  di- 
gérer cofnme  un  compofé  de  gérer. 
A  ce  compte,  il  faudroit  dire'que  l'ef- 
tomac  eft  '^^im g„e[csMuzs  du 

vventrç^quand  l'I  digère  lej/vian- 
des  :  C^t  encore  pis  quand  ils  y 
ajoutent  les  mots"  de  .  égeHhn  ,    d,~ 

V^''  >  «%^'  ,  tndigemon  ,  qui  font 

.  «".""    P'««    éloignés.    Suivant  ce 

principe,  il  y    auroit    encore    une 

faute  ,  dobmiflioh  de  n'y  «voir  pas 

•  m'?  J^  i>«#_^  qui  a  autant  de  droit 

d  avoir  fa  place  au  Diftionaire  que 

les  mots  de  Cqdç  &  dlhftituts  qui 
y  ont  la  leur.  '         ^ 

Il  ;  n  eft  gueres   moins  ridicule  de 

mette  les  mots  de  yî5gj«r«'&  de /î«r- 
gtSiuft  entre  Ib  dérivés  àt^trer. 

Ils  ont  qualifié  le  VeiW' 's  iwwr 
de  neutre  paffif ,  pour  dire  fc  mê- 
ler de  quelque  çhofe.  Je  voudrûis 
l  bien  ^vo<r  en  quoy  confifte  la  paflion 
d^  celui  qui  s'inffîre.  Ils  font  pref- 
que  la  même  taute  dans  tous  les 
Verbes  qui  s'cmployent  avec  le  pro- 
nom perfonnel. 

Us  Ont  auni  o6mis5,ert  cette  page 
le  mot.de  ^^if«/rf/^«r  qui  doit  être' 
après  celui  de  gefte  ,  quoyque  ces 
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mots  fuient  trop  éloignés  err  iFran* 
çois  de  gerçr  pour  les  mettre  au  rang 
^       de  ks  dérivés.  . 

En  la  page  4 j^. .  ils  oat  obmis  gef 
pe^.géfrtam  ^  ge/herl 

Plus  ^iWfr,  J^fpece  de  petit  forçt. 

Gimbeleite^  Efpece  de  patiflferie  par- 
iumcc. 

G/g«>r/^,  Qui  iè  dit  de^  chevaux  & 

des  chiens.  y^ 

Faire  ^i//f/^  proverbe  c^^mun* 
^çiMJfi,^Dip;wl  ff uva^.         ■ 

GtronmyX{\xi  fif  (dit  dé  tout  ce  qui 
cft  tourne-en  rond.   ?,    i  * 

GÎTTf,.  Efpece  de  (érpcnq,/;.    ; 

Page  ^}7»  y^^gl^<^ci;^„ç  eft  t^n  mot 

. .  1]U  on  doit  tout  entier  a  l^çad^mi^i  «,1 

car  on  p*a.. jamais  oui  dipc,  j^  verg^^ct y^ 

pour  dire  U  tombe  uiiç  pttite  pljuye 

fort   menue  qui    i(é' glace  en  torn- 

bant;  ■  '       •       V 

Q  L  A  N  D  E.  Tumeur  qui  vient 
ian^  raÎBC,  à  la  gorge  &  autres 
parties  du  cojps.  Voilà  une  bévue 
qui  crie  yengeance  à  toute  la  lit« 
tcrature,  ils  prennent  une  maladie 
qui  vient  à  quelque^  glandes  pour 
k  glande  même.  Il  y  a  cent  glan- 
des dans  le  corps    où  il   ne  "Vient: 
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point  de  tumeuis  du  moins  qui  for- 
tent  en  dehors.    Ceft  'comme  fi  on 

Vdifoit  que  r<3eil  èft  une  taye  ou  ca- 
tarafte  ,     P^r^c  que'  quelques  yeux 

^,.  font  infeftés  de  ces  maladies.  La  fa-  ' 
goûe  qu'on  appelle  autrement  ris  de 
veau  eft  la  plus  notable  des  glandes  : 
c«  feroit  une  belle  chofe  fi  pour  di- 
re qiî'on  a  mangé  uncTtourtè  de  ris 
de  veau  ,  ou  difoit  qu  on  a  mangé 
une  tourte  de /MW^^r/. 

GLANJEWy^E.  En  cet  article  de 
trois  lignes  il  y  a  trois  fautes  grof- 
fiérés  i  premièrement  quand  on  (Je-  ; 
finit  [xgldndule  y  amygdales.  Cq  mot 
ne  fe  dit  que  de  deux  petites  glan- 
des qui  (Qitt.vers  k  gorge  qui  ont. 
la  figure  d'ut)e  arnande  ,  &  non 
.  point  de  toutes  celles  qui  iê  trou- 
vent aux  autres  parties  du  corps 
comme  porte  le  texte.  Il  y  ea  a 
ijUiç,  ^gran4e  quai^tité  de  fort  peti- 
'  tçs  dans  le  IN^efenterç  qui  n'ont  point 
ce  n6nt.'       t   ^,  •* 

Secondement  il  n'y  a  point  d'à-, 
mygdalcs  ni  de  glandules   dans  les 
mammelles    ,     on    dit     feulement 
que  toute   leur  chair  eft  glanduleu- 
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Entroiueme  lieu  il  çu  très -faux 
quand  les  glanduUs  viennent  à 

enfler  on  Içs  àppcHc  ^/<i»rf^/.  Car^ 
^jamais  le  pancréas ,  le  thymus  ,  les 
gUnies  àts  aines  n*onc  été  appellées 
glatidules  ,  leur  enflunt  hç  change 
point  leur  nom  ,  efles  ibnt  glandes  " 
on  gUnduUs  félon  quelles  font  or- 
dinâirenieiit  grandes,  ou  petitetï. 

•  G  L  A  N  E  ,  poignée  d^id 
que  Ton  cueille  dans  un  champ 
après,  que  les  gerbes  font  lieçs. 
O^  eft  cette  prétehdùë  ekaCtitu* 
de  de  rAcademie.?  Oij  ramaffc 
Hiefir  c^  ^pîcs  d^s  un>  champ , 
maïs  tim  ne:  les  ^tvtiiltt  ,pas  ^  jpar 
pnirl  dire  Cueillir  1A  ■  fimt  détaihfer 

le  friiït  ou^'épiç  4eTa  tige  ou  de 
(onm^^^t^^      '    v"'    '-^ 

GUnêr.  Cètté|i^ï&ne  a  glaire  plus 
ff  un  fcptier*  de*  bïed  durant  T- 
Aouftv  Ces^J  Klelfieuri  ne*  (^vent 
pais  combien  il  fliît  de  gér^  de 
bled  pour  faire  un  feptier.  JI  hV 
a  point'  dé  ^ancHifé  qui  en  ptàiïe 
rëéueiltir  tin  minot.  Mais  e-en  bien 
pis  quand^  ils  difent  plus  bas  que 
des  «glaneurs  ont  recueilli^  alTc;^  de 
bled  pour  leur  hiver^  |^  » 
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Page  438.  glebc.  à  là  bonne  heu- 
re q.ifc  le  mot  de  glèbe    fignifie  he- 
rit4èe  ^  mars  où  ont-ils  appris  cju- 
il  (îgnihe.  la    porteffion   d'une  wrrç» 
Ce  lont  deux  çhofes  tourà  fait  diffe- 


vy 


rentes. 

G  L  I  S  S  E  R.-Ils  fpnt  ce  Verbe 
neutre  pafTif  en  cette  phrâfe  ,  cette 
opinion  $'e(J  gliffée  dans  les  efprits, 
on  voudroit  bien  fçavoir  ou  cft  la  . 
.pafTion  dans  ce  Verbe  ,  puifquil  a 
plutôt  une  aûion  ou  mouvement , 
cela  vient  de  lerreui^  ou  ils  font 
que  le  pronom  perionncl  eft  le 
caraûere  des   Verbes    neutres  paf- 

'fife.    ^  ^.'^■^'  :  \  ■  -  '.  '  ■ 

G  L  O  B  E  celeflfe^/wjr   fin   le^ 
quel   fm    déftiraes    lerlfiùiks:  ^&    îes:^ 
planettes  fiâvant    leur  fitUamn.    ysi- 
t'il  hi^manirte   au   Collège   qui  fQt^ 
quitté   pour    deux  ,  feroles    d'ayoir 
fait  une  faute  fi  grofliercv?^  En  quel 
lieu  du  glbbe  œleftef  peut--ori  met-  , 
trè'ies  planètes   fuivans  leur  fitua-»- 
tîon  ^  puifqu'éllès  n  ont  jamais  la  mê- 
^  nite,  &  qi^yUcs  çhangen^à  tou^^  mo^ 
V  mertt  de  place.  Nota  que  Richètct  a 
fait  la  même  faute* 

Page  439,  on  a  obmis  glofeut^ 
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GLOUtERON  ,Tiefbc  commune 
a  ccc  aufTi  obfTîis. 

PàmlkmQnt  Gnomonique  8c  Gnomon. 
-  On  X  obmis  le  ïtiot  de  Gluj  paille: 
.  de  feiglci  .        ^  ' 

Comme  aufTi  les  mots  de  GobtUn  Se 
(berger. 

GOBE  Ti  n  eft  pas  le  morceau 
que  i;on  gobe  ,  mais  le  gofier  par 
ou  il  palTc  ,  &  pwncfrc  un  hom^ 
me  au.  ^(?*^f  ccft  le  prendre  à  la 
gorge  ^  &:  non  pas  lôrfqu'il  y  penfc 
le  moins.  ^ 

On  a  obmis  atiflfî  ^tf</«wr  ScgogaiOe^ 
^;  Page  44o.on  fait  ici  deux  got/ts  àïf- 
fcrents  du  golfe  de  Vcnife  &  du  golfe" 
Adriatique. 

On  a  obmis  Je  mot  de  gomme§ix. 

Et  pareillenient  celuy  de  gondole  en 

deux  lens  Sc/'de  gondolier. 

Et  enfingon/anon  & gonfanonieu  G§^ 
nof^itbée  Scg^d. 

.Maii^  le  principal  défaut  de  tout 
louvrâgft  eft  que  tout  y'eft  plat, 
commun >>  trivial  &  populaire  ,  il 
il  y  a  rien  d  élevé  ,  de  rfçavant  , 
de  curieux  &  djnftruftif  ,  &  qui 
mérite  d  être  dérobé  :  rien  qui  ap- 
prenne la  nature   d'une  chofe  qu'on 
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veut  connoîtrc.  On  apprendra  Icii- 
lement  ce  que  c'eft  que  père  &  mè- 
re ,  porte  &  fenêtre  >  &  autres 
mots  connus  qu*on.  n'aura  jamais 
befoin  daller  cbcrcKer  dans  un 
Dictionnaire.  Qoand  ^'employé  >Gi- 
beciérel.  Gibet,  Gibier^  &c.  Ils  crient 
que  ie  leur  vole  ce  qui  leur  appar- 
tient, ils  croyent  que  cela  fuffit  pour 
|àire  croire  au  public  que  tout  ce  qu- 

/ily  a  dé  beau  &  de  curieux  dans  le. 
Didliônaire   Univerfcl  eft  emprunté 
du}leur  ,   tandis  qu  ils    le  ,  cachent 
avec    fi    grand   foin    f  tout     cela 

/-idans  la  penftc  que  le  peuple  fe 
laifTera  infatuer  perpétuellement  par 
la  leAure  des  grands  noms  com- 
pris dans  la  lifte  de  1  ancienne 
Académije ,  jufqu  a  efpcrcr  de  voit 
quelque  jour  un  ouvrage  di^ne  dV 
eux,  Ç  eft  ainfi  qu  on  a  attendu 
raccouchemenç  des  montagnes.  Il  • 
arrivera  au  contraire  que  celuy 
qu'ils  appellent  le  voleur  fera 
le  jj^olé  ,  car  il  ne  faut^pr  s'  dou- 
ter qu*ils  ne  prennent  ce  qu'  ils 
trouveront  de  meilleur  dans  le  Dic- 
tionaire  Univerfcl  pour  remplir  les 
omifllons  du  Iftui",  &  ils  m'accuferom 
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de  leur  4voîr  dérobé  ce  qu  ils  m'- 
auront pris  cux-mcmcs.  Mais  ne 
leur  en  dcpUifc,  cette  rufe  cft  trop 

froflierc.  jEntré'Authcurs  on  attri- 
u^  rinvention  des  choies  à  celuy 
qui  le  premier  a  fait  voir  (on  ou-^ 
yragc  aii  puWic  ,  la  datte  de  la 
publication.  Icmporte  toujours  : 
Ceft  pourquoy  je  Jes  mtcrpellc  en- 
core une  fois  de  donner  au  public 
cet  ouvrage  dont  ils  font^ant  d*é- 
ta^  ou  du  moins  une  partie  pour  ju- 
ger du  réftcj  ils  font  bien  malheu- 
reux fi  depuis  cinquante  ans  ils  n  ont 
pas  eu  le  loifilr  de  mettre  du  moins 
une  lettre  à  la  pèrfeftion  où  ils  la  pré- 
tendent pcmier^. 

^  Voilà  cMifin  quel  eft  ce  Phœnîx  des 
Dtâionau-cs  qui  veut  être  (eiU  en  fon 
cfpecc  6c  n'avoir  point  de  pareil. 
Si  Im  deftih  luy  permet  de  vivre 
auflî  Iqng-tetfis  à  proportion  de  ce 
qu'il  a  été  àéclorre,  il  Ce  pcutprp- 
ihettre  l' iprimortalité  que  l'Àcadc^ 
.mie  a  pris  pour  fa,  devife.  Mais  il 
y  a  apparence  que  le  Phœnix  oî- 
feau ,  &  le  Phœnix  Diftionaire  fer 
ront  également  invifibles,  fuivant 
la  ripphe|ie^  faite    dans  Thiftoire  de 
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FAcâdcmie  où  il  eft  dit  en  la  page; 
2ÇO.  quon   ne  le;  verra  peut-être  ja- 
maisJl  y  a  gj.ans  qi^on  en  étoit  àri, 
&  maintenant  on    travaille  encore 
au  mot  de  njettre, 

11  ncft  pas  hors  de  propos 
d  ajouter  Lei  une  jolie  Epigram- 
trie  de  Joseph  Scaligcr  ,  fur  le 
travail  &  la  difficulté  qu'il  y  a 
-de  faire  des  Diiftiorvaires  :  Il  au>. 
roit  CiJ  bien  plw  de  compafTion 
d'un  Autheur  ,  s'il  avoir  prévu 
qu'il  luy  auroic  fallu  cflTuyer  un 
Procci  pour  avoir  la  permiffion 
de  le  faire  imprimer. 
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'  Damnatum  ^cmmnù  fipplt- 
*      çitffUt  caput  :        *  .   "^ 

Nec  rigidas  n^jexent  fojja  me- 

tallamanuj  : 
Lcxica    cohtexat.  .Nam  caetera 

quid  moror  ?  omnes 
Vanàrum  fuies  hic  labor  unUé 

hahet. 
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Co;2ire   quelquts  umdt  l-Jlcadé- 
mie  Ffançoïlev 
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A    AMSTERDAM, 

Chez     Henry     Des  bordes 
dans  le  Calver-Straat ,  piés" 


le  Dam, 
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SECOND    FACTUM, 

l>  Pour  Mcflîrc  Antoine  Furcticrc 
Abbé  de  Chalivoy ,  appcllanc 
tant  comme  déjuges  incom- 
petans,  qu  autremepr  5  d'une 
prétendue  Sentence  rendue  au 
Bureau  de  TAca^lemic  Fran-.^ 
çoifcs,  le..  „    Janvier  1^85. 

Contre- Séraphin  'Régnier  Défmârets^  Secre-* 

taire  perpétuel  de  ï Académie  Franfoifi , 

WranfPk  Charpentier  ,  ¥rançaU  Talle^ 

tnanty  Paul  TaUemant ,   Claude  Bayer  , 

M^hel  léClérCyJean  de  la  Fcntàine,  & 

autres  qui  en  tiennent  ordinairement  le 

BureaUy  intima  en  leurs  propres  &  pri^ 

yés  noms. 

,» ,. 

■   t0 

U  I  «  c^u  E  CCS  Meflkurs 
mont  fait  deux  procès  ,  jay 
été  obligé  aufTi  de  faire  deux 
Faftum^  Dans  le  premier  j*ay. 
fait  voir  clairement  la  juAice  &  la  va- 
lidité dû  Privilège  que  j  avois  obtenu 
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pour  rimprefl'ion  de  mon  Di(flionairc 
Univcrfel ,  &  la  furprifc  de  la  daufe 
exclufivë  coritenuë  eh  celui  de  mes 
parties.  Il  merefle  à  me  juftîfier  dans 
çcluy-cy,  des  accufations  qu'elles  ont 
faites  contre  moy,  pour  en  demander- 
la  réparation  convenable.  -  J  ay  déjà 
remarqué  que  la  jaloufîe  de  ces  Mef- 
fieurs  a  ét,é  fi  girande  ,  qu'elle  xi^^éi 
as  contentée  de  s'oppoler  à  Timpref- 
ion  de  mon  Diâionaire ,  en  laquelle 
le  Public  a  autant  d'intérêt  quç  moyj 
elle  «  cft  tournée^  en  luine  &  en  fu- 
reur, jufqu'à  attaquer  mon  hcNQneur 
fie  ma   personne.    La   plus   grârtde 
injure    qu'elle    a  crû    me  pouvoir 
£tirei  j^a- été  de  me  retrancher  de 
,fi>n  ccttpt,  croyant  jne  donnei;  une 
note  d'in£imir.  EUe'ia  voulu  faire 
par  une  tumoltueuiê  délibération,  & 
patine  prétendue  Sentence  dont  je 
me  plains.   Elle  a|eu  la  témérité  de 
la  prefenter  au   Rgy  pour^  la  faire 
confirhier  par  la  boucbe  (àcrée  ;^  M^is . 
Sa  Majefté  qui  fait  voir  en^toutes  fes 
avions  tarit  de  prudence  &  d^,è- 
gefle  ,  a  montré  particulièrement  en 
cette  occafion  fà  juftice,  car  elle  n  a 
voulu  rien  prononcer  Ans  entendre 

les 
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les  deux:  parties.   Era(5mme  les  foins,  ' 
de  l'Etat  ne  lui  jarermettcnt  p^s   d*e 
donrrer  le  tcms  nccçflairi^  pour  juger 
une  affaire  qui  dép^d  d^  plulicurs 
faits  &  circonftancH' de  longue  diCr    ' 
cution,elle  a  témoigné  qu'elle  en  làiP. 
foit  la^XiMinoiffançe  aux  Juges  ordi-  ^ 

iiaircs.  ~     .   .  , 

Je  fçray  donc  voir  ici  trois  chofcs. 

La  première  >  cpie  ces  Mcflicurs  n'ont 
aucun  pouvoir  ni  authorué  déjuger. 
La  (cconde,qu*ils  n'ont  obfcrvé  aucu- 
ne forme  de  JufticCjS  étant  rendus  ju-i  • 
ges  &  paxtics.La  troifiémc,qu  au  fods 
le  crime  dont  ils  m*accuient  mérite 
plutôt  des  éloges  &c  des  recompén- 
fes,  qu  une  note  &  une  dépofition. 

Mais  avant  que  d  entrer  en  matiè- 
re; je  fuis  obligé  ^rla  neceflké  de  ma 
défenfe  de  détromper  le  Public  de 
cette  grande    idée  qu  il  a  conçue  de 
Meflieurs  de  l'Académie^afin  qu  on  ne 
crôye^pas  que  j  aye  manqué  de  ref^ 
peA  8c  de  jugement  en  plaidant  côtre\ 
une  Compagnie  qui  a  dans  fa  lifte  des   \ 
noms  de  Perfônnes  illuftres  par  leur 
qualité  &  par  leur  mérite,  que  je  ne 
reconnois  point  pour  parties,  romme  ^ 
jay  déjà  declaté  dans  monprcmiei: 
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Fafitum.  Il  y  a  affez  long-rems  que  le 
V  I^ublic  eft  leur  dupe,^  dans  la   vainc  . 

attente    d*ûri    Di(flionaire  quils   ne 
^donneront  jamais  :  &  quils  abufenc 
'^  des   liberalité^^  du,,  Rôjr  .   dont  ils 
"ont  touché  déjà   trente  mwe  écus, 
fans  montrer  une  ieule  pag^  correc- 
te de  leur  ouvrage^  Il  -eft  tems  de 
fournir  à  MeiTieurs  lesMihiftres  des 
mémoires  aflcz.  fuffifans  pour  pren- 
dre conrîoiflance  de  la  manière  dont 
îk  fervent  le  Pulblic.    Je  vais  donc 
^aire  voir  Tétàt  prefent  de  TAcadémic, 
ceux  qui  font   aftueilement  le  Eli^ 
tionaire ,  le  peu  d  application   qu'ils 
ont  \  ce  travail,  &  ce  que  la  France 
en  peut  e(perer. 

fc  fois  perfuadé  que  fi'cct  écrit  eft 
aflcz  heureux  pour  tomber  entre  les 
mains  duRoy,que  ce  grad  Prince  qui 
veut  être  inftruit  des  moindres  chofes 
qui  (c  partent  dans  fon  Royaume , 
^^JMir  en  corriger  les  abus  ,  fera  bien 
âîfe  d  y  apprendre  plufieurs  faits  par- 
ticuliers qui  Gonccrnent  TAcadémie, 
afin  d'y  faire  une  reforme  convena- 
ble comme  il  a  fait  dans  tous  les  Or- 
dres de  fon  Etat. 
IX  eft  ccnam  qu  on  n  a  guère  vu  de 


L 


..  .r 


pi  us  bel  ét-abli  fTe  ni  e  n  t   que  celui  de" 
l'Académie  ,  Balzac  ,  y«iturc  ,  Cor- 
'neille ,  Racan  ,  Chapejain  ,   Defma- 
têts  y  d'Ablaricour,  &  les  autres  Aca- 
démiciens  de  la  yieiilé  Roche  ont  été^ 
de  vrais  illuftres  ,  &  des  originaux' 
chacun  en  leur  genre.  Alors  ils  joi-^ 
gnoicnt  au  mérite.  &  à  la  capacité  la 
prudence  &  la  modeftie:  car  en  un 
tems  où  ils    pou  voient  obtenir  du 
Roy  par  la  médiation  de  Mr,  le  Car- 
ditiajy  de   Richelieu  toutes  fortes  de 
faveurs,  ils  fe  contentèrent  d  obtenir 
des  Lettres  portant   permiflTion    de 
s'affembler  pour  continuer  leurs  excr* 
ciecs.  Cette  pcrmilTion  leur  étoitnfî- 
ceifairé  pour  fe  garantir  de  Tinfulte 
de  la  fottc  populace  ,  qui  comme  té- 
moigne THiftoirc  de..i*Academic,leur 
donnoit  dés  lors  le  titre  quils  ont 
mérité  dans  la  fuite  de  Monopoleurs, 
Ils  ne  demandèrent  que  des  grâces 
qui  affeuroient  le  repos  de  leurs  étu« 
des  :  comme  le  droit  de  Committî--^ 
mus  Se Icxcmption  de  tutelle  ,  de, 
guet    &  de  gardes.  Ils  n'ambition- 
nèrent point  de  fe  rendre  les  maîtres 
de  la  Langue,ny  les  propriétaires  dest 

mots  A  des  phrafes  >  ils  ne  furpcuçnc 
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point  des  Privilèges  exclufifs,  comme 
"ont  fait  leurs  fuccefleurs  :  ils  ne  pré- 
tendirent que  d*être  les  témoins  de 
l'oiàge^&'de  donner  desconfeil^  poui 
.  bien  écrire^fkns  s  attribuer  aucune  au- 
torité ni  décifion .Ils  cdnçur  nt  le  dcf- 

.  fcin  d  un  Diâionaire  ,  d  uae  Gram- 
mairCjd une  Rctorique  &  dune  Poé- 
tique V  mais  ils  ne  fongerent  point  à 
empêcher  les  autres  de  s  appliquer  à 
de  femblables  travaux  :  c'étoit  l'âge 
a  or  de  l'Académie,  on  y  vivoit  dans 
Tinnocencc  &  fans  ambition  j  8c  ce 

l^-^t  ce  qui  la  fit  parv«mjUà<^n:iuprê- 
me  degré  d'honneur.    Mais   depuis 

\^quc  d'indiffnes  fujcts  ont  tâche,  de 
participer  a  Csl  gloire ,  &  qu  ils  ont 
employé  la  brigue  &  Tartifice  pdUr  fe 
faire  préférer  à  de  fçavans  Hommes 
qui  en  ont  été  exclus ,  toute  cette  ré- 
putation eft  allée  en  décadence.   De- 

.  puisque  les Cotdns, les  Cailàgnes^es 
Balefdent;s ,  les  Tallemans ,  les  le 
Clerc,  les  Daucdur,&C.  y  ont  été  ad- 
mis ',  il  a  fallu  éta5rer  cette  réputation 
chancelante  par  des  artifices  mon- 
dams;ils  ont  cherché  de  la  proteâiotî 
chez  les  puiiTances,  qu'ils  ne  dévoient 
chercher  que  dans  l  approbation  pu-^ 
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blîquc  :  ils  ont  prié  des  perfonnes  de 
la  première  qualité  de  faire  l'honneur 
à  l'Académie  defbuffrir  qu  on  mît  leur 
nlim  dans  fa  Lifte  -,  quelques-uns  l'- 
ont lacement  refufé  ^^îés  autres  l'ont 
accepte,  par  courtoifie  ,  &  n'ont  pas 
daigné  faire  aucune  fonAion  d'Acadé- 
micien. 

La  libéralité  de  quarante  jettons 
que  le  Roy  fait  diftribuer  à  ceux  qui 
fontprefensà  chaque  afsêblée  na  pas 
peu  contribué  à  la  brigue  des  places 
vacantes  \  les  Académiciens>même  les 
plus  riches  témoignent  une.  fi  grande 

^avidité  pourxe  petit  gain  ,  que  quel- 
ques-uns ont  refufé  leurs  fuffrages  ^ 
des  récipiendaires,  par  ce  qu  ils  les  ju« 
geoient  dangereux  aux  jettons  :  c'^fl 
ajnfi^'ils  apellent  les  aiïidus  au  tra- 
vaille eft  ce  qui  a  fait  dire  à  un  grand 
Prînce>que  TAcadémie  étoit  compofée 
de  deux  fortes  de  gens  :  les  uns  véri- 
tablement f^avâs  qui  n*y  vont  iamajs; 

i  les  autres  pedatis  qui  n  y  manquent 
point.  Il  seft  trompé  toutefoilen  ce 
poindt  ,  que  le  propre  des  pedins  efl 
d  avoir  de  la  fcience  ,  mais  mal  Wan- 
gée  :  Or  ces  aflldus  dont  il  veuâpar- 
1er  notit  point  de  fcience  à  aranger, 
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Il  faut  donc  cbnfiderer  TAcadc- 
mie  dans  fes  deux  parties  fart  diffé- 
rentes j  luné  qui  cft  compofée  de  per-. 
Tonnes  illiiftres  par  leur  naiflânce, 
leur  digpitc  &  leur  littérature  :  ce 
font  des  Académiciens  ^honoraires 
ifii  n'ont  point  de  part  au  Diûionai- 
re^lautre  ne  confifte  qu'en  des  Aci- 
démiciens  jettc^niers  v(  ceftainfi  que 
les  a  baptifes  le  grand  Corneille)  qui 
font  afljdûi:  à  Mcademie  pour  y  ga- 
gner des  jet  tons  ,  plutôt  qXc  pour  y 
rendre  fervice  au  Public. 

Ce  grand  nom  d* Académie  neft 
au)ourd'hir>':  qu  un  Coloilê  de  reputa- 
tion  qui  n*eft  admiré  qiie  des  Provin* 
ciaux  &c  des  Etrangers  :  U  reflcmble 
a&z  bien  à  cette  ftatuë  de  Nabucho^ 
donozor,  dont  la  tête  ét^Mt  d  or >  & 
les  pieds  d'argile.  Que  s*il  étoit  per- 
mis de  faire  Gl  devise ,  fous  le  bon 
pkifir  de  l'Abbé  Tâllemant ,  qui  k 
qualifie  Teul^maiiufaâuner  des  Devi- 
fcs  de  France  ,  on  la  reptcfenteroit  ' 
fous  la  figure  dune  Syrene  ,  avec  ce 
beau  mot  d'Horace. 

Définit  w  fiùcem  mulier  formofaruper"   ,. 
ne.  ^  '  ■  .     ' 

Cette  Belle  aboutit  en  un  poiflon 
affreux. 
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C'eft  donc  cette  partie  bafle  de  TA- 
tadcfnie  qui  fajt  feule  le  Di(flionaire  ; 
Il  ne  s'y  trouve  ordinairement  que 
dix  ou  douze  perfonncs  fans  nom  &C^ 
fans  autorité  ,  de  forte  qu*on  ne  doit 
pas  s'étonnei:  s'il  fe  trouvera  plein  de 
be\cûës  &  Vie  pauvretés.  On  pourroit 
rapporter  une  infinité  d  exemples  de 
leur  peu  de  capacité  ,  n^ais  il  fuffira 
quant  à  prefent  d'en  alléguer  un  petit 
nombre ,  on  jugera  du  refte  par  cet 
échantillon. 

Le  jeune  Abbé  Tallemant  eft  celui 
qui  fournit  le  plus.  Il  y  a  quelque 
tems  qu'il  s  agiflbit  de  définir  TOcean: 
On  luy  dit  ^ue  c*étoit  la  gtande  Mec 
qui  entouroit  toute  la  terre:  il  s'y 
opposa  fortement ,  &  dit  quaû^on« 
traire  c'étoit  la  terre  qui  environ- 
noit  la  mer.  Ori  luy  répliqua  qu'il 
falloit/dire  pareillement  que  cenc- 
toient  pas  les  folTés  qui  entouroient 
la  Vi)le  ,  mais  que  cetoit  la  Ville 
qui  entouroit  les  fofles.  Il  per- 
fifta  en  fon  opinion  ,  en  difant  qu'il 
n*y  avoit  point  de  Mer  qui  n'eût  fon 
rivage  ^  &  cette  conteftation  ne  finit 
point  qu'il  n'en  eût  coûté  quarante 
francs  au  Roy. 
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Une  autrefois  11  vint  à  parler  de  l'E- 
clipfe  de  U  L^e,  il  eut  grande  con-> 
teftation  avec  le  fieur  Ch^arpeqtier  qui 
foûtenoit  qu  elle  fe  faif^it  par  Tombrc 
de  la  terre^il fe  mit  a  rire  de ceuxqui 
croyent  qilt  la  terre  fît  <Je  To ni  brç,en 
difant  qi^'il  faudroitfuppfeifunfe  autre 
terre  fur  laquelle  cette  ombre  fût^  re- 
5Ûë>comme  on  voit  que  l'ombre  des 
arbres  eft  re^uë  fur  la  campagne.  Oa 
eut  beau  luy  remôtrerque  cetoit^ro- 
pinion  de  tous  les  Aftronomes.  lire* 
pondit  que  ce  n  etoit  pas  la  fienne,& 
voilà  autres  quarante  liyreSfen  dépeur 
fe  pou#  vuidér    cette  ridicufe  jquef- 

tion.    / 
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On  la  vu  encore  foûtenir  que  la 
foy  &:  hommage  ne  iè  faiibit  qu'au 
Roy,Sc  jamais  aux  Seigneurs  partiçu- 
liers^U  n^  a  point  de  jour  quil  n'en 
dife  depat;çilleforce|:&  fi  on  en  fai- 
foit  un  recueil ,  il  pôijrroit  çon^ofer 
un  juOîe  volume  aUfli  ^ivertiflant  que 
les  tontes  du  fieur  Gaulard.  Mais  on 
ne  iê  doit  pas  étonner  de  fes  igno»^ 
tances ^groflléres  ,puifqu'il  a  donné, 
des  preuves  dé  fa  capacité  dans  le  di(^ 
coursqu  il  a  fait  imprjmer  de  Tutilitc 
dès  AcadémieljOÙ  voulant  faire  le  f^à- 
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vant ,   il  a  allégué  qu'il  n  y  avoît  eu 
que  troié  académies  famcufes  dans 
le  mondte  ,  celle  de  Platon ,  celle  de 
Ciceron,  U  rAcadémie  Françmfe.Où 
a-til  trouve  que  Ciceron  eût  établi 
une  Académie  fi  ce  n  eft  dans  la  mau- 
vaife  interprétation  qu'il  a  faite  du 
titre  de  fes  ^ueftion^  Académiques; 
de  même    que    cet  aurrc    ignorant 
qui  traduifit  le   titre  de  fcsEpîtres 
ad  Quintum  fratrem  ,  les  lettres  écri- 
tes à  fon  cinquième  frerc:  Peuf-on^ 
|igndrerquil  y  ajmainten^m^  beau- 
Coup 'de  fameufcs  A  cadémieT  en  Eu- 
rope ?  comme  celle  fe  c/wwo  à  Flo* 
rence,la  Société  Royale  d^Anglcterre, 
&  à  Paris  ÎAcademie  des  Sciences 
qui  s'alTcmble   èa    la   bibliothèque 
^%^y/  Qu:eft-ce   que  vj^Académie 
Françoilc   en    comparaifon  de  cel- 
le-là. '  V 

Il  ne  faut  pas  qu  il  tiré  vanité  de 
quelques  Sermons  quon  Iiiy  ayoit 
faits,qu-à  la  vérité  il  a  ï-ecités  avec  u- 
ne  grande  hardiefle,car  le  Sieur  ChaW 
pentier  mV  dit  qu'on  lui  avoitrepro- 
chéplaifamment  qu'il  ne  devoir  pas 
avoir  eu   tant  d  emprclTemcnc  à  (t^ 

A  M'    v^   •       "^^^ 
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faire  Diacre  pour   avoir  la    pcrmif- 
fion  de  prêcher  Vpuifqu'il  ne  faifdic 
des  Sermons  qu'à  Timple  tonfure.  Je 
ne  le  bHlmerois   pas  d'avoir  cherché 
tous   les  moyens  de  fe  faire  paroître 
W  Tachât  d'une  petite  charge  aban-^ 
donnée  de  faifeur  deDevifes  &  In- 
scriptions s'il  en  eût   été  capable  : 
mais  le  malheur  a  voulu  qu'ayant 
fait  des  infcriptions  pour   lefe   Ta- 
bleaux de  fa  Galerie  de  Verlailles , 
elles  ont  été  trouvées  /i  mauvaifes 
qu*îl  y  a  eu  ordre  de  les  effacer  ^  & 
le  Sieur  Charpentier  en  a  fait  d  au- 
tres qui  feront  effacées  à  leur  tour 
dans  quelque  tenris.  Cette  predift  ion  \ 
a  été  accomplie  plutôt  que  \q  ne  pen- 
(aisySt  le  Sr.  Rainfant  a  faitde  noir- 
vdlcs    Infcriptions   qui  ont    effacé 
toutes  les  autres.  Cependant  il  prend 
le  titre  ambitieux  de  feul  Intendant 
des^Devifcs  &  Infcriptions  de  Fran- 
ce. Il  veut  interdire  à  tous  les  au- 
tres la  faculté  d  en  faire  ,  jufques-là 
*  qu'il  ?>voulu  empêcher  l'impreffion 
de  cellestouf  le  Reveirend  Père  Mé- 
nétrier Jefuitc  avoit  faites  pour  les 
©bfequcs^de  la  Reine  ,  quoy  que  ce 
foit  un  excellent  Maître  en  ce  genre* 
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^L'Abbé  Tallemant  ave?  ce  beau 
titre  peut  prétendre    à  une  entière 
conformité    avec    un  Abbé   fameux 
da*rHiftoire  *  ,  qa^)eîrouv4  à  la 
Cour  du  Pape  Léon  X,  Il  fe  croyoit 
le  premier  homme  du  monde  à  faire 
des  Devifcs,  des  Epigrammes  ,  &  des 
Infcriptions  y  &  pour  faire  t^aloir  fori 
génie ,  il  acheta  une  Charge  pareille 
à  celle  de  l'Abbé  Tallcmant,qui  attri- 
buoit  àlui  feul  le  poi^oir  d'en  faire, 
avec  defenfes  à  tout#âutres  perfon- 
ncs  d'en  publier  aucunes,  que  par  fon 
aveu,  il  fit  plufieurs  Infcriptions  pour 
le  yatican,qui  furent  trouvées  fi  mau« 
vaifes,quori  fut  contraint  de  les  effa- 
cer ,  comme  on  a  faif  celles  de  l'Ab- 
bé f  allement  de  la  Qallcrie  de  Ver- 
failles.    Sa  vanité  le  porta  à  prendre 
la  qualité  d*Archipoëte^  &  il  deman- 
da aux  Magiftrats   de  Rome   l'hon- 
neur du  triomphe  qu'ils  avoierit  au- 
trefois décerné  à  Pétrarque.  Le  Pape^ 

*  Cette  H^olrc  c(\  ccrîte  au  Jeng  par  f^^ 
mîaausStrada.  Pro/«*  ;<f4i.  I.  lï. 

Par  Pirïs  GratHis,  Uh.rejecU  hijîoriê. 

Pans  le  journal  (i'Eci«:nu;<:joami,i. 

Par  Varillas  dans  fcs  Anecdotes  de  Florcn- 
c^,&  autres.  Cet  Abbc  fc  noinmoîc  Baiabalii 

de  Caycttc. 
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àquTon  fit  connoître  le  ridicule  de 
cc' pcrfonnage,  voulut  bien  le  diver- 
tir de  fiifotte  prefomption.  Il  foufrit 
quoti  convoquât  de  divers^  endroits 
d'Italie  les  Poètes  les   plus  fameux, 

{)oûr  afliftet  à" cette  mommerie,  &  en , 
eur  prefence  TAbbé  ,  furintcndant 
des  Dcvifcs  &  Infcriptions,  fut  pro- 
mené par  les  rues  de  Rome  ,  monté 
fur  un  Eléphant ,  avec  une  couron*  v 
BC  de  laurier  fur  fa  tête.  Il  ne  reçut 
de  ce  vain  triomphe  que  de  grands  > 
éclats  de  rifée,  au  lieu  d'acclamations> 
parce  qu  il  s'ctoit  rendu  odieux  au 
peuple  par  fon  ignorance  &c  fon  mo- 
nopole. ,  Il  ne  manque:plus  que  la 
dernière  Scène  de  la  Comédie  pour 
achever  le  paralelledc  ces  deux  Poè- 
tes Marchands  de  Dcvifes.    On  fe 
mocque  ici  en  fecret  du  François,  au 
lieu  qu'on  (è  mocqua  en  public  du 
Romain  \  Et  il  n'y  a  perfonne  ,  qui 
dans  fon  ame  ne  murmure  contre  ces 
privilèges  exclufift,Iparce  qu  ils  favo- 
rifent    des   ignorans  incapables  des 
chofes  qu'ils  entreprennent ,  &  fer- 
ment la  bouche  à  des  gens  habiles  , 
qui  s'en  acquiteroient  bien  mieux  6c 
fcroicnt  honneur  à  la  Nation, 
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Claude  Boyer  &c  Michel  le  Clerc 

font  deux  Albigeoiis,  qui  étant  venus 
ici  pour  aprendre  la  Langue,  donc  ils 
ne  fçavent  pas,  encore  la  prononcia- 
tion,  veulent  l'enfeigner  aux  autres, 
Ils  fe  font  fourrés  parnii  ce  petit  nom- 
bre de  Mcrticurs  qui  s'en  veulent  ren- 
dre les  maîtres  abfolus.Le  premier  eft 
arrivé  à  Paris  en  qualité  de  Bacheliei: 
en  Theologic,mais  il  na  pas  été^aflez 
heureux  pour  faire  dormir  perfonne 
à  fes  Sermons,  car  il  n'^a  point  trouvé 
4e  iicu^pbur  prêcher.  La  neceflTité 
la  donc  réduit  à  prêcher  fur  les  Théâ- 
tres du  Marais  &  de  iHôtel  de  Bour- 
gogne,  Mais  il  leur  a  porté  malheur^ 
Et  on  lui  a  reproché  un  jour  ,  quii 
prêclioit  dans  les  déferts  de  la  The- 
baide ,  jl  cau(e  de  la  folitude  qui  fe 
trouva  à  la  reprefen|#tion<'d'une  de 
fts  Pièces  qui  portoit  ce  nom.  Les 
deux  excufes  qu'il  allégua  un  jour  à 
un  de  fes  amis,  qui  lui  demaiidoii 
des  nouvelles  d'une  de  fes  Comédies 
qui  ne  fut  jouée  qu  urt  Vendredy  & 
un  Dimanche ,  firent  le  fujet  de  cette 
Epigramme. 

•  Quand  les  Pie<es  reprefentées 
De  Boyer  fçnt  feu  fréquentées , 
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Chagrin  qu'il  ejl  £j  voir  peu  tfajfiflans  : 
Voici  comme  il  taurne  la  chofe: 
Vendredjy  U^luj/een  ejf  cau/è  y 
El  le  Dimanche  le  beau  tems^  ^ 
Ce  pauvre  Atitheur  avec  le  Clerc 
fon  compatriote  ,  ont  été  obligés  de 
fe   mettre  fouvent  à  genoux  devant 
les  Comédiens  pour  faire  joiier  leurs 
Comédies  ,  ou  à  en  partager  le  pro- 
'  fit  avec  quelqu'un  de  la  Troupe  pour 
avoir   fa  proteélion.  Ils  ont  employé 
lauthorité  &  le  commandement  des 
grands  Seigneurs   pour  arriver  à  la 
mime  fin  :    mais  cela  n  a  pas  em- 
pêche   quils  n'aycnt  été   filtiés  par 
le  parterre.  Enfin  ils   font  parvenus 
à   un  ;cl  décry  ,  qu'ils  ont  eu  be- 
foin   d'aflbciés.     Ils  ont    emprunte 
les  noms  des  Goras  &  des  d'Affefans 

Î)our  faire^iôufFrir  leurs  ouvrages  fut 
a  Scène ,  &  ils  ont  crû  attraper  de 
la  réputation  fur  la  foy  d'une  cdn- 
trc-lcttrc  qu'ils  en  ont  tirée.  Afin 
qu'on  ne  croye  pas  que  ce  font 
ici  des  faits  en  lair  que  j'avance, 
je  raporteray  une  Epigramme  qui  a 
couru  dans  le  monde  ,  &  <ju'on 
aitribuë  à  Monfieur  de  la  Fontai- 
ne.   . 


n9 

Efitre  le  Clerc  & /on  ami  Cor  as  y     . 

Tous  deux  Mïheurs  rtmans  de   com^- 
gme  j 

N\t  pas  long'tem^  /ourdirent grand  dé^ 
bats 

Sur  le  propos  de  fin^Iphigehie  : 
^  Cor  as  lut  dtt^  la  pièce  e(i  de  mon  crû, 

Le  Clerc  répond  ,  elle  tjl  mienne  &  non 
votre  : 

Mais  auffi-tit' que  V ouvrage  a  paru  , 

Tlm  n'ont  voulu  f  avoir /au  Cun  ny  fau^ 
tre.  V,      T 

Cependant  ces  Mcflleiirs  qui  n*ont 
point  trouvé  de  crédit  au  Théâtre  , 
prétendent  avoir  Tauthorité  fur  tous  ^ 
Içs  François  pour  décider  en  fou- 
verains  les  difficultés  de  la  Lan- 
gue. 

Le  fieur  Quinaut  a  quelque  méri- 
te pcrfonnel,  ceft  la  meilleure  pâte 
d'homme  que  Dieii  ait  jamais  £ait  'y 
ii oublie  gencreufement  les  outrages 
qu'il  a  foufTert'de  fes  enKjpmis  ,  &  il 
ne  lui  en  refte  aucun  levain  fur  le 
coeur.  Il  ne  s*enfuit  pas  pour  cela  qu'- 
il ait  grande  authorité  dans  la  littera. 
ture  :  il  a  eu  quatre  ou  cinq  cens 
mots  de  la  Langue  pour  fon  partage, 
<ju  il  blutte,  qu'il  refraire;.6c  qu'ilpaî- 
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trit  le  mieux  qu  il  peut.  Il  en  fait  des 
Opéra  qui  font  fort^greables  quand 
ils  font  mis  en  Mufiquc,  de  mêm^ 
que  le  droguet  ell  éclatant  quand  il 
eft  couvert  de  broderie.  lia  linduftrie 
de  les  divcr(îficr  &  de  les  renouvel- 
lera comme  ceux  qui  vont  à  la  Mon- 
noyé  &  chez  les  Orfèvres  pour  chan- 
ger leur  argent  &;  leur  vaiïïelle.  Mlis 
pour  conferver  fa  repùtation^il  ne  faut 
pas  qui!  forte  de  (a  Sphère  :  car  lors 
qu  il  veut  parler  des  cataractes  du 
Nily  &  quïl  foûtient  que  ce  font  fes 
embouchures  (aihii  qu'il  fa  imprimé 
dans  fon  Qpera  dlfis»)  il  fe  fait  une 
affaire  avec  le  jeune  Abbé  Tallemanr, 
qui  foûtient  que  ce  nom  aparrient 

aux  fources  de  ce  fleuve^:  &  il^  ^i^ 
putent  long-tems  (ans  fe  douter  que 
cefont  lesiauts  &les  cafcades  xju'ii 
fait  dans  fa,  courfe.  Que  Mr.  Quinaut 
ne  croye  pas  que  te  luTrepro^he  cela 
en  haine  de  la  g[fande  querdle  que 
l'eus  avec  lui  à  TAIcademie  /ur  le  mot 
Contraâ  viorfque  je  (bûtenois  avec 
tous  les  JiuifcoMUiltes  duecetoit  un 
A£be  qui  portoitijine  obligation  reci- 
piroque  ,  &c  qui  naiifoit  du  confente- 
ment  de  deux  jou  de  plufieus  par« 
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ties  ;  tandis  qu'il  foutenoît  au  con- 
traire ,  qu*il  n'y  avoir  "^point  de 
Contraft  qui  ne  fut  en  parchemin 
&  qui  ne  fut  fait  pour  un  maria- 
ge ,  ou  pour  une  conflit ution  de 
rente.  Je  luy  ay  pardonné  les  em- 
portcmens  qu'il  eut  là  delFus  contre 
raoy ,  &c  depuis  j  ay  vécu  avec  luy 
avec  tant  de  dîftretion  ,  que  je  ne 
l'ay  point  combatu  quand  il  a  dit 
que  la  circnctoit  pas  une  matière 
combuftible,  &c  quVfpalmer  une  Ga- 
lère étoit  l'orner  de  palmes.  Je  me 
fuis  contente  d'en  rire  fous  cape. 

Le  freur  Charpentier  ,  à  caufe  qi^'il 
fçait  quelque  peu  de  Grec,palTe  pour 
Içavant  devant  ceux  qui  n'en  f^avent 
point  du  tout  :  Il  a  lu  quelques  Li- 
vres  de  l'Hiftoire  de  Perfe  ^  mais  le 
Public  ne  luy  a  pas  rendu  le  récipro- 
que &  n  a  guère  lu  les  ficçs^qui  n'onf 
par  confcquent  aucune  authoritc  en 
François.  Si  je  vmdois  poufler  ma  cri- 
tique contre  luy  ,  j  aurois  de  belles 
occafions  de  m-ctendrc  :  mais  je  me 
fouviens  que  je  lui  ay  eu  une  fois  de 
l'obligation  à  catife  de  la  belle  manière 
dontilaufé  en  me  dorfrîam  le  cer- 
tificat   necc(Tairc     pour     lobrciuion 
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de  mon  privilège  :  au  lieu  de  Refai- 
re languir  long-tems  à  lui   faire  U 

cour,  comme  plufieurs  pauvres.  Ah- 
theurs  &  Libraires  font  obligés  de 
faire  quand  il  faut  qu'ils  paffent  par 
fes  mains.  Et  quoy  que  tout  à  coup 
il  ait  changé  de  parti  3^ /ans  que  j'en 
puiiTe  bien  içavoir  la  caùfe  :  néan- 
moins comme  les  bien-faits  font  plus 
d'imprcfllon  fur  mon  cfprit  que  les 
injures  ^  je  lui  pardonne  fes  derniers 
emportemcns  :  &  je  me  contente  de 
la  confufion  qu'il  a  êùë  ,  quand  il  a 
trouvé  fans  altération  le  certificat 
qui!  m avoitaâcufé d'avoir  falcifié.  Il 
faut  donner  le  tems  a  (a  colère  de  fe 
refroidir  ^  &  alors  une  bonne  fouppe 
nous  racomm^era.     ^ 

Le  fieur  Barbier  IJaucourt  eft  un 
homme  qui  a  deux  noms^auffi  incon« 
nus  Tun  que  l'autre.  S'il  a  quelque 
mcritevil  eft  fi  obftur  qu'il  ne  luiau- 
roit  pas  fuffi  pour  avoir  une  place 
dans  i'Açadémié,qu'il  briguoic  depuis 
long-tems ,  s'il  ne  fût  devenu  com- 
mis des  Bâtimens  du  Roy,  C'eft  une 
efpece  d'Académicien  né,  quon  a 
coutume  de  prévenir^pour  l'inviter  à 
fc  faire  de  l'Académie.  Ilnepreten-i 
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doit  pas  d'avoir  quelque  authonte 
dans  les  Lettres  avant  la  reception,jc 
ne  croispàs  qu  elle  lui  ait  infufé  quel- 
que vertu  nouvelle  qui  lui  donne 
cette  infaillibiJiité  fur  la  Langue  qui 
eft  ncceflaire  à  un  homme  qui  ne  fou- 
fre  pas  qu  uh  autre  fe  mêle  d  en  écri- 
re. Je  n  ay  point  aprïs  qu'il  foit  de- 
venu conlultant  ny  legiflateur  en  cet- 
te matière.  Je  W  luis  pas  au  rcûe  de 
ceux  qui  Taccu/ent  d  avoir  fait  la  Cri- 
tique des  Ei^^retiens  du  R.  P.  Bou- 
hours,  donr  11  fait  femblant  d'être 
Autheur  ;  car  on  fçait  que  c  eft  une 

charité  qu  un  fameux  Janfenifte  lui 
a  prêtée.         .  \' 

Le  ikur  de  Lavau  eft  un  Gentil- 
homme qui  a  beaucoup  de  vertu  & 
de  modeftie,  miais  qui  ne  (è  picque  ' 
pas  de  grande  capacité.  Il  n  a  pas  eu 
befoin  d  cleûion  pour  entrer  dans  F-   ^ 
Académie,     Elle  Ta  reçu  tout  d'une 
voix,  comme  un  prefent  qui  lui  a  été 
fait  pat  un  grand  Miniftre   fon  bien- 
faûeur ,  qui  lui  a  donné  cettfe  place 
pour  le  rccompenfer  de  quelque  fer-, 
vice  qu'il  en  avoir  reçu.    Il  a  la  pru- 
dence de  fe  mettre  à  la  place  du  der- 
nier opinant^  afin  de  donner  fon  avis 
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en  faveur  du  party  le  plus  fort;  de 
(brte  qu'on  ne  peut  pas  laccufer  d'ê- 
tre Autheùr  d  aucune  des  bevûës 
du  Diftioriaire  de  4^Academie  :  Il 
n'en  eft  tout  au  plus  que  complice 
quand  il  fe  laiffc  emporter  au  tor- 
rent djes  brailleurs.  Il  ne  fe  vante 
pas  aufTi  d'ajouter  quelque  autho- 
riti  aux  deciiGons  qu'elle  fait.  On 
peut  dire  qu'il  a  été  paflc  Maître 
ùins  faire  ci|perience  ny  ch«f  d'œu- 
vre  ;  ou  fi  on  veut  il  à  été  reçu 
Chevalier  de  grâce  dans  TOrdrc  du 
bel  efprit  ,^  après  avoir^  été  difpenfé 
de  faire  (es  preuves. 

Le  fieur  Dou jat  Doyen  de  la  Com- 
pagnie eft  un  bon  Jurifconfulte  Ca- 
nonique^qui  eft  merveilleufèment  fort 
fur  h  ratio  dutiUnJi.  L'Académie  ne 
doit  faire  aucun  fondement  fur  Tes 
décifions  >  car  il  n'en  a  jamais  fait 
aucune.  C  eft  un  homme  qui  fçait 
aflfezbien  le  Latin^Sc  il  a  donné  quel- 
ques ouvrages  Se  rapfbdies  en  cette 
Langue.  Celle  qu'il  connoit  le  plus 
parfaitement  c'eft  la  Cafconne  ,  dont 
il  a  fait  un  Diâionaire  qui  eft  impri^ 
me  à  la  fin  dès  œuvres  dô  Goudouly^ 
fafmcux  Poëte  Gafcon.  Il  s'en  devoit 
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t^nir  là,  car  pour  la  Langue  François 
fe  illia  pas  donné  des  marques  qu'il 
y  fût  fort  profond.  Il  a  ceU  de  bon, 
qu'il  ne  iieglige  aucune  occafion  de 
s'éclaircir  de  ce  qu'il  ne  f^air  pas.  Il  en 
donna  un  bel  exemple  à  l'Academiè 
un  jour  Qu'elle  étoit  en  peine  de  défi- 
nir le  mot  de  w^//.Il  fe  Uya  en  pieds, 
&  fortit  de  la  Cliaifë  dircftorale,en  di- 
fant  qu'il  en  alloit  bien- tôt  inftruirc 
la  Compagniercar  il  avoit  vu  en  paC- 
(ant  par  le  Cloître  faint  Germain 
entre  ks  cftampes  étalées  d'uî^  Ima- 
ger,celle  d'un  Navire  qui  avoit  au  bas 
l'explication  de  toutes  ks  parties.  Il 
dit  qu'il  Talloit  acheter  pour  en  tirer 
la  définition  du  maft.  De  fait  il  par- 
toit  pour  f^ire  cette  belle  emplette  , 
quandlSIr.  Racine  le  retint  par  fa  ro; 
be.  de  Doyen  des  Profeifeurs,  &  l'em- 
pêcha  daller  chei|[^r  ce  ridicule 
éclairoilTëment.  Il  fallut  fe  conten- 
ter de  feuilleter,  Nicot,  Monet, 
&  Calepin  ,  pour  y  trouver  cette 
difficile  définition  :  je  ne  /^ay  le- 
quel fut  affez  heureux  pour  la  four- 
nir ,  ou  plutôt  celui  à  qui  elle  fut 
volée  ,  pour  parler  en  langage  de 
l'Académie. 
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L'Abbé  Tallemant  raîné  à  qui  on 
-donne  le  titrcde  Çoï\  inquiétude  ^  a  dîi 
moins  cela  de  commode  qu'il  eft  le 
•  plus  pacifique  de  tous  les'Açâdémi- 
ciens*  S'il- ouvre  quelque  mauvais 
avis  il  ne  s'y  opiniâtre  point  ,  comme 
font  les  brailleurs.  Ce  neft  pasquil 
foit  prompt  à  faire  des  reflexions ,( 
maisceft  que  l'humeur  inquiète  qui 
le  domine  oblige  (on  efprit  à  changer 
aufli  fou  vent  de  fcntiment ,  que  Ion 
cocps  de  place.  Ainfi  bien  loin  que^ 
fes  penfées  ayent  de  rauthôrité  à  Té- 

Jrard  des  autres,  elles  n'en  otit  pas  feu- 
ement  fur  luy*inèim*n  a  crû  le  figna- 
1er  par  la  témérité  qu'il  a  eue  de  met- 
tre fous  fbn  nom  Ja  tradu£^ion  de 
quelques  vies  des  Hommes  illuftres 
de  Pluurqiie  ?  ce  qui  lia  fait  appeller 
parMr.  Dcfpreaux. 

Li  fade  Tradu^eur  du    François  d'A" 
;        myot. 

Qui  croiroît  que  Tallemant  osât 
corriger  Àmyot  ?  qui  au  contraire 
devroit  étudier  Tes  écrits  toute  fa 
vie  ?  Cela  eft  caufe  que  des  railleurs 
lui  ont  apliqué  cette  façon  de  parler 
ironique  qu'on  dit  aux  enfans  ,  allez 
àrécolc  fouectetle  Moitié*  Il  a  bien 
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montré  qu'il  ctpit  incapable  d  écrire  , 
par  un   difcours  qu'il  leur  publique'^ 
ment  dans  l'Académie  fur  la  mort  de 
Mr.  le  Comte  de  S.  Paul.    La  froi,** 
deur  de  cette  Pièce  fit  tomber  l'Aca- 
démie dans  une  telle  léthargie,  qu'un 
Médecin  me  témoigna  en   fortanr, 
qu'il  iauroit  bien  fouhaité  d'en  avoir 
une  copie  eh  foii  pouvoir;  parce  qu'- 
il auroit  eu  un  remcde  fopor^tif  fou- 
verain  contre  les  info mni es.   Il  n'ell 
pas  au  refte  de  ces  Philôfophés  ,  qui 
croyent  qu'il  ne  faut  pas  multiplier 
les  êtres  fans  neceffité  :  car  quoy  qu'- 
il ne  foit  point  necefllteux,  il  n'a  pas 
.  laiïfé  de  faire  deux  Contrats  de  ven- 
te  d'un  de  ks  ouvrages  à  deux  dilfe- 
rens  Libraires  ,  pour  en  tirer  double 
profit.  Si  quelqu'un   defîrc  voir  ces 
aftes  jumeaux ,  je  fe^^ay  contenter  fa 
curiofité.  Malgré  fon  amc  intcrçflee,il 
a  fuccombé  une  fois  à  la  tentation  de 
paroîtrc  libéral.    \Jn  jdûr  de  faint 
Loiiis   étant  Dire^eur  ,  il    fit  fem- 
blant  de  vouloir  régaler  la  Compa- 
gnie.  Il  emprunta  la   maifon  qu'a  le 
fleur  Petit  au  bout  du    Fauxbourg 
Saint  Antoine  ,  où  il  fit  porter  à  di- 
^^u  Chacun  s'y  rendit  comme  il  pût. 
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H  rei^ut  tous  les*honncurs  de  la  fètc  , 
on  le  mit  à  la  place  d'honneur  ,  on 
but  à  la  fantc  de  fon  Alteffe  Dircao-^ 
raie,  on  en  loliâ  hautement  la.  demi 
magnificence,  car  le  jardin  de  l'hôte 
lui  avoit  fauve  les  frais  du  fruit.Mais 
il  ne  pût  fouflfrir  plus  de  trois  mois 
les  cruels  remords  de  fon* humeur 
épargnante  ,  au  bout  dcfquels  ils  fit 
une  taxe  de  deux  ccus  par  tête  fur 
chaque  Académicien  ,  pour  le  paye- 
ment d  un  repas  qui  étoit  déjà  mis 
en  oubli.  Il  en  <ît  luy-mêmc  le  re- 
couvrement ,  &c  il  eût  été  en  hazard 
de  n*y  pas  trouver  fon  compte,à  cau- 
fe  que  quelques-uns  de  la  troupe  font 
cii  paifihlc  poffefllon  du  privilège  des 
Parafites  :  s'il  n  y  eut  remédié  en  ré- 
glant les  non  •  valeurs  fur  les  autres, 
de  fonc  qu  outre  fa  part  franche  & 
celles  de  quelques  étrangers  qu'il  y 
avoit  invités,  il  y  trouva  plutôt  du 
bénéfice  que  de  la  perte. 

Benfcradc  eft  un  homme  qui  avoir 
affez  bien  étudié  en  fa  jcuneiTè  ,  &  on 
dît  même  qu'il  a  gagné  quelques  prix 
.au  Collège  j  mais  au  lieu  d  avoir  ap- 
pris quelque  chofe  depuis,  il  atout 
oublié ,  CA  foite  qu'il  M  poiuroit  pas 
1  difpu 
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difputer  contre  le  plus  foibic  des  hu- 
manises. Jl  sécoit  érigé  en   galand 
dans  la  vieille  Cour  par  des  chanfon- 
nettes  &  des  vers  de  balet ,  qui  luy 
avoient  acquis    quelque  réputation 
pendant  le   règne  du  mauvais  goût , 
des  équivoques,  &  des  pointes  ,  qui 
fubfifte  encore  chez  luy.  Elles  luy  ont 
attiré  d'autre  côte  quelques  menaces 
&  avantures  fâchcufes  ,  qui  ont  fer- 
vi  de  datte  à  des  Gazettes  burlet 
quc$.    C'eft  le  Chevalier  des  Prover- 
bes, leur  fonds  eft  tout  ce  quilpof- 
fede  dans  la  littérature  ;  quand  iJ  cm 
tient  quclcju'un  il  triomphe,  &  ilcft 
au  reftc  le  grand  cnfiemi  de  tout  ce 
qui  fcnt  rérudition.  Il  croit  quô5$ou- 
te  la  Langue  n'çft  faite  que  pour  des 
Rondeaux  ,  qui  ont  ctc  les  ccucils 
àii  fa  réputation  a  commencé  d'c^ 
choiier  i  &  pour  les  Bouts  rimes  ;  où. 
il  8  cft  maintenant  retranché  j  ce  qui 
lui   confcrvc  encore  quelque    rang 
parmi  ces  petits  Poètes,  qu  un  galand 
Homme  a  dit,  x 

Eflre  la  populace 
Qaj  loge  aux  galetas  &  bouges  4u  Par^ 
naffe. 

C'cft  à  lui  que  le  Diaionaiïc  au-r 
Tonic  11^  N 
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ra  robligation  de  I4.  longueur  du  tra- 
vail y  car  il  eft  opiniâtre  &  brailleur,- 

~^&*  quelque  trait  d'ignorance  qu'il 
propofe  ,  ilMe  foûtient  avec  tant  de 
bruit  8c  de  colère  ,  qu'il  faut  que 
les  autres  cèdent   à   foq  avis  pour 

4  avoir  la  jpaix  ^  autrement  il  les  atta- 
que pcrlonnellcment ,  &  il  ne  leur 
cpaxgne  pas  les  injures.  Il  me  Tou- 
vient  qu'un  jour  pour  me  choquer,  il 
fc  vint  mettre  à  la  place  que  j'ay  cou- 
tume d'oçcuper<^  TAcadeniie,  en  s'ér 
criant  :  Ha!  me  voici  dans  un  liçu  où 
}€  vais  bien  dire  des  fottifes.  Je  lïiy 
ïïtpofidis  modcftemihH)  courage  vous 
t^mwAiictz  hicEK.  Depuis  je  ne  Juy 
ay  nen  icomeftié  y  Se  f  ay  laiiïc  paiTer 
Ipytes  les  ignorances  quil  luy  a  plu 
de  faire  mettre  dans  je  Didîbnaire. 
Je  me  fouvienf  encore  qu'il  foûtint 
opiniitrément  peodant  toute  une 
aprésudriiée  que  le  mot  de,  fin  de  non 
recevbir^n  a  voit  point  de  rmgulier,par 
cequffon  Procureur  luy  avoir  dit  qu'- 
il avoit  perdu  unprocez  par  dés  fins 
de  non  recevoir:  ne  prenant  pas  gar- 
de que  (on  procez  ne  valoit  rien  de 
tous  les  côtes ,  &  qu*il  y  avoit  plu- 
&eui]s  fins  denon  rçccvoir  contre  lui. 
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Toilà  comme  ces  MefTieurs  s'entêtent 
de  foi^tcnir  des  chofes  qui  ne  font  pas 
de  leur  connoiflàncc,fous  prétexte  d'- 
un mot  qu'ils  auront  oui  dire,&  qu'ils 
n'auront  pas  entendu.  Je  laiiTc  à  pen- 
fer  de  quelle  autorité,  cela  doit  être 
envers  le  publrc. 

Jean  de  la  Fontaine  n  a  pas  été  plus 
heureux  que  Boyer  &  que  le  Clerc  : 
Quand  il  a  voulu  mettre  quelque 
Pièce  fur  le  Théâtre ,  les  Comédiens 
n'en  ont  pas  oCt  faire  une  féconde  re-^ 
prefèntation^de  peur  d'être  lapidés.Il 
a  afpiré  jufqu'à  faire  un  Opéra ,  8c  il 
s'efl;  plaint  dans  un  conte  du  Floren- 
tin due  le  fieurXuUy  l'avoit  Enqui- 
nauaé  ^  mais  cet  tffon  n'a  (èrvi  qu'à 
donner  au  (îear  Qh>^^^^^  ^^  plaifir  de 
voir  quil  y  avoit  en  France  un  Au- 
theurqui  lui  étoit  inférieur  en  capa** 
cité.  Il  fe  vante  d  an  malheureux  ta- 
lent qui  le  fait  valoir  :  il  prétend  qu'- 
il eft  original  en  l'art  d'enveloper  des 
faletés  9  &  de  colifiire  un  poi(bn  fatal 
aùx-ames  innocentes  :  de  forte  qu'oti 
lui  pourroit  donner  à  bon  droit  le  ti- 
tre d* Arain  mitigé  :  C'eft  ce  qui  Ta  mis 
en  réputation  chez  les  coquettes ,  Sc" 
çeft  ce  aui  1 4  tbng-tcms  éloigné  de 
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TAcademic  ,  dont  il  a  brigué  une  pla- 
ce pendant  fept  années.  L'opofition 
qu  on  y  forma  fut  pouffée  fi  loin,  que 
quand  on  parla  de  fon  éleftion  ,  on  _ 
jettafur  le  bureau  un  de  fes  ouvra- 
ges ,  où  la  pieté  &  la  pudeur  croient 
tcllemept  offenfées,  que  les  plus,  fa- 
ges  fe  déclarèrent  contre  lui  s  fi  bien 
quil  n'eft  redevable  de  fon  admiflion 
quaux  ennemis  quavoit  alors  Ion 
compétiteur.  On  lui  reprocha  qu  il  J 
avoit  été  obligé  de  faire  imprimer' 
clandeftincmcnt  fes  ouvrages  ,  crai- 
gnant la  cetifurc  ^  la  punition 
des  Magiftrats  de  Police.  Je  ne 
içay  pas  par  quel  bonheur  il  l'a 
évitée  \  car  dan$  les  contes  donc 
il  fc  oarc  le.  plus  ,  il  y  a;  des  cho- 
ies u  fcandalcufcs  quelles  cho- 
quent abfolumcnt  les  bonnes  Loix 
8c  n6tre  Rel^ion  >  jufques  -  là 
que  daris  celuy:  de  la  coupe  en- 
chantée ,  il  donne  tant  d'éloges 
au  cocuagc  volontaire  ,  que  quel- 
ques -  uns  pourroient  conclure  de 
de  là-  ,  quil  y  a  apparence *qu'il 
5  en  eft  bien  trouvé.  Aufli  n'en  a- 
Vil  pu  înfefter  le  public/que  pai! 
lentremife^  dune  Comédienne   qu^ 


a  été  la  digne  comminionnaîrc  pour 
faire  le  débit  de*  cette  marchàndi- 
fe  de  contrebande.  En  reconnoif- 
iance  il  l'a  traittée  d'Heroine  ,  & 
'il  luy  a  dédié  un  de  fcs  ouvrages , 
dont  il  a  été  fecompenfé  de  Ja  mê- 
me manière  que  le  Poète  des  Vifion- 
naires.  ' 

Ces  Vers  valent  cent  francs  ,  à    vingt 
francs  U  couplet.  ^r' 

Allez,  y  je  voHs  promets  un  habit  tout 
complef. 

Elle  en  a  fait 'le  payement  d'une, 
manière  fort  plaifante  que  je  he  rapor- 
tepàs  icy, parce  qu'elle  eft  affez  cbn- 
•nuë  dans  le  monde.  Tout  ce  quila 
pu  faire  pour  fa  chcrc  Académie  a 
ete  d'y  donner  une  grande  afTiduité , 
&:  de  témoigner  le  grand  amour  qui! 
apour  elle,pu  plutôt  pour  les  jcttons 
qu  oh  y  gâçne  ,  dont  il  eftfi  avide  , 
qu  il  s'en  fait   indamnifer 'par  ceux 
qui  font  çaufe  qu'il  s  en  abfente.Dail- 
Jeurs,comme  la  force  de  fon  génie  ne 
s^étend  que  fur  les  Cdetés  &  for  les  or. 
dures  fur  lefquelles  il  a  médité  toute 
Ja  vie  ,  il  a  le   malheur  de  voir  que 
les  plus/ages  de  l'Académie  s'oppo- 
icnt  à  recevoir  tous  les  mots  de  fa  cou- 
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îioîflancc,  ce  qui  fj it  que  toute  la  pfc- 
tendue  capacité  lu^  devient  inutile. 
Cette  capacité  va  du  pair  avec  celle 
du  jeune  AbbéTallehiant  &  de  Bcn- 
ferade  ^  &  fi  on  les  mettoit  en  para-  ' 
IcJUie,  elles  feroient  une  belle  fymmç- 
tric.  Elle  eft  telle  qu  après  avoir 
exercé  trente  ans  la  Charge  de  Maître 
particulier  des  Eaux  &  Forets ,  il 
avoiîe  qu  il  a  apris  dans  k  Diâionai-i 
ft  univetfel  ce  que  c  eft  que  du  bois 
en  grume,  qutin  bois  marmenteau, 
qu  un  bois  de  touche,  &  plufîeurs  au- 
tres termes  de  Ton  métier  qu'il  n  a  ja« 
mais  f^A.  Toute  (a  littérature  confîC- 
te  en  la  leâure  de  Rabelais,  de  Pétro- 
ne, rÀrioftc,  de  Bocace  ,  &  de  quel- 
€{ucs  Autheurs  femblables. 

Sertpfain  Régnier  des  Marais  ,  que 
fon  maître  appelle  TAbbé  PertinaXySL 
conçu  uhe  vanité  infuportable  de  ce 
qu'il  a  été  élu  Secrétaire  perpétue}  de 
l'Académie  :  c  eft  le  (eul  qui  a  la  clef 
&  la  garde  de  Tes  prétendus  rrcforo. 
Il  en  eft  fi  jaloux  qu'il  ne  la  confie  à 
perfbnne,  de  forte  que  quand  il  efl: 
abfent  l'Académie  demeure  inutile  , 
&  ne  peut  rien  faire  que /de  gagner 
desjcttons:  Cette  qualité  le  fait  re- ^ 
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douter  dans'tout  le  reflbrt  de  la  Tu- 
rifdidlion  Académique  ,  qui  n'a  pour 
toute  ctenduë  que  la  .Salle  où  elle 
s'alTemble.  Car  quoy  qu*il>rapporteà 
rÀcademie  le^  canevas  de  ce  qu'il  a 
fait,  ou  plutôt  que  Mezerey  avoit 
fait  avant  luy,  afin  quelle  opine  deÂ 
fus  il  difpute  opiniâtrement  jufquà 
ce  que  les  autres  foient  revenus  à  fon 
avis,  où  il  écrit  le  contraire  de  ce  qu'- 
on a  décide  ;  de  forte  qu'on  luy  au- 
ra 1  obligation  de  tout  ce^u'il  y  aura 
de  bon  ou  de  mauvais  dans  le  Dîc- 
tionaire,  Mais  il  faut  qu'il  fe  donne 
bien  de  garde  de  s'en  attribuer  la 
gloif  e,  de  crainte  de  dégradation  :  'lit 
ces  MefTieurs  font  prefque  auflî  7a« 
loux  de  participer  à  l'honneur  qu'ils 
s'imaginent  recevoir  un  jour  de  ce  tra- 
vail, qu'au  profit  4cs)€ttons  qu'ils 
touchent  avidement^  à  chaque  féance* 
Je  veux  bien  qu'il  m'ait  ici  obliga- 
tion d'aprendre  au  public  qu'il  a  tra- 
duit en  François  les  Oeuvres  ^ue  le 
R.  P.  Rodriguez  a  écrites  en  Efpa- 
gnol  :  Quand^fon  livre  eft  piarvenu 
jufqu'4  l'honneur  de  la  relieure  ,  il  a 
le  privilège  de  ne  craindre  jamais 
d'être  fripé  ,  On  rcfpefte  tellement  fa 
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couverture  qu  on  nej  ïifc  point  a  for- 
ce de  l'ouvrir  de  le  feuilleter  :  j'en 
prends  à  témoin  celuy  qu  il  a  doft- 
né  à  TAcademi^  ,  qui  eft  depuis  plu- 
fieprs  années-  ^ranquille  fur  fon  Bu- 
reau, fans  que  pas  un  de  fes  confrè- 
res ait  eu  la  curiofi^é  d'en  lire  une 
page.  J'avoue  quil  y  a.  quelque 
gloire  à  traduire  le  premier  un  an- 
cien Autheur  :  dautant  que  pour  y 
réulTir,il  ne  fuffit  pas  d  être  bien  ver- 
fé  en  la  connoiflance  des  deux  Lan- 
guesjil  faut  encore  poiTeder  fort  bi^n 
fhiftoirc&  lantiquité.ll  faut  faire  des 
conférences  d  editions,&  mille  autres 
recherches  neceflfaires  pour  rétablir  les 
pai&ges  corrompus  des  Autheurs,  ou 
faire  entendre  ceux  qui  font  devenus 
obfcurs  par  fucceffion  de  tems  &  le 
changement  des  lieux.  Mais  il  n'en  eft 
pas  de  même  des  Livres  écrits  en  des 
Languesvivantes  &  des  Pais  voifins, 
la  facilité  en  eft  fi  grande  que  ces 
Autheurç  copiftes  >  bien  loin  de  par- 
ticiper à  la  gloire  des  grands  traduç- 
teuirSj  ne  font  qu  exercer  un  vil  ofp- 
ce  deTruçheman.  De  forte  que  ft  le 
fieur  Régnier  vouloit  tirer  vanité  de 
ce  Livrc;cllc  fcroit  mal  fondée  ;  tout 


fou  mérite  ne  confifte  qu'au  grand 
nom  de  roriginal ,  Se  le  tradu^euc 
sert  mis  feulement  au  rang  d'un  mi- 
ferable  Libraire,  qui  a  aulîi  traduit 
d'Efpagnol  Herrera  8c  Dom  Quichote. 
Encore- péut-'on  dire  qu'il  n'eft  quo 
copifte  Se  revifeur  d  une  autre  traduc- 
tion qui  cn.avoit  été  faite  cinq  ans 
auparavant  par  le  fieur  Binet,  qui  a 
été  imprimée  chez. Coignard  Libraire, 
Je  laifîe  à  penfer  fi  un  ouvrage  de  cet- 
te qualité  lui  donne  aflez  d'autorité 
daAs  le  monde  pour  être  de  ce  petit 
nombre  de  Juges  infaillibles  qui  doi- 
vent feuls  faire  des  décifions  fur  la 
Langue.  ' 

Le  ficur    Perraut  eft  un   hommd 
qui   (  érudition  a  part  )    peut  avoir 
quelque  mérite ,  TAcademie  Ta  confi- 
deré  comme  fon  bien  -  fafteur  tandis 
quil    etolt   commis  des  Bâtimens 
parce  quelle  croyoit  lui  avoir  obliga- 
tion delà  conceffion  d'un  petit  fonds 
pour  du  bois  &  des  bougies.   Il  luy  a 
fait  aufli  prefent  d'un  regiftre  ,  d'un 
porte-feuille  &c  d  une  machine  propre 
à    jouer  des  gobelets  ,  qui  fert  aux 
éleftions  pour  le  fcrutin.    Mais  il  luy 
4    rendu     un     très-mauvais    office 
\''      '  .     N'  V   '        ' 
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en  furprcnant  un  Privilège  fous  le 
nom  gênerai  de  TAcad^mie,  avec  la 
claufe.  cxclufive  que  le  fieur  Charpen- 
tier y  a  voit  gliflee  :  puifque  c'eft  ce 
quila  rendra  odieufe  aux  gens(^de  let- 
tres èrt  la  pofterité.  Cependant  (â 
dcmi-capacitc  n'eft  pas  toujours  inu- 
tile à  rÂcademie  *,  car  il  fe  charge  de 
confulter  Ton  frère  qui  eft  plus  habile 
homme  que  luy  fur  les  difHcultés 
qu  elle  ne  peut  refondre.  Le  malheur 
cft  qu'il  oublie  en  chemin  la  moitié 
de  ce  quil  en  a  apris,  comme  il  Ta 
'témoigné  en  raportant  la  défîni>tioh 
de  l'hyperbole  Géométrique  :  puif- 
qu*il  a  fait  mettre  dans  le  Di^ionaire 
tsjpst  c  efl  une  Seâion  du  cône  paralel- 
Ic  à  fpn  axe^  ce  qui  efi  faux  c^n  trente 
mille  cas,  &vray  en  un  ièul:  étant 
certain  que  par  un  même  poinâ»  de 
la  faperficie  d  un  cône  il  peut  pafTer 
une  infinité  d'hyperboles  dont  il  n'y 
•n  aura  qu'une  paraîelle  à  fon  axe. 
Texcufêray  volontiers  ces  petites  fji- 
UefTes^mais  je  ne  luy  pardonne  pas  la 
mauvaîfè  fôy  avec  laquelle  il  aânveté, 
ou  du  moins  apiaudi  \  une  infigne 
calomnie  que  ces  McfTieurs  ont  pu- 
bliée contre  moy^  en  m  accufànt  d'a^ 
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vdrvolé  un  Didlionàirc  tout  entier 
^du  nomme  Margane,  dont  je  me  juf- 
tifîeray  pleinement  cy-aprés. 

Si  quelqu'un  eft  curieux  Je  con- 
noître  la  capacité  de$  autres  Acadé- 
miciens Jetroniers  que  je  ne  nomme 
jpas  à  prefent  par  quelque  confidc- 
ration,  il  4i  a  qu'à  en  prendre  la  lifte 
&  aller  de  porte  en  porte  chez  les 
Libraires  en  demander  les  ouvrages  : 
il  verra  qu'ils  ne  connoiflcnt  pas  feu- 
lement le  nom  de  la  plupart,  ou  s'ils 
le  connoiflcnt  c  eft  pour  leur  mal- 
heur :  leurs  Livres  ne  font*  qu'en  dé- 
pôt dans  leurs  Boutiques:  &  ne  fer- 
vent qu'à  entretenir  quelque  com- 
merce entre  les  Libraires  &  ks  Epi- 
ciers,  ^ 

Il  fcroit  ennuyeux  de  raporter  d'- 
autres exemples  de  leur  incapacité  ^ 
je  les  irefervç  pour  une  autrefois.  Jt 
feray  ici  feulement  cette  obfervation, 
que  puifque  les  decifions  des  Corn- 
pagnics  le  font  à  la  pluralité  des 
voix  renne  doit, pas  faire  grande 
eftimc  ^de  celles  de  l'Académie  ,  car 
lors  qu'une  difficulté  vient  à  parta^ 
ger  le  Bureau  ,  la  refolution  s'en  fait 
par  le  fuf&agç  d'un  ou  de  deux  de 
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çcsîgnprans  ,  qui  prévaut  contre  le 
fciitiment    d'un  moindre   nombre  de 
plus  habiles  :  ce  font  pourtant  ces  de- 
cifions  qu'infolcmment  il^  appellent 
des  ArrêtS5aufquels  ils  prétendent  que 
toute  la  France  doit  obéii.    Enfin  je 
puis  dire  hautement  que  les  ouvriers 
qui  travaillent    à   cet  incomparable 
Diflionairc  fçavent  faire  des  Sonnets, 
des  Rondeaux,  des  Bouts  rimes  ,  des 
Madrigaux,  &  des  Vers  de  Coquete- 
rie,  mais  qu'ils  n  ont  aucune  teinture 
de^Scicn^s,  &;  au  lieu  d'y  pénétrer 
fort\avant  ,  ils  ne  les  ont  pas  feu- 
lement effleurées.  Ils  ^appellent  gens 
de  belles   Lettres  quand  ils  ont  lu 
quelques  Poètes  François,  &  par  ha-' 
zard quelques  Latins.Ils  croycnt  tout 
fç4Voir,  quand  ils  (çavent  les  mots  de 
ïeur  Langue,  neceflaire  ileur  vie  &  à 
leur  entretien  familier.  Ils  font  enne- 
mis de  toute  érudition,  &  donnent  la 
charte  à  tous  les  mots  &  aux  phrafes 
qui  en  contiennent  quelque  apparen- 
ce. Je  laifle  à  juger  s'ils  font  prppires  à 
faire  feuls  un  Djftionaire  qui  com- 
prend un  nombre  infini  de  chofes  dif- 
fcjfehtes  &  qi^  demande  des  hommes 

univeifclst  Le  malheur  de  i'Acade- 


t» 


mic.eft  tel,  quau  lieu  que  k  Di(fllo 
naire  de vroic  profiter  des  connoillaii- 
ces  q^echàcuu  de  fes  membres  pour- 
,roit  aToir  en  particulier  ,  afin  que 
l'un  fupicât  à  ce  qui  feroit  ignoré  par 
l'autre  :  Il  fôuffre  au  contraire  du 
dommage  par  Itignorance  de  ceux- 
qui  font  jaloux  ae  voir  employer  des 
mots  qu'ils  ne  connoifTent  pas  -,  S^ 
qui  les  condamnent  avec  un  grand 
éclat  de  rifée  dés  quils  en  doutent 
le  moins  du  monde  :  C'eft  ce  que  jay 
reproché  cent  fois  a  ces  MelTieursJ  en 
pleine ^aflemblée.  Comme  àulli  jay 
tâché  de  les.  guérir  de  1-erreur  où  ils 
font  de  croire  que  fous  ombre  qu*ils 
ont  appris  leur  Langue  maternelle 
de  leur  nourrice  ,  ils  fçachent  pour 
cela  toute  la  Langue  Franc^oife ,  & 
quils  aycnt  droit  de  rejetter  tous  les 
mots  qu  lis  n'entendent  point:  parce 
qu'il  ef^vray  de  dil*e  que  le  plus  lia- 
bile  homme  ne  fçait  que  la  moindre 
partie  de  la  Langue  dé  Ton  Pais.  Il 
eft  certain  qu'un  Archite(fte 'parlé 
auflTr  bon  François  en  parlant  de 
plintes  ,  &  de  ftilobates  •;  &c 
un  homme  de  guerre  en  par- 
iant  de  cafcmates  .  de^meri(/jni$  &c 
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.  de  farrafincsjcjti'un  Cpurtifan  en  par- 
lant d'alcoves^d'cftradcs  &  de  tuftresi 
un  Avocat  qui  a  des  termes  partieù-* 
licrs  de  pratique,  pour  lefqucis  l'A- 
cademic.a  ilpc  prodigicufe  averfion  , 
nc/lailTc  pas  d'expliquer  fa  penfée  en 
la  Langue  de  fon  Pais  :  &  cela  eft  fi 
vray  j  que  quand  le  Roy  veut  faire 
des  Ordonnances  &  des  Reglemens 
•  fur  CCS  matières  ,  il  fe  fert  des  termes 
de  cet  art,  fans  qu'on  pu iflTc  l'accu- 
fer  de  parler  une  Langue  barbare.- 

Cette  ignorance  de  la  plupart  des 
mots  de  la  Langue^  eft  ce  qui  a  don- 
né une  grande  étendifë  au  mot  de  cho^ 
y^  dont  on  fe  fert  pour  expliquer  tout 
ce  dont  on  ignore  le  nom.  Cependant 
il  n'y  a  rien  dans  la  nature  &  dans 
le$  ouvrages  de  Tart  qui  n'ait  fon 
nom  propre  que  la  plupart  des  gens 
ne  connoifTent  pas.  Ainfi  quand  un 
BourgiBois  veut  parler  de  ces  grofles 
feparations  de  pieVre  qui  fe  vôyenc 
danHcif  vieux  bàt>mens  :  s  .il  ne  fçaic 
p^s  le  nom  de  manteaux  que  les  Ar- 
clîitcûcs  leur  donnent,  il  dira  groffic- 
rcment  ces  chofes  de  pierre  étoient  bien 
vilains.  Vti  Mathématicien  pour  par- 
1er  d^  1  apuy  d'un  levier,  a  recouiî 
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•au  Grec  y  &  1  apelle  hjporr.oclion^  par- 
ce qu'il  ne  f(jait  pas  le  nom  Fr.inc^ois 
cjLie  luy  donnent  les  ouvriers  qui  la- 
pellenc  orgmil  ,  6c  ainfi  des  au- 
tres, i 

Ces  confiderations  font  voir  que 
pour  donner  de  rauthori.é  aux  mots, 
ëc  s'en,  vouloir  rendre  fculs  juges 
fouverains  &C  infaillibles  :  il  ne  fuffit 
pas  d'être  habile  incognito  :  il  faut 
avoir  un  nom  connu  dans  le  monde,. 
&  une  réputation  fondée  fur  quel- 
que ouvrage  reçu,  aprouvé  &  cfti- 
mé  5  &  fur  tout  que  pour  faire  un 
Diftionaife  fiç  pour  expliquer  tou- 
te la  Langue  >  il  faut  être  unîver- 
fel ,  8c  ne  jcTpas  renfermer  dans  le 
langage  familier  &  oratoire.  Je  n'en 
veux  point  d'autre  témoin  que  le  jeu- 
ne Abbé  Tallemant ,  (  voicy  la  pre- 
mière &  la  dernière  fois  que  cet  Au- 

.  theur  grave  fera  cité  )  qui  dans  fon 
difcours  imprimé  de  l'utilité  des  Aca- 
démies ,  parle  en  ces  termes.  Que  " 
Faifoient  après  tout  les  Acadcmi-  " 
ciens  Grecs  &  Romains?  ils  étoierit  ^* 
apliqués  aux  feules  queftions  de  " 
la  Philofophic  :  mais  dans  nô-  ^^ 
trc  travail  de  l'Académie  ,  quelle 
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55divcrritc   ?   quelle     abondance    de 
j,  matière  ?  que  ne  trouve-t'oii  point 
„  dans  la  vaftc  étendue  d  une  Languc*> 
i),  toutes  les  iiiences  &:  tous  les- beaux 
„  arts  ,  les  règles  de  la  focietccivi- 
5,  le,  les  converfations  galantes  ,  que 
»  MY" J^  •  '^  nature  &c  les  dépendances 
5,  de  toutes  chofes.   Les  quellions  de 
5,  la  Langue  font  des  trclors  infinis  , 
5,  tk    les    mots  font   comme  les  fc- 
,5  mence«  de  tout  cfe  qu'il  y  a  d'agrea- 
5,  bic  &  de  profond.  Qu'il'faudroit  de 
,5  divers  talents  pour  être  un  parfait 
5,  Académicien  ?  il  n  elt  rien  dans  la 
,j  nature  qu'il    ne  faille   connoîtrc  / 
5j  il  n'eft  aucune  fciencé  qu'il  ne  fal- 
5,  lût  poflTeder ,  &:c.  Voilà  bien  juger 
à  la    uerité  d'un  Di(ftionâirc  6c  des 
qualités  de  ceux  qui  y  doivent  tra- 
vailler 5  m.ais  par  malheur   c'eft  la 
condamnation  du  Didlionaire  de  l'A- 
cadémie ,  où  on    ne     trouvera  rien 
de  toutes   ces  chofes  qui  y  (ont  re- 
quifes   :  quelque  chofe   de  bon  des 
Académiciens,  qui  ne  fçavcnt  ce  que 
c'eft  que  rOccan,  que  lEciypfe  delà 
Lune,  qu'un  maft  de  navire  Se  autres 
chofes  femblablcs  ? 
.  Avant  que  de    paflcr  outre  ,  U 
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faut  que  je  rcpondc  à  cette  objec- 
tion que  je  crains  quoii  ne  me 
ialFe.  On  dira  que  tout  ce  que  j  ay 
reproche  à  1  Académie  jettonniére 
tonlillc  en  des  faits  qu'elle  préten- 
dra détruire  par  une  fimple  déné- 
gation ou  déguifement.  Je  prie  le 
Lecteur  de  faire  cette  reflexion  , 
qu  il  y  en  a  quelques-uns  d'une  natu- 
re à  perfuader  qu'ils  ne  font  pas  aile- 
gués  fans  fondement ,  comme  celuy 
lies  Infcriptions  qui  ont  été  effacées 
dans  la  Gallerie  de  Verfailles.  D'au- 
tres dont  je  'puis  montrer  la  preuve 
par  écrit ;>  comme  ks  deux  Traités 
de  l'Abbé  rallemant.  D'autres  qu'- 
on prouve  par  des  imprimés,  comme 
les  bévues  des  çatara(fkes  du  Nil  ,  & 
de  la  faulTe  Académie  de  Ciceron. 
D  autres  qui  font  de  notoriété  pu- 
blique, comme  le  mauvais  fuccés  des 
pièces  de  Théâtre  de  Boyer  &  de  le 
Clerc,&  leur  alVociation  avec  Cotas 
de  d'AlTefan.  D'autres  enfin  qui  font 
de  la  çonnoiflTance  de  toute  la  Com- 
pagnie, comme  le  faux  régal  de  UAb- 
bé  Tallemant  &  fon«  combat  contre 
Charpentier  a  coup  do.  vo|unH's,do1it 
)ç  parlefay    c'y  afrc:;,     l'r  qiioy  qu  lU* 
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folcnt  tous  întcreflcs  à  dégi^ifèrçes 
faits  'y  néanmoins  j*c(perc  qu'il  y  eni 
aura  quelques-uns  d  alTez  bonne  foy 
pour  reconnoîtrc  la  vérité  quand  on 
voudra  aprofondir  chaque  article.  Par 
exemple  9  Mr.  Racine  ne  déifiera  pas 
qu'il  ait  arité  Mr.  Ooujatpar  fa  robe 

Suand  il  voulut  aller  prendre  la  dé- 
nition  du  màft  au  bas  d  une  image. 
D  autres  diroi^t  par  jaloufie,  ce  qu'ils 
ne  diroicnt  pas  par  fmcerité  ,  Par 
exemple,  Charpentier  neft  pas  chi- 
che de  dire  à  tous  ceux  qui  le  veulent 
entendre  qtie  le  jeune  Abbé  Talle- 
fhant  fait  des  Sermons  à  fimplç  ton- 
rùre,  &  qu'il  ne  peut  comprendre  que 
l'Eclvpfe  de  la  Lune  fc^fafleparrom* 
brecle  la  Terre.  Mais  pour  donner 
une  preuve  par  écrit  de  l'idée  généra- 
le qp'on  doit  avoir  de  l'Académie  jct- 
tonniere  >  tantà  l'égard  de  Ton  igno- 
fance  <que  du  peu  de  foin  qu  elle  prêd 
de fon  tra vaiU  il  me^fi*fiît  dcnallc- 

f[uer  un  article,  qui  pour  parler  félon 
on  éloquenc^roverbiale  emporte  la 
pièce  &  dame  le  pion  à  tous  les  au- 
tres. C'eft  dans  la  première  colomne 
de  la  page  çj8.  donc  voici  les  propres 
termes.  On  apelle  les  Arts  libéraux  ^^ 
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les  Arts  qui  peuvent  être  pratiqués  *^ 
par  un  homme  de  condition  libre  " 
bc  ingénue  ,  &  fans  machines.  Ils '^ 
font  opofésaux  Arts  méchaniqi*cs.  *' 
La  ©rammaire  ,.  la  Retorique,  la  '' 
Dialectique,  rAri.thmetique,la  Mu-  '^ 
fique,  la  Géométrie ,&  rAllronomie  " 
font  les  fept  Arts  libéraux.  Il  n  y  a 
point  d'ignorance  plus  honteufc 
que  celle  où  on  pé^ic  contre  les  cho- 
ies de  fa  profelfion.  Ces  MeflTieurs 
fe  difent  gens  de  belles  Lettres ,  8c  fc 
prétendent  établis  pour  cultiver  les 
beaux  Arts  ,  ils  font* tous  Poètes, 
tant  bons  que  mauvais ,  cependant 
ils  ijgnorcnt  que  la  Pocliè  cft  le  prin- 
cipal, ou  du  moins  le  plus  connu 
des  Arts  iberaux  \  ils  oublient  de  la 
comprendre  dans  leurjiombre,  auffi- 
bien  que  là  Peinture  &  la  Sculpture , 
quicoftammët  en  font  les  plus  belles 
parties.  Ils  n'y  comprennent  pas  non 
plus  r  Architecture  qui  y  doit  plutôt 
avoir  fa  phce  que  la  Dialectique  dont 
la  qualité  eft  fou  vent  conteftée  au 
Collège.  Mais  quand  ils  y  mettent  la 
Géométrie,, r  Arithmétique  &  TArtro- 
nomie  qui  font  des  fciences  demonf- 
trativcSjiis  tcmoigncnt  bien  qu'ils  ne 
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^f(^avent  pas  la  différence  qu'il  y  a  en- 
tre les  Sciences  &  les  .Arts,  c'cft  bien 
loin  de  les  connoître  à  fond.  Car  les 
Arts  ne  confiftent  qu'en  quelques  rè- 
gles établies  fur  des  expériences  réité- 
rées :  au  lieu  que  les  Sciences  font 
fondées  fur  des  demonftraçions  cer- 
taines. Leur  définition  d'ailleurs  efl: 
tout-à-fait  défe(fbucufe ,  veu  que  la 
Mufique  ,  la  Peinture  8^  pluficurs  au- 
tres Arts  libéraux  peuvent  être  f^iis 
^.pratiqués  par  des  gens  de  condition 
fer  vile.  Il  falloit  plutôt  dire  que  les 
honnêtes  gens  s'y  appliquent  par  cu- 
riofité  ôcpour  leur  propre  fatisfaftion, 
&  non  point  par  u|i  «ffprit  mercenai- 
re. C'elt  auffi  mal  à  propos  qu  ils  les 
diftinguent^avcc  les  autres  Arts  ,  en 
ce  qu'ils  fè  pratiquent,  difent  ils,  fans 
inArumens  &  fans  machines,  car  plu- 
fleurs  Arts  libéraux  s^ïï  fervent,com- 
me  la  Pemture  de  palettes  ,  de  cheva- 
lets 6c  de  manequins  ,  l'Architedlure 
de  plufieurs  engins  ÔC  grues,  la  Mufi- 
que de  luthsjde  violons,  de  harpes  & 
d'orgues  ,  qui  par  excellence  font 
nommés  inftrumens  :  aulVi-bien  que 
ceux  dont  fe  fervent  les  Mathéma- 
ticiens dans  les  Sciences  de  Gcome- 
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nictrie  5c  d'Aftrouomic,commc  les  re- 

gleSjCompas  &  cqueres  ,  les  globes  ik: 
les  aftrolabcs.Je  ne  m'amufe  pas  à  re- 
marquer qu'on  ne  dit  point  un.  hom- 
me de  condition  ingénue  ,  pour  dire 
honnête  &  non  fervile,&  que  ce  mot 
ne  s'cmployc  qu'en  mauvaifc  part , 
pour  fignifier  un  homme  naif/implc  Sc 
innoce^it.  Voilà  une  preuve  convain- 
cante de  leur  capacité  &:  de  leur  exac- 
titude, par  ou  on  peut  juger  ce  qu'on 
doit  efperer  des  autres  articles  du  Dic- 
tionaire,  oii  ces  MelTieurs  parleront 
d^s  chofes  qu'à  la  rigueur  ils  ne  font 
pas  obligés^  de  fçavoir. 

Ce  n'  e  s t  pas  anez  quo  les 
Académiciens  jettonniers  ji*  ayoïit 
pas  toute  la  fuffifance  rcquifc  pour 
faire  un  bon  Didionairc  ,  il  faut 
voir  comme  ils  ménagent  leur  tems 
&  l'argent  du  Roy,  Leur  manière 
d'agir  contribue  bcaucouç^à  l'imper- 
fedlion  8c  à  if  longueur  dû  travail.  Il 
fc  fait  fans  peine  &  fans  prépara- 
tion. Au  lieu  qu*  on  devroit  pro- 
pofer  chaque  mot  en  une  fcan- 
cc  précédente  ,  &c  inviter  les  par- 
ticuliers à  médit ec    deflfus  §c  à  re- 


chercher  dans  leurs  Livres  ce  qui  lui 
feroit  ccmvenable,  pour  le  raporter  à 
la  Compaghie:ils  viennent  feulement 
«coûter  la  ledure  que  fait  le  Secrétai- 
re du  Canevas  qu'il  a  fait.    Chacun 
pointillé  fur  chaque  article,&:  le  juge 
bon  ou  mauvais  ielôn  (a  connoiflance 
Ou  fon  caprice  ^trcs-fouvent  on  le  re- 
forme au  pis,  oix  on  ne  fait  que  chan- 
ger pcudechofedans  rexprcflîo.Mais 
cela  fc  fait  avec  tant  de  bruit  &  de  co- 
fuf!on,quc  ics  plus  fages  fe  taifent,& 
que  lavis  des  plus  violents Temporte* 
Celui  qui  crie  le  plus  haut,  c*cft  celui 
quiaraifon  ,  chacun  fait  une  longue 
harangue  fur  la  moindre  bagatelle. 
Le  (econd  repete'commc  un  Ecno  tàm 
ce  que  le  premier  a  dit,&  le  plus  foù- 
vcntils  parlent  trois  eu  Quatre  enfem- 
blcQuand  un  Bureau  e(t  compofé  de 
cmq  ou  lix  perlonnes,il  y  en  a  un  qui 
lityun  qui  opine, dcuk qui  caufent,  un 
qui  doctjSc  un  qui  s'amù(ê  à  lire  quel- 
que DiAionaire  qui  cft  fur  la  table. 
Quand  la  pArole  vict  au  fccô^nd  il  faut 
lui  relire larticle à  caufc  de  fa  diftrac- 
tion  dans  la  première  Icûurc.  Voilà  le 
moyen  d'avancer  Kouvrage.    Il  ne  fe 
p^  point  deuj^  Jliguc^  qu'on  ne  (aC' 
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fe  de  longues  digreiTions  ,  que  clia- 
cun  ne  débite  un  conte  plaifant ,  ou 
quelque  nouvelle,  qu'on  ne  parle  des 
affaires  d'Etat,  &dc  reformer  le  Gou- 
vernement. "^ 

Quand  on  veut  faire  une  définition 
on  confulte^tous  lés  Diftionaires  qui 
font  fur  le  Bureau  ,  on  prend  celle 
qui  paroit  la  meilleure,  on  la  copie 
mot  à  mot  dans  le  cahier  ,&  alors 
clleeft  facrée,  &  perfonne  n'y* oferoic 
plus  toucher  en  vertu  de  la  claufe 
de  leur  prétendu  Privilège.  Très- fou- 
vent  ils  mettent  à  la  marge  d'un 
mot  A  £  N  Qjj  E  K  R  £  ,  c'eft  à  dire 
qu,e  toute  l'Académie  ne  fçait  ce  qi^e 
c'eA,  ou  que  par  Jaloufie  les  ignorans 
ne.^  veulent  pas  $en  fier  aux  habiles 
qui  le  leur  veulent  aprendre.  Ce  qui 
a  obligf  plufieurs  à  taire  ce  qu'ils 
en  f^avoienc,  à  caufe  du  déplaifir  qu'- 
ils auroient  eu  de  voir  un  bon  avis 
inutile»  Ces  enquêtes  font  fort  ordi- 
naires touchant  des  mots  de  la  Lan- 
gue très-communs ,  que  l'Académie 
jettoniere  ne  connoît  point.Paf  exem- 
ple,quand  il  a  été  quellion  de  définir 
un  Etat  Major  d' Armée,Mr.de;  Lavau 
a  été  député  ytt$  iAt%  le  Maréchal 
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de  A'ivonne  pour  fçavoir  ce  qu- 
cécoir.  On  a  député  auffi  Mr.  l'Ab- 
bé d'Angeau  vers  Mr.  le  Marquis 
fon  ficre  ,  pdur  apprendre  ce  que 
c'étoit  qu'uHe  Compagnie  d'Ordon- 
nances. Je  leur  ay  robligation  da- 
voir  confirmé  les  définitions  que 
jcn  avois  aportées  ,  qui  n  avoiciit 
pas    pu  pafler    par  mon  feul  fuflra. 

f;e.  Mr.  Mezeray  fe  chargeoit  de'con- 
iilter  le  Maître  garçon  de  Ràci- 
cot  fon  Apptiquaire  ,  &  le  Ckic 
de  fon  Procureur  ,  quand  il  y 
avoit  quelques  mots  qui  regàr- 
doienc  la  Pharmacie  ou  la  A'^ti- 
que  :  &C  ces  gens-là  ont  cun  plus  ''de 
part  au  Diâionaire  que  beaucoup 
d'Académiciens  dont  les  nonis  /ont 
dans  la  Lifte. 

La  premiers  demy-houre  repane 
à  faire  le  procez  à  rhorloge^car  il  n'y 
a  dejsarticipans  aux  jettons  que  ceux 
qui  font  arrivés  quand  l'heure  Tonne  r 
ce  qu'on  obferve  avec  une  précifion 
geometriaue.  On  voit  alors  une  gran^ 
de  joye  uir  le  vifage  des  dilijgens  ,  & 
une  grande  confternation  fur  celuy 
des  parefleux  :  Ccux-cy  accufènt  le  s 
autres    d'avoir    avancé     1  aiguille/ 

comme 
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comme  îl  eft  arrivé  fouvent  j  on  con- 
fère Içs  montres  ,  on  cite  les  cadrans 
quon  a  vus  en  chemin  :  Les  brail- 
leurs  tâchent  à  Te  faire  rétablir ,  ik  y 
ré  iifliffent  quelquefois  i  &c  quand  on 
vient  à  opiner  là  dertus  ,.  cela  s'étend 
jufqu  à  la  fin  de*  la  vacation.  J'ay 
remarqué  en tr  au tres,que  cela  eft  ar- 
river le  6.  Novembre  idS^,  J^ 

J  ay  appris  depuis  qu  on  trVa;  em- 
pêche daller  à  leuf  ailèmbUe ,  que 
toute  la  feancedu  i2.Feyrie/id85.fut 
confbmmce  en  une  délibération  poujî 
la  diftribution  des  jettons  :  fur  ce  que 
Mr.  l^Abbé  de  Coaflin  ayant  porté 
des  Thefês  à  TAcadeiiiie  pour  inviter 
ces  Meijfieurs  à  aflîfter  à  un  aAe  quil 
faifoit  pour  les  fbûtenir  :  la  Com- 
pagnie eut  le  cœur  partagé  entris  la- 
mour  des  jettons  &  le  defir  de  fai-i 
re  ùl  cour  à  ce  Seigneur,  parce  que  cet 
a£te  fe  fai(bit  Un  Jeudy  jour  d*^cade« 
mie  :  enfin  il  fut  re(blu  que  ceux  qui 
voudroient  aflfifter  à  cette  cérémonie 
ne  rifqueroient  point  leurs  jettpns^ 
parcelquils  feroicnt  réputés  abfena 
reipublicét  caufâ^ 

La^qué^ion  des  participans  aux 

ietconr^ant  tçnnlnéç  i  on  tire  le 
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cahier  auquel  on  doit  travailler  de 
deffous' la  clef ,  le  Secrétaire  en  lit  un 
;irticlc ,  &  fi  par  malhçur  on  relit  le 
dernier  qui  a  été  fait  à  la  feance  pre- 
cedente  pour  en  voir  la  fuit^  :  ceux 
dont  ravis  n  a  pas  été  fuivi  rcprcn- 
lient  courage,  &  le  font  examiner 
toirf^e  nouveau  par  ceux  qui  nyont 
point  affifté.    Il   arrive  très  fouvent 
quon  le  refait  &  qu on  lé  reforme 
tout  aùcontrairedu  premier  arrêté. 
Delà  vient  que  cet  Puvrageeft  une; 
vraye  toile  de  Pénélope ,  dont  on  dé- 
fait en  un^JQur  ce  quon  a  fait  en  un 
:  autre)  ce  qui  cft  caufc  qaotme  doit 
pas  s^tonncr  des  cinquante  ans  em- 
ployés an  en  faire  que  la    moindre 
partie.    Je  me  fouvienr  entr  autres , 
que  cela  eft   arrivé    depuis  peu  au 
mot  à!Ore$Ue.   Après  avoir  pendant 
ttois  vacations  fait  la  définition  du 
mot,  on  em  employa  deux  autres  à 
la  corriger ,  &  on  trouva  à  la  fin  que 
f oroilleikoit  IWgane de  louve.  Cette 
définition  coûte  deux  cens  francs  au 
Ray.  Richclet  &  Monet  auparavant 
eijx  en  avoient  donné  une,  à  meilleur 
marcké>&  en  mêmes  termes.  Le  refte 
4u  mot  a  occupé  trois  femainea  U 
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bufeau.On  y  aprend  à  la  fin  quon  dit 
une  oreille  de  foulier  >  d'une  écuellç  , 
d'un  livre, &:  quelques  autres  biigatet-"^^ 
les  :  mais  on  n'y  tjrouve  point  le  nom 
de  toutes  les  parties  de  roreillej^om- 
me  on  fait  dans  le  Diftioriaire  univer- 
fel  j Tes  aîles,fa  coquille  ,*fon  fuif,  fa 
roche,  fon  lobe^fon  tortis'>ra  caille  ou 
baflin ,  fon  marteau>{bn  cftrier  r^Qn 
timbre  5  fon  ovale  ,  fon  labyrinthe  , 
fon  veftibule  ,    Ton  limaçon  ,   fon 
aqueduc  ,    &    autres    termes    qui 
méritent  bien  mieux  d'être  expliqués- 
que  quelques  Proverbes  qu'ils  reven-i 
diquent  avec  un  grand  bruit.  J'ay  re- 
marqué ehtr'aut/es.qu6  toute  l'aprés- 
dinée  du  i8,Novembce  id84.  ^^  P^'^*^  ^ 
examiner  ce  quecetoic  aymUfmt)k 

Mr.  Patru»  qai  était  une  des  lumié« 
res  de  l'Acadendie  s'en  bannit  volon«- 
tairemçnt  long-tems  avant  fa  mort  , 
parce  qu'il  fut  fcandalisé  de  la  lon- 
gueur énorme  du  tems  qu*ôn  fut  à 
diiputçr  ft  la  lettre  A>devait  être  qua- 
lifiée fimplement  voyelle,  ou  fi  c'étoit 
un  fubdantif  miUcuUn.  Cette  queftion 
dura  ci^nq  fèmaînes  fur  le  bureau  3c 
fui  tièui^  àYW  gude  chalçur  eauQ  luf 
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1x6 
&  Me2rer|^.Les  bureaux,  furent  paç- 
tagés  Se  départagés  pluficurs  fois-, 
les  ôpiniitres  fc  dirent  plus  d'inju- 
res que  de  raifons  ,  &  elle  ne  fut 
terminée  que  par  la  iaflîtude  des 
cô^batans  en  faveur  de  celui  qui  eut 
la  meilleure  haleine.  Voilà  un  des 
articles  de  ce  grand  travail  qujls  ne 
doivent  point  iprehender  qu'on  leur 
vole  -' 

Toutes  les  decifions  du  DiAionai- 
re  ne  font  pas  plus  importantes^  Que 
8*il  y  en  a  quelques-unes  de  confide^ 
râbles  >  elles  font  tirées  de  Vaugelas 
ou  de  Ménage.  Je  remarqueray  içy 
en  paflant  qu'il  y  .a  un  petit  regiftre 
fur  le  bureau  ,  où  font  écrites  de 
la  main  du  fieur  Meztray  toutes  les 
Decifions  de  rAcademiéj  ils  ne  pour- 
roîitpas  fe  défendre  de  repreienter 
cette  pièce  en  Juftice,&  alors  on  verra 
que  toutes  ces  belles  Decifions  faites 
depuis  cinquante  ans,  qul^ont  chacu- 
ne leur  datte^ne  montent  gueres  <]u'à 
une  douzaine  i  encof^  trouvera-ton 
qu  elles  ne  font  ny  fblides  ny  certai- 
nes ny  Nouvelles.  Tout  ce  qu'on 
pourra  donc  aprendre  dans  ce  Diâio- 

naue  il  attondu  &ra  de  r^avoir  s'il 
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faut  dîfc  AvoCât  en  Parlement,  ou  au 
Parlement ,  Un  Prefident  au  Mortier 
ou  à  Mortier  5  Si  on  dit  en  Coîu ,  ou 
à  la  Cour.  ^  ^ 

Jay  vtfune  féance  entière  em- 
ployée à  difpùter  ,  s'il  falloit  dite 
hors  d^oeuvre ,  ou  hors  œuvre.:  Une 
autre  poiw:  fça voir  s'il  falloit  dire 
^viter  oifivetc ,  ou  éviter  roifivetc. 
J'ày  vu  pàffer  une  aprcs-dlnce  pour 
difcuter  ce  que  s'étoit  que  vieux 
oing,  &;  s'il  falloit  Técrire  avec  un  g 
à  la  fin.  Les  mots  de  médiat  &  d'im- 
médiat compris  en  deux  lignes  ,  ont 
confommc  des  vacations  entières  : 
ce  qu  on  peut;  prouver  par  les  mi- 
oiutçs  des  cahiers,  car  on  y  marque 
foUvent  le  lieu  où  on  en  eft  dé- 
mesuré. Toute  la  féance  du  13.  Oûo- 
bre^^îSj.  seft.paffée  à  condamner 
cette  phrife  ,  le  Pôle  du  Nort,  &  cel- 
lorçy  aller  au  Nort,  pour  dire  vers  le 
N^rt  ,  &  s'il  falloit  dire  vçnt  de 
Nort,  ou  du  Nort.       ' 

J  ay  va  l'Académie  fort  ernpi^ 
chee  iur  le  mot  faire  ombre:  Pour  le- 
ver cette  difficulté  on  envoya  dans 
l'autre  Bureau  confulter  une  Gazette 
îAïp^imée  l^hiême  jour,qui  contenoit 
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Ime  hâfAn^e  des  Députés  d'Afger; 
afin  de  voir  cooMnent  ils  y  avoieht 
ttnplàyicé  mot.  Voilà  chercher  des 
autnorités  bien  loinu 
'  Uno  autre  l^is  elle  é.toit  en  peine 
de  fçavptr Ti  k  ifnot  d'OÀcialicé  le  di- 
(bit  dlla  Charge  de  roflficial  en  un 
ftrta  éithrént  de  1^  Jurifdiâion  Eccle. 
tiâftique^ènt  il  ajoit  exercice:  les  bu- 
jtciaerx  (brmt  pâYtajgés  R  opiniltriment 
furcett«  grahde  dtflîculté.quil  failuc 
quête  pâitage  fdx  levé  par  Pierre  le  Pc* 
tit, Libraire  &  Portier  de  l'Académie, 
Voilà  chercher  des  authorités  bië  bas» 
A  l'égard  des  qoeAtons  plus  rai- 
fonnabUs  >  comme  de  fçavbir  U 
qualité  âeë  verbet  neutres  pafTifs  > 
ou  fil  y  a  des  partifipes.  aftifs  en 
François  >  elles  ont  occupé  plus  de 
deux  cens  vacations  fans  être  de- 
^cidées  :  car  quoy  quelles  foient  re« 
gléett  dans  te  petit  Regiflre  dont 
oà  i^ient  de  faire  mention  v  nean- 
moins  toutes  les  fois  qu'il  fe  pré- 
sente un  moé  de  cette  nature  ,  on 
Uà  remet  toujours  fur  le  tapis  y  SC 
c^  les  juge  différemment  fuivant  le 
génie  de  ceux  qui  fe  trouvent  au 
Bureau  j  ce  ^jui  a  rempli   ce  D&* 


% 


avoicht 
hcr  des 

n  peine 
é  te  di- 
en   un 
I  Eccle« 
les  bu- 
Hmenc 
1  falluc 
e  le  Pc* 
demie. 
>ië  bas. 
us  rai- 
'ûir  U 
ufTifi  ^ 
ïih  en 
lus  de 
re  de- 
nt re« 
dont 
ncan« 
5  pre* . 
t  I  on 

$    y  se 

ant  le 
nt  au 


% 


.     !     ,      .  J^? 

tionaire  d'anc  infinité  de  contradîc- 
tions  qu  on  feras^roir  fi-tôt  qu'il  fera 
public.  Cçla  vientde  ce  que  l'Acadc- 
niic  n'a  point  de  ma\imes  certaines  : 
Et  il  eft  vray  de  di^  y  qu'encore  qu- 
elle faiTe  un  DiAionaire  Grammati- 
cal, il  n  y  a  que  deux  ou  trois 
de  CCS  Meflîeurs  à  tout  rompre , 
qui  r^achcnt  la  Grammaire  François 
le ,  6c  Tes  premiers  Elemens.  Enfiu 
ce  qui  fera  le  plus  furprenant  dans 
cet  ouvrage  ,  c  eft  qu  en  tout  ce  gros 
Livre  ,  auquel  pendant  cinquante 
ans  auront  travaillé  tanf  de  perfon- 
nes  qui  font  en  réputation  d'avoir 
de  l'eiprit  8c  dû  fçavoir  s  on  n'y  ver^ 
^sifâB  briller  la  moindre  étincelle  de 
'  Tun  ^  de  1  autire.Quand  pn  côfidcrerA 
les  bornes  étroites  dans  lerquelles  ils 
ont  renferma  le  plan  de  leur  DiOio* 
nairc,  en  n'y  comprenant  que  les  mots 
cohimuns  de  la  langùe,&  en  rejettanc 
tous  les  mots  rares  dont  on  a  befoiri 
de  s'écl^ircir  :  on  verra  le  peu  d'utili-^ 
té  qu'on  tirera  de  ce  travail.  Car  par 
exemple  on  n  aura  pas  befbind'y  al- 
aller  %pprendre>  qu  aimer ,  veut  dire 
^  chérir  affêaionncr  :  que  la  barbe  eft  le 
j)oil  du  menton  :  qirtîn  chien  eft  un 
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animal  domcAiqiic  qui  aboyc  &c.  Ct 
font  pourtant  ces  belles  définitions 
qu'ils  difênt  qu'on  leur  a  dérobées  ,  il 
nya  point  de   Bourgeois  qui  ne  les 
f^ache  :  mais  il  y  a  bien  d'nonnêtes 
gens  qui  ne  fçavent  pas  précifémcnc 
ce  que  c'eft  qujei  néphrétique  >  hemcti-> 
/que,  hépatique  >  Aiptiquei  &:ç>  quoy 
qu'ils  en  entendent -parler  tous  les 
jours  ;  m  ce  que  t'eft  qu'un  trépan  , 
qu  un  Typhon;  que  des  turcies  &  le- 
vées, que   le  tiers  Sc^anger,  quun 
rhumbde  vent  »  la  glande  pineale*, 
&c .  ce  qui  fouverit  les  arrête  dans 
leur  ItAure  :  iàns  parler  des  tçrmes 
ries  Arts  plus  abftrus  ou  on  rencontre 
quelquefois,  8c  pardeUus  lefquels  on 
cft  obligé  dç  pafTer  fans  les  enten^ 
dre. 

Et  quant  à  ces  vaines  minutes  dont 
ces  MelTieurs  font  leur  capital ,  com- 
me de  ffjavoir  s'il  eft  plus  élégant  de 
dire ,  regardef  par  la  fenêtre ,  ou  à  la 
fenêti;e,&c»  On  ne  s amufera  pas  à 
les  chercher  dans  leur  Di£lionaire,car 
elles  font  infinies,  &  il  n'y  a  ni  Fran- 
!çois  ni  Etranger  qui  les  puifTe  appren* 
dre  que  par  iufage.  Ainfi  ni  les  un$ 
ni  ks  autres  n'en  pourront  tirer  au- 
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cunfrufe:  on  n  y  trouvera  pas  mê- 
me les  dclicatcflTcs  de  la  Langue,  à  la 
rcfcrvc  de  celles  qui  font  dans    Vau- 
gelas  ^  qu'ils  ont  inférées  toutes  en- 
tières dans  leur  Livre,  anifi-bien  qu'a 
fait  Riclielet.  Ces  delicatcfles  ne  peu- 
vent  être  traitées  que  par  àt$  remar- 
ques particulières,^  ne  doivent  poiiu 
être  cherchées, dans  la  vafte   confu- 
iion  de  retendue  d'un  Diaionairc.  Ce 
qu'on  y  apprendra  déplus  curieux, 
ce  feront   les  Proverbes   qu'ils  ont 
copié  mot  i  mot  du  Rcciiell  qui  eu 
aétc  faitpar  Antoine  Oudin  ,  inti- 
tulé :    Cumfués.  Frapifoifes ,  j^oar  femr 
de  fuplement  dux  .Diéiêonmes  ,   impri- 
més Ichw  Sommaville  in  4*.  &  in  %\ 
dés  rannéei(Î4o,  Là  delicateflc  du 
choix  paroîtra  dans  Us  exemples  fui, 
vans  ,  Bran  du  prêcheur  fi  on  ne  Té- 
coûte  4 ,  il  a  chié  au  lit ,  cet  liommo 
*a  chié  dans  ma  malle  h  :  ils  font  com- 
me les  grands  chiens,ils  veulent  piffec 

s  Page  5,9,  colone  i.    du  Diaiônaîrc   tic 
rAcadcmic,    &  page  éi.  du    rcccucil 

-     d  Antoine  Oudin    de    l'I-ùitiou   in  oc- 
la  Vo, 

è  P»gc  in.tol.  I.  du  Di(î>.  de  TAc.  &  paec 
.  \  Joudatccuçild'Oailin,  *" 
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contre  la  muraille  :  ou  bien  ils  veu* 

lent  piiTer  contre  les  murailles  ,  corn* 
me  les  grands  chienSi  (  Agréable  va- 
riété }  en  parlant  des  petits  garçons  » 
qui  veulent  faire  comme  les  grands 
hommes.  €  Pendant  que  le  chien  pit 
fe,  le  loup  l'enfiiiV.  à  Voilà  des  mar- 
ques du  peu  de  part  qu*ont  les  Pré- 
hta  &  les  gens  de  qualité  au  travail 
du  DiÂionaire  »  p^  qu'il  ny  a  pas 
d'appareneiqu'iU  eiîAj^t  fouâert  quT- 
oKieut  mie  ees  ordures.  Ce  font  au 
tèfte  ces  Proverbes  qui  font  le  capital 
du  Diûionaire.  Je  feray  imprimer  à  U 
lin  un  pàralelle  de  trois  ou  qu^re 
mot!  qui  en  fournirent  le  dIus»  pouc 
domief  une  idée  générale  des  autres: 
%(iït  de  fiiire  connottre  à  quel  poinft 
cesMeflieurs  foneplagiaiieev  &  qu'il 
ii*yapasuii  feul  âJticle  de  leur  ou- 
Yragtqu  ils  ayentpuifi  dans  leur  pro* 
profonds  :  Amfi  ils  ont  grand  tort  do 
crier  qu'on  leur  vole  ce  qu'ils  ont  vo« 
lé  eux-mêmes.  Entre  ces  beaux  Pro- 
verbes >  ils  ont  mis  celui-cy  qui  porte 

#  Pag  Ml.  colx.  flu  Did.  de  VAc.  3(  pag.yS. 
■        iu  recueil  ti*Oîjdin. 
^Pap.  ïsî.col.i.dii  Oi^.dc  l'Ac  &  pig^ioo» 
•  ^  rccuWt  d'Outiln.     , 
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leur  condamnation  :  II  rc/Tcmblc  le 
chiendu  Jardinier  qui  ne  mange  point 
de  choux,8c  qui  n'en  laiffe  point  man- 
gcraux  autref.  e  Ces  ^  MeflTicurs  ne 
veulent  point  donner  de  Diaionaire, 
&  ne  veulent  pas  fourtiir  que  les  au- 
tres en  donnent.  Le  Lefteur  admire- 
ra en  cet  article  leur  cxaftitude ,  qui 
n'empêche  pas  qu  ils-^nc  faflTcnt  des 
lolecifmcs^uis  qu'ils  donnent  au  mot 
de  reffemUer  un  régime  aaif,qui  n'en  a 
qu'un  neutre  i  car  on  dit  refembUr  i 
qHtlquHH,  &c   non  pas  refembUr  qucl^ 
ijHHn.  Je  ne  compte  pour  rien  la  ca- 
cophonie que  cauia  ce  vicieux  accu- 
fatif ,  //  tejfmUt  ù.  Oudin  n'a  pas  fait 
cette  faute  ayant  dit ,  U/dhcmmeU 
'*'f/!  ^^J^^nitf  ,  &c.    Ctft  ainlî 
qu  ils  reforment   ce  qu  ils  emprun- 
tent ,  ic  qu'ils  le  corrigent  en  pis. 

\  Ils  ont  crû  par  ces  beaux  Proverbes 
rendre  leur  Diftionairc  utile  au  pcu- 
ple,mais  ils  fe  font  lourdement  trom- 
pés ,  car  il  nV  a  point  de  Bourgeois 
qui  n'en /cache  davantage  que  toute 
rAcademie,&  qu  Antoine  Oudin  qui 
a  pris  a  tâche  de  les  recueillir. 

recueil  d'Oudio,  ^  JS5»7.«u 
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A  regard' des  Sçavans,  il  fera  enco- 
re plus  inutile  ,  parce  que  Texperioii- 
cc  a  fait  voir  qu'ils  n'ont  point  eu  be- 
ibin  du  fecours  de  ce  ilcrilc  Didionai^i 
re  pour  mettre  au  jour  tant  de  beaux 
Livres  &  fi  purement  écrits  >  qui  ont 
paru  depuis  cinquante  ans.  Si  l'auto- 
rité de  ces  Meflfieurs  étoit  aufli  grande 
ou  ils  pretendent)&  s'ils  Faifoienttout 
feuls  des  décidons  fur  U  Langue  >  il 
faudroit  rétonner  de  ce  que  les  PP. 
Bourdalouë  Se  de  la  Rue  ont  été  aiFcz 
hardis  pour  monter  en  Chaire  faits 
fçâvoir  ce  qucBoyer  &  le  Clerc  dé- 
voient décider  fur  des  paroles  dont 
!  ils  ont  fait  des  Sermons  fi  élaquens. 
Il  fiudroit  s'étonner  de  U  témérité  du 
P.bouhours  qui  a  mis  au  jour  des  ou- 
vrages fi  épurés^ûuis  attendre  les  déci- 
fions  des  Tallenunts  &  des  Quinâuts 
fur  les  doutes  qu'il  leur  avoir  propo- 
fés.On  ne  pourroit  lire  j)u'en  crainte 
IcsElTais  de  Morale  de  Mr.Nicole,  &c 
les  belles  penfées  de  Mn  Pafcal  :  car 
quoy  qu'ils  ayent  été  seneralement 
admirés>que  ffjait-on  fi  dans  cinquan- 
te ans  on  ne  les  trouvera  pas  défec*- 
tueux.  félon  les  décifîons  de  Doujat> 
de  Lavau  &  dç  Régnier  ?  Il  n'y  au- 
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roit  rien  de  fcur  jufqu'à  la  rcvifion  & 
l'approbation  de  ces  Mellicurs.  Il  fau- 
'droit  i'ufpeiidre  fou  jugement  à  1  égard 
de  CCS  Livres  precpces  qui  ont  paru 
avant  que  d'être  éclairés  des  lumières 
de  CCS  Académictcns  legiilatcurs  de 
modcUcs  pour  bien  écrire.  Mais  nous 
devons  pardonner  à  ces  illulhcs  Ecri- 
vains leur  cmprcffemcntjpuifquc  nous 
avons  cependant  joiiy  de  leurs  tra- 
vaux. Il  y  a  ♦pparcnço  que  nos  ne- 
veux les  trouveront  aufli  bons  oud 
nous>8c  reconnoitront  que  les  obier* 
varions  de  l'Académie  n'étoicnt  point' 
neceilaires  pour  écrire  corredement  ; 
qu'au  contraire  rAcademiea  cube- 
foin  de  ces  beaux  ouvrages  pour  y 
trouver  des  modelés  déloqùençe qu'- 
il y  a  fi  long-tems  qu'ils  promettent 
de  nous  donner. 

Non  feulement  ce  Difftionaire  fera 
utile  à  l'égard  des  Etrangers  &  des 
François  ,  6ci  l'égard  "du  peuple  &c 
des  Sça vans  ;  mais  il  le  fera  encore 
à  regard  de  TAcademie  même  ,  puis 
qu'elle  n'en  tirera  ni  honneur  ni 
profit.  Quant  à  la  réputation  qu'elle 
en  éfpere  ,  on  ne  l'ctablix  point 
par   des    Privilèges ,  ni  des  Arrêts 
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du  Conreil.Corneille  &  Racine  nont 
point  fongé  d  en  obtenir  pour  faire 
valoir  leurs  excellens  Poëmes  :  Boyec 
&  le  Clerc  ont  crû  qu'il  Jeur  feroic 
inutile  d'en  furprendre  quelques  uns 

{)pur*  empêcher  qu  on  ne  trouvât  les 
eurs  deteftables.L'Academie  en  vertu 
de  fon  Privilège  fera  bien  le  ftul  Dic- 
tionaire^  mais  rauthorité  publique  ne 
le  rendra  pas  meilleur  >  il  en  fera  feu- 
lement  plus  odieux.  Quant  à  l'interéc 
pecuniaire>  l'Académie  a  déclaré  au'« 
elle  n'en  pre!;cndoit  a^cun•comnie  j  ay 
déjà  remarquéyfic  elle  a  profnis4!aban- 
donner  Ton  Privilège  gratuitement  à 
Petit  fon  Libraire.   U  nes'aj^itdonc 
plus  de  l'intérêt  de  l'Académie ,  mais 
feulement  de  celui  de  ion  Libraire  > 
oùuplûc6t  des  btritiers  qu'il  aura.Mais 
ilslèrpnt  bien  trompésquand  ils  ver« 
ront  que  les  Beurrieres  hitilïres,  à  Tu* 
fage  defquelles  il  eft  deftiné>n'en  don- 
neront pas  un  (bu  davantage  pour 
toutes  les  claufes  exfluTivçs  de  leuc 
Privilège. 

A  r^ard  de  la  diffi^on  &  re^ 
rendication  des  mots  communs  de 
la  Langue  que  ces  Mcfficurs  de- 
mandent ,  jay  déjà  (montré  gu'çllc 
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itoît  importiblc.  Je  les  ay  fommc 
pluficufs  fois  de  me  cotter  plus  prcci- 
(émtnt  leurs  prctcntions  j^  &  ils  n'en 
ont  rien  faiti  Us  le  pouvoient  faire  fa- 
cilement fur  une  copie  de  mes  elVais 
que  )e  leur  ay  mis  entre  les  mains  :  ils 
auraient  eu  beau  jeu  à  le  faire  fur  les 
mots  de  bois,  d'eau,  d'oreille,  de  fe|> 
&c.  On  auroit  vu  clairement  le  ridi- 
cule de  cette  demande  ^11  me  feroic 
demeura  plnfieurs  phrafes  &  obferva- 
tions  doAes  &  curieufes^  &  ils  n'au- 
roiêt  taporté  que  des  proverbes  &  de« 
façons  de  parler  triviales.  Ainfi  il  leur 
feroit  arrivé  de  faire  un  auffi  plai- 
faht  partage  ouc  celuy  dont  parle 
Rabelais  qui  le  fit  entre  un  Dia- 
blotin 8c  un  Laboiifeur  de  Papefi^ 
Suierc^celuy  qui  choisit  n'eut  que 
u  cl^f urne  &  des  fcltilles  pour  foa 
partage,  tandis  qu'il  laiila  à  l'autre  le 
bon  grain  &  les  raves.  Il  n'y  a  perfon- 
ne  qui  n  eftime  plus  un  Livre  où  il 
trouvera  la  cqnnoiffance  des  termes 
des  Arts  &  dts  Sciences  ordinaire- 
ment inconnus  à  la  plupart  du  mon- 
de i  que  ces  termes  communs  &  pro- 
verbiaux dont  fe  fert  le  peuple  pour 
expliquer  fcs  penfies  >  que  pcx;fonnc 
iV  ignore. 
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Pour  revenir  au  ménagement  du 
tcnis  de    CCS   Meflicurs  de  TAcadc 
mie ,  ce  qui  leur  en  emporte  le  pkis , 
ce  font  les  /requçnres  dclibciarions 
fur  des   affaires    de  néant  ,  &  les 
deputations,  remercimcns  <8c  côm- 
pliments  qu  on    y   a    fait  à    toute 
heure,   Elles  ont  ^tc  caufc  que  Mcf- 
ficurs  Patru   &c  Mezerây  ont  don- 
ne   à   TAcademie  les  Epithctcs  de 
délibérante,  de  députante  &  de  re- 
merciante.  Lenvic  de  faire  des  ha- 
rangues   tire    ces    affaires    en  une 
énorme  longueur.  On  a    été    trois 
îoiys  à  délibérer  ,  fi  on  permcttroît 
à  Guyonnet  de  Vertron  de   vcnic 
lire  dans  rAcademie  un  Fanegyri- 
q^ie  de  Saint  LoUis  ^  ce  qu  on  luy  ' 
m  enfin  refufé  i  trois  jours  ont  été 
employés  k  délibérer  C\  on  recevroit 
une  lettre  de  coiçpliment  que  leur 
enyoyoit  l'Académie  de  Nifmes  j  fi 
on  nommeroitdes  Commiflaires  pour 
l'ouvrir  &  Texaminer  avant  que  de 
la  lire  en  plein  bureau  :  fi  on  don- 
neroit  place  k  fon  Député  au  bas  bout 
de  la  table ,  ou  auprès  du  Direftcur  i 
s'il  auroit  un  fautciiil  ,  s*il  participe- 
roit  aux  jettons ,  fie  autres  fcrmalitcs 
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îîp  «il 
&  cercmonîcs  ,  par  le  moyen  dcC 
quelles  oh  traitoit  ces  Mcfl'icurs 
de  Nifmes  avec  une  telle  hauteur/ 
qu'ils  fc  font  dégoûtes  de  faire  ce 
compliment ,  &  n'ont,  envoyé  ni  let- 
tre ni  Député: 

Tandis  que  Mr.  Perrault  étoît 
Commis  des  Bâtimens  ,  on  luy  a 
fait  une  députation  de  quatre  Aca- 
démiciens,  avec  un  haranjgueur  à  ta^ 
tête,  pour  le  remercier  des  follicita- 
tions  qu'il  a  voit  faites  auprès  de  fon 
Maître  pour  en  obtenir  un  petit  fonds 
pour  dk  bois&  des  bougies  en  faveur 
de  TAcademie.  On  a  député  plufieurs 
fois  4  à  Monfieur  Côlbert,  4  à  Mr. 

M  Mr.  Charpentier  a  été  à  !i  têrc  de  Ci*  Dé- 
putés remercier  Mr.  Çojbcit  d'avoir  procuré 
a  l'Académie  un  logement  dans  le  Loufre.  U 
a  encore  été  député  au  même  le  i. Janvier  i^Tj. 
pour  le  remercier  d'avoir  procuré  à  r  Acade- 
mirc  des  jcirons.  Le  ficur  Scgrais  l'a  aufli  été 
haranguer  i  U  tête  d:  huit  Députés  pour  le 
remercier  du  rétablifTeroent  du  Commiul- 
mu$.  .. 

i  Mr.  Doujat  a  été  haranguer  >U.  le  Duc 
de  Richelieu  à  la  lécc  de  fu  Députés  ,  pour  le 
rniuTcird'avoir  donne  àl'Acadcmieuu  petit 
Hofcraicde  Mr.  le  Gar^linal  fon  Oncle.  Mo  T. 
Qjinault  l'a  auflî  haiangnéavcc  la  même  ccrc- 
m^in'j  ,  fur  la  mou  de  MaiaincH'a  t'cm.uc. 
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le  Duc  de  Richelieu,  i\  Mr.  le  Cardi- 
nal d*Eftr4cs  ,  d  à  Mr.  rArchevêquc 
de  Paris,  r  a^  Meffieurs  les  Chan- 
celier Daligre  &  le  Tellier  ,  /  à 
Monfieur  le  Duc  de  Coaflin^,  &: 
en  cent  autres  accafions.  Il  e(^à, 
remarquer  que  chacune  de  ces  de- 
liberatiops  a  duré  trois  féànces  pour 
régler  la  manière  de  k^  dépuration  ^ 

#  Mr.  ChirPfnilcr  a  été  harangwr  Mr.  le 
CaïdinaM^Eftrécs  à  la  lêtc  de  fix  Députés , 
pour  le  felicUet;  fur  Ton  heureux  retour  en 
France. 

W  Mr.  )*Abbé  Taliemam  U  jeune  a  été  ha* 
rangttcrMr.  l*Archevév]Uc  de  ParU  àiitêce 
de  itx  Depucéi  »  fur  fa  nouvelle  Dignité  de 
Duc  8l  Pair  i  &  une  autre  fois  fut  la  mort  de 
fonNeveu  Mr.  de  Chantalon. 

#  Mr.  Rtrgnlrr  a  harangné  Madame  la  Chan- 
celiére  S'rgiiter  fur  la  mort  de  feu  Monrieui 
fon  Miry  ;  M  a  auflî  harangue  McfTieurs  d*A- 
ligre  le  le  Tellier  .  pour  les  féliciter  %  leur 
noufellc  DigiViré  de  Cbanceli  r. 

/On  a  harangué  Mr.  le  Duc  de  CoaHin 
fur  la  mort  de  Mr.  le  Chancelier  Seguier,  5c 
pout  l'inviter  à  revenir  à  TAcademlci  où  il  a  e(\ 
^mais  encré  quuoe  fois. 

I  L'Académie  a  fiit  une  longue  iMttte  de 
remercimem  au  fieur  Grcgpiîo  Leti ,  pour  le 
remetcier  d'un  exemplaire  quMl  luy  avoit  en- 
voyé de  fon  Hiftoite  d'Italie.  Toutes  ces  ha- 
rangues &  lettres  ont  été  enresl(\iécSi&  la  flû- 
pâli  ont  été  imptimécs. 
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le  nombre  des  Députés  &  la  quaw 
ticf  de  la  harangue  :  encore  oublia-ton 
(le  régler  le   titre  qu'on  donneroit  ^ 
Mr,  le  Duc  de  Richelieu  dans  la  der- 
nière deputàtion  qu  on  luy  fit.     De 
forte  que   le  rapport  en  étant  fait ,  il 
fallut  délibérer  de  nouveau  ,  fi  en  en- 
regiftrant  la  harrnguc,  on  y  mcttroit 
le  titre  de  Monfeigneur  ,  à  caufc  que 
1  Orateur  le    lui  avoit    donné   fans 
ordre  :  jn  crût  que  ce  Député  avoit 
trop  humilié  lAcadcmic  ,   &  on  or- 
donna que  le  titre  feroit    reformé.^ 
Après  quoy  pn  ne  peut  pas  conce- 
voir comment  l'Académie  auroit  ou- 
blié de  faire  des  harangues  &  des  re« 
mercimens  au  Roy  ,  \  Mi*.  Colbert  ic 
à  Mr.Daligre  pour  fa  conc^ion  d  un 
Privilège  &  d*uae  grâce  fi  extraordi- 
naire ,  s'il  n'avoit  été  furpris  clandeC 
tinement  par  la  cabale  particulière  des 
fleurs  Perrault  &  Charpentier ,  ainfi 
qu'il  aiété  dit  cy-dcffus. 
Les  bureaux  çnt  ité  afTemblés  pou( 
délibérer  fi  on  mettroit  dans  les  Re- 
giftres  une  Icjjre  envers  Latins   de 
1  Abbé  Régnier  à  l'Abbé  de  la  Cham-. 
bre,&  les  avis,  étant  partagés,il  fut  dit 
que  toute  la  Compagnie  fcioit  alfem-^ 
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bléc  ddhoc  pour  en  faire  unregWmcnti 
Une  autre  délibération  s*eft  faite:^pouc 
fçavoir  fi  le  Sous-fecretaire  pouvoir 
écrire  dans  les  Regiftres  en  rabrence 
du  Secrétaire ,  Se  l'afTaire  s'ed  difcii- 
tée  avec  tant  de  chaleur  qu  on  a  failli 
à  fe  battre.  On  en  a  fait  deux  pour 
fçavoir  fi  on  obligeroic  ceux  qui  font 
des  harangues  dans  leurs  réceptions 
à  les  faire  imprimer  'y  &  en  ce  cas  s'ils 
feroicjit  tenus  de  fe  fervir  du  Lil^raire 
de  TAcademie.  Il  s  en  efl  fait  cent  de 
cette  nature,  je  me  contente  de  parler 
des  plus  récentes.  Quoy  quil  en  (bit) 
le  tiers  de  Tannée  iq  confomme  en 
ces  bagatelles  »  8clc travail  duDic- 
tionaire  en  eft  doutant  reculé.  ' 

Il  arrive  fouvent  de  plus  ilange^ 
leufes  interruptions  du  travail  par 
les  fréquentes  querelles  qui  fe  font 
dans  r Académie.  On  aura  de  la  peine 
à  croire  que  ces  Meflfieurs  oui  fe  pic- 
quent  de  (i  grande  politeUe  pour^ia^ 
Langue^en  ayenc  fi  peu  dans  leur  ma- 
nière de  vivre.  Us  décident  en  Sou-r 
vcrains,  &  s'injurient  en  crocheteurs. 
Il  n  y  a  eu  perfonne  exempt  de  groffcs 
paroles, fur  tout  quand  il  a  été  Direc- 
teur \  &  j  admirày  un  jour  la  patience 
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de  Mr.  Quinault  en  cette  place  ,  qui 
fouf&it  en  bon  Chrétien  rinfulte  t^iu 
luy  fit  Mr.  Charpentier ,  en  luy  cïi- 
fant  qu'on  devoit  s'étonner  quaveç 
lî  peu  de  mérite  &  une  fî  bafle  naif- 
fanée  il  eût  fait  une  fi  grande  fortune. 
Ma  di(cretion  m*a  fait  fouvcnt  garder 
le  filence  pour  éviter  leurs  emporte-* 
mens  ,  fur  tout  après  la  querelle  re« 
marquabfa:  qui  (è  fit  le  deux  0(flobrc 
1^83.  entre  l'Abbé  Talkmant  Tainé  , 
Se  le  fleur  Charpentier.  Lo  fujet  écclc 
fort  léger  ,  on  élifoit  un  DireÂeur  par 
lé  fçrutin  fur  la  lifte  de  ceux  qui 
étoient  prefens.  L'Abbé  Tallemanc 
demanda  d'itre  tiré  de  cette  lilU>crai« 
gnaiit  que  le  fort  ne  ton^bât  fur  luy, 
(bus  prétexte  duii  voyage  qu'il  feignit 
devoir  faire  à  Lyon  >  &  qu'il  ne  fit 
pourtant  pas.  Mais  la  vérité  étoit  qu'- 
il vquloit  s'exempter  du  hazard  d  u- 
nedepenfo  de  deux  pillqles  pour  un 
Service  quïl  auroit  été  oblige  de  faire, 
fi  quelque  confrère  fât  mor^  pendant 
fa  direÂion.  Charpentier  fon  anciç^n 
ennemi  s  oppoHi  à  fa  demande  y  Ils  fe 
prirent  de  parole».  Sic  après  quelque 
gradation  d'irijures  ,  Charpentier 
repiiodu  à  ÏAbbi  TaUemant  qu  il 
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•étoic  fils  d'un  Marchâd  banqiicroutici 
de  la  Rochelle  :  Tallemaiu  repliqiia  à 
'  Charpentier  qutl  écôit  fils  d'un  Caba- 
retier  de  Paris. En  même-tês  Charpciiv 
tier  jecca  à  la  tèiéde  Tallemâc  un  Dic 
tionaire  de  Nif  ot.Tallcmant  jecca  à  la 
tête  de  Charpentier  un  Diâionaire  de 
Alonçc.  Ils  le  répliquèrent  même  par 
d'aucrei  volumes  avant  qu'on  eût  le 
loifir  de  fe  mettre  entre  deux,  Mr. 
C^rdemov  »  D^ttùeur^  après  de  lon^ 
gués  deliocrationi  les  accorda;  Enfin 
on  les  fit  embraiTcr,  fans  préjudice  de 
la  continuation  de  leur  haine.  On  les 
pria  de  tenir  la  chofe  fecrette  >  parce 

3uc^fi  elle  eût  fait  éclat  toute  FAca- 
emie  turoit  mérité  d'être  chalTée  du 
Louvre  ,  à  caufc  -du  oeu  dé  refpe^ 
qu'on  a  voit  eu  pour  la  Silk  où  fe 
tient  le  Confail  du  Roy  quand  il  eft 
j^  JParts»  &  pour  le  Portrait  de  Ta  Ma- 
Icfté  «}uieft1k  la  tête'du  Bureau  pour 
laquisl  oh  doit  avoir  une  profonde  ve^ 
neration»  Ce  fat  alors  qu  on  vit  ce 
combat  fabuleux  déc^rit  (i  agréable- 
ment dans  le  Lutrin  de  Mn  Def- 
preaux ,  converti  enrealité«  Leban^ 
Tiififement  ga'ds  ont  fait  de  ma  per- 

TonAo  m'a  mil  à  couvert  de  Mm- 
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blablcs  traitement  ,  car  je    n'aurois 

pas  ofc  me  trouver  dans  leurs  aflcni- 
bUes  dopuis  la  querelle  qui  ma  été 
faite  injuftemont  pour  taifon  de 
mon  Diftionairc  v  &^  il  n'y  a\iroit  eu 
aucune  fcureté  pour  moy  ,  à  moins 
quïls  n'eufl'cnt  mis  les  arme*»  bas  ^ 
c  eft  à  dire  détourné  trente  Diftio- 
naircs  qui  font  fur  le  Bureau.  Us 
tirent  avantage  de  mon  expulfion , 
&  ils  s'en  r^ottiffcnt ,  en  difantque 
c  eft  autant  de  jottpns  gagnés  :  corn* 
me  a  dit  Benferade,  en  parlant  du 
mépris  ou  a  fait  ^r.' le  Duc  de 
Coaflin  ae  cette  aiïemblée,  dans  la 
lift^  fcandaleufe  qu'il  a  faite  de 
l'Académie. 

Il  refaite  de  tout  ce  qui  a  été  cw 
dcjlus  allégué  ,  que  la  grande  ob- 
jeûion  que  ces  MefTjeUrs  fontcdntre 
moy,  a  plus  d'apa renie  que  dc/lolidi- 
té.  Ils  difent  qu'il  eft  à  préfut?icr  que 
quarante  pcrfonnes  illi^res  qui  met- 
tront la  main  à  un  Oi9ionaire,le  ren- 
dront plus  parfait  que  fi  un  particulier 
y  travatUoit  fculyquelqjtie  habilité  qu'- 
il pût  avoir.  Q^tkhà  cela  feroit  cer- 
tain dÀns  l'idée ,  il  ne  le  feroit. pas 
daftfi  Jl'çx;ficution  »  qu  4   ^^^^  ^^ 


>   \ 


i 


•c 


^ 


— 


^HHP 


\   4L 


•^p*" 


i 


'i.  . 


t  ■  / 


'.  "s" 


■'  '  '  ■  / 


ll6 
CCS  quarante  en  ôtcr  vingt-deux  ou 
ving-quatrc  t|ui  ne  viennent  point  à 
rAG4dcniic.il  y  en  a  dix  ou  douze  qui 
n'y  viennent  que  rarement,&  environ 
neuf  ou  dix  oui  font  aflTidus,  aufquclM 
proprement  l'ouvrage  appartient  j  ils 
/epaitagent  en  deux  bureaux ,  fie  s'y 
ApplÎQuent  fort  légèrement, fana  foin, 
(km  étude  8c  faiia  capacité.   Dcsfix 
heures  qu'ils  y  donnent  la  femaine, 
ils  en    perdent  les  trois  quarts  on 
çicliberatîons  ,  digrefllons  &  vaincs 
conteftations.    De  forte  qu'il  eft  vray 
de  dire  qu'un  feul  de  la  Compagnie 
avec  quelque  difcernemenc  &  quel- 
que  érudition  y  réUflîra  mieux  qu'ils 
ne  pourront  faire  s  quand  il  s'y  appli- 
qiif ra  pendant  douxe  ou  fuinxe  heu- 
us  par  jour /&  recherchen  dans  fes 
Livres  Mur  ce  qui  pouria  contribuer 
à  enrichir  un  ôuvrate  de. cette  natu|b 
fo^  On  le  verr^  parla  conférence  des 
deux  Diaionams^  iD'éft  ëi|àae  Met 
fiiUirs  les  MagUibts  ont  intérêt  dpr- 
donner,il  y  va  à^\xt  gloire  &  drcel- 
le  do  la  nation  ;  car  quelque  autori- 
\Â  qu  ayent  leurs  jugemensilsv  ferons 
eftCoï^  exambés  par  le  Public^  par  les 
BtiangArs,  fie  p«  lipoftwtAp 
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A  F  K  B*  8  AVOIR  ainfi  montré 
au  public  la  qualité  de  mes  par- 
ties I  il  inc(ï  aife  de  détruire  cette 
folle  6c  tumultueufe  délibération , 
par  la  quelle  ces  Meilleurs  ont  pro«. 
nonce  ma  dépofition*  Avant  que  de 
(o  vouloir  rendre  juges  contre  moy  ^ 
ils  dévoient  du  moins  en  acquérir  la 
upacité  ,  ils  dévoient  examiner  leur 
pouvoir  8c  apprendre  U  manière  de 
jugen 

U  eft  certain  qu  ils  n'ont  aucune 
jurifdiâiontLes  Lettres  Patentes  qu  « 
ils  ont  obtenues,  jpo^r  leur  établifle* 
ment)  portent  ieulement  une  permif- 
fioii  de  s'âflembler  ;  «fin  de  les  exem- 
pter des  vificesi^u  Commlflàirerm^itt 
gUu  ne  kur  donnent  aucun  pou», 
voir  ny'authortté  fur  les  mots  de  U^ 
Langue  >  ny  Tur  les  .menibres  qui 
forment  leur  aflemblée.  Il  eft  vray 
que  ces  Lettres  donnent  pouvoir  à  Mr. 
le  Cardinal  de  Richelieu  d'ordonner 
tout  ed  qui  fera  nèeeiTaire  pdur  1  éta« 
bliflèment  de  rAcademie  ,  comme  fa 
Mêjoftfpourroit  le  faire  en  pcrfonnc; 
&  (bus  ombre  que  dans  un  article 
de  ces  Statuts  \  qu*on  prétend  qu'il 
e  ijgnésj  :âl  eft  fût  mention  que  pour 
nme  LU  P 
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faire  Icleflion  ou  la  dcpofition  d'un 

Académicien,!  Académie  doit  être  af- 
femblée  au  nombre  de  vingt  :  ces 
Meilleurs  {%  font  irtiacincs  ou'ils 
avoienc  pouvoir  de  dellituer  leurs 
confreresy^felon  leur  caprice,  fans  au- 
cune forme  ni  figure  de  prpcez. 

S'ils  Avoient  confulté  des  gens  ha-^ 
bilei  en  jurirprudon^e  »  ils  auroienc 
appris  qu'il  y  a  des  droidr  tellement 
attachés  à  la  perfonne  faftrée  du  Roy, 

.^i|iijls  n  en  peuvent  jamais  £tre  fepa- 
ré^n  tellsiorte  qu'il  ne  les  peut  corh-^ 

(^oni^uer  à  ptl^fonne.  Par  exemj>le  le 
ièml^àt  R^alf  eA  tellement  attaché 
à  it^perrotine  du  Roy,  qu*urt  Prince  ' 
^R^nt  pendant  une  minorité  ne  peut 
pas  cpnrerer  les  Bénéfices  en  Rcgale^ 
non  plus  que  ks  Mnces  appanagés  > 
quoy  que  le  Roy  leur  ait  cédé  la  col- 
lation des  fient^esvacans  dans  leurs 
appsn^es.  Le  droi^  d'étublir  une  Ju- 
rimiAibnjEiAde  même  nature,  il  àp- 
pertienc^teUcment  au  Rov  feul,  com- 
me ié^  ïîiul  Maître  de  la  vie  fie  des 
biens  de  fcs  Su  jets,  qu'il  ne  le  peut 
tranfportcr  à  perfonne  ,  ni  par  voye 
de  cpnceflton  ni  de.Aibdelegation ,  ^ni 
en  quelque  autre  msniexiB  que  ce  foit«f 
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C  eft  le  Roy  fcut  qui  crée  les  [ufticcs 
&  les  Ofiicicrs,  &  quand  il  donne  ou 
aliène  quelque  Seigneurie  ,  il  donne 
bien  le  pouvoir  au  Seigneur  de  nom- 
ilier  les  Officiers  au'il  a  établis  ,  mais 
non  pas  de  les  multiplier,  ni  d'en  créer 
de  nouveaux.  On  en  a  vu  1  exemple 
en  la  Juftice  de  à\  Germain  des  Prez, 
où  l'Abbé  ayant  voulu  de  Ton  autho- 
rité  créer  un  Lieutenant  :  fou  Mr.rA« 
vocat  General  Talon  s'oppcfa^à  cette 
jiouveauté ,  &  par  Arrêt  il  en  fit  rap- 
porter les  Lettres.  Arnfi  quelque  pou- 
voir que  le  Roy  eAt  pu  avoir  donné  à 
Mr.  le  Cardinal  de  Richelied|il  nes'eft 
point  étendu  à  la  cohceflton  d'unT 
droia  de  jùrirdiftipn  à  l' Académie  : 
D'ailleurs  il  eft  certain  4ue  dans  fee 
Status  il  nçA  parlé  ni  pr4e  ni  loin  do 
ce  prétendu  droifk  &  établiflei^eht  do 
lurifdiAion  :  on  i  voit  (èulement  quo 
les  iVcadémiciens  doivent  être  aflenw^ 
blé9  au  nombre  de  vingt  pour  l'élec*^ 
tion  &  la  dépçfi^ton  d^Ein  Académi- 
cien \  cela  n  eft  liu  une  fimple  4non« 
çiationi  qui  fuivant  cette  maxime  de 
DroiA  verié  emtnàMivs  ml  ftâbtm  »  ne- 
leur  donne  ^ucun  droift  de  juri(Hic- 

liôat  Toute  h  confcqufice  quon  ppm- 
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roit  tirer  de  cet  article,  f^roit  de  dire 
que  l'Académie  a  pouvoir  de  pour- 
liiivtf  pardcvant  des  Juges  çomptv. 
tans  la  d^^pofltion  duu  Académicien 
qui  auroic  cômis  quelque  crime  qua- 
lifié,auquel  cas  poor  entreprendre  cet- 
te pourruite,  il  faudroit  qu'elle  fût  ai* 
fembléeiiau  nombre  de  vingt.  Si  ces 
Statuts,  fûnt  Quelque  jour  produits  , 
onvArUque  1  exccuaon  de  k  pdûpart 
a«t^énriere(n«ntiitipo(rible.A  légard 
de  celuitcy»  il  eft  certain  qu'il  n  a  ja« 
mais  iti  exécuté.  Qyoy  que  ces  Mef- 
flbure  pretipndeiit  i)ue  dans  Thi^oire 
de  rAcëdtfriÎQ il  Toit  faitmention  qu - 
^un  n«miM)  «Grenibr  en  a  M  exclus, 
tm  fcait  ^.ce.fùt  pak  un  ordre  pair 
ttjculicfde  MnlfiiCiicdinal  de  Riche- 
li^u^du1lrf»ÉAfttlieh^  cas 

^_  laie  (  ;^aroQq«i^»ikVoit^uré  du 

}()t  eonfiée  lA^ât  Reltgicuires  c 
«uiflî  tio  i»i|Ui^fc'Aa  K>Qi|ii  daçs  les  re« 

qu  elle  m  ftit  aucune  procédure  ^  ni 
rend!u  aucùneriSentenceidc  d^pofiçion 
conrre'iuii  lefquclles  on  rie  manque- 
tpH  fA^  de  rapporter  à  prcièni. 
Ce  (croie*  une  maïuvaifo  iftiçon  de  t 
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r^ifonncr  li  on  voiiloit  induire  de 
ce  qu'iU  ont  le  pouvoir  de  recevoir 
un  AcadémicienJ,  quils  ont  aulll  le 
pouvoir  de  le  dépofer  ;  car  il  eft 
certain  que  dans  toutes  lés  autres 
communautés  >  luême  dan$  les  Con« 
/râiries  qui  font  formels  par  pure" 
éleûion  >  lo  pouvoir  de  retranchée 
lés  Confreces  ^appartient  qu'aux 
MagiArats  »  parce  quil  y  a  de  Thon** 
neur  dans  ladmifllbn  >  &  de  la  notu- 
le dans  la  defUtution.  Or  ^outo 
nottc  étant  une  peine  ,11  n  y  a 
qucf^  des  Magiftrats  établis  par  lo 
Roy  .oui  ayent  droit  de  Tordou- 
ner  )  c  eft  fur  quoy  eft  fondée  cwe 
maxin^t»  : 

Turf  tut  fjkitur  quâm   n$n  dJmktitur 

.  Le  peu  de  connoiflan^e  qu'ils  ont 
dans  les  aAures  eft  câùfe  qu'ils  ont 
fondé  leur  jugement  fur  unfauxprin- 
cipfJls  ont  erfk  jquo  lopi  ]^:  Corps  fie 
Cpinmilintutétf  et^ent  maîtres  de 
leur  |)9tice  Âc  ivotiint  jUïHHlAion  (ut 
leumiYîomln^s*  Ils'ont  ignùti  qu'ils 
ayoiolit  feulerninft  ïâ  ^yed©  plainte 
fie  de  detioncimion  peur  fé  pourvoit 
devlt  les  Magiftrats  ordinairescQntre 
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ceux  qui  nobfcrvoicnt  pas  leurs  Sta- 
tuts tic  Regleniens  j  ainfl  les  Maîtres 
8c  Gardes  des  Marchands  j)euvejit 
bien  faifir  &  non  pas  confifquer  les 
nuuvaifcs  nuhufa^'ires ,  il  faut  que 
le  Juge  y  pronoocor)  à  plus  forti  rai* 
fon  ne  pisuvenc  >  ils  pas  interdis 
19  aiKUfi  de  leior*  Cdnijpagnie  ,  i)i 
luy rèAifer  leacrée  dans  leurs  affem.* 

^  CeU  eft  fi  confiant  qu'encore  que 
h  tomvmnMxi  des  Avocats  &  Pra-# 
CUreus  du  Parlement  ait  été  établie 
pour  mâkittnir  lordredc  U  difcipUne 
du  Fêlais,  Se  quelle  ah  une  Jurirdtc^ 
tiéi  apf*iimte  j  <c  liii^  iiance  &ir  lés 
jètira  dé  lisj  néanmoins  qujind^  leur 
i/kmM»  plainte  dos  mauvatTes  pro- 
cèdure)i'q[Ué  ib^^  folivênt  làbe  Con- 

a)$  en  4<>iineiitot  a?iiif^à  U  Cmir  fnux 

litp  âl  Mirnir  tii  d1mf|dq^  iueua 

âàt  ol^  obtéiix  «épt^^ 
très  iUféi^iee  quileur  a^^ 
^lAidb  Ibf  lèursf  CoMlbeea^^M^ 

qutlléi  Jli  y  pdiirroierlt^  ri 

cet  coùtr^ux,Me(lieursde  TAcademit 
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n  ont  rien  de  femblable  :  Toutes  Ica 
Compagnies  ont  bien, il  eft  vray,qucl- 
queefpece  de  police  polir  régler  leur 
intérieur,  mais  clic  ne  s'étend  point 
au  djslà  des  remontrances  8c  correc- 
tions fiaternelles.  Par  ex6mple,quand 
Charpentier  éji  l'Abbé  Tallemant  fe 
A>nt  queitllés  &  battus  à  coups  de 
volumes  (împl€ment,en  fe  reprochant^ 
leur  naiflance  cabaretiere  ficbanqu^ 
routiere^Monfieur  Cordemoy  Dlrec* 
teur  a  eu  pouvoir  de  leur  faire  quel- 
ques reprimendes>  6c  4e  tenter  les 
moyens  de  les  accommoder  :  mais  il 
nauroit  pas  eu  droit  de  les  condam- 
njr  à  une  amende  pécuniaire ,  ni  à 
unA  réparation  Judiciaire  8c>  infa- 
binante  \  que  sll  y  élit  eu  elTufion  de 
^^n^^  Ç*4Uf<^t  été  au  grand  Prev6t 
de  VHot(Bl  V  &  non  pas  à  Meflieurs 
de  rAcadenlle  dxn  informer  8c  d'en 
conhoteré^  ^ 

Leur  vanité  les  a  quelquefois  por- 
tés à  fe  prétendre  Juges  de  leurs  Con- 
frères ,  à  Vifixetnple  de  Meflieùrs  du 
Parlement  I  dont  ils  font  les  finges 
6£  les  imitateurs  ;  Vimaginant  avoir 
avec  eux  quelque  efpeçe  d'égalité  dc^ 
puis  qu'ils  ont  été  admis  à  faire  des 
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Harangues  au  Roy  dans  les  occafions 

où  les  Cours  Souveraines  vont  ren- 
dre leurs  devoirs  à  fa  Majcfte.  Ces 
Meflieurs  ne  fçavcnt  pas  d'où  vient 
le  privilège  du  Pajrlcnient  de  juger 
iès Pairsjiirtroit  trop  long  de  le rap- 

fortcr  icy ,  ils  rapprendront  dans  le 
^iaionairc  univcrlèl  :  il  Fuffit  de  di- 
*r«  que  cette  dirparitf  eft  fi  grlnde 
que  s'ils  mettoimt  ce  ftntiment  pat 
icrit^dont  ils  ibnt  gloire  dans  le  par- 
ticulier ^  ils  fe  tourneroieiu  en  ridi- 
cules. 

Quand  ces  MelHeurs  auroient  une 
Juriioiaion  bien  établie ,  ils  ne  Tau- 
jroient  p6  exercer  en  cette  occafion , 
à  moins  que  de  (è  rendre  juges  fie 
parties^  Ils  4toicnt  en  procez  ou- 
vert contre  moy  par  le  moyen  de  U 
Requtte  qu*ils  avoieiit  dont^ée  au 
X>inM  fous  le  nom  çolleftif  d*Aca- 
demie  ^  dés-ll  ils  étaient  recufahles 

aa«il4  ils  cUÏTent  été  co^npecensi  8c 
ine  pourront  rien  proMncer  contjt^ 
ma  perfonne,  ni  contre  motfhot^n 
neur* Luniformité des fuffrages,quel-  ; 
<^ue  nombre  qui!  y  en  eût,  ne  let 
iùftifiç  pas ,  puifqu'ils  font  tous  dans 
ics  mêmes   intérêts  ,  8c  qu'ils  ne 
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doivent    être  conlidcrés  que  comme 

une  mêmej^crronncEncorc  faut-il  re- 
marquer, que  li  jctois  accufé  de  quel* 
que  crime  gui  regardât  le  public  y  Se 
q  u  i  fût  t el,q  u'ii  y  eu  t  lieu  d  aprch^dcâ^ 
quçlaue  fuppiice  fevere  >  ils  feroiea^ 
oLçulables  de  fé  Icrvii;  de  touces  for^ 
tes  de  moyens  pour  prévenir  une  con- 
damnation duMagiftrat,  quipour-t 
rou  faire  rejaillir  quelque  dciihôan^c 
fur  tout  leur  Corps,  en  puniflant  ua 
de  fcs  nicmbwst  M4i$  il  n^  $  agit  ,icy 
que  d  un  intcrêc  chiimriqu^^oTAça-f 
demio  qui  prétend  que  1  on  juy  a  voit 
quelques  mots  comrniAs  de  U  L^lxu* 
gîi«  qudle  foûticat  luy  appattcnit 
en  propie  »  ce  oui  c(l  ju^é  ÇDccf^va* 
gant  pa£  tpim  Migenfi  m4ci<uiâl)^^s  : 

l«pt  rondic  Jug^  &  (^(ii»fl.>  «ux 
qui  ToAt  ks  acçuikteurs  &  les  vxayes 
fkities»  ,..      .  ,      .  i- 

t<mf^^i}K:^ .  nqn  fvifp«a# ,  if.  ià\xt 

(UgmiénA^fKHU  1^  off^idro  vaUblos; 
CU.«c4.>iKkili^i« 'II9IV  Seulement  leà 
iguorenc^  mais  encore  ils  s'en  n\o« 
qmk%  >ii4  aoAtfait  ai>  cette  reiKoOr» 
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ttt  aucune  citation  de  partie^  il  n  y  a 
eu  ni  demande  ni  detfenfe  de  parc  & 
dâUtre,poinc  daudition  de  umoios 
ni  d'accufé ,  point  de  prcuvc,poinc  de 
titres>m  de  pièces  prctduîce^Xeii^pre-^ 
tendue  deliDeracion  a  été  faicill'çlan- 
deilifienient  ^4  précipitamment jpac 
des  parties  animées  &c  interciTées,uns 
âacun  ordre  ni  formalité  de  Juflice  > 
ils  n  ont  pas  même  osé  ta  rendre  pu* 
Uique  I  ni  la  faire  iïgniâer  de  pour 
4'tin^4plMl'  Ih  (è  font  contentes  de 
|;|  fiuré  «iie<]litiQ«  |>ar  les.  voyes  de  fait. 
Ib  àtkt  dèlendu  au  Garde  du.  Roy 

r*  tient  U  clef  des  (allés  d^  Louvre 
IM  Uifierencfer  dans  l'Académie/ 
8e  y«  -ofeit  ;port4  ce^e  icToliKion  à 
mduMitl^  è  â  ^^/efié  1,  a(ia  ou  il 
ti^^emi^bÉAi^eiiilac^  dun 

iiiemoiiëflempli  4r  {^^wwif  ca* 
lèiilnlel  c^ntie  méy^  Mmi  comme 
kur  intention  n  etoiCQue  de  furpreo- 
dhr  4  #||km>  dée  qiSâi  oivv^ 
avoielitAmqué  W  coap  »  ll|  {iVmt 
èèvitiiU^cttr  cette 'éAjîèii^^^iai^-^ 
pofH^it  tojftiWM^  qu'à  leuf  {ctaAtfipn  > 
N^oft  ;^  tA  ^no^dciii^rée  dans 
les  tehnés  de  dénonciation  i  ou  dune 

«^tence"  fecrctte^  donc  jenaypûeyi^ 
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cote  f(javoîr  précifcment  la  tcneur^clle 

ma  écc  rapportée  diverfement  par  la 
voix  publ!Cjuc,&  cllea  éclate  jufqu'au 
point  de  compoler un  article  des  nou- 
velles de  la  Republique  des  Lettres 
imprimées  en  HoîlandejOÙ  on  a  ténioi- 
gne  quclqu  impatience  de  f<^avoir  qui 
oir  mettroit  en  ma  place.  Or  en  qucL 
que:>^  termes  qu'elle  foit  côçûë,)  ai  grad 
intérêt  d'en  demander  la  réparation. 
Mais  VAcademie  fe  vartte  de  novou*^ 
loir  reconnoitre  aucun  dés  Tribunaux 
de  Juftice:Et  elle  a  la  témérité  de  pré- 
tendre que  toutes  Tes  caufes  font  corn- 
mifes  Via  perfohne  facrée  du  Roy. 
^C'e(\  un  privilège  qui  n'a  Jamais  été 
accordé  à  perfonne»  &  doncelle  n*a  ni 
titre  ni  exemple.  Le  Roy  a  établi  les 
juges  ordinaires  pour  juger  tant  les 
Paniculiers  que  les  Communautés  d« 
foti  Royaume,  Los  Lettre  Patentes  de 
leur  établiffement  &  leurs  Statuts  qui 
font  vérifiés  auParlen^nt,portcnt  uns 
foûmiflion  &  unereconnoiiTancc  taci« 
t^qui  le  rendent  Juge  des  conteftatios 
qui  naiiTent  fur  leur^xecution.En  vain 
ces^  MelTieurs  allèguent  la  qiulité  qu - 
ils  ont  donnée  au  Roy  de  ProteAeut 
de  l*Academi««Lo  Roi  donite  une  pro« 
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«e^ion  geoeralc  à  tous  Tes  Sujets  dans 
les  Lettres  de  garde  gardienne  Se  de 
committimus  il  déclare  qu  il  en  prend 
quelques-uns  en  fo  prote<ftion  &c  fau- 
vegarde  particulière  :  cela  n  aboutie 
qu  à  leur  donner   des  Juges  choilîs  , 
&  pàrticulicremcnt  commis  dans  les 
lieux  de  leur  rcfidencc.  Il  n  enrend 
poin^  fe  ctargcr  de  tous  Içurs  pro- 
cès en  perfoànc  :  Sa  Majeftc  eft  oc- 
cupi^  à  des  foins  plus   imponans 
qui  ne  iuy  laiflfenc  pas  le  loili*  de 
.  vi^qUec  à  U  dUcution  des  faits  ca- 
loninieux  inventés  par  trois  ou  oua-^ 
tfccabaieuts  de  V Académie  q\ic leur 
Ignorance    8c  leut  in)uftice  a  déjà 
lendus  ftdicuies  dans    le  monde: 
C^  ce  qui  m  a  obligé  de  porter  cet- 
t^  lîUfe  devant  les  Juges  ordinaires 
âpi4s  <^ue  le  Roy  ny  a  pas  voulu 
prc^oncer. 

i^  En  v«la  affez  >  &  peut  -  itre 
imp  pour  Élire  voir  Ja  nullité  de 
cettf  pcetenduë  Sentence  ^dans'  la 
iJMraie.  En  leçompenfe  le  fonds  eft 
bien  aifii  à  j^^er.     Une  déporitibn 

r\x  une  caufe  honnête  eft  gloriseu- 
,  m4fiytm    fdot   (dn/d  non  fufflu^ 
iiiMi  )'  luivaat  le  dixe  de  Tatuîicii* 
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Ces  ^ Meilleurs  oac  voiilii  me  notter 
d'mûmie  ,  parce  que  jay  tait  un 
DiC^ionaire  meilleur  &:  ,pius  ample 
que  le  leur  >  cétoic  tout  au  cotycrai- 
re  Xui^caufe  furfi faute,  €omn\ib  ma 
fore  bien  ditMonficur  THevenot, 
^pour  me  faire  admettre  dans!  Acadé- 
mie, ii  je  a  en  avois  pasece,  bieii  loin 
dçtre  un  motif  pour  m'en  exclura* 

Ces  Meilkurs  ont  fait  la  même 
choie  cjuc  fi  le  Cpniiftoire  4e  Charen- 
ton  i^vou  excomnlM&nié^un  Miniftre  , 
T)arcc  qujl  auDoic  ité  à  la  Melfe  ,  & 
reconnu  la  véritable  Eoy.  Toute  la 
confulloii  en  demèureroir  au  Gonfif- 
toirc.  Un  Médecin  ne  fcroit^U  pas 
bien  ridicule ,  qui  au,  Heu  de  retran* 
cher  ^n  aieoibr^  pourry  fcrok  couper 
celuY  qui  apparemment  auroit ie  plus 

de  ua%é  Se  d'enbompoin(^,  M$  (9^^ 
comme  quel<|ués  femmes  ;  dont  le^ 
attraits  foibles  .Sç\u(èis  1^  peuvent 
fouAsir  en  icur  compagnie  >  de  gran« 
d^  beautés  qui  lç$^eAa<cnt.  Us 
m'oiit  chailîe  de  leur  coinp4g^vie>  par- 
ce que  )d  leur  reprochois  fouvcnt 
leur  ignorance  &  leurs  bcvûës.JEjvhn 
"  1  approbation  publique  qu  a  eiiè  mon 

livre  d^;s  Ëilàis  ^  ,eil  ce  qui  faix  mon 
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crimer  Je  Cms  blenaifc  de  voir  qu  il 
'^aggrave  tousdts  jours. 

Je  fuis  dufllfprt  content  de  voir 
qu'ilis  demeurent  d'accord  de  toiit  ce 
que  j*^y  dit  dans  la  première  &  dans^ 

!    la  féconde  Partie  de  mon    premier, 
Fa^um.  Lèut  fi lence  emporte  un  ta- 

*^cire  confenterhent.  Ils  nont  rien  osé 
mettra  par  écrit  pour  inftruirc  Ucon- 
tèftation  ,  quey  qu'on  "ïiit  coutume 
de^  le  faire  en  tous  les  diflèrensqui 
fe  traitent  entre  les  JbpnnjÊt«^  gens , 
(bit  aii  Parnàfle  ,  foit  eir  Juftice.  Ik 
ont  prétexté  ,  Jeur  filcnce  d-^  gc* 
nereui^  m«pris ,  qui  fc  trouve  en  effet 
nctr^  qu'un  fot  Qigutil  (car  ccltainfi 
qacMi  nommé  uii  mépris  maljiâdé) 
céft  plût&t  une  împamance  de  repon- 
dre. |c  m'en  rappoi^re  au  public  de 
)uger,fi  les  moyens  ique  j'ay  allegws 
/ont  fi  jnépii&blès ,  qu'ils  ne  perfu^-» 

,  dent  ptifomï€4  II  Aut  croice  qi^'entre    . 
ks Académijciens  Jettonkris  il  n'ycn 

vàjjas  uii  qui  d&  fduttnir  tinjufticédei  - 
leiir  ^ufèjiOU,  qui  puiflt  trouver  des 
raifôns  pour  la  deffendre. Us  ont  imité 
les  capitans  de  \^  Çomediç ,  qui  font 
les  braves  outrés  &  les  fanfarons 
^uand  ils  né  Voyent  poiQj  d  ennemis, , 
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iTÎi^is;  qui  en  te^çoivent  palfibjemcni 
les;  coups  quand  ils  paroiirciit5&:  qui 
ic.  <x>ntentenc  dé  ièçouër  les  épaules 
en  excitant  la  nfée  des  fpedaceurs. 
Ces  Mcineurs  ne  font  Icàrs  reproches 
8ç  leurs  ohie(flions  que  débouche ,  & 
fenient  d^ns  le  public  &  à  la  Cour.> 
oiî  ils  ont  leurs  nabitudes,|plufijpurs 
infignes  caloninies  cdntre  môy  >  afin 
d-avoir  l'avantage  de  s  en  pouvoir  dé- 
dire/&'4e  les  defavoiier  quand  je  leur 
.*ii)ray  rabpprté  des  preuves  par  écrit 
qui  les  açmentircMit^Ils  appeltent  chi- 
cane toutes  les  iconteftatiojns^^egkes 
qirifcfotnt  cnjuftKc,  Se  fc  moqueWt 
de  (oute  côninittriicttion  &  reprelènf 
tation  de  thrés  4^1  établiffent  des 
prouver  folidiîs  :Hs  prétendant  tout 
tntpdrterpar  leurs  furpHrès  :  en  quoy 
ii$  jnantrent  bien  qu  ils  pe  fçavent 
pas  la  ptopriete  ^  des  nfiots  de  *  ta  Lan- 
gue^ puifque  ce  font  re!i^blal>les  prb- 
cccUsi  ;  qu'on  âppcllo  yerijablcment 
xhicaM  &  niaairaifà  fày* 
j  lh*m*o<Vt  &zhoiÊé  accuifê  d'être  un 
£lorffere>  ils  difènc  que  jay  trahi  la 
Compagnie  cri  fai-fànt  ua  Di^ionai- 
fcàpart  ,  &  que  quelque  bon  qu  iX 
foit  ^  il  doit  eue'  iupprimé«    Il  fkuc 
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cxaiftiincr  ce  que  c  éllqùe  d'être  fauîc 
.  frète.  On  ne  peti.t  donner  cette  quali- 
té àcelur  quitravaiUe  pour rhotineuif 
& 4' intérêt  de  la  Corapagniei  Quel  eft  . 
l'honneur  de  la  Compagnie  ;  c  eft  que 
chacun  de  fes  membres  falle  quel- 
que bon  Livre  eui  (bit  utile  âu  Pu- 
blic, &  qUi  mérite  de  Teftime  :  Toute 
la  re]putaf;ion  qacUe  a  eue  jùfquicy , 
ncfk  fondée ;q  ue  fur  les  ouvrages  des 
.particulier»  qui  la  compol(ïdtic;,  Quel 
eftilbn/incerêt  ?  c  eft  qu'dii^racqutte 
envers  le  Public  i  d'un  Di&ionaire 
dont  eHc'  eft  comptable  envers  vxiy 
elle  eft  établie  6c  payée  pour  cela^Ce- 
pehdsmr elle  n'en  peuc<  venir  1  bout  y 
^k  ,ar  fipiliàirtisr  4e  itm$  pom  faire  vçfir 
régqjrtnfljftnce.  où  éUt  eft  dÀ^  aacqui^ 
tcar : jilcpiuis  ckiqoahte  ahs  eUe  neilr a 
{M.'t^ih:  -^  encore  iè 

uouvMk^  défeâtieurej  vAuffî  mç 

^^^[(i^Gismp^nk  qiujait  eprispm 
un  ouvrage  e^iièainwm'nScdqai  y^ait 
Mjifii^fîtr  coiut  en  4ied'^rpâ^^fAt^ 
FîAÊçtflemie  depuis  qiié  de^  braillectfit 
&  des  îgnorans  iè  {ont  i^ndixs  màh» 
très  du  bureau  &  l'ont  fait  dégénérée 
ûicohuë,  ;Qâns  cette  conjoinàuie  Ji 
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'  cft  ârrlvç  qu'an  de  fes  membre-;  a  j5rîs 
'  fur  lui  le  loiiide  lacquiter  de  cette 
.  pbligatidh  dpnt  elle  eft  chargée.  Il  lui 
*  a  offert  m  Diftionaire  qui  (ans  dou- 
te ne  luy  f^it  point  de  déshonneur 
< pour  le  faire  imprimer  fous  fbn  nom> 
fi  bon  luy  {èmbloit  :  il  luy  a  pff*ert  de 
marquer  en  d  autres  caraftefes  ce  qui 
fe  troUyèroit  être  coiifbrme  à  ce  qu- 
elle prétend  avoir  «té  fait  par  un  tra- 
vail   commun.     N'eft-ce  pas  là  luy 
fiirq  honneur ,  &  agir  conformément 
à  Ces  intérêts?  ne   doit-elle  pas  des 
rçmercimens  plutôt  que  des  reproches 
à  celui  qui  paye  ïes  dettes  ?  Ouy^fans 
doute  >  mais  ce  n  eft  pas  le  cdmpte  de 
Tenyic  &  de  la  jaloufie.  Il  y  a  quatrç 
oïl  cinq  tyrans  qui  dominent  pans  la 
Compagnie^les  autres  ortt  la  foiblêf- 
fe  de  fe  lailTer  entraîner  à  leurs  fèn- 
timens  &  à  leurs  intérêts  ,8c  i^s  les 
fuivent.commc.desmoutons.Ceiç  en- 
vieux^oppoicnt  aux  vrais  interêè^  du 
Public  &dit  Corps  d^  TAcademiei  Ils 
'emploient  le  crédit  &  rajutoritcquç  la 
réputation  de  leurs,  PrédecefTeurs  lè^r 
a  aquife  ,  pour  faire  fuprimer  injuft*^- 
ment  up  bon  ouvrage.  La  bonne  cât^- 
fe     a  cherche  des   Protc<fleurs  pour 
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rappuycr  -,  elle  a  été  obligée  de. décou-  ' 
vnr  la  foiblcffe  de^cèttc  partie  baffe 
dt  r  Académie  qui  neftcombofce  que 
de  Sujets  indignes  qui  s'y  iont  four- 

-^  rés  par  brigue  &  cabale ,  fans  perdre 
-V  le  refpeft  quicft  du  au*  gens  de^  qua- 
lité 6c  de  vray  mérite  quieaformç^^ 
l  autre  partiç,  Qu  cft  ce  qu  il  y -a  de 
blâmable  eh  toute  cette  cortduite  ?  & 
cela  ne  merite-til  pas  miwx  le  noîn 
de  zek  Académicien  que  celui  de  faux/ 
frère  Tau  contraire^les  faux  Académi- 
ciens &  les  fwix  frçres  font  véritable- 
ment ces  indignes  Sujets  <iui  y  font 

/  entiSs  fans  avoir  la  capâbté  requife* 
Ce  font  çeux-ià  qu'il  faut  retrancher 
de  l'Açademie  ,  &  il  y  à  apparence 
que  fous  un  gouvernement  h  jufte  & 
i\ù^  qucccluy  du  Rôy,  on  verra 
bien-t6t  cette  rcfdtmc. 

'  J  ay  dija  remarque  ailleurs ,  que 
fétoîs  (  powf  ainfi  dire  )  le  feul  qui 
pouvoit  «ntrcprendre  un  pareil  ou-^ 
vragc:,  p^ce  ^ue  perfonne  hors  de 
jrAcademic  ne  pouvoit  te  douter 
que  ïon  Diâionnairefût  fi  défec- 
tueux >  &.n*ofoit  prendre  la  har- 
-dieffe  d'enchérir  lur  elle.  Il  n  y  ' 
r    avoir  auiïi  perfonne  dans  fon  corp%. 
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qui  fiit^Jaflêz  .ielc  pour  J'interèt  dêjj 
Lettres  V  ou  qui  eût.  .aff^z  de  loi-; 
fir,  de  courage  &  de  capacité  pOur 
cette  entreprirc*  C'eft  poUrquôy  le 
Public  m'en  aura  d  autant  plus^do- 
bligaftion  ,  que  fans  mon  fecours 
il  auroit  -cté  priv«  des  avanta- 
ges qxul  tircra^  diin  Diaipnaire^uni- 
verfd.  Quoy  qu'il  eh  foit  ,  il  y  a 
long. tems  qu  oii  tient  cette  i,niax4r 
me  pour  vctitabic.  5  />Wi?4/<?r«w  Uiis 
tefpullka  crefiif/  Q^  reçoive  danc 
le  Livre  Js*il  iil  borh^,  &:  qu'on  faffè 
leprocez  à  TAuteur  s'il  eft  criminel 
Je  fuis'  à0iire  ,d*étre  facilement  ab- 
iouf ,  quand  ce  même  Public  en  fera 
le  Juge,   .      > 

•Pour  montrer  que  mon  dcflcin  n  a 
jamai*  été  d'attaquer  cette  illûftre 
Compagnie  ,  que)-^y  to6)ours  infini- 
ment rcfpcaécj  je  déclare  que  fi^ieu" 
me  donne  la  vie  5  je  promets,  de  fai- 
re rtiffloiiHè  de-Ja JÔccadencê  àe  TÀ- 
cldemie,  po^]^P^^  de  féconde  Par- 
tie à  celle  qu.^)^|ftre  IVlonficur  Pel- 
liiloiia  fi  élegJp^|L^crite  fur  fa  naif- 
fance.  Là  je  p^iÉ^^mples  éio^eç  de 
tous  les  Acad||n1^n^  d'un  vray  me- 
rit e  ,  avec  .uxtk  ji:i^,&  fabre  critique 
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des  ouvrages  de  fcs  indignes  fujets 

^  qui  en  jonr  tcxni  la  jgloire* 

Là Je  parleraydes'grandes  qualités 
de  Mr,  le  Cardinal  d'Eftréçs ,  qui  a 
rendu  de  continuels  fervicesà  TEtat, 
dans  les  glorieux  emploisr  &  Ambaf- 
fades  dont  il^s  eft  fi  digneme0:ir|qiii- 
té^Jc  Teray  voir:  les  merveilleux  talent' 
de  Mr.  l'Arche vêque.d?  Parisjdont  Té- 
ioquénçe  &  la   douceur   ont  de  (î 

^grands  charmes  pour  gagner  Itô  cœurs 
des  Fidelcs,&*doftt  II  prudente  fagef- 
fe  a  fait  dç  (i  Seaux  reglêmens>  non 
feulement  pour  fon  Diocéfe^mais  en^ 
core  poui;  route  ÏE^^  Gallicane ,  , 
quand  il  a  préfidé  aies  AiTemblées* 
J  y  fefay  admirer  le  zçle  &  la  doûri- 
ne  de  Mr  J*£yèque  de  Meaiix^  qui  par 
fes  /ça vans  Ecrits  &  Tes'  folidcs Pré- 
dications a  fiibuvent  confondu  rhe-* 
itefie ,  &  ramené  tant  de  piauvres  er- 
rans  dans  le^on  de  rEgliic.^^rAprés 

.  que  ces  grands  Prélats  ont  honore 
la  Rpurpre ,  Therm^ue  Cç]fL  ijiitre , 

'  illbft''  fans    doute   quïls    oat^  bien 
fait    de    Fhorihcur    à  TAcademie  ^ 
^elcftie  peu    de  ^fois  qu'ils   ayent . 
alt4é    à    fê%  affèmblees    folemnel- 
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On-y  verraMr.le  premier  Préfid en t 
de  Navion,  Mr.le  Préfidem  de  Mcf- 
ines,Mrs.de  Villayer  &  Pellîflpn,bril- 
lércdans  ces  âiiguftes  Affemblées  du 

-  ConfcU  du  Roy  &  du  Parlement,  & 
les  éclairer  de  leurs  lumières,  Oirnc 
doute  point  quc^^s'ils  ayoient  voulu 
défctndre  dans  le  particulier  des  diifi* 

"  «uixcs  de  la  Langue ,  ce  ne  fût  alors 

que   rAcademie  auroit  eu  droiû  de 

j  donrier  à  fes  d<fccifions  le  titre jd'Ar- 
■  ïtt^9   \ .    ,   <.  ... 

.Mefïîeurs  Ics^Duçs  de  Coaflin  8c 
de.faint  Agnan  y  paroîtront  enfuîte  , 
eux  qiii/ti'ontpa^  dédaigné  lesexer- 

-  cic^  paifibles  du  Parnalfc,aprés  avoir 
Hgnaîc  l4ur  courage .  daprdcs  Sièges, 
&  des  Bat^tfe»,  Le\^riioin  feul  à  crc 
caparfile^endre  rAcademie  illuftré, 


^  des  ajiill  a  été  infère  dans  ik  lifte. 

wjflleuc^  les  èom tés  de  Buffy  ,  & 
Marquis  d*Angeau  n  y  feront  pas  fans 

Vclç^eSiqui  nous  ont  pareillement  fait 
voir  que  Taflfeaion  pour  les  Lettres 
nctoit  pas  incompatible  avec  bs 
veftu^  militaires  :  &c  que  leur  plu- 
me cavalière  SC  délicate  ,  a  /cu- 
vent   beaucoup    enrichy  fur    celle 

•  des  Autheuiï  qui  ont  écriç  avec  le 
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plu^  de  finelTe  ,  de  purcté^fic  d  agré- 
'îîient^*  .'    _^  ;  .    •     ;      ;    ;•   \  '  .  o 

,1)5^  vàntçrày  de't'out  plorj  poîtîtie 
Jc/Vafte  fonds  de  doftrlné  quçpoffede 
Mr.  Huée,  qui  après  Ivoir  dénné  de 
pôuvélles  lumkres  à  Drigenei!  nx)Us  a 
fourni  des  dembnftratîons  cdnvaiil- 
quatices  ŒBS  ventes  qye  nous,  necroy*. 
ions  auparavant  q^U«  fur  U  rcvela|iori 
&  rautkoméde  rEglilè.         #i  -, 

Je.  diray  iiacdimem  que  Mbnfieui: 
Flcchier  prêche  av«c  tant  d'eloqueh- 
ce  &  dîcdtfication  ,  qiî* il  fait  admi-  . 
rer  cgaleœcnj:  la  pureté  de  'ia  i^io- 
raie  fie,  ftnnocence  de   (a  vie  ,  qui 
eft  tout-à-fait  exemplaire.    Je  diray 
qu'il  nous  a  fait  paroitre^ks  Saints 
dont  il  a.  iiit  !&!(,  Pan»)l«iqu6S  avec 
tant  de  gloire ,  quii  i^bk  qu'il  ait  -> 
fait  defcendjre  fur  euji^jni  petit  rayon 
de  <;elle'  doiit  ils  jdûiflêiit  dans  l 'étec^ 
nitéi  •-,.■  '•.iX    ^Â'^  '>  ■-■     -.    \-     ,    ' 
.    J  y  depèindniy  Mr.  Racine  envi- 
ronné d  une  fibule  de  Héros  xte  Tanti-/ 
qui  té  qui  br^ent  fa  fa  veur.afîn  quj*- 
ilsjp uiffent  paroîcrefur  la  Sçene  Fran- 
^oifc  avec  tout  leuf  éclat  8c  leur  dig- 
nité. Ils  fbuhâiteroient  f<H:t  de   luy 
emprunter  des  'par<des  &  des  feiïti- 
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'mena  ,  qiij  feroient  fans  doute  plus 
généreux  cjue  xeux  qui  font  çnrrcs 
autrefois  dan^  leur^âmgs;  rnaisil  ne 

^  pourra,  pas  cohtentier  leurç  defirs,  par- 
ce qu'il  eftafle^occupé  à  faire^voir  fur 
lé  grand,  Tlieatre  de  rUnivers  ,  un 
nouveau  l^etôs  qui  effacera  la  gloire 
de  tous  ces  ancieus  Maîtres  de  la 
TerreV  •— 

Je  n  obmettrajr  pas  Mr^des  Préaux, 
dont  le  xarc  gcnic  a  trouvé  rartd*inC  : 
truireeiïdîvertiffaiît,8!C  qui  après  avoir 
çQPdbatu  tous  les  vices  en  particulier,^ 
s'applique  maintenant  à  Ibuer  toutes 
les  vertus  ehfènible,  qu'il,  trouve  ren- 
fermées en  laPeirfonne  dç:jîôtre  grand 
Monarque.     )    - 

Maisfur  tout  j'y  releveray  le  rrie. 

\  rite  iie  Monficur  Colbert ,  ce  fameux 
Miniftre  qui  a.rendù  de  fi  grands  fer- 
vices  à  foh  Roy  qu'on  peut  dire  qu'il 
a  beaucoup  contribué  g  là  gloire  de 
fon  regnc^:  puifque  par  rcçconbmie 
dps  Finances,'  ri  a  fourny  des  nerfs  & 
dei^sforces  à  Ces  Armées  qui  ont  fait 
des  côioquêtes  fi  furpren^ntes.  Ge  n  é-^ 
toit  pas  àflex  que  la  France  fût  deve- 
nue fi  reooutable  pair  les  armes ,  Ces 
foins  ont  auifi  contribué  à  la  rendre 
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lïoriffantc  'par  les  lettres;  C'eft  par 
ies  avis  que  les  libéralités  du  Roy 
s*ctànt  .répandues  fur  tous  les  S(^a-' 
vans  dc.rÉurope  ,  nôtre  fiecle  eu 
devenu  plus  célèbre  que  ceux  d  Au- 
gufte  &  d'Alexandre,  I  On  ne  peut  lui 
reprocher  qu*il  ait  fait  aucune  fau- 
te ,  fi  ce  n  eft  par  un  iexcczde  ver- 
tu,  lors  que  ^no«  content  de  favo- 
xiftt  k^/gens  d'un  mérite  incontef- 
tâbk  ,  il  a  ^tâidu  les  bien-faits  du 
Roy:  jufqua  cçu^  qui  n'en  avaient 
qu  un  apparent  ^  &  en  ce  point  il  la 
fait  reflèoibler  ftu  Soleil  ,  qui  kk 
pleuvoir  àufli-bien  Cm  les  defcrts  & 
\fut  les  roches>  que  fui:  les  terres  graf- 
,  les  &c  fertiles. 
.  Il  luy  eft  arri?4  la  mémis  chofc 
qu  a  uii  Seigneur  curieux  <|ui  auroit 
fait  un  retrahchemcnt  dans  foti  par- 
terre pour  y  élever  des  plantes  Tares, 
&  de  belles  fleurs  qu'il  auroit  envoyé^ 
rechercher  dans  àts  iieuX  fort-éloi-* 
gn«s  :  à  qui  fon  îpfidcle  Jardinier 
^âuroit  rappoïcé  aqrifieu  de  baurries  & 
de  myrtes  ^  de  laloës^  de  lafTa  fœr 
tida'^  &c  au  lieu  dé  tulipes  &  d  ané- 
mones des  piflenlis  &  du  pas  d'âne, 
Ainfi  quarfd  il   s  eft   rapporté  à  un 

commis  ^ 
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commîs'du  choix  dèVperfonnes  qu'il 
;§  vouloit  retrancher  dé  l'Acàdemié  pour. 
en  faire  une  favorite  deftinée  à  travail- 
ler aurX  devifes  &  inftriptions  :  fon 
attente  a  été  bien  tronïpce5Îors  que  le 
fieur  Perrault  rie  lui  a  prefenté  que  ce 
qui!  ysavoit  de  plus  foible  dans  la 
littçratuirc.Un  Caflagnc^tia  Çharpci;!-; 
ticr,un  jcUriiC  tallcmaiît  fie  un  Qui- 
naùlt»  tous  {es  amis  Se  iesTemblâblek» 
Ils  ont  bien  fait  voit  qull  ne  falloit 
pas  juger  de  leur  habileté  par  le.  titre 
de  leurs  penfibns.  Depuis  quinze  ou 
vingt-^s  ique  cette  fauffe  Académie 
s'aflemblèjon  ne  lui  a  vu  rien  produi- 
re qui  aittticrité  quelque  ejftime.Tout 
leur  fhiit  a  reflcmble  à  celuy  des 
chard6n$  8c  des  autres  planter  q  ue  les 
naturiliftes  apétlent  boutruës,  qui  ne 
confifte  qu'en  une  légère  bourre  8c  un 
viin  duvet ,  dont  le  moindre  vent  fe 
jolie  5  8c  que  1^  moindre  fouffle  dif-.  . 
fipc,  ' 

Cependant  le^  Devises  8c  Infcrîp-    . 
.    tions-  omt  le  privilège  desijpns  mois, 
qui  ont  cet  avantage  fur  les  autres  ^ 
produûions  de  1  efprit ,  que  leur  brie- 
vcté,leur  vivacité  Se  leur  jùftçfle  leui: 
font  trouver  place  aifémêt  dans-la  me*  . 
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inoirc>&  fe  répanderit  facilement  dans 
le  pubiic,parcé  qu'/ls  font  en  la  bou- 
chc  de  tout  le  monde. 

Mais  CBj?  Meflieurs  n^^n  ont  fait 
pas  uifr  fèïile  qui  ait  valu  la  peine 
d'être  retenue  '/  elles  font  toutes  de- 
meurées dans  Tobfcurité  -,  elles  ont 
deshonoré  les  riches  matières  qui  en 
ont  été  chargé€js;&  on  a  été  contraint 
de  les  effacer  dans  les  lieux  eminents 
où  elles  avoiént  été  peinte^.  Jên  ay 
mis  une  à  la  fin  de  ce  Faftum  que 
jay  comparé  au  Dianiant,  pour  leur 
faire  un  défi  den  faire  quelqu  une 
qui  puiffc  entrer  en  parallelle  avec 
pellclà.     = 

Il  n  cft  pas  i^rrivé  la  même  chofe  , 
quand  ce  gr*n4Miniftrc  a  fait  lui- 
-même le  aioi;jt  des  perfonne^  qui 
compofent  cette  famcufe  Académie 
des  Sciences,  qui  lui  doit  fon  établif- 
fement,  11  araflcmblê  ce  qu  ily  avoit 
de  plus  fçavant  8c  de  plus  illuftre 
daris  tûutercurdpe/MeffieursCaffi^^ 
ni,  Huggeni,  Romer,  Blondel,  la  Mi- 
re,  Mariotte ,  Perrault  le  Médecin, 
Borelly,  da  Verney ,  Dodart ,  &c.  qyi 
font  les  Ariftotes,  les  Archimedes  , 
ksVitruvcs,   les  Ptolomées  &  les 
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Galîens  de  nôtre  hécle  :  ils  ont  de- 
couvert  dé  nouveaux  Mondes  &  de 
nouveaux  Aftres  dans  les  Sciences,  Se 
fait  voir  que  les  anciens  étoient  de- 
meurés au  ni^ieu  de  la  carrière  que 
ceux  -  cy  ont    h^ureufèment    four- 

Mais  jiîin'apperçoîs  que  la  paC- 
fion  de  louer  ces  grands  Hommes 
^nvcmporte  trop  loinj  Je  reviens  donc 
à  afTurer  le  public  que  ce  neft  point 
par  un  cfprit.de  fatyre  &  de  ven- 
geance^ mais  par  un  cfprit  de  vérité 
&  d  ^ne  jufte  défenfc  que  j  ay  dit 
tout  ce  qu'il  y  a  d  odieux:  dans  ce 
Faâum.  Je  rends  juftice.au  mérite 
univerfellement  reconnu  ,  &  jc^- 
ma(que  celuy  qui  n  eft  que  deguifè 
&  apparent  :  &  quoy  que  )  aye 
eu  toujours  ririclination  de  louer 
les  parties  nobles /xle  T Académie  ^ 
jay  été  contraint  en  cette  fâcheu- 
'  fe  occafion  de  révéler  la. turpitude 
dé  lès  parties  honteuiês.  On  ne  devra 
pas  trouver  étrange  qu*aprés  avoir 
dépeint  la  vertu  &  l'habilité  dé  tant 
de  perfonnes  célèbres,  je  donne  dans 
la  n()ême  hiftoire  un  trait  de  pinceau 
à  leurs  Antipodes*  Que  j'opofe  à  la 
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profondé  doûrine  de  Mr.  Huet  i  in- 
capacité d'une  demi' douzaine  d'igno- 
rans  outrés,comine  celle  de  Qpinault, 
de  la  Fontaine,  des  deux  Tallémans, 
de  Régnier  &  de  Benferade  ,  afin  de 
faire  voir  combien  il  y  a  d'étages  & 
de  degrés  dans  la  litteratureiSc  le  vaf- 
tè  cfpa^e  qui  eft  entre  lesyfprits  ram- 
pans  &  les  fublimes.Que  j  opofe  à  la 
grande  édification  qu^pôus  donné 
Mr.  Flcchier,  les  pièces  impures  &  li- 
bertines delà  Fpntaine,qui  tenant  à  la- 
main  une  boëte  de  Pandore  fort  enjo- 
livée par  le  dehors5en  répand  le  venin 
fur  des  efprits  foibles&  iruioccns,qui 
corrompt  les  bonnes  femences  que  les 
Prédicateurs  y  avoient  mifes.Que  j'o* 
pofeà  Mr.  Racine  qui  a  boiiof^  tant 
de  Herotf  pai  les  caraÛeiiS^u*il.leur 
a  donnés  ,  un  Boyer  &  un  le  Clerc  , 
qui  ont  tellement  défiguré  le  Théâtre, 
qu'ils  loiit  changé  en  un  trifte  écha- 
faut ,  où  ils  ont    dégradé,  plufieurs 

Î grands  hommes  qu'ils  bnt- rendus 
1  méconnoiflaÊles  ,  qu'au  lieu 
d'attirrer  fur  eux  la  compalTîon , 
ils  les  ont  expofés  à.  la  riiee  publi- 
que.- 

'Encore  une  fois  je  fens  que  )c  m'é- 


% 


gare,  re 
refte  pli 
fations 
La  p; 
d:^voir 
un  écha 
mis  dar 
y  a  huit 
leurs  m 
feit  j  il 
haut ,  l 
fois  aj/ 
leur  Di 
chargé 
Caneva 
logue  d 
ordre, 
ajpûter 
res  &  p 
trouve] 
dans 
imprin 
cademi 
qu*il  h 
Ouvra 
fait  cr 
nombr 
verital 
feuL  hc 


l      .:'.- 


gare,  revenons  à  ma  défenfe,  il  ne  me 
réfte  plus  qu  a  répondre  à  trois  accu-  . 
fations  que  nie  font  ces  Mcflieùrs. 

La  première  eft  5  quils  macçufent 
tfavoir  volé  tout  leur  Diftionaire  par 
un  échantillon  du  mot  de  feu,que  j'^y 
mis  dans  mes  Eflàis>  où,  difen;-ils ,  il 
y  a  huit  phrafes  que  j  ay  prifes  dans 
leurs  minutes.  Pour  bien  éclaircir  cô 
fait  j  il  faut  prendre  la  chofadc  plus 
haut ,  9c  faire  remarquer  une  bonne 
fois  aj/public  la  manière  dont  fe  fait 
leur 'Diaionaîre.  Un  Académicien  fe 
chargé  lien  faire  ce  quils  apcllent  le 
Canevas,  c*eft-à-dire  de  faire  le  cata- 
logue des  mots ,  de  It s  ranger  en  leur 
ordre,  d en  faire  les  définitions,  d'y 
ajpûter  les  epithetes,  les  jf)hrafes,  figu-» 
res  8c  proverbes,  tant  celles  qu  il  a  pu 
trouver  dans  fon   imagination   que 
dans  tous  les  Livres  &  Diûionaires 
imprimés.Il  le  vient  Ifre  enfuitcà  TA- 
cademîe  qm  en  aprouve  ou  corrige  ce , 
qu  il  lui  pljït.^  De  forte  que  ce  grand 
Ouvragé,qu*on  pr6ne  fi  haut,8c  qu'on 
fait  croire  être  le  travail  d'un  grand 
nombre  de  Perfonnes  illuftres ,  neft 
veritablemët  &  en  effet  que  celui  dua 
feuL  homme  ,  qui  en  donne  quelque 
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comfnunléatîon  à  Tes  amis  pour  en 
aprendre  leur  fentiment>  &  qui  fbuf- 
fîe  qu'ils  le  barbouillent  par  leiifs 
Çôrteâions   Se  additions.    Ain  fi  on 

,  doit  les  cinq  ou  ftx  premières  lettres 
de  ce  Diâionaire^à  Mr.  de  Vaugelas 
qui  y  a  travaillé  douze  ou  quinze 
ans,  &  toutes  les  autres  à  Mr/  Me- 
zerayquis  y  eft  appliqué  trente- trois 
'iaiM»cs.ie  lay  vu  fouvcnt  telkment 
en  cblei^  cont^re  le^  inauvaifès  cor« 
leâions  de  FAcade^iie  >  qu'il  avoit 
pri^  lefoliltioh  s'il  avoir  vécu  de  fai« 
re  iiiïprintcr  Ton  Canevas  pour  faire 
connoitre  aii  Pujblicle  bon  qui^toit 
de  lui  ,  &  k  iepàrer  du  mauvais* 
quiétoit  de  rAcaÂemie,^^^^^^S^^^^^^^  coûté 
deux  mille  éi:us  au  Roy  pour  faire 
tran(crire  ces  minutes  en  de  grands 
caiiièrs  en^groilès  lettres ,  &  avec  de  > 
grandes  marges  fur  lefquelles  on  trav 
vaille  à  la  corfeûion.  Mais  il  y  a  eU 
plufieurs  de  ces  cahiers  tant  des  grof- 
ies^que  dés  minutes  qui  ont  été  per-  . 

jdus^p^f  1^  longueur  du  tems.  Celles 
de  Mr.dç  Vaugelas  furent  faifîes  à  fa 
moit  par  fes  créanciers  ,  on  n'eoiàii^ 
varqauné  partie  q^i  fut  mife.  entre 

.les  mains  de  Mr.  Cônrarc  Secrétaire 
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perpétuel  de  rAcadeoiie,  qiiî  en  étoîc 
li  jaloux  qu  on  n*en  a  pu  rien  voit 
qu'après  fa  itiort.  Il  y  en  i  eu  d'autres 
cahiers  brylés  chez  Mf.Mezeray  com- 
ineceux  delà  lettre  ?•  qu'on  travail- 
le prefentement  à  jrefaire.  Or  parmi 
les  copies  grolToyée^  de  la  lettre  F,  le 
19^,  cahier  qui  contenoitlé  mot  de  feu 
fut  de  ceux  qui  avoient  été  perdus',pn 
me  chargea  de  1^  refaire  de  nouveau^ 
Mr.Mczcray  mit  un  apoftille  au  haiit 
du  iS'.cahierjportànt  que  j  avoisle  19. 
Mais  cette  rémarque  ftrvbit  /cule- 
ment  pour  trouver  la  fuite  des  cahiers 
&  non  pa$  pouf  faire  voir  qu  on  meut 
charge  d'aucune  minute',  car  s'il  y  en^^ 
«ût  eu  quélqu  une,il  auroit  été  inutile 
de  la  refaire,on  nauroit  euqua  la  co- 
pier^à  la  corriger  &  à  l'amplifier  com^ 
me  on  a  fait  tes  autres,  fen  fis  donc 
un  autre  Canevas  tout  neuf^  dont  la 
minate  écrite  de  m/  main  eft  dans  ' 
larmoife.de  l'Academieion le  fit  grpC- 
foyer  à  1  ordinaire  ,  &  i' Académie  y 
'  fit  fes  prétendues  corrodions  en  très*  : 
petit  nombre;  Comme  je  fus  oblige 
de  faire  cç  mot  dans  levftile  de  TA- 
cademie  &  félon  le  plan  qu'elle  s'é- 
toir  propofe  ,  }'ay  été  obligé  dav^r- 
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tir  dans  le  Livre  de  mes  E/faîs ,  qu'^n 
ne    dévoie    pas    trouver  étrange  fi 
ce  mot  qui  m'appartenoit  tout  en- 
tier, puifqùe  Je  i  avois  fait  ,  il  fe 

Ntîouvoit  quelque  chofe  de  fembla- 
ble  à  celuy  de  FAtademie  ,  afin^qu*.ji 
elle  ne  me  reprochât  point  d'avoir 
profité  de  fon  travail.  Je  fuis  per^ 
fuadc  que  fi  on  confère  ce  mot  avec 

•  tôu«t  les  autres  que  j^y  fcic  ians  au- 
cunç  relation  à  ion  ouvrage,  les  con« 
noilTeurs  y  trouveront  unç  tres-no- 

;.  table  différence.  Or  il  eft  arrivé  que 
fept  où  kixt  ans  après  que  mon  cahier 
leur  a  été^delivrc  £ji  même  imprimé , 
cef  Meflîcmrs  ont  trouvé  parmi  les 
papiers  qU|ls  ont  retirés  dçs  mains 
des  héritiers  de  Mr.  Conrart  un  ca- 
hi^r  fort-i^lince  en  minute  écrit  de  la 
main  de  Mr.de  Vàugi^las^où  eft  com< 
'pris  ce  nilmé  mot  de  fiu.  La  datte 
de  la  décharge  fait  bien  voir  qu  on 
ne  me  lavoit  pas  pu  mettre  entre  les 
mains*  il  fe  trouvé  dans  ce  cahier ,  à 
ce  que  ces  Meilleurs  prétendent,  huit 
phrafés  qails   difent  que  j'ay  mali^ 

'  cieufement  obnjifes  dans  ce  que  j'ay 
prcfenté  à  TAcademic,  afin  de  me  les 
aproprier    dans  le  même  mot  que 
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)'ay  mis  dans  mes  ElFais  ;.  ils  ont  crié 
'  là  (LSas  vi^oire  d^ns  une  petite  Con-   , 
ferSRe  qui  fat  tenue  chez  Monfieur^ 
le  prei^ier  Pjréfident ,  mais  ce  fut  en  . 
mon  abfencci  car  depui^»'  que  j'y  fus   ^ 
arrivëVJe  fleur  Régnier  qui  eft  mai* 
tre  de  ce  caWer^ie  me  le  voulut  ja*- 
mais  iàilTer  voir  ^ni  me  cottcr  aucu- 
ne„  de  ces  huit  phrà^es^^^^-ce'qu  il  au^ 
roit   dû  faire  s*il  eût  été  de  -bonne 
fdy.   Il  fe  trouvera  fans  "dqute  qÀic 
ces  huit  phrafps  font  des  plus  commii-  . 
Ones  &  qui  tombent  dans  lefprit  de . 
tout  le  mond(s,  ou  quî.font  dans  Mo- 
netjdans  Nîcot  &  autres  Diûionaires 

dont' Mr.de  Vaugelasfé^fervoit  pour: 
faire  fon  Canevas.     ♦ 

Mais  ces  huit  prétendîmes  phrafes 
quoà  reclame  faris  les  cotterncfont 
pas  confiderables,  en  comparaifdn  c^ 
i66.  autres  que  j  ay  mifes  dans  le 
Diaionaire  Univcrfel  ,  S^c  fur  tout 
d'une  trentaine  que 'ni  Mr.  de  Vau- 
gelas  ,  ni  toute  rAcademic ,  (j*en- 
tens  /toujours  îSarler  de  la  jettonnîé- 
,  r e  ,  )  n'ont  jamais  f^ûësi  comme  cel- 
les-CyJ'Archeeou  le  feu  central,le fei/ 
de  digcftion  ou  le  ventre  de  cheval,  • 
le  feu  tics  bains  vaporeux,  de  cendre. 
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;dc  limaille„&:ç.'le  feu  de  lampe,  le  feu 
de  roue,  le  feu  de  fuppreflloiijles  feux 
.   dé  réverbère  clos  &  couverts,le  feu  de 
fufion  ,  le  feu  de  câlcination  ,  le  feu 
d atteinte?  i  le  feu  de  vitrification  y\  le  , 
feu  mcfurc  ou  gradué,  le  feu  Olyhi-io. 
pique^Ie  feu  gregeqis-,  &  autres  feux 
d  artifice.  Ils  n  ont  point  aufli  apris  au 
Public  qui   en  font  lès  inventeurs, 
comme  Callinicus,  Hanzelct,  ^amocr 
cio,Biringuecio,Malthus,Sc  Cafini  Si- 
n>icirowiçsîPôlonois,&c.  comme  auf- 
fi  CCS  Mcfficursn  ont  point  parlé  des 
fieux  S.  Elme,  S.  Nicolas,  fuiroUes,  &: 
autres  dont  on  parfe-fq[^  mer ,  qui 
kuf  (ont  tout^à-fait  inconnus.  Quelle 
injuftice  de  crier  au  voleur  contre  ce- 
lui qui  enrichit  le  Diâionàire/lc  tant 
de  choies  nouvelles  &  cunpfês,fou^^ 
prétexte  qu'il  s  eft  rencontre  avec  eux 
&  lé  peuple,  en  huit  phrafç s  commuai 
nés  où  proverbeffje  ne  (^ais  ce  que  je 
dois  plus  admirer^o^  reffronterie  qu*- 
ont  eu  ces  Meflieufs  de  publier  de  fi 
vaines  objeâions  contre  nfioy  \  ou  la 
crédulité  de  plufieurs  perfbnnés  àt\^.^ 
première  qualité  qui  sçn  font  eçU^^rA 
ment  laiffc  préocupcriqu'ils  m'^Î^H^^''' 
lait^le  reproche  en  l;)CaAiCQ^p  ^Kni^' 
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droits  lots  que  )ay  €U  rhonneur  de 
les  aprocher.  *        '         ;^  ^4 

Outre  cette  objeftion  particulière 
que  j*ay  ce  me  fembte  fufïiiâmmçnt 
détruite,  ils  m  en  font  une  générale  , 
en  difant  que  j*allois  à  l'Académie  ^ine 
demie  heure  devant  les  autres  ,  où  je 
trop^ois  le  Diftionaire  fur  la  table,  6c 
que  j'en  tirois  copie  pour^me  1  apro- 
prier  en  fuite.  Je  ne  pui4  mieux  ré- 
pondre à  cette  objeftion^s^nleui: 
foûtènant  pour  la  dernière  Fois ,  qu  il 
n  y  a  rien  dans  leur  Diûionaire  qui 
merite'^u  on  ea  charge  ni  fa  mémoi- 
re, ni  fon  agend^a,  ni  fon  Livre,  &'S*il 
ctoit  permis  à  un  Académicien  dç 
faire  des  mots  nouveaux  comme  ils 
prétendent  ,  jel^foûtiendrois  qu'ils 
n  ont  rien  de  ro/^Wf.  ^infi  je  leur 
dénie  d  avoir  pris  aucune  chpf«  de 
leur  Diftionaire.  La  preuve  de  ce 
fait  eft  entre  kurs  mains,  ils»  n  ont 
"*qu'à  produire  <fc  qu'ils  en  ont  impri- 
mé 5  ou  du  moins  une  feule  lettre. 
Depuis. plus  d'un,  an  que  là  querelle 
dure  /ils.  ont  eu  aflez  de  loifir  pour 
^  ^^Hfi^me,Tevifiori  dequel- 
i*  de  leur  Di^ionai- 
^  polir  làiaîie  voii:  dans  la  plus 
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grande  perfeûion  (où  ils  dcfirentla 

mettre.  -* 

.  Je  penîîe  que  le  public  rhefera  cet- 
te ju/^ice  de  croire  que  je  ne  fuispajs 
afle2  mauvais  mé'nager  de  ma  répu- 
tation pour  aller  prendre,  comme  ils  . 
difent^  un  livré  entier '&  me  lappro-' 
prier,tandis  qu'ils  ont  en  main  iepou-' 
voit  d^eÀ  juftifier  le  larcin  fur  le  châp. 
Il  cràri^^cn  plutôt  après  les  Eiïais> 
que  j'ay  publiés,&  le  parallelle  que  j'ai 
fait  d'un  cahier  du  Diaionairfe  de  TA- 
cadernic  avcq  celui  de  Richekt  6c  le 
mieDjquïliîi  eft  plus  aifé  d'aller  à  l'en- 
thcre  qiji  a  rempriirit  y  Ces  Meflieurs 
(ont  fi  ddic^cs  fur  cette  màtié|è,qu'ils 
(è  plaignent  aufll  que4liçhelet  leur  a 
vole  leur  tray;iil ,  quoyqu'il  n'ait  ja- 
mais eu  aucune  œnHnunication  avec 
eux^ni  avec  leut  ouvrage  :  Se  cela^feu-^ 
|ement  fous  prétexte  de  ce  qu'il  avôit 
quelque  habitudeJ^l^ecieu  Mr.Patru, 
jluquddifent-iWil  appris  tout  l'ordre 
&  f'œcont>mie  de  leur  DiÛionaire: 
Mais  ili^dnt  tort  de  fe  faire  un  grand 
mérite  du  plan  de  leur  Di£Honaire , 
qui  eft  fort  coromun  &  dcfeûueux  , 
car  il  né  faut  pas  itre  grand  forciec 
pour  didribuer  un  Oiâionaire  en  dé- 
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finitions,  en  cpithetes,  en  phra/es  pro- 
pres &  figarées,  &  en  Proverbes.  Le 
moindre   valet   de  Collège  en  feroit 
autarit,&  quant  au  ,d^flein  qu^ils  ont 
pris  de  faire  un  Di(ftionaire  par  raci- 
rres,^  lieu  de Tuivre  lordle  alphabe- 
tiqueyil  ..e  jci^r  fera  volé  par  perfpn- 
ne.  L  ufage  en  fera  voir  les  inconve- 
nicns.Cette  méthode  eft^bonne  dans 
les  Langues  Orientales  &  matrices , 
qui  prennent-  tous  leurs ^compoCsSc 
dérivés  dans  leur  même  fonds  :  mais 
elle  ne  vaut  rien  à  l'égard  de  nos  lanr 
gués  vivantes ,  qui  (ont  mêlées  aveÇ  / 
celles  dij»ry)^voifins.  Auflî  l'Acade-    - 
mie  a-t'elle>,bien  reconnu  fon  çrreur  ^ 
&  plus  de  douze  fois  elle  a  reftiis  en 
délibération  je    changement   de  cet 
ordre  /  qui  non  -  feuîcment  luy  fait   > 
perdre  bien  du  tems  j  mais  eneo^  lo- 
fait t-dmber  en  pluiîeurs  abfurdités  , 
comme  dé  ranger  les  mots,  de   di^ 
gérer  &  indigcfte  fous  celui  dç  gé- 
rer., &  une  infinité  d  autres  aiifTi  mal 
dérivés,  qui  feront  marqués  dans  la 
critique  générale  de  leur  Livre.    En 
un  mot  il  ne  faut  pas  que  ces  Mef- 
ifîeurs    craignent   ,   que  ni  moy  ,  nî 
Richelet ,  ni  pas  un  autre  leur  dérobe 
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leur  tSlavail.  Ce  fcroit  un  /acrilege  dç 
voler  un  hôpital ,  c'eft-à- dire  un  lieu 
où  il  y  a  tant  de  pauvretés.     Quand 
ils  m  accufent  d  avoir  pris  d  eux  cjiiel- 
ques  parafes,  ou  proverbes  ,  ils  forit 
la  même  e^fè  que  s'ils  accuiôient 
des   Brodeurs   daller  prendre  chez 
les  chifonniérs  dequoy  enrichir  leurs 
broderies    ,     ou   dès    Orfèvres    de 
chercher  des  pierreries  dan$  les  Plâ- 
-  trières.    On  ne  aoit  pas  acc^jfer  -un 
Autheur  de  larcin ,   quand  il  ne  dit 
que  dcs^hofts   triviales,  qui  tom- 
bent en  Tc^prit  de  tous  ceux  qui  ont 
la  plume  à  la  main ,  t)u  qui  ne  fc 
peuvent  dire  çn^dcux  façons.  Si  j*u- 
feîs  de  la  même  rîgt^ur  à  e5camirîer 
les  ou vraçcs de  ces  MciTieurs,  jaùrois 
lieu  de  faire  de  belles  critiques.  Par 
exemple, quand  le  fieur  Perrault  a  tire 
grandevanitc  d'une  Pièce  qu'il  a  fait 
chantera  la  Cour  fur  la  naiflance  de 
Mf.le  Duc  de  Bourgogne  quil  a  in- 
titulée le  Banquet  des  Dieux  :  je  di- 
rois  qu  il  cn^  a  dérobé  le  titre  &  l'in- 
vention au  fieur  4  Mallemantde  Mef- 

*  La.pcrmiilîon  d'imprimer^  ficur  ^Wlc*. 
«icnÉ  cft  du  i6.  Juillet  r68x. 

Celle  du  ficui  Pcr«ult  du  iJ.NoY.cnfuivant. 
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fange  qui  trois  mois  auparavalïbven 
avoir  fait  imprimer'  une  femblable 
fous  le  titre  de  la  fête  .des  Pieux.  Il 
n'y  a  pas  grande  differertec  ,  entre  fête 
&fcftin  5  ou  banquet.  La  fidtion  eft 
toute  îemblable  Scn'^ftpas  nouvelle  , 
mais  parce  qu'il  y  a  eu  quelque  diffe-  . 
rcnce  en  l'exécution  ou  en  rexprcC- 
fion^je  ne  veu^e  pas  l'apellçr  Plagiaire, 
je  le  qualifieray  fimplcmcnt  de  fervi- 
le  imit^eur&copifte.  Je  raporterois 
pluficuris  autres  emprunts  4^  cette* 
nature  ,,  mais  enfin  je  veux  conclure 
cet  article  par  le^  termes  dont  ft  fcr- 
vit  Ajax  en  difpùtant  les  armes  d'A- 
chille, 

Benïque  qutd  ver  bis  opus  eft  ^,  Jpeiletfm 

dgendo       O 

*  Arma  vnifortit  f  med'tos  mittantur  In 

JjoHeSy  *        \. 

•  ^  mdi  jubete  peti  ^-  &  rrferentm  ornate 

relatù. 
'  Ctuon  mette  ccs^deux  Diftiohaires 

au  jour  pour  les  conférer  ?  qu'on  les 
abandonne  entre  les  mains  de  leurs 
plus  cruels  crinemis,qui  font  les  criti- 
ques ?  De  ma  part  je  ne  fuis  point  lé 
combat  &  la  lumière^  comme  Jils 
font.  Que  le  public  juge  6c  donne 
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ravàntage  à  celui  qui- aura  le  plus" 
d'approbation  r 

Ceux  qui  s'cconnent  de  la  diffitul-  ' 
té  que  fpnt  ces  Meflisurs  de  puMiec 
leur  ouvrage,&  fur  tout  dans  une  oca-i 
fipn  fi  importante  ,  n'en  l'^avent  pas 
rencloueurc.  On  fe  pourrpir  tromper 
eiî  penfànt  qu'ils  craignent  de  perdre 
leur  penfion  jettônniére^fi  leur  DictiQ- 
naire étoit  achève.  Le  vray  de  iaffai- 
re  pft  qu'ils  le  connoiffent  fi  n\çchanc 
qu'il  achèvera  de  les  perdre  de  repu- 
station  dans  le  monde.  Ils  différeront 
tant  qu'ils  pourront  à4etropcrlePu- 
blic,qui  depuis  cinquante  ans  cft  leur 
dupl^  Et  comment  les  Etrangers  ne 
s  en  mocqueroicnt-iils  pas  ?  puifque 
les  Confrères  font  les.  premiers  à 
lé  faire  ?  L  entretien  ordmai^e  des 
Académiciens  qui  ^'en  retournent 
cnfciTible  eft  que  ceux  qui  ont  été 
tondus  ,  peftcnt  contre  ceux  dont 
Topinion.  a  prévalu.  On  a  vu  fou- 
vent  Mr.^Rajcinc  trouvant  à  l'ouver- 
ture du  Didlionaire  imprimé,  des^ho- 
fes  qui  ne  lui  plaifoient  pas  ,  s'écrier 
en  plein  bureau:  Bon  Dieu!  où  nous 
/ourrerons  -  nous  ,  quand  ce  Livre 
viendra  à  paroître,  Iç  Public  nous 
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jettera  des  pierres  ?  pluficurs  autres 
s'écrïç^t^à  toute  heure  j-eft^lpoflW 
ble  qu'on  ait  lailTé  pafTcr  cela  dins' 
le  Diaionaire  ?  qu'eUe  ordure  ?  quel- 
le ignorance  ?  quelle  abfurdité  ?  Ils 
chargent  même  les  marges  du  Livre 
de  ces  remarques ,  dans  Te/perartce 
de  corriger  '  cçs  fautes  dans  une 
ttoifiéme  revifion  ,  que  Ton  n« 
commencera  que  dans  dix  ou  douze 
ans. 

Quand  je  parle  de  cette  troifiéme 
revifion,  je  de vrdi5  plutôt  dire  la  qua- 
trième ou  cinquième;  qir  outre  cette 
féconde  reViApn^à  laquelle  ou  travail- 
le maintenant  en  plein  Bureau,&  qui 
eft  commencée  dés  1  année  id/z.  il 
iç,ïv  fait  Une  autre  par  les  Officiers  , 
&  quelqups^  revifeurs  qu'on  leur 
donne  pour  adjoints  ,  Jorfquil  eft 
queftion  -de  corriger  les  épreuves  ,  à 
mefùre  qu  on  imprime  des  feuilles 
du^Diftionaire,  ils  (ont  chargés  non- 
feulement  de  corriger  les  fautes  d'im- 
prefTion  ,  mais  aulfi  de  remarquer  les 
obmiflions/,  les  bevûës^&les  autres 
fautes  qui  fe  font  gliffées  dans  la 
compofiticMi.  Ils  rapportent  fe  tout  à 

^cayemid  5    qui  aflen^ble   les  deux 
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Btîrcâux  pour  difcuter  tout  de  nou- 
veau les  moindres  difficultés  &  les  ' 
moindres^  fcrunules  gu  ils  propofent: 
\&  pour  cet  effet  la  feuille  demeure 
quelquefois  deux  ou  trois  mois  fur 
le  plomb,  &  il  en  faut  recompoftr  &; 
temanier  les  fo|:mes    plufieurs  fois  , 
au  grand  dommage  du  Libraire,dont 
H  faut]  qu'ils  effuyent  le  murmure. 
Avec  tout  cela  il  na  pas  laiffc  dy 
denieurer   ces   groïTes  bfivûës  &  ce 
grand  nombre  d'obmiiriôris  qui  ont 
ctc  remarquées  dans  la  critique  &  le 
parallelle   des  trois  Diûionaires  :  & 
on  trouvera  le  dire  de  Quintilicji  yë^ 
ritable»  ^ftrbA  corrigumur  ,  tnana  eadem . 
qua  fuit  in  reigs  Levïtas. 

Je  ne  prétends  pas,  qu'on  encroye 
mon  feul  témoignage  ,  mais  j  en-prief«6^ 
duiray  un  par  écrit  fi  authentique  , 
quil   ne    çecevra  point    de   repro- 
che. 

Il  y  a  7.  ou  8.  ans  ou  on  fit  une 
convocation  extraordinaire  de  Taf- 
femblée,pour  délibérer  de  la  manière 
qu  on  feroit  au  fieUr  Petit  Libraire  la 
ceflion  du  Privilège  de  l Académie  , 
qu'il  demandoit  avec  inftance  depuis 
long-tems  ;  mais-on  ne  décida  que  la 
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37?  , 
qucftion  ,  fi  on  le  lui  vei>4roît ,  ou  fi 
on  le  luiabandonDr*'oit  gracuitemenl. 
La  Compagnie  fut  fort  partagée^mais 
le  gratU  pafla  aa  grand  defefpoir  du 
fieur  Charpentier ,  chef  du  paxti  in^ 
terefle  quicroyoit  en  tirer  de  grands 
avantages  ,  &  pour  régler  la  manière 
&  les  clàufes  du  contraft,  on  nomma 
fix  commiffaires^  &  entt  autres  Mr. 
Mezefay ,  tant  comme  Officier ,  que 
comme  un  des  membres  des  pluscon- 
fideràbles  de  ce  Corps.  Il  fe  chargea 
den  drerter  les  memoires,&  peu  après 
il  les  raporta  à  rafTemblcejils  font  en* 
core  dans  fon  armoire?  il  s*en  trouva 
la  minute"  écrite  de  fà  maih  quand 
on  fit  fon  fccUe  ,  laquelle  eft  tombée 
en  mon  pouvoir.  Des  douze  articles 
quelle  contient ,  en  voicy  les  deux 
premiers  mot  à  mot. 

A  R  TiCL  E  I.  Ce  qui  eft  im-,*' 
primé  du  Diftionaire  eft  extrême-  *^ 
ment  defeftueux  ,  tout  plein  de  " 
tranfpofitions,  dobmilTjons,  de  re-  ^^ 
petitions,de  faulTes  phrafes,de  mots  ** 
douteuxjdéfînitions  &  descriptions  ^^ 
impropres  ,  &  qui  n  expliquent  " 
point ^  la  nature  des  chofes  ;  jXi^ 
s  y  eft    même    glifle   en  plufieurs '^ 
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^3  endroits  des  ignorances  g^roiTiérei?, 
'comme  tous  c^ux  des  MeflTieurs 
qui  ont  de  fois  à  autre  jette  les 
35'  yeux  deflus,  lopt  réconnia  :  fi  bien 
\'y  qu'il  ne  fe  peiît  corriger  par  des  car- 
5,  tons  ni  par  des  errata.  'Ainfi  il  me 
33  femble  qu  iî  faut  le  fu primer  en tié- 
3,  rement ,  &  obliger  Mr,  Petit  à  en 
^rt^porter  les  feuilles  qui  feront  com- 
35  ptées  8c  ferrées  dans  la^moire* 

IL  Article.  Pourxeformer  cette 
35  partie  qui  a  été  déj^*  imprimée ,  & 
„.pour  jie  pasj>tomber  dans  de  pareils 
,5  inconvenicns  à  l'avenir,  il  me  fem- 
,3  ble  qu'il  feroit  bon  dechoifir^qua- 
„  trc  perfonnes  des  pliis  zélés  &  des 
„  moins  occupes ,  qui  s'aflemblaffent 
3,  tous  les^  matins  Se  trav^illaflpnt 
3,  deux  heures  à  revoir  &  ordonner 
33  cette  première  partie  :  après  cela 
,3  on  travailleroit  diligemment  à  l'im- 
3^  prcflion.  Deux  autres  nommés  pour 
,5  cela  vcrroient  réprçUve  première 
,3  &  féconde  ,  mais  n'y  pourroient 
3>  rien  chaîner  qiîe  des  fautes  d'im- 
,3  preflion. . 

Bien  loin  que  ces  Meflleurs  ayent 
profité  de  ces  bons  avis  depuis  qu'on 
en  éft  fur  cette  délibération,  dh  n'eft 
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pas  encore  exepùtie,  ni  «la  cefilon  du 
\privilege  accordée^  Monfieur  Racine 
aumois  de  Septembre  dernier  a  re- 
nouvelle cette  remontrance,  &  la ap- 
^puyéele  pljus  qu'il  luy  a  été  poiTible  : 
mais  il  a  eu  la  mortification  de  voir 
que  fes  bons  fentimens  n'omit  pas  pré- 
[  valu  fur  ja  jaloufie  quçjes  autres  ont 
contïe  lui  proportionnée  à  fon  mérite. 
On  m  a  dit  dcDuis  <]u'ayant  fait  là^ 
deflus  une ^]us^rieufe  reflexion,  ils 
ont  refolu  tout  nouvellement  de  fu- 
primer  entierernent  les  izoo.exemplai- 
res  de  cie  Diftiônaire  imprime  juiqu  a 
rM5&  d'en  recommencer  une  nouvel- 
le imprefTion.^infi  dans  douze  ans  ils 
fe  trouveront  à  la  Croix  de  par  Dieu> 
&  ils  examineront  encore,  une  fois  fi 
l'A  eft  fimplement  une  lettre  ,  ou  un 
fubftantif  mafculin.  Cependant  on 
peut  bien  safleurer  gue  quelque  revi- 
fion  que  c^s  MefTieurs  en  faflent,  il  y 
reftera  toujours  plufieurs  fautes  très- 
cpnfiderables ,  à  càufe  de  lïncapacitè 
de  ceux  qui  travaillent ,  tant  à  la 
compofition  qu'à  la  correftion  de 
l'ouvrage  ,  car  leurs  lumières  font 
fort  -  bornées  ^  c'eft  ce  qui  me  fait 
dire  hardiment ,  qu«  quand  l' Aca- 
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demie  y  travailleroir  un  fécond  fit'« 
clç,  ce  leroit  encote  piç  ,  étant  cer- 
tain quelle  ira  toujours  en  dégéné- 
rant, &  qu'il  n  y  a  pas  daparcnce 
iquc  les  places  qui   y  vacqueront  à 

;  layenir  ibient  briguées  par  d'autres 
que  par  des  miferables  :  puifque  cet. 
te  Compagnie  is'eA  rendue  fi  odieu- 
fe  par  un  monopole  qui  fait  aftront 
à  toute  la  littérature ,  &  que  tous  les 
gens  d*&n  vray  mérite  ont  pour  elle 
le  dernier  mépris.  V 

Quelques  unsde  cesM€(rieUrs,&  en- 

"  tr  autres  le  St.  Daticpurt  ont  dit  pour 
s'^cufer,  qu'il  eft  vray  i\}jtc  ce  qui  pa- 

' .  roitra  de  ce  OiAionaire  en  Public  fera 
peu^  coiilîderabl^  ^  mais  qu'on  ferbit 
ravi/en  admiration  fi  on  voioit  le  pro-^ 
cez;verbâl  des  çpnferencesf  tenues  pour 
faire  les  légères  decifions  qu'on  y 
trouvera  :xar  ils  prétendent  qu'il  s  y 
dit%fib  infinité  de  belles  çhofès  par 
quelques  particuliers  Académiciens, 
quoyqueleur  fuffrage  nepr^syal^  pas, 

*  ;  En  cccy  ils  ont  qaelqueJFéis-raifbn:, 
mairie  plus  fbuvent  ils  oiit  tort. 
<Qgandle  haz^ard  veut  que  des  gens 
d'un  vray  mérite  fe  trouvent  en  un' 
Bureau^il  s'y  dit  clés  chbfês  curieufçs; 
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par  .exemple  quand  on  examina  le 
mot  d'Ortflamme ,  fi  on  eût  recueilli 
tout  ce  que  dirent  Mr/l'Abbc  Huet 
&-Mr.  rÀbbéd'Angeau;  &  ce  que.  je 
Con.tribuay  de  ma  part  dont  jay  miS' 
une  partie  dans  me$  ÉÎTais,  on  auroit 
épuifë,  la  matière  Ç  mais  les  ignorans 
qui  abhorrent  toute  forte  d'érudition 
sy  oppoferent  &  voulurent  qu  on  fe 
contentât  de  dire  q  ue  c'étoit  la  Ban- 
niérède  S.  Denis.  Encore  Mr^  de  la 
Fontaine  vint-il  enchérir  fur  eux,  en 
difant  qu'il  doutoit  que  rOriflamrne 
fût  la  Bannière  de^S.  Denis  :  de  forte 
^ue  de  peur  de  fc  méprendrc,il  fîjc:  tant 
'  qu  on  mit  feukmentf  miç  c'ctoit  une 
Bannière  gardée  à  S.Den£5;Cela  mon- 
tre la  vérité  de  ce  que  j  ay  dif  cy-dcf- 
ûts ,  que  le  doute  de  1  ignorarit  1  em* 
portoit  toujours  fur  là  certitude  deis 
plus  Jiabiles, parce  que  le  prernitr  par^ 
ti  eft  toujours  le.  plus/oryen  nom- 

.  Au  c6ntr4Îrfe,tl  arrive  bien  (bu vent 
que  les  cho(cs  fe  difcutent  d  une  ma- 
nière bien  ridicutexômme  il  arrivaau 
îinot  de  refra3ion;qui  eft  à  la  vérité  un 
terme  d*optique,que  les  Bourgeois  & 
faifeurs  dç  Bouts*rimés  ne  font  pas 
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obligés  de  f(;avoir.  Quand  j'en  eus 
dcmné  la  définition  ordinaire ,  cjui  cil 
raâioh  d  un  rayon   de  lumière  rom- 

f>u  &c  brifé  quand  il  paffe  pardes  mi- 
ieux  de  diflFerante  denfité  ,  comme 
font  lair,  les  verres  des  lunettes, &c. 
Tous  les  autres  Confrères  guigne  f^a- 
Voi^tcc  que  ccftjmela  contefterent 
pendant  plufteurs  féances  :  Lyun  dit 
que  la  refràftion  étoit  un  fynonime 
derefleûiôn,  parce  qu'il  fallojt  que 
les  rayons  de  lumière  fuflent  rompus 
pour  k  refléchir ,  d'autres  dirent  que 
c'étoit  un  terme  d'arithmétique  ,  où 
l'on  parloit  fouvent  de  fraâion  ,  que 
ç  en  étoit  une  fubdifivifion  ,  ou  une 
fraâion  de  fraâio^un  autre  ajouta  qu'- 
on If  pôuvoit  dire  de  toutes  les  fecon* 
des  Tupturyés,&  que  c'ctoit  îctat  d'ur- 
ne chofe  brifée  par  dcqx  fois  :  un  au- 
trc'dit  que  ce  itibt  pouvoit  venir  de 
jFcfraûairc,  &  que  l'ââion^xl'un  tôrps 
opaque  qui  rcfléchiflbit  la  lumière  , 
ctoit  en  giielque  façon  rebçUç  &  eon- 
contra:ire  i  ion  aftion  naturelle ,  mais 
îl^fut  firiflé  avant  que^de  pouvoir  foû- 
tenir  fon  opinion.  Enfin  il  fut  coriclu 
qu  on  mettroit  à  la  marge  du  mot  > 
A  fi  N  Qjj  B  &  R  E ,   fie  apréç  pluficars 
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enquêtes   ma.   définition  fut  confir- 
mée. On  peut  juger  de  la  beauté  des 
autres  conférences  par  cesécharttiltôs. 
Là  féconde  objeftion  que  me  font 
ceT  Mcfljeuxs  ,  eft  quils  publient  paç 
tout^quc  je  n ay  pas  fait  IcDiaiènai- 
re  univerfel  dont  il  s  agit,mais  que  je 
l'ay  acheté  tout  d  un  nommé  Marga- 
nçfivààit.  Cette  calomnie  a  été  in- 
vjBhtéc  par  le  fieur  Charpcntier,apuyc 
iar  le  fieur  Perrault ,  &  a  tant  faie- 
/  d>ipre(non  furrcfpritdu  fieur  Dou- 
jat ,  qui!  a  témoigne  avoir  quelque 
compaffion  de    ce    que.  l'Académie 
a  voit  été  obligée  de  déterrer  une  choie 
fi  àchcufe  c^trciinoy.Or  ccMarg^ne 
étoit  un  Avocat  >  plus  connu  dans  le 
Palairpar  fa  milafc,  que  les  autres  ne 
le  font  par  leur  capacité*  Jamais  il  n  y 
eût  un  temme  plus  incapable  de  faire 
ni  vers  ni  profe,&  quelque  forte  dour 
vragcquc  ce  fût.   Iln^y  a  perfonne 
q^>  le  ddt  mieiqt:  connoître  que  le 
(UiliPerraulç  ;  ^l*à  lojé  pèndari^ 
dîx^uit  an»  <en  une  mailoa^  dont  il 
cft  ptoprietairc  V  8ç  dont  il  a  été 
cÂligé  dete  chaffer,  après  en  avoir 
{ouffert  la  banqueroute  pour  pluficur» 
tei:inçs.On  lui  a  youlu  même  donnet 
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ce  prétendu  Diftionaire  cii^aycmcnt 
dune  partie  de  ce  qui  luy  ctoitdu. 
Mais  après  ravoir  examiné,il  a  témoi- 
\gni  qu'il  nr  te  vôudroit  pas  prendre 
pour  cinq  fous',de  fone  qu'il  f^aicbien 
limpoAure  de  cette  allégation  ,  &  il 
ne  la  peut  apuyer  fans  parler  contre 
fa  conscience.  Vay  apris  que  ce  pre* 
.  tendii  Di4lionaue  eft  entre  les  mains 
du  fieur  Vaticouret  Advocat  au  Con* 
(câj  deoieufant  das  là  nieX^inquem* 
poix^qiii'^a  achetf  ivQc  les  autres  Li- 
viss  de  Margane.Oi^  le  peut  aller  voir 
aitjre  (es  mains  y  il  n*eft  pas  chiche  de 
le  inontrer,car  il  le  veut  vendre>  &  il 
m4  dit  i|ite  le  /teutJSoujat  le  mar* 
duunfaît  pour  en  |ûm  uir  pr eièn  t  à  \ 
rAcadbnîa  Cliârpetiticr  &  Pcirault 
1  ont  été  au:$  Y^r  chez  lui  y  de  forte  1 
que  la:  oalmMofe  de  fos  JMcikurs  eft 
toute  vififflè»  quand  ils  diiênt  que  je 
lay  acbété  ^  »pié  ,.pui£qu'il  Jd'a  jtk-' 
tMi$èùé mÊxpimetsm^ns.  &&ifi  <^ 
que  ce  firit^giii  le  pefflède^tl  aeu  tîich' 
ra  januis  aupcuif  î  profit  >au:  cet  homotc 
étok  ignorant  au  delà  okème  de  tx>Ut 
ce  qù  on  peut  s  imaginenllmjeft  tom* 
bjLentre  lés  mains  1  original  d  une  pe- 
tj(f^  ÇoSnàdic  de  £l%on  Se  éccitc  dfi 
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fa. main  ,  que  je  feray  voii  à  ceux  ^ut 
feroienc  curieux  de  méchantes  choies» 
J'ay  cudeflTein  d'abord  d'en  faire  j^m- 
primer  une  Scène  poiir  faifc  juger  dé 
la  capacité  de  ce  peifonnagc.Mais  (de- 
puis jay  fait  fcrupule  de prophanec 
une  demie  feuille  de  papier  en  la  char- 
geant de  rimprcfTion  d*un  ouvrage  (î 
abominable.Il  eft  certain  qu  jellc  cft  in- 
finiment au  deflbus  des  chanfonsdes 
écrivains  du  Pont-neuf*  J  ay  fait  diffi- 
cuf jté  de  la  mftler  dans  une  deiFenfe 
ferieufe,quoy  qu  elle  faflc  voir  claire- 
ment  qu  on  a  tort  de  m  accufer  d  a- 
voir  |h11ç  un  Autheiir  qui  nétoit  pas 
digne  d^tre  I^É^^jEnfin  ayant  recon* 
nu  qu* il  y  avoit  jgrande  quantité  d'ho«* 
liites  gens>  tellement  perfuadés  de  la 
vérité  de  cette  accufation^aue  jeVc  lesl 
en  pouvois  détromper:  juHjues-làque 
Mr.Thevcnot  me  dit  dans  la  biblio- 
thèque du  Roy/^ue  je  ne  me  laverois 
jamais  de  ce  reproche:  J'ay  chaiigé 
une  tf  oifi^ni^fois  d'^ vis^9c  en  ay  fait 
iniprimer  un  fragment  à  là  fin  île  co 
Faâuln.  Ceux  qui  auront  la  patience 
de  le  lire  ne  le  feront  pas  fans  dh 
grand*  éclats  de  rire. 
Je  remarqueray  en  paflant  ^  <;ue  It 
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paffion  a  tellement  aveugle  ces  Mef- 
ficurs,  qu'ils  nont'pas  pris  garde  que 
^  ccctc  objeftion  faifôit  plus  contre,  eux 
ijuc  contre  fïïoy  ;  puifque  fi  j'àvois 
fait  imprimer,  le  Diâiohairede  Mar- 
gane,  qui  na eu  aucune  communica- 
tion avec  eux.,  il  s'enfuivroit  qM€  je 
n  auroisdonc  pas  dérobé  le  leur^come 
ils  critnt,&il  leur  doit  être  indiffèrent 
Que  le  Diâionaire  quils  combatent 
foit  de  Pierre  ou  de  Jacques,poufveu 
quece  nefoit  pas'lè  leur. 

Le  dernier  elfort  de  la  jaloufie 
de  ces  Meflieurs  eft  de  publier  par 
tout  qu  il  y  a  trente  mille  fautes 
dms  le  piûioriaire  UnivWrfel  >  quoy 
quilrnen  ayent  encore  rien  vu  que 
}^flay  que  ^en  :  ay  donne  >  où  ils 
n*onc  pourtant  trouvé  à  <af riger  que 
deux  fautd  Idans  TEpitre  >  qui  for- 
ment ieuf  trpifiéme  obje^ioiu  Elle^ 
(ont  fi crifliyneUes  à  leur  dire >  quils 
ont  foocti  làdeflusla  démande  qu- 
ils ont  rainée  pour  le  aire  ^fupri- 

infl«  '  .  ■•  '\  ■. 
_     Je  répons  que  Je  ne  fuis  qu'un  par- 
^  ticulier>qui  n  eft  pas  infaillible,&  que 

ceux  qui  m'avertiront  de  mes  fautes , 

me  feront  plaffir.  J^  fuis  tout  prêt  de 
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de  les  corriger  :  mais  je  fuis  afluré  que 
le  n'auray  point  cette  obligation  à 
Même jrs.  les  Acade-nicicns,  Jettoi»- 
niers,  Jexpofc  avec  foûmiOlpn  riion 
Livj-e  à  la  critique  de  tous  les  vrais 
•  Sçavans:quoique)cpuiffe  alTurcr  qu'- 
on ne  me  doit  pas  imputer  les  fautes 
qui  s'y  trouv«ôflt,puifquc  >aydit  peu 
de  chofe  de  moy.même,&  gpe  je  n'ay 
fait  qu'extraire  les  paflagl^'de  pju- 
fieurs  bons  Autheurs,  apr^  le|quds4 
n'eft  point  honteux  de  faillir  Jay  déjà 
cette  obligation  à  un  fçavant  Critique 
d  Hollande,qui  m'eft  incoiiriu,de  m'a- 
voir  averti  de  deux  fautes  qu'il  a  trou- 
vées  dans  mes  Eflkis.Il  les  a  fait  infé- 
rer dans  un  avcrti/Tement  du  Libraire 
au  Leûeur ,  imprimé  à  la  fin  de  mon 
Faftum  de  l'Edition  d'Àmfterdaift.L« 
première  eft,  qu'il  dit  que  dans  la  p.«. 
)c  fau  venir  abîme  du  grec  batos,  que 
j'ay  dit  fijjnifier  jprofondeur  ,  &  qu'il 
falloit  écrire  A^/Am  avec  un  h ,  à  faute 
dequoy  ce  mot  fignifie  des  ronces  & 
des  épines.  Il  ajoure  qu'il  eft  certain 
qu  ahme  vient  du  Larin  aù^fus,  formé 
du  grec4*jfw,  qui  fignifie  fa^s  fonds. 
Il  a  raisôimais  je  le  prie  de  croire  qiie 


R   iij 


•I 


V 


V 


^ 


■^ 


«V 

Il  ^ 


^     - 


\ 


J     - 


^, 


tcft  une  fimplc  faute  d'impreflîon  ; 
car  à  l'igard  du  mot  bAto$^  on  le  trou- 
vera corrigé  de  rha  main  dans  les 
^exemplaires que  jay  diftribués  moy- 
même.  Je  nay  pu  ifatre  la  même  cho- 
ici  regard  du  rcfte  ,  parce  quil^y 
âvoit  pas  àç  place  pour  y  mettre  une 
ligne  entière  qui  ctoit  dans  ma  copie, 
cpiQ  ilniprimeur  avoir  fàutée.  Mes 
E&is  ont  été  imprima  pr^ipitamcnt 
&  à  k dérobée ,  à  cauie  de  lobftacle 
que  je  fçarois  que  mes  parties  y  ^or- 
teroient  \  cela  rend  exciifables  les  fau- 
tes de  cette  nature,  qui  s  y  font  glif- 
iecsciibon  nombreXa  féconde  faute 
^u  il  remarque  eff  ,  que  )*ay  dit  dans 
h  pagxqnc  )cs  Phanidens  apelloient 
4/r#fc  laprcmierclettre  de  leurs  alpha- 
|i£t  ^  au  Heu  que  tout  le  monde  fçait 
|lit*if)  qu*ib  la  nomiiioient  4^*4 Je 
confeflc  icy  mon  ignorance,  &  ^ue  je 
i«  fçay  pas  un  mot  delà  langue  Phcc- 


nicienne ,  mais  jay  pour  gararid  Co- 
varaivias,  qui  paflc  pour  un  des  plus 
^vans  Lexicographe^ ,  d  où  j'ay  tire 
cet  articlcSur  cet  avis  j  ay  voulu  m  en 
inftruixc,&  j'ay  confultc  tant  le  Livre 
que  Guillaume  Poftel  a  ég-it  de  la 
langue  Phœnicicnne ,  que  les  Alpha- 
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bets  qui  font  au  commencement  de 
la     Bible  Polyglotte    d'Angleterre  y 
mais  quoy  qu'Uy en  ait  d'Hébreux ^ 
d'Arabcs^de  Syriaques  ,  d'Egyptiens^ 
d'EthiopienSjde  Perfans,  d'Jndiehs  &: 
de  Chinois  ;  je  n  y  en  ay  point  trou* 
vé  de  Phœniciens ,  ce  qui  montre  que 
cet  cclairciffement  n  eft  pas  f\  facile 
que  tout  k  monde  doive  fçavoir  pre- 
cifément  ce  qui  en  eft.   Apres  tout , 
^  on  fçait  que  Pline  &  Solin  n'ont  pa$ 
laiflfé  de  faire  de  bons  Livres  quoy- 
qu'ils  foient  tous  pleins  de  fautes,  & 
qu  on  ne  les  cite  gueres  que  pour  les 
reprendre.   Tous   les    Sçavans  font 
d  accord ,  qi|e   quand  Ambroife  de 
Calepio  ou  Calepin  eut  fait  la  pre- 
mière^ imprcffion  de  fon  Livre  ^  c*é- 
toit  un  ouvrage  fort-mince  &  fort- 
peu  confider^tblc ,  à  caufc  du  grand 
nombre  défaut»  q,ui  s'y  trou  voiciK, 
mais    les   additions  &  les  correc- 
tions de  Gçiher  i  de  Maninius ,  de 
PaiTerat  ,   &  d  autres  Sçavans  Tout 
rendu  fi  utile  &c  fi  cftimable  /qu'il 
y  a  tres-peu  de  Livres  qui  foient  en 
plus    grande     réputation.      Quand 
ceux     qui     viendront    après    moy 
m'auront  rendu  un  pareil  office,  le 
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Pubiîc  me  fçaura  bon  gré  d  avoir  * 
donne  un  deiTein  qui  e(l  original  ,  & 
une  matière  difpofcç  pour  en  faire 
quelque  jour  un  Livre  fort-utile,  qui 
a  été  jufquicy  ardemment  defiré , 
fans  quon  en  ait  ofé  entreprendre 
l'executioA.  Voicy  les  deux  fautes 
dont  ces  Meflieurs  font  tant  de  bruit. 
Il  fcmble  que  j  aye  fait  un  crinic  de 
leze  Màjcfté,lprfquc  dans  la  foufcrip- 
tion  dcmonEpître  dédicatoire  au 
Roy,  je  me  fuis  fervi.du  mot  de  très - 
âffeûionnc  "firviteur  -,  ils  ,difent  qu'il 
neft  pasaffcz  rcfpeûueux,  &  que  lu- 
fage  veut  quon  employé  le  mot  de 
tres-fidcle.  Avant  que  d  examiner  fi 
rufage  à  raifon  ,  ;e  veux  bien 
avouer  ,  quil  peut  y  avoir  eu  de 
ma  part  quelque  BCgligcnce  ,  mais 
non  pas  un  manque  dç  refpeft  en- 
vers le  Roy.  Auflin  eft-il  pas  à  prc- 
ftim^,quun  Autheur  cî^  dédiant  fon 
Livre  à  Un  ft  grand  Prince,  ait  man- 
qué à^  luy  6aire  toutes  Us  foûmiflions 
qui  lui  (ont  dues.  Ce  njeft  pas  aufli 
iinefatite  d  ignorance,  puifque  dans 
une  Epîtrc  dédicatoire  au  Roy ,  du 
Livre  de  mes  Paraboles  de  lEvangiler 
imprimées  chei  Petit  en  i(î7^  )Ç  n^c 
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fuis  fcrvî  des  tcrj^cs  conformes  à  ce 
prétendu  ufage.  Mais  la  faute  a  été 
commife  par  ITm^rTmeur ,  qui  a  rem-, 
pli  à' fa  mode  IcPqualitcs  decett/* 
foufcription  ,  conformément  à  celles 
qu'il  a  trouvées  dans  le  premier  Li- 
vre.qûriui  efttambé  fouçles  mains. 
Je^  les  ayois  laiffées  en  blanc  dans  ma 
minute  à  cau^  de  rempreflement  oii 
j  étois  de  faire  imprimef  cette  Epîtrc 
à  l'infçû  de  ces  Meflieurs,  dont  je  pré-' 
voyois  la  perfecution. 

Cependant  il  n  y  a  pas  tant  de  mal 
qu'ils  veulent  faire  croire,puifque  cet- 
te prétendue  faute  fe  peut  defFeridre 
par  autorité   $i  par  raifon.  J  ay  une 
lifte  de  cinoiiante  Autheurs  célèbres 
•  qui  en  ont  ulé  ai'afi ,  mais  je  me  con- 
terfteray^de  raporter  celle  de  Monf. 
dVrféjhomme  de  qualité  ,  &  le  plus 
poli  Courtifan  de  nôtre  fiécle,qui  s'eft 
iervi  d'une  pareille  foufcription,en  dé- 
diant fon  Aft^ée  au  Roy  deffunt.     Ce 
n  etoit  pas  un  homme  à  fair^  des  fau- 
tes en  ce  génrQ-liill  avoit  auffi  raifon 
de  préférer,  le -mot  de  trei.alfeftionné 
a  celui  de  très  obéilTanr,  puifque  Taf- 
fcclion  comprend    lobéiilance  ,    &: 
Huc   tout  fujet  &  fGrvixeur  qui  eft 
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affeûionnç  à  fon  maître  Iiay  obéit,  vo- 
[  lonciers^^ii  lieu  que  celuy  qui  ne  fc: 
dit  qu  obcifTant  ,    n'eft  pas  toujours 
fort  -  affçftiomtjé.    Que  fi  cet  ufage  a 
changé    depuis  ,,  V^ft  un/nialheur 
pour  la  Langue ,  qui  a  fait  une  re- 
formation contre  le  bon  fciis  &  la 
raifon.  Cela  donrie  lieu  de  fe  défier 
de  ces  flatcurs  8c  de  ces  pu  ri  ft es  ,  qui 
corrigent  un  l>on  ufage  pour  en  in- 
troduire un  niauvais,     C  eft  à  quoy 
P  femblent  travailler  ces  Meiripri  de 
rAc^dcmie,  qui  bien  loin  d'enrichir 
la   Langue  ,  lapauvriflent  fous^^ei^ 
texte  de  ripurer.  Encore  leur  peut- 
©n  objefter  en  cette  occafion  ,  qu'ils 
ont  obmis  en  travaillant  fur  le  mot 
d'dfficâionnéj  de  remarquer  ce  change- 
ment d  ufagc^  dont  ils  dévoient  aver- 
tir les  ignorans  pour  les  empêcher  de 
faillir  en  fe  formant  (br  d'anciens  mo- 
deles.Ce  fcroit  à  eux  une  grande  né- 
gligence >  fi  leur  objeftioii  étoit  bien 
?>ndcc.  Mais  il  y  a  bien  aparece  qu'ils 
ont  jugé  que  cet  ufage  changeroit  en- 
core une  fois,&  qu  il  fcroit  remis  dans 
fon  ancien  &:  dans   fon  raifonnable 
état  entre  cy  &  cinquante  ans  que 
kur  Diftionairc  paroîtra  s'il  a  à  pa- 
ïoîtrç, 
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lis  rric  font  un  autre  crime  d'Etat 
de  ce  quej'ay  dit  dans  mon  Epître  de- 
dicatoire,Que  le  privilège  de  l'Acade^ 
rnic.a  été  {urpris,pàrcc  quc,difent-ils, 
c'eft  accufer  la  fagelFe  &  reK4<?titude 
de  Mr.Colbert  qui  l'a  figné,Sc  de  R4r. 
Paligre  qui  Valeellé.  Mais  ces  Mef. 
fleurs  qui  fc  piquent  de  fçavoir  la 
propriété  de  la  Langue^montrent  bien 
quils  ignorent  la  force  de  celui-cy. 
Quand  un  homme  de  loifir  dit  qu'il  â 
été  furpris  en  paiTant  quelque  aile  , 
comme  Charpentier  lors  qu'il  a  don- 
un  certificat  pour  Timprcffion  du  Dic- 
tionaire  Univcrfel  ,  c'eft  un  terme 
qui  lui  eft  injurieux ,  parce  qu'on  lui. 
reproche  fa  négligent  8c  Ton  peu  de 
capacité  ou  d^applicatibn  'y  il  ne  peut 
fans  honte  avouer  qujl  a  eu  une  foi- 
biefle  de  mineur  dans  Ton  année  cli-^ 
ma£lerique.  Mais  on  ne  peut  pas  di- 
re la  même  chofe  des  furprifes  qui  fe 
font  aux  Princes  &  aux  MiniftreSjen- 
vers  Icfquels  c  eft  un  terme  de  refpe^; 
parce  que  comme  ils  font  dans  un 
grand^acablement  d'affaires,  leur  per- 
pétuelle ocupation  ne  leur  permet  pas 
de  donner  le  tcms  necelTaire  pour  exa* 
miner  toutes  les  cixconftances  cle  cha- 
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Cunc  en  particulier  :  dç  forte  qu'ils 
font  obliges  d'avoir  dé  la  confiance 
en  ceux  gui^bnt  l'honneur  de  les  ap- 
procher, (u  rie  fquels  ils  fe  déchargent 
d'unepartie  de  leurs  foins.  Dieu  Iciil 
cft  rinfaillible  qui  ne  peut  être  fur- 
pris,  parce  qu'il  voit  en  unjnftant  une 
infinité  d'objets  avec  toutes  leurs  con- 
fequences  ;  c  eft  pour  cela  que  les  loix 
ont  établi  les  remèdes  extraordinaires- 
contre  les  décidons  Souveraines,com- 
me^les  Requêtes  civild!|^  les  calTa- 
tions  d'Arrêts  pour  reparer  les  torts 
&  les  dommages  que  font  les  Juges 
Icl^lus  écl^cs  &  les  mieux  inten- 
tfonné$,à  quelques  perfonnes^Iorfque 
leur  religion  ^  été  furprife  par  rartifî- 
ce  de  leurs  parties  ad  ver  fes.  Il  n'y  a 
point  de  procez  au  Confeil  du  Roi  qui 
ait  pris  |rait>fur  lequel  on  n'ait  rendu 
pluHeurs  Arrêts  contraires  ,  dont  les 
derniers  oAt  caffé  Içs  prccedens  ,  fans 
qu'on  acltife^d'ihjuftice  les  Juges  qui 
'ont  rendu  les  prenxiers. Les  Rois  mê- 
mes révoquent  fbuvçnt  leurs  t'dits  & 
leurs  Privilèges,  fur  les  remontrances 
qui  leurs  font  faites>dés  qu'ils  voycnt 
qu'ils  les  ont  donnés  contre  l'interêc 
public.Onjprefente  tous  les  jours  mil- 
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le  Requêtes  en  Juftice^où  on  fe  plaint 

de  la.furprife  des  Juges  ,  on  ne  de- 
mande pas  pour  cela  la  fuprelllon  de 
ce^  â(fles\  G'ell  pourquoy  l'Académie 
ha  pas  eu  raifon  de  demander  celle 
dé  mon  Epître  dcdicatoire,  pour  avoir 
die  que  Meilleurs  les  Minillres  ont 
été  furpris  en  accordant  un  Privilège 
notoirement  contraire  à  l'intérêt  &  à' 
U  liberté  publique  :  C'eft  plutôt  un . 
moyen  qui  fait  voir  que  le  Roy  ne  Ta 
jamais  accordé^ôc  j^ofe  dire  même  qu'- 
il ne  la  pu  faire:  Car  comme  on  dit  en 
Théologie  qu'un  des  principaux  atri- 
buts  de  la  Divinité  eft  l'inipuiffance  da 
pécher  :  J  ofe  dire  en  Morale  que  le 
Ciel  a  accordé  à  nôtre  grand  Monar- 
que une  vertu  fi  parfaite  &c  fi  épurée  > 
qu'il  l'a  mis  en  quelque  façon  dans 
l'impuiflcmce  de  faire  une  injuftice. 
A  Dieu  ne  plaife  que  je  Veuille  limU 
ter  la  puiilance  du  Roy  dans  la  con- 
cefTion  dgs  Privilèges  ,  maij||il-  faut 
rçmarquerqu'ily  en^rdiTtrois  fortes: 
les  uns  qui  font  purement  gracieux  8c 
favorables  &  qui  ne  font  aucun  pré- 
j,udice  à  perfonne  >  comme  les  an- 
nobliiTemens  &  tous  les  honneurs  &c 
les  grâces  qui  partent  de  la  Jibcxalitv 
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des  PrincesJl  y  en  a  d  autres  qui  s  a- 
cordent  par  politique  ,  qui  ont  <l'uni 
côté  quelque  chofe  d'odieux  &  con*. 
traire  ap  droit  commun^mais  dont'en 
•recompenfe  il  jftvient  beaucoup  d'uti- 
lité au  Public;  comme  deux  qui  con- 
fiftcnt  en  quelques  profits  &  revenus 
qui  aident  à  fbporter  les  charges  de 
fEtat ,  ou  à  recompenfer  les  inven-. 
teurs  de  quelques  machines  ,  manu- 
feftures  ou   ctabliffements  qui  ne  fc 
peuvent  faire  fans  de  grands  frais  & 
avances  :  C*eft  ce  qui  oblige  d  en  atri- 
buer  lé  privilège  aux  uns  a  l'cxclufion 
des  autres,  de  peiir  que  la  jaloufie  de 
plufieufs  ne  causât  en  même  tems 
leur  niïne.Ençore  voit- on  fouvent  ar- 
river la  revocation  de  ceux-cy ,  félon 
que  lutilité  publiaue  le  demande. 
Mais  enfin  il  y  a  des  Privilèges  qui 
font  tout.à-£air  înjuftcs  &  odieux, 
comme  font  les  monopoles  par  lcf« 
que)s  Apartiqilierfe  veut  attribuer 
à  lui  feul  IcprOfit  &  le  commerce  d'u- 
ne chofe  qui  apartient  au  Public  :  tel 
que  feroit  celui  d  un  Marchand  qui  • 
icul  vouàroit  achet'er  tous  les  grains 
d  une  Pr6vince,ou  qui  ôteroit  au  peu- 
ple h  liberté  de  puifer  de  Teau  dans 
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les  rivières.  /Tel  eft  celui  de  l  Acadé- 
mie qui  ve^at  ôter  au  Public  la  liber- 
té du  langage  ôc  la  permiflTion  ^d'en 
écrire  5  jpaf ée  que  la  pàro|e  apartient 
autant  au  peuple- que  TuTagc  des  Ele- 
mens:C  eft  pourquoy  il  n'y  a  pas  d  a- 
parence  que  la  Juftice  du  Roy  ait 
fouftert  quon  donnât  quelque  attein- 
te à  la  liberté  des  Lettres  par  un  Pri- 
vilège fi  extraordinaire. 

Un  grand  Empçrcur  n'a  point  trou- 
vé mauvais  qu'un  Grammairien  lui  ait 
renriontré.autrçfois  qu'il  pouvoit  don- 
ner le  droit  de  Bourgebifie  Romaine 
à  tous  les  habiiâns  de  la  terre  ,  mais 
qu'il  ne  le  pouvoit  pas  donner  à  un 
mot  d^  la  Langue.  ,Un  autre  Empe- 
reur n'a  poifit  trouvé  étrange  qu'on 
appellâr  deCefar  mal  informé,à  Cefar 
niieux  informé.  Ainfi  nôtre  grand  8ç; 
jufte  Monarque  aprouvera  fans  doute 
qu'on  lui  remontre  rinjuftice  d'un 
Privilège  qui  n'a  été  obtenu  dç  Tes 
Miniftres,  que  par  la  furprife  d'un 
cofTÎmis  qui  a  abufë  de  la  confiance 
qu'ils  avoient  en  lui ,  d'un  Privilège 
clandcftin.  qui  a  demeuré  dix  ^ans 
dans  l'obfcurité  ,  &  dont  on  n'a  ofé 
faire  des  remercimens  convenables 
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de  peur  que  stl  eût  paru  ',  op  rtVn  eût 
fait  la  revocationT  J'ay  f,^ît  voir  que 
r  Académie  a  été  prodigue  dé  ces  re-i 
mercimens  en  des  (fcafions  fort-Iege- 

es ,  &  jeTie  fçaurois  trop  le  répéter, 
parcequ'il  W  a  point  de  raifoiine- 
ment  en  morale  qui  aprochc  plus  delà 
demonftration  GcQmetrique.Je  mère* 
(èrve  à  produire^en  Judice  uo^  preu- 
ve par  écrit  de  cette  îurprife  j  II  cft  de 
notoriété  piililique  que  Mr.le  Chance- 
lier Daligre  ne  feelloit  aucun  I>rivile« 
ge,auil  njut  été  examiné  par  Mr.rA- 
bé  de  S.  Jaques  Ton  fils  ,  à  caufe  de  la 
confiance  qu'il  avoit  en  cet  illudre 
PréUtyUnt  pour  fa  vertu/que  pour  f^ 
capacné  &  fbn  exaâitude.  fây  (on  té- 
moignage qui  prouve  que  le  Privilège 
de;rAcademie  n  a  jamais  paiTé  par  (es 
mains,  c'eit-àdirequ'itnapoint  été 
examiné  au  Sceau.  Il  efii  fort-éironaé 
quion  y  ait  glifle  une  claufe  fi  extra- 
ordJKiaire  y\e\x  que  comme  il  dit ,  les 
Privilèges  ne  s'acordent  que  pour  des 
Livres  finis  &  prêts  à  imprimer  ,  &c 
non  pas  pour  fervir  d'empêchement  à 
ceux  qui  (bnc  à^airc.Ila  mênietémoi* 
gué  quelaue  colore  contre  les  auteurs 

de  «ette  uirprife  qui  veulent  privçr  le 
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Public  d|un  Livre  dont  il  a  reconnu 
rutilité  flf  qui  a  eu  Thonneur  de  fou 
aprobatibn.  Enfin,i'e  eroiray  toujours 
avoir  un  jufte  fujet  de  me  olaindre  de 
cetreclaufe  exclufive  ,  jufqu'à  ce-qu- 
elle ait  été  prononcée  par  la  bouche 
facrce  de  fa  lyiajcfté,  où  qu'elle  airétc 
examinée  par  des  CommiiTaires  ^ui 
auront  été  nommés  à  cet  effet.  Si  on 
condamne  mon  ouvrage ,  après  l'avoir 
lu,  j'offre  de  le  jetter  au  Jeu  fur  le 
champ.  J'attends  donc  quiJUpkifeau, 
Roy  de  déclarer  publiquement  fa  vo- 
lonté fur  le  choix  des  Diftionaires  , 
&  j'cfpere  de  fa  Tuftice  qu'il  ne  pro- 
noncera pas  ,  qu  après  avoir  été  par- 
ticulièrement inUruit  du  mérite  de 
1%  &  de  r^utre.  - 

CependantjComnie  le  principal  but 
du  prefent  Faûiim  a  été  de  faire  voie 
rinjuftice  de  rAcademic  qui  a  pro- 
noncé ma  deftitution  &  monexclu- 
fion,  fans  avoir  eu  aucun  pouvoir  n| 
autorité  de  le  faire,  &  même  fans  au- 
cun^ fujet  îegitiïne  :  J'attends  de  Mef- 
fieurs  les  Juges,  un  Arrêt  c^ui  infirme 
cettQ  prétendue  Sentence,avcc  répara- 
tion, dommages  8c  intérêts. 
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DE  ce  qui  a  ctc  dit  cy-dcffus  pa» 
gc  3JÇ.  que  le  Diûionairc  de  TA- 
cadcmie  n'eft  comppfce  que  de  phra- 
fcs  communes   &  proverbia|lcs  >  &C 
que  de  plus  elle  ont  ctc  copiées  fut 
M$  DiftionairesdAntoimeOudin,  de 
Nicot ,  du  Pcre  Monet  &  de  Riche- 
Jet.    Pour  cela  )ay  fait  imprimer  icy 
en  parallellc  quelques  mots  du  Dic- 
tionairederAcademie,avec  la  citation 
des  lieux  ,  d  où  on  en  a  tire  les  phra-^ 
fês  &  les  proverbes  *,  U  )  ay  fait  m^jr* 
^tti^jli  Italique,  celles  qui  linr  font 
propres  &  viennent  dé  fon  fonds, 
toutes  d^duâionsSc  compenfations 
fait».   Au  pif  aller  ce  ne  feroient 
que  cdl^f  lcul<»i  qne  ces  MeiTieurs 
potuMieAÇ  revendiquer,  je  leur  avois 
oAin^èle^  faire  imprimer  en  Carac- 
tères (fw^jarés  dans^mon  DiAion^i- 
rc  Uni^aa,  afin  de  faire  voir  que 
le  ne  leur  avois  rien  vole  j  ce  qui 
étoit    Tuffifant  pour  les  mettre  hors 
d*interêt.   Je  mpfuis  renferme  dans 
les  citations  de  ces  quatre   Diûionai- 


C 


■V. 


A 


^K 


tes  y  ayant  négligé  d'en  faire  une 
Amblable  conférence  avec  trente  au- 
tres qui  font  fur  leur  Bureau  ,  par- 
ce que  ces  phrafes  fontfi  baffes  &  fi 
puériles.  ,  quelles  fe.  trouvent,  par 
tout  8c  peuvent  venir  eh  la  pçnfcç 
des  moindres  Écrivains. 

J'ay  fait  ks. citations  de  ces  Au-  ' 
theurs  félon  les  Editions  fuivantcs. 
Ccllc'dpudin  cli^une  Editioa  faite 
^  a  Pans  in  oftavo  i,  çKèz  Antoine. 
(^  Sommayillc  en  i6^q^  fojus  le  Titre 
de  curiôfités  Françoife^ 

Celle  de  «Monet  eft  de  TEditiôn 
de  Lyon  in  folio  >  chez  Claude  Aur 
bert  en  i6pi.  ^         * 

Celle  de  Kicot  èft  TEdition  de 
Lyon  in  quarto.  ^  ch^z  Claude  Moril- 
lon en  i<{i}. 

Celle  de  Richelet  eft  TEdition  de 
Genève  ,  in  quarto>  chez  Jean Hec- 
mand  en  i6io. 
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ASNE.  V 

ASne  C  m.  foY'  A  Sne  domefti- 

te  débite  de  voi'  «^^quc.  Baft  d- 

turCy  qui  4  les  oreil^  Afne,N4onet  pag» 

les     fort  "grandes.  74.,  \Jn  Afne  de- 

k(i}ç,  domeftique,  bafté,  Nicot  p.pf. 

k  comme 
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le  baft  d'un  Afruc.   comme  un  Afnc 
Afne  qui  irait^  Af-  .  debaftc.  Oudin,p. 
ne  bâftc ,  debaftc.   !p,  Afne  fàuvage. 
Il  y  ^'auflî    des   Monet,p.74, 
y  Afnesfauvages.. 

On    dit    d'un     Un  Afne  à  cour- 
homme^qui   a  de   tes  oreilles,ou  qui 
»  grandes  oreilles»   ne  mange    point 
quila  des  ôreil-  de  chardons,  cel- 
les d'Afnc.  ^    à  -  dire  un  igno- 

On    dit   quu-   rant.Oudin,p.i8. 
necho(e    eft  fai-    ,  Fait  en  dès  d- 
te    en  dos  xi*Af-   Afnc.  Richelet,  p. 
ne,  pour  dire  qu-   25J. 
elle    a     dans    le  ^ 

milieu,  unç  hau- 
teur 4ont  lés  deux 
c6tés  vo«t  éga- 
lement en  baiC 
fànt. 

On    dit   Sun 
homme    qui    eft 
r^  extrêmement  ma-   ge ,  c  eft  -  à  -  dire 
lin  ,  qu'il  eft  mé-   tort-mauvais.Ou- 
chant  comme  un   din,  p.i^r 
Afnèrouge, 

On   dit  proverb. 
&  fig.  que  fAfné  du 


Méchant  com« 
me  un  Afne  rou- 


commun 
t 


purs 


jours  bii 
re  que 
du  comi 
jours  ne 
On 
bialem 
rément 
tête  d^ 
ne  per 
xive,] 
quon 
temsà 
hommi 


.On 
i>ialem 
on  nef 
re  boit 
sll  n  a 
dire  qu 
roit  6 
hornm< 
qu'il  n' 
de  fair 
On  ( 
fig.  poi] 
Martin 
Afnc  , 
re  qu  i 
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A  laver  la  tête 


jours  bajiéypour  di- 
re que  les  affaires 
du  commun  font  tou- 
jours négligées» 

On  dit  prover*. 

bialement  Se  figu-  dun  Afne  on  rtts 

rcment,  à  laver  la  perd  que  la  lexi- 

tête  d*un  Afne  on  ve,  c^'cft  à  dire  on 

ne  perd  que  la  le-  perd  Ton  tems  à 

xive ,  pour  dire  ,  reprendre  un  hô- 

qu  on    perd     fon  me  fans  raifon, 
tems  à  indruire  un 
homme  groffier  & 
ftupidc. 

"  On  dit  prover-  On  ne  fçauroît 

tialemcnt  &  fig.  faire  boire  unAC- 

on  ne  fçauroilt  fai-  ne  s'il  j\i  foif>ce- 

rc  boire  un  Afne  k^dîtd'un  qui 

sll  na  foif,  pour  ne  veut  pas  faire 

dire  qu  on  ne  fau-  comint  les  autres; 

roit    obliger    un  ou  qui  refufe  de 

homme  à  faire  ce  manger    ou     de 

qu'il  n  a  pas  envie  boire. Oudin,p.ip. 

de  faire.  '  ' 

On  dit  prov.&  Pour  un  point 

fig.  pour  un  point  Martin  perdit  fon 

Martin  perdit  fon  Afne ,  ceft  à  dire, 

Afne  ,    pour  di-  qui     pour      peu 

re  qu  une  jpetite  de  chofe  manque 

negli^  ou 
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^o6 
négligence      hït  ou  perd  foafait, 
quelquefois  man-    Oudiri,  pag.JH- 
quer  une  grande  ^     L'origine   de     ce 
affaire/  ' proverbe  ejl  dans  le 

On  die  prov.  &   Diâionaire  Univer;^ 
figâl  y  aplus  d-  fel.      .  ^^ 

un  Afneir  la  foire  II  y  a  plus  d  un 
qui  s'apcllc  Mar-  Afne  à  la  Foire 
tin,pour  dire  au ir  qui  sapçlk  Mar- 
y  a  plus  d  un  no-  tin  ,  c  cft  -  à  -  dire 
me  qui  aie  même  plus  dune perfon- 
nom.  ne   qui    porte   le 

Il  fignifie  figur.   même  nom.  Ou- 
cjuiarcfpritiourd   dinjt).xo. 
&  grdflicr,  ou  qui        Aine  ignorant , 
no  fçait^pas  ce  ccftungr<wAlne-, 
«qu  il  dcvroit  ^a-   Richdetjp.ju 
vwr,  ccft  un^os 
Afoc,  ce  ne  fera 
janfiais  qu'un  Af- 
ne. 
.  O»  dit  fr(rfr& 

béfement  y  il  tft 
bien  Afne  de  natu-- 
re  quï  ne  fçM  tire 
fin  écriture. 

On  dit  prov.&       Le     Pont  jtux 
fig.  Pont  aux  Af-   Afnes,c  cft-à-dire, 
nés  voMje  difficul-  la  raifon  mal  fon- 
te/ dée 


te  ,  i 
fcienc 
qui  ei 
ignora 
—  Co 
f.  m.  c 
napoi 
de  rati 
rcponc 
à-i'Afr 

En  ^ 
lent  bi 
lAcadi 
^n 
baftle 
fouffrc 
Oudin, 
Il  tic 
qii'on  é 
par  uo 
grave.  < 
Chari 
pecs,  Ci 
me  poi 

ge  i^. 

A  rue 
dire,  à  i 

maîtit;  1 
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te,    un  point  de   déed  un  ignora  ni, 
Icience  qui  arrête,   un  qma.   Oudin 
qui  embaraffe  les   pag.438.  * 

ignorants.  Un  Coq-à-l'Af-. 

^c  ^^,t/-''A^^^e  >  "e>  c  eft.à.dire  un 
1.  m.  difcours  qui  difcours  fansfui- 
n  a  point  de  fuite,  te,  Oud.  pag.107. 
de  mfon  ,  il  ma  Coq^-l'Afte  dif- 
repondu  par  Coq.  cours  fans  juge- 
a-l*Afnc.  ment,  &c.  Riche-. 

.  Hp.i7p. 

^  En  voicy  d  autres  d*Oudin,qui  va- 
en  t  bien  les  deux  du  Diûionaire  de , 
1  Académie  qu'il  a  obmis. 
^nyaqucrAfne  qui  fente  ou  Je 
baft  le  bleflè  ,  c^cft-à.dirc  ,  celui  qui 
fouffrc  fcnt  jfon  mal  ou  dommage  , 
Qudin,p.i9.  :      ^         ?   ' 

II  tient  fa  gravité  comme  un  Afne 
W  on  étrille,ceft-à-difc  il  cftfupcrbe. 
par  ironie  d  ua  lourdauî^qui  fait  le 
grave.  Oudin,p  ip.  » 

Chantez  à  l'Afhe  il  vous  fera  des 
pets,  c  cft  -à  -  dire  un  ignorant  nai- 
me  point  la  mufiquc*  Oudin  ,  pa- 
ge». ' 

A  rudic  Afne  ,  rude  Afoier ,  c'eft-à- 
dire,  à  mauvais  fervitcur,  un  fâcheux 
maîtxt^  p.^0^  . 
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Il  a  fait  fon  cours  à  Afniéres ,  c'cft- 
à-dirc  un  ignorant,  pag.  20.  ; 

\jt    Diaionafjrc    Univ«rfel   a  mis 
bea:ucoup  d^autres'^ufagesde  ce  mot. 
AUNE. 

AuNE,f.£.rhcfu-  /l  UNE,  f.f.mcfu- 
rc  de  trois  ^repour  mefa- 
pieds  huit  pouces  rer  ictoffe  &  la 
de iboneur ,  me-  toile,!  aune  de  Pa. 
furer  à  1  aunc^ ven-  ris  à. trois  pieds  7. 
dre  à  Tauno^^irw/  pouces^ 8.  lignes. 
&  àevAty  demU-^aU'  ^a vari,parfaic  Né- 
m,4lem  quâu.  gociant.  Acheter  à 

Taune  ,  vendre  à 

i*Aune.Rtch.pr55. 

V  |l^ifig](ipfie  auflî  -Vt^AittiiïbKtoii  de 

\lii3fcvti&  hlcofi  iittmdhft  1  étendue 

die*  tnènte  loopeur  /ervan^i  mefuKr 

>ibht^  M6£ct  r  étoftof /lyionetv  p. 

raNiifurer^  JÉiriir/rf *  fatu  ^  Aunebrifée. 

\rii   f 41^  les    deux  kichelet,  p«55. 

itfir//,aunebrifëe.   ^ 

n  fignifi^enicÀ-  Aunf»choiè  mç- 
re-  la  coofe  mefiN  ftiréè  qui  a  là  Ion» 
réciAuDf  déârap,  gueur  d  une  au« 
aune  de  toilc\  de  ne.  Acheter  une 
dentclle;4t  ruban,   aune  de  drap  »  de 

.  '    rubans  de  toile , 

ficcRichelet,  p.i:5« 

On }  Au 
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re,  beaùi 

ceffivemi 

fait  la  d< 

&  il  en  a 

seneftd^ 
du  long  ( 
On  Fa 
en  4  en  ^ 
4    donné 
i^ng  dt  A 

en  4ur4m 
de  C4une. 
On  dit 
que  tes  bon 

^yfOHY  dh 

leur  merifej 
Toml 


N 


4  • 


1 


/ 


^  On  dit  prov.au    Au  bout  de  lau- 
bout^de    l'aune  ne  faut  le  drap. 

fautlcdrâp,pour  ccftàdire,àJaL 
dire    qu il  ne   fe  on  voit  ce  qùil 

tZ^*A'"t"T  *!'»  -«nanqucv.oU  bipn 
pcme  de  la  dur^e  il  ny  a  que  cela 
dune  chofe,  &  de  matière,  la  me 
<}u«  «  ira  jufqu-  fure  eft  toute  juf- 
oucUepourra         te,Oudin,p.4 
,  Tout  du  long       II  en  a  eu. tout 
de  1  aune,  façon  du  long  de  l'aune, 
de  parler,pour.4J-  c'eft  à  dire,il  a  été* 
re,beabcoap,ex.  Wen    batu  :   ou 

hST"lT'  ?*  bien  on  lui  a  fait 
gi  la  débauche     payer  bien  chef  : 

^  JlV^'  J  il  a  reçu  bien  du 
s  en  eft  donné  tout  dommage.Oudin, 
dulongdtl'âune.  p.jj.   ^  * 

On  Fa  battu,  U  Tout  le  long  <Je 
en 4  eu     m  M  en  laune,ceft  à  dire- 

/•n?  -[*/-««»*,  iV  chelet,p.ç<. 
ifrd^fin  frtcex.  y  il  "^  "  j 

en  4ur4t»ut  dnleni 
:Jet4tme, 

On  dit  pmerii4iemeHt  &  figur^mnt 
que  les  bmmef  ne  fi  mefiirent^fju  à  t^i- 
ne,  font  dire  ,çu'U  ne /4mP4^juw  de 
im  mérite  p4r  leur  tmlle,       - 
Twnçn.  S 


^ 


\ 


1 


^'.'-^^r' 


t  ' 


.  On  dît  mefu- 
rer  les  autres  à  so 
aanç  ,  pour  dire, 
juger  'd  autrui  par 
foy-même. 


Ondit  prov.  & 
f5g.d*unc  chofc  dot 
on  a  fait  expérien- 
ce à  Ces  dépens  > 
que  Ion  fçait  ce 
quen  vaut  l'aune. 
BOIS. 

BQis  f.  m.  ma- 
tière des  '  ar- 
bres^bois  à  brftler, 
bois  vcrd,bois  iêc  > 
bois  (non  y  bois 
flott^,^^tf  Miiif^,bois 
de  cordé,  corde  de 
bois,gros  bois,  M 
de  compte^  voye  de 
hoisyoibatre  du  boity 
couper  du  bots  ,  féùre 
fi  provifiân  de  boit.ll 
n*eft  feu  que  de 
gros  bois.  Ek>is  de 
Charpente^bois  do 

briiu 


410 


Mefurer  les  au- 
tres à  fon  aune , 
c  eft  à  dire  ,  croire 

S  lue  les  autres  nous 
ont  (cmblables^ 
juger  des  autres  fé- 
lon foy.Oud.p.zj. 
Il  fait  combien 
en  vaut  laune, 
c'eft-à  dire  ,  il  Ta 
cprouvé.Oud.p,23. 


BOis  matière  de 
quelque  arbre 
que  ce  foit^  Bois  à 
brûler,  bois  mort, 
bois  flotté  ,  gros 
bois,Monet,p.i38. 
bois  d/brin. 

Bois  fèc>  bois  de 
corde>bois  madré, 
c*eft^dire,  vaine. 
Nicot.  144.  Voyé 
de  bois.  Richelet, 

Bois  de  charpen- 
te,Richelet,p.8t. 
Ouvra- 


.  >' 


brin  ,  boîs  vaîné  ,     Ouvrage  de  bois, 

vermolUypieccdeboUy  Monctjiçg,  f 

ôuvraçc   de  boi^:     H   neft  feu  que 

smuïdé touyb^ q^  dégrcfe  bois,Oud. 

se^4fjttté\  bi>b  qih  p.ui, 

travatlte  i  qui  iefi 

tùurmenté  étant  en 

befogne.  Pont  de  bois^ 

(cuetle  de  bou  y  jambe 

de  bois,  fn  couleur  de 
bok.  Çèt  arl^  ne 
jette  que  du  ibis. 

Onditfig.  d'un  Ccft  un  grand 
honrmc  qu'il  eft  ^bateur  de  bois  ou 
abatcur  de  bois ,  ^  de  qqilles:  Cela  fe 
pour  dire  qûïl  eft  dit  dHiii  qui  fe  va^ 

fort  &  vigoureux,  té  beaùcou  p.8c  né 

-       /ajt'gbéres  d*éx«- 
*  cùtlôn.Oud.p.iii. 

On  dît  auflî  prov.  Je  fuis  du  bois 
dun  homme  fort-  doiit  on  fait  les 
complaifant,  qu'il  vielles  de  tous  bô^ 
eft  du  bois  dont  acords!,c  eft  à  dire, 
on  fait  les  flûtes,  |e  ni  accorde  à  fai- 
qa'il  eft  de  tous  re  tout  èe  que  Ton 
bons  acords.    ,      véuç.Oud.p.+f. 

On  dit  d  un  ho-      Je  ne  Içay  dé 

me  qu  on  verra  de  quel   bois    il     fc 

qud   bois    il    fe  diauifcjç  eft  à  dire, 

chaufç^  S  ly    40 


V^ 
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i*^, 
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chauffe,  pour  dire  de  quelle  forte  il 
quon  vcrr^  ce  procède  ;  quelle 
quil  v^ut ,  ou  ce  <4t  U  coutume  ou 

'^    On    dit  *  d  un      Ne  fçaveir  de 

-homme    qui    eft  quel  bois  fajre  fie. 

•dans  un  extrême  chc  ,  c'eft  à  dire, 

cmbarrasjil  ne  fait  n  avoir  aucun  r^- 

de  quel  bois  faire  fiage,  01^  rcmedf  > 


aéche. 


Qjiand  on  veut 
dire  qu  ùifv  hp# 


ne  fjAvoir  que  df-* 

venir.  Qucli^  >  P^* 
ge  45,  Richelet , 

p.8i. 

Il  eft   du  bois 
dont  on  les  fait  : 


mtpfi  4f  flu^ité  Ç(a^  fc  répond  à 
à  ét^  oèi  pxtm*  un  qui  demande  u 
pic,  Evê^c^Ma"  un  autre  eft  Gen- 
lîçhai  4^  France ,  tilhomme  >  ^* 
Duc  8c  Pair.  ,Oi^  Oud;p^4<î.  , 
4îç  qu'il  eft  du 
Ibois  dpnt  onles 

Oo  dit  flu'il,  ne  Mettre  Ion  doijçt 
faut  pas  mettre  le  entré  1  ar^'e&  le- 
doigt  entre  le  bois  «torce ,  c  elt  a  dj- 
&  fécorce  ,  pour  re  ,  qu'il  ne^  le 
dire  quil  ne  faut  faut    pas     mêler 


»»^ 


pais  s  n 
à  prop( 
diffërei 
fbnn^ 
rilclnt\ 


Ondi 
fagrd 

dire 
porte 

ttOUVi 

on  à 

tfcâpdA 
c'eji  U 
*  On 
iebOs 
fiiittt 

a  A 

nefom 
fit  tnf 
f9itrd 
Bo 
toufh 
bois 
futaji 
coHpey 

HHT. 
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4-n 
pals  s*îngcrcr  mal  de  differens  qui 
à  propos  dans  les  naiflcnt  entre  gens 
difFëtens  éçs  per-  qui  font  proches 
£>nn^  naturelle» comme  entre  l- 
jhdnt  unies,  homme  &  la  fem- 

^  >  .  me,  &c,  Richcbt , 

p.3($|. 
0;i  dit  trouve»  vi-      Trouver  vifage 
fagrciè  bois,  pour  de  bois5,c  eft  trou- 
dire    trouver    la  ver  la  porte  fer- 
porte  fermée ,  rit  méc.Rieh.p.  535* 
"trouver  perlbnnc.  v 

On  ditfigvifun  homme  qui  fÀtt  quelque 
ifidpdde  féif  mpetuofité  de  jeunejji  ,  yrr 
ceftU  force  du  his. 

•  On  du  f  rot.  A  gens  de  VfBageytromfette 
de  boU  y  pour  dire  quUfdUi  que  les  tbofes 
fitent  frofortionnées  au^  perfinnes^  ^ 
afignifie  auffi  un  heu  flémii  if  Mires  qui 
ne  font  point  frumer^l'i  â  un  bon  à  paf^ 
fit  tnfre  cj  &  Ik  ymftun  pdis  de  bon  , 
four  dire  un  pdis  de  foret.  " 

Bois  épais,  bois 
touSujbois  taillis.      Bols  épais ,  Ni^ 
bois     de      haute  cor,  pag«i4;.  bdfs 
futaye  ,    bois    en  caillis^bois  de  hau* 
coupej  bots  fur  le  re^  te  futaye. 
Hur. 
On  dit  figuré-       Il  ne  faut  pas 
ment  S  iij    '    al- 
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mmnfmmm^ 


'  A 
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4ïf 
ment  Se  prov.  qui  aller  âu  bols  qui  4 

craint  Jie^  ff ûilles  pour  des  fi^ui^çs  » 

n  ailk  pias  au  boisfî  c  eft  à  dire ,  qui  4 

po^r  '  dir^     qui  jpcur  du  danger  no 

crains  Je  péril  ne  doit  pas  aller  ou 

dj)k  j)oint   alle^  iLycna»   Ôudin, 

aux  lieux  où    il  p.222. 

Cç  ji;  louplior^  4^.  Ipppl^s  du  bois» 
bois;pour, dure  que  la  n^n^ce  fait 
rindigétlce  réduit  trouveifxlesîiiven- 
la  hoa^me^  à  faire  tiiH\$^fyit,f^^  Ion 
beaucoup  4f  cho-  t»¥éWe,  Oudia  g 

J9pisfignifieaii0i  J^M^^ur^^té* 
îa  CQiTm  aiiii  i^,câcn«4e  cérfi. 
cerf.  Ceccrfavott  8cc.  Ceçfarméd** 
un  tre$^beàa  boîi.  uti  beau  hoî%Mo- 
Pofcr  (on  bois^  fe  net^p.ijSv  Un  cerf 
dit  du  ceif  quand  qui.  a  un  boauL 
Iça  cornes  lui  tom»  bois.  Richelet.,  p« 

bcnt.  8z. 

ifymfie  incêrà  U  lame  du»  Genidru 
miy  femme  Us  ba^ejferur  leurs  lances  dr 
(omrmene  tumx^utre  i autre  dune  telle  im^^ 
petuoftté qui  leurs  boitvûlerent  en  éclats. 
On  dit  en  ce  fcns 
qu'un    Gendarnfe 

porte  Porter 


'W'' 


4ïÇ 
porte  bien  fon  bois 
quand  i\  porte  fa 
lance  de  bonc  grâ- 
ce. Et  de  là  eft  ve- 
nue la  métaphore 


Porter  bien  fon 


de  porter  bien  fon  bois.  Métaphore, 
bois  >  en  parlaat  c  eft  à  dire  ,  mar- 
ri une  perfonne  qui  cher  avec  grâce,  fe 
éunt  de  belle  taili»  démarcher  bien. 
lc,marche  de  droi-  Oud.p,4i5.  Monet, 

te ,  Ôc  de  bonne  ij?» 
grâce.  Haut  le  bois,  ar- 

On  dit  aaflTi  haut  mes  d'haft  dreflces 
le  bois  pour  com-  en  hautXomman* 
mader  qu'on  dref-  der  de  faire  haut 
fc  les  armes  en  le  bois ,  de  drefler 
haut  quand  on  le  bois  pour  s'ar- 
faitaltc/  rêter.  Monet,p.ï38*. 

Ddns  U  marche^  Oudin  ajoute 
ilnfmtetu  on  ^-'  ces  proverbes  qui 
fellc  fdn  long  boit ,  ne  font  pas  moins 
pour  dire  Uïffer  un  bp^s* 


grand    efpace    entre 
Us  rangs. 


Charger  de  hois, 

c  eft  à  dire,donnec 

des- coups  de  bâ- 

ton}p.4« 

Faire  porter  du  bois>ou  bien,  don-^ 

ner  du  bois  pour  porter  à  la  cuifme 

idem. 
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McCirer  du  bois  de  cordc,c  cft  à  dî- 
rc,être  pendu. 

Sommes-nous  dans  un  bois  ?  cela 
fe  dit  à  un  hôte  qui  fait  payer  trop 
cHcrement  ks  viandes» 

Bois  tortu,  c'eft  à  dire,  la  vicne, 
it$d.  ^^ 

Un  homme  qui  n  cft  pas  de  bois 
c eft  à  dire  un  homme  de  valeur,  dé- 
ict,  habile,  p.4,6.  I 

Cela  n  cft  pas  de  bois  >  c  eft  à  dire, 
cela  eft  bon. 

Une  de/cente  de  bois  flotte ,  c  eft  à 
4ire,une  fluxion,un  rhumatirme. 

Tout  bois  vaut  bûches  ,  c'eft  à 
dire ,  il  n'importe  »  tout  eft  indif- 
fereot. 

Le  Leâeur  eft  fuplié  de  conférer 
ce  mot  avec  celui  qui  eft  dans  les  Ef- 
fâis,  &  il  veiira  lavantage  qu a  le 
DiAîonaire  Univerfel  fut  ceîuy  de 
TAcademie^  fur  tous  les  autres. 

CHAT.  > 

GHat,r.m.Ani-  f^  Hat ,  animal 
mal  dome(-  V.^  domeftiqueà 
tique  qui  prend  Monèt,p.p8. 
les  rats  8c  les  fou*  Chat  ,  animal 
ris.  Grwcit^r  ;  chat  tres-connu  ,  qui 
nbir^chat  gris,dr^.   eft  ordinaircmenc 

chut  y         gris 
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chat  iEj 

chat  eft  j> 
us,  Ç*^ 
4U  chat 
Belle  ck 
chatte  eft 

On 
femme 
quelle 
de    cof 
chatte , 
chatte. 

Il  j 

des  cha 
vent  • 
bois  ,  i 
pelle  cj 
vages  j 
herets» 
On  d 
ligurénK 
homme 
efpie  u 
quil  1 
comme 
fait  la  fc 
Oadit 
boa  chai 
pour  di 


r 


s 


+Y7 
cb4t  J^Efiagne.  Ce  gris  ou  noir ,  grîs 
chat  eft  bon  aux  fùH^  &  blanc,  ou  noir 
m.  Çhuffez.  ce  chat,  &  blanc  ,  qi^i  vit 
au  chat  ^  au  chat,  de  fouris  ,  &cc. 
Belle  chatte.  Votre  Richelet  ,  ipage 
chatte  eft  pleine.         n^,  ' 

On  dit  dunie      Chat ,  c'eft  à  di- 
fcmmc     friande ,  re,  friand.  Oudin, 
qu  elle  eft    frian-  p.gd. 
de    comme    une 
chatte,  que  c'eft  , 

chatte. 

II    y    a    auin       Chat  fauvage, 
des  chats  qui  vi-  Rich.  p.  up.  on  les 
vent     -dans     les  af  elle  chats  hams. 
bois  ,  quon  ap« 
pelle  chats    fa  u-       -^       "^ 
vages  ,  ou  chats 
herecs» 

On  dit  prov.  &    H  le  guette  com- 
figurément    d'un  me  le  chat  guette 
homme     quii  en  U  fouris.Richcl«t> 
cfpie    un    autre ,  p.jgS. 
quil     le     guette 
comme    le     chat 
fait  la  fouris.  i 

Oadit  encorel  A Ixyn  chat,  bon 
boa  chat  bon  rat ,  rat  ,  c^çft  à  ♦  di- 
pour  dite  ,    bien  re^  à  uj/lj^cheux 

atta»-         ■  ,^S,/^    ou 
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4^ 
attaqué  bUn  def-  ou  mauvais ,  ua 
— <fendu»  autre  qui  luy  peut 

•  refiftcr.  Oudui,p^ 

gqi8.  Monet,  pa- 

"  gcipS*    Richelcc  , 

p.iiS. 
OnditproV,&       Us   s'accordent 

f  g.  dos  perfpnnes  comme   chiens  &. 

qui      s'accordent  chat$>  c'^eft  à  dire  i 

comme  chiens  fie  iU  font;mal  d'ao* 

chatfi  corACiudin,p.io«^ 

On  dit  encore  Tous  ch^its  font 
cuo  de  nuit  tous  gris  de  nuit,  ceft 
dia^e  font  gris ,  i^dire  >  toutes  lel 
poW  dke  qUe  d^  femmes  font  heU 
nuitonneconnôit  las  dans  robii:u£i« 
|Kwnt  dedifferen-  te.  Oudin,|t.8%. 
te  entré  une  belle  xr!  méU0mr$  $mi^ 
femme  8c  une  lat-  verplr aparté  i^  wis^ 
de.  '      •?î«»w   oitH^fn  & 

on  dit  y  fàjit  m  mwtlU  dg.afmn^ 

dère  péijer  far  p€tû€sr 
fimmesy  &  in  ntfpes 
d0  feu  diVdlenfy  i 

On  appelle  figurémtnt  Uufiquede  châtt 
éMletvmx  fmt  aigres. &  dtfiarddnttK  * 

Onxtit  prov.  fie    <    ^entends  bieit 

£g.  entendre  bien  nûosn)  fans  dire 

.  le  chat. 
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le  cha 
minor 
entem 
mot.' 
On 
jet ter 
jambe 
un  .  j 
jctter 
luy.C 
avezf 
fie  V( 
m  en  j 
auxja 


On 

laiffê  i 
au  froj 
dire   c 
laiffêe 
On  di 
attesyp 
droit  le 
On 
rer  les 
feu  ay 
du  cha 
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le  chat  fans    dire  chat,c*eft  à  dire,  jt 

miiioTi ,  poiîr  dire  devine  ce  que  vous 

entendre  à   demi  voulez  dire.  Oud. 

mot.  p,6ii. 

On  dit  encore  Jetter  le  chat 
jetter  le  chat  aux,  aux  jambes  ,  c'eft 
jambes  à  quelqu  •  à  dire,âçcufer  une 
un  .  pour  dire  re-  perfonne  fauflc- 
jctter  la  faune  fiir  ment ,  lui  impofer 
luy.C'eft  vous  qui  la  faute  dun  au« 
avcz  fait  la  faute  ,  tre.Oud.p.87.  Jet- 
&  vous  voulez  ter  le  chat  aux 
m'en  jetter  le  chat  jambes  à  quclqu - 
aux  jambes.  un.  Nicot.  p.  ipi, 

Monet,  p.  ij8.  Ri* 
^  ,   cïielet,p,ii8. 

On  dit  pr ov.  8c  LaiflcF  aller  le 
fig.  qu  une  fille  a  chat  au  fromage, 
laiffê  aller  le  chat  Cecy  fe  dit  d'une: 
au  fromage  >  pour  femme  qui  fe  laiffe 
dire  quelle  scft  cmbraflcr,  Oudin-, 
lailfêç  abufer.  p.8^,Rich.p.u8. 

On  dit  encore  prpv.  Bailler  le  chat  par  les 
>irtteSyfour  direyffrefenif^une  chofepar  Cen-^ 
droit  le  pins  difficile.      V   ^ 

On  dit  aufli  ti-  Tirer  les  mar- 
rer les  marrons  du  rons  du  feu  avec 
feu  avec  la  patte  la  patte  du  chat  3 
du  chat,pour  dire,  c'eft  à  dire,  fe  tirei 

£wc  d'un 


« 
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r^ 
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jfeîit  ftilrt  par  un  d'un  danger  où 
autre,  ce  qu'on  d'un  dommage 
craint  de  faiie  par  par  le  nioyen  d  u« 
foy-même.         .     ne  autre  perfon- 

ne.  Oud.p.jji^. 
Oh  dit  cnco-        Chat   échaudc 
rc,  chat  échaudi  craint  l'eau^roide; 
craint  Tcau   froi-  c*cft  à  diVe ,  qui  a 
de  t   pour    dire ,  foufTert  un  dom* 
que  quand  on  a  mage,  craint  d'y 
été  attrapé  à  quel-  retomber.  Oudin»  ^* 
que    chofe   ,   on  p.87. 
craint  tout  ceqUi 
lui  reflemble, 

*  L'Académie  a^bmis  plufieurs  pro-p^ 
verbes  d'Oudin,  qui  ne  font  pas  de 
moins  bonne   maifon  que  les  pre- 

cedens.  . 

Vendre  chat  en  poche ,  c  eft  à  di- 
te ,  vendre  une  chofe  fans  la  faire 
voir.  Oudîn  page  M. 

I>  ne  fe  faut  pas  jolier  avec  les 
chats,  c  eft  à  dire,  il  ne  faut  pas 
fe  jouer   >   YamiUarifer   avec  ceux 

auinous  peuvent  faire  du  maU  Ou« 
in;  %k%d.  ' 

Les  chats  font  chauffés  ,  c*eft  à  di-. 
re,  il  eft  grand  jour,  il  eft  tard.  Ou- 
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Eveiller  lo  chat  qui  dort ,  t'eft  à  di* 
re  ramentevoir  une  affaire  qui  efl  fâ- 
cheufe  &  qui  nous  peut  porter  du 
dommage,  Oudin,  tùtd. 

Emporter  le  chat  ,  ccft  à  dire,  s'en 
aller  (ans  payer,  ou  fans  prendre  con- 
gé. Oud.  tb$d. 

Faire  comme  les  chats  >  tomber  fur 
£cs  pattes  ,  ccft  à  dire  ,  n'encourir 
point  de  danger.  Oudin ,  page  qua^ 
trc  ving-fept. 

Il  eft  cornme  les  chats ,  il  craint  de 
motiiller  la  patte. 

Eveilla  comme  un  chit  quori 
fouette,  Oudin  ibid.Qu  qui  fait  quel- 
que chofè  malgré  foy» 

Le  Diâionaire  Univcrfel  enché^ 
rk  bimi  fur  tous  ces  Oi^ionaires^ 
il  décrit  la  figure  6c  le^  propriétés 
du  chat  >&  fur  tout  fê$  qualités 
venimeufes  qui  rendent  les  perfon- 
nés  ptyfiquesf.  Il  donne  létimolo- 
gie  du  mot,  Il  parle  des  chats  fau- 
vages ,  des  chats  des  Indes  »  dont 
les  uns  ont  des  ailes  coiximé  les 
chauvefouris  :  les  autrts  des  po- 
ches où  ils  mettent  leurs  petits 
quand  ils  s  enftiyent  :  Il  explique 
ce  que  c'eft  que  les  chats  enacou-» 


7 


\ 


^ 


V 
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chcr&  hcriflonnés  en  termes  de  Bla- 
fon  ;  ce  que  c'eft  que  Therbe  au  char, 
la  fleur  de  pied  de  chat,  &  les  mots 
de  chattepcieufc,  chattcmitte ,  ehat- 
pard  animal  féroce,  le  chat  huant,  6c 
le  vaiflfeau  qu  on  apelle  chat  en  ter- 
mines de  marine. 
CHIEN. 

CHien,Chien-  Petit  chîcn.Ni- 
ne,  (uhA.dm^  cotyp.ioo.  Monet, 
mal  domefltque  qui  p.  207.  Chienne 
ékr/e.    Gros  chien ,  chaude.  Nicot^pa- 

Îetit  chien.  Chien  ge  200. 
grandis  .ûrniies. 
Cette  chienne  !oà 
chaude^  eft  pl«i« 
n^Xhiin  nakre^qui 

mwd  fam  atojir.  Chien  hargneux^ 
Chien  hargneux ,  c*eft  à  dire  un  que- 
chien  enragé  bu  relleux.Oud.p.9^« 
autrement ,  chien  chien  enragé, 
fou.  Chien  iM^  Chien  de  cha£- 
ieity  chien  de9ùMl&^  iè.Nicot,  pag.Tpp« 
gne.  Hafer  tes  chiens  Monet,  lod.Chien 
épres  queiqn  tm.  couchant.  Monet, 
Chien  de  chafle.  p.20^,  Richelet,p. 
Chien  p^r  le  loup ,  i^.Chien  courant 
four  le,  fanglier.  Nicot,p.2oo.  où  il 
Chien  couchant,  explique  au  long^ 
Dfefn  Moncr, 


f 
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Dreffer  u 
tu'Y  un  Ci 
courani 
chiens] 
vjrcx  po 
pour  le 
valec  ( 
chien  fi 
semporti 
le  gikie 
pler,  dé 
chiens, 
les  chten 
(biens.  C 
eft  toû 
queue  < 
Les  cl 
en  défaj 
faut,  Rc 
chiens  1 
yes.  > 
les  chien 
éuJQurd'i 
menti 
ébeeUf  ( 
krpÊur 
de  eôMjtn 
fè^  Fain 
curée  ai 
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DreffcY  unchutt.ïhi'  Monet,  p.io(Î.Ri- 

tu'Y  un  chien.  Chieit  chelet,  p.ij?.   - 

courantéMeute  de  Meute  de  chiens 

chiens  pour  leh^-  expliquéie  par  Ni- 

vjrcx  pour  le  cerf,  cot5p.625.  Monet, 

pour  le  chevreuil,  p.  5 5 8* 

valcc   de    chiens.  Valet  de  chiens 

Chien  fage  ,  qut  ne  Richel[et,p.505. 

s  emporte  peint  après  Coupler,    décou-» 

le  gtbïer.       Cou-  plcr    les  .  chiens» 

pier,  découpler  \e&  Nicot. 

chAtns^fMrecbuJfer  Ce  fll^queur  au 

ks  cbêtns ,  ^pellet  Us  g^lop  acompagnc 

€biens.  Ce  piqueur  leâ  chiens  courâs» 

cft  toujours  ^  la  Nkot,p.73i* 

queue  des  chiens*  Les  ohiens  (ont 

Lf&  chiens   font  en  défaut.  Nicot^ 

en  défaut.  Voydé^  p.a87« 

faut,  Remettre  les  Mettre  les  iCJbies 

chiens  fur  les  vo-  fur  les  voy es.  Ri* 

yes*    Voy  voye.  chèlet.p.4i. 
les  chiens  n  ont  point 

4U}9Uïibi4j  de  finti*  r 
aMm/l     Rompre   ks 

krpmur  ks  tmpicbev    >  .i 

iceàutinuer  la  chaf^  Donner  la  eu* 
fè,  Faircjdonner  la  rceau  chiens.  Ni- 
curée  aux  chiens.    coc.pj3Ç. 

Chiens  Chien^ 


/ 


%> 


>» 


y 
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Ghîcn  ,  fc   dit       Chien  ,    terme 

fig.  des  perfbnnes  injurieux.  Richel. 
&  des  chofes  par  p.iîÇ. 
injure  8c  par  mé-  Il  a  un  chien 
|Aris.  Quel  çhien  d  efprit,c*eft  à  dire 
de  Muficien  !  quel  un  cfprit  inventif, 
chien  de  Poëte  !  /ou  bié  malicieux. 
Voilà  une  chien-  \}x%  dîner  de 
ne  de  Mufique  ,  chien  >  c'eft  à  dire 
dç  Comédie,  un  mauvais.  Apctit 
chien  de  repas.  Il  de  chien»  infa-* 
vous  a  fait  un  tiable,îi6  de c^en, 
prcfent  de  chien,  flaterie  inteieflee^ 
C'Cft  un  bel  amy  CeA  un  bon  chi$, 
de  chieii  ,  un  c  eft  à  dire  un  bon 
beau  chien  dV  maraud  ,  un  mé« 
my  '  ,  jun  beau  chant  fripon.  Ou^ 
chien  de  priant*  '  diii,p.ioo* 

>  On4kfcor.'^ 
baflf.  teki  aeflipai 
tant  chiisa,  pour 
dire,ceU  neft  pas 

mauvais»  ^  '  •        * 

On  dit  dune  ^  Chienne  chan^ 
femme  abandon-  de  y  itijuVe  qtit^  To 
née ,  que  c'eft  une  dit  À  ^  une  femfne 
chienne^       <  âébaachée«.vOud» 

On  dit  proverb.   p.ioo* 

d'un  jeune  jgarçon 

i  ctout-  Il 


;* 


>?  r.. 


étourc 
qu'il .  ( 
me  un 
dun 
coûtui 
que  cl 
iiiblc, 
à  cela 
chien 
pied , 
tête  \ 
qui    ej[ 
tmplojy 
yail   qk 
Une  xç 
jettion , 
cotntM 
tattaçhi 
Oii 
prov.  i 
le  chie 
deNiy 
fuit  qu 
pelle. 
On  dit 
On  ne  l 
fM  feule 
cbien,eS' 


./  _ 


r , 


étourcJi&  folâ'îrç, 
quil.eft  fou  com- 
me un  jeune  chié;  | 
d*un  homme  ac- 
icoûtumc  à  quel- 
qu«  chofe  de  pé- 
nible, qu'il  cft  fait 
à  cela  comme  un  ^ 
chien   à    aller    à 

pied ,  à  aller  nuë       II  e(l  fait  à  cela 
tète  'y  d'un  homme  comme  un    chien 
qm    eft     dam    un  d'aller  à  pied,  c'eft 
emplojy  dans  un  tra-  à  dire,accoûtumé, 
yail  qui   [oblige  k  Oudin,  p.aio. 
Une   continuelle  fu^ 
jettion  y  quil  eft  là 
comme  un  chien   k 
t  attache.  1 

Oii  die  encore  II  reiTemble  le 
prov^  il  reffemble  chien  de  Jean  de 
le  chien  *de  Jean  Nivelle,  il  s'enfuit 
de  Niyello,il  s'en-  quand  on  l'apel- 
fuit  quand  on  l'a-  le ,  c*eft  à  dire  ,  il 
pelle.  s'en  va  lors  qu'il 

On  dit  aulTi  prov.  eft  convie*  Oud. 
On  ne  luy  demande  p.p8.  Vortgine  de  ce 
fM  feulement ,  es-tu  Proverbe  eft  au  Dic^ 
cbien^es-tu  loup  ?        tionaireunivcr/èL  au 

mot  de  Jean» 
:       On  .     Je 


^ 


■^>; 


V' 


..-^Y-.'  "^ 


¥^ 


'r-^' 
M 
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On  dit    prov.      Je  vous  traîtc- 
battrc   quelqu'un  ray  en  chien  cour- 
comme  un  chien,  taut,c*eft  à  dire,)e 
îctijller  en  chien  vous  traiteray  ri- 
courtaut , /^  (^aur/r  gourcufement.  Je 
w   .  iomthr^n  {htenfou.  vous  batray  bien. 
Il  fi?  Im  €9mmc  un  Oud.  p,  loo, 
ihicn  ,    comme   tin 
fàuvre    chien»     On 
le  Utjfe  comme  un 
'         chien. 

On  dit  prover-       Qui  m'aime  ai-- 
l>ialement  8c  figu-  me    moii  chien  , 
*  îcmentjQui  m'ai^c'eft  à  dire ,  ^ime 
me  ,  aime    mon  tout  ce  qui  m  ap- 
chien  ,  pour  dire  panient.  Oud.p.7« 
que    lors    qu'on 
aime  quelqu'un  , 
il  faut  aimer  tout 
ce  qui  luy  apar- 
tient. 

On  ditprover* 


lS 


Il  vaut  autant 


bialement  8c  figu-  être  mordu  d'un 
rément,  quihvaut  chien  comme  d'u- 
autant  être  nrior-  ne  chienne,  c'eft 
du  d'un  chien  que  à  dire,  il  vaut  au- 
d'une  chienne ,  tant  fouffrir  un 
pour  dire  qu'il  n'y  dommage  qu'un 
a  pas  moins  d'in-  autre.Oiidiii  p.pp. 
convc-  Ils 


Cônven 
friruA 
pcrte,p; 
d'elle 
que  par 
d'une  ai 
On  c 
bialeme 
focictc 
qui    ne 
dent  pai 
l'un  Veui 
fe  U  ï. 
autre,  i 
cordent 
cluens& 
On  d 
fig.  que 
V  chiens  cl 
race,pou 
les  enfan 
ordinain 
inclinati< 
exemple: 
pères  8c 


Cônvçnîcnt  k  iou- 
frir  un  mal,  une 
/pcrte,par  le  moien 
d'viilc  perfbnne  ^ 
quç  par  le  moien 
d'une  autre.  *   % 

On  dit  prover-       ^5  s'accordent 
bialement  ^*  une  comme   chiens  &c 
focietc    de    gens  chats,  c'efl  à  dire, 
qui    ne    s  enten-  Hs    font  mal  d'a- 
dcnt  pas,  &  dont  cord.Oud.p.ioo. 
TuQ  v^uc  une  cho- 
fe  &  lauire   une 
autre /qu'ils  s'ac- 
cordent    comme 
cluens  &  chats. 

On  dit  prov.Si       On    chalTe    de 

fig.  que  les  bons  race  ,  c'^ft  à  dire, 

V  chiens  chaffent  de  1  ori-  fuit   dordi- 

race,pourdire,que  naire    les  coûtu- 

les  enfans  fuivent  m«s  desperes  Se 

ordinairement  les  meres>  Oudin  ^  p« 

inclinations  &  les  85.    Il    chafle    de 

exemples  de  leurs  race,    pour   dire 

pères  Se  mères.       fuivrelesmauvai-i» 

"  fus    coûtuiuwi»  de 

ceux  de  qui  nous 

fommes  nez,  Ri^ 

chclet,p,24»8.col.i. 

Ou  Chien 


y 
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On  dit  prov.  &  Ghieri  qui  ab- 
ligur,  que  tous  les  boye  ne  mord  pas, 
chiens  .qui  ab-  ceft  à  dire  >  qui 
bbyent  ne  mor-  erie  ou  menace 
dent  pas  ,  pour  beaucoup  ne  fait 
dire  ,  que  tous  pas  grand  maU 
ceux  qui  mena-  Oud.p.z» 
cent  ne  font  pas 
toujours  du  mal. 

On  dit  prover-  Chiê  harfifneux 
bialement  Se  fig.  a  toûjouss  les  o- 
Qu'un  chien  har-  reilles  déchirées  , 
^neux  Ji  toujours  c'eft  à  dirc^un-ho- 
ss  oreules  déchi-  me  que^elleux  eft 
]es ,  pour  dire  jbatu  pour  l'ordi- 
qu  un  home  que-f naij^e«  Oud«p,266« 
relleux  attrappe 
toujours  quelque 

coup. 

'  Oit  dit  prover-  ^  Qui  veut  noyer 
bialemont  &  fig.  fon  chien  dit  qu  il 
c)tte    i|uand    on  a  la  rage,pour  di- 

/•'cut  fioyir  Ton  re  que  quand  on 
chion,oti  fait  croi-  veut  rompre  avec 
rc  qu'il  eft  fou  ,  quelqu'un  on  luy 
pour,  dire  ,  que  lupole  quelque 
quand  on  fc  veut   crime  ou  quelque 

.^fatre  de   quel-  faute,Rich.p.i35. 

qu'un,  on  lui  im- 
pute Le 


pute  qu 
teJ 
Qn  c 

fig.citni 

a  le  pri 
dit  dan: 
pagnie 
une  m; 
c'eft  le 
grand  < 
On  ç 

fig.  lors 
me    m 
inutile 
d*  une 
qu'il  m 
plutôt 
que  ,bc 
Berger* 
One 
fig,lors 
arriver 
quelqii 
tune  y.i 
qu  un  î 
teroit 

kiy,  n  I 

pas  fi-t 
os  à  un 


^►« 
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pote  quelque  fati- 


-  Qn  dit  prov.& 
fig.citni  home  qui 
a  le  principal  cre- 
<!itdans  une  corn- 

♦  pagnie  ,  ou  dans 
une  maifon  ,  que 
c'cft  le    chkn  au 

\  grand  coller. 
On  dit  prov.& 
iîg,  lo^rsquiinho* 
me  méchant  Se 
inutile  eft  réchape 
d'  une  maladie , 
qu'il  mourroit  biê 
plàtôt  que  quel- 
que bon  chien  à 
Berger* 

On  dit  prov.Sc 
fîg.1ors  quon  voit 
arrivera  un  hom^ 
quelqiie  bçitc  fol-! 
tune  ,.qu*on  aoit 
qu  un  autre  merî- 
teroic  mieux  que 
kiy.  Il  n^arnveroit 
pas  fi-tôt  un  bon 
os  à  un  bon  chien. 

On 


Le  chien  au 
grand  coliec,  c'eft 
à  dire  le  plus  ap- 
parent d'un  lieu, 
Ôud.  p.5p8.       ^ 


Il  mourroit.  plu- 
tôt un  bon  chien 
de  Berger ,  c*eft  à 
dire  un  honnêtje 
homrne  mourroit 
plûtÔp  qu'un  co- 
quin ou  méchant, 
Oudin,p.  5p. 

A  un  bon  chien 
il  n  arrive  jamais 
bon  os>c'el\  à  dire» 
un  honnoce.  ou 
habile  home  teti- 
contct  peu  fou- 
vent  une  fortune, 
au  contraire  on  |a 
voit  fav6rifiy:.|es 
méchans  ou  igho- 

ransiOud.p.99* 
Deux 


f..- 


ï 


Ûr 


'î' 
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On  dit  prov'cr-  Dcifx  cliîcns  a- 
bialemçnt  &  figu-  prés  un  os  >  c'eft  à 
rétticrit  de  deux  dire  deux  pcrfoh- 
hommcs  q^i  font  nes^quî  ptetendët 
en  dcèaV  pour  U  même  chofc; 
emporter  ènc  mê-  Oud.p.pp. 
me  chofe   que  ce  - 

font  deux  chiens 
après  un  os. 

On  dit  prover-  Faire  le  chien 
Walemcnt 8c figu-  couchant,  ceft  à 
rémcut  faiife  le  iire  s*  humilier, 
chien  co«cliant ,  Oudin  ,  pag.  >'• 
pour  faire  le  fla-  Faire  le  chien  cou- 
tcur  8c  s  humilier  chant,  faiic  le  fla- 
devant    quclqu-  teur  &c.Kichelet, 

un.  P-*î^-\,.    ,, 

On  dit  prover-  -  H  rcllemblc  aux 

bîalcment Scfigu-  grands  chiens    il 
cément  des  petits  veut  piffer  contre 
garçons  qui  vcu-  la  muraille.ll  veut 
lent  faire  comme  faire  comme    les 
Ic^  grands  horfi-  grands,îl  veut  fai- 
m^ ,   ils  veulent  re  comj^araifon  a- 
piOcr  contre    les  vcc  céuk  qui  font 
murailles  comme  plus  que  lui.Oud* 
les  grands  chiens,  p.98. 
ou,  ils  font  com- 
me^   k^    grands  ^     . 
çhicnsv   r  P^"- 


/'■ 
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chiens,  ils  veulent  Pendant  que  le 
piflfer  contre  les  chien  chie  le  loup 
murailles.  s'en  va,c*eft  à  di- 

On  dit  prover-  re,tandi$  que  Ton 
bialcmcnt  &  figu-  s'an;ufe    rocafibii 
rcmcnt ,  pendant  fe  perd.  Oudin,  p* 
que  le  chien  pifle   loo, 
le  loup  s'en  va  ,     * 
pour  dire  que  le 
moindre  retarde- 
ment fait  perdre 
ioçafion  de  faire 
les  chofcs. 

On  dit  prover-  Je  n  en  jette  pas 
bialcment  &  figu-  ma  part  aux  chiës, 
rément  quand  un  ceft  à  dire  ,  jy 
hommea  qudque  prétends  quelque 
pretcntiofurcjuel.  chofe  ,  jen  veux 
que  chofe,  qu'il  être. Oui p.jptf, 
n'en  doneroit  pas 
fa  part  aux  chiës* 

On  dit  prover-       Il  n  cft  pas  bon 
bialemcnt  &c  figu-  à  jettcr  aux  chiens 
rément  d  unhom-  pour  dire, ,  on  le 
mc,qu*il  ne  fcroit  méprife  fort.Oud/ 
pas  bon  à  jetter  p,48« 
aux  chiens  s'il  di- 
foitou  faifoit  tel- 
le chofè ,  pour  di- 
re.       ^  Battre 


'•' 


43^ 
re,  qu'en  ce  cas  là 

tout  le  blàmeroit 

&    ctieroit  après 

lui.. 

On  dit  provcr 


Battre  le  chien 


bialement  &  %u.  devant    le   lion , 
rément,  battre  le  ceft  à  dire  corri- 
chien    devant   le  gcr  une  perfonne 
lion^lorfque  quel-'  en     pretence    de 
<iu  un  ayant  fait  Tautre   pour   luy 
«ne  faute  dont  on  doner  de  la  crain- 
n  ofe  le  reprendre  te,  Oud.  pag^j^, 
direâennent  ,  on 
reprend  un  ai^rre 
devant  luy  de  la 
même  faute. 

On  dit  pfVitbiaUmnt  &figuumint^ 
rompre  Us  chiens^  pour  dir^  empicber  qu^ 
un  difiours  qui  pourroit  dvoir  quelque  mâU'^ 
y àife  fuite  ne  continué. 

On  dit  proverbialementy&Jigurémentde 
deux  perfonnes  qui  ne  fmtpâs  en  bonne  iw- 
feUigence  ,  que  leurs  chiens  ne  chaffint  pas 
bien  enfemble. 

On  dit  prover-  Il  n*eft  chafle 
bialement  &  iigu-  que  de  vieux 
rement  qu'il  n'eft  chiens,  c  cft  à  dire 
chaffc  que  de  les  vieillards  ont 
vieux chiens,pour  de  lexperience. 
dire,  pudin, 


dire,  qi 
point  d 
plus  pr 
Confeil 
aiTaires 
vieillard 
beaucou 
rience. 

Oif  di. 
£un^  hom\ 
uni  (omp 
vient  Ik  0 
quilles, 

On.dii 
fig.  qu'il 
pas  fe 
des  càii» 
ne  fott 
village,] 
que  tar 
n  «ft  p^s  ] 
danger,h< 
affaire ,  1 
rien  méf 
ce  qui  pei 
On  dit 
fig.  à  un 
9ui  hefiti 

Tomi 


4î?  • 
dire ,  qu'il  n  y  a  Oudin,  pag,  i^6. 
point  d'  hommes 
plus  propres  au 
Confcil  &  aux 
affaires  que  les 
vieillards  qui  ont 
beaucoup  d  expé- 
rience. 

"On  dit  fravnbialment  &  figurément 
iun^  homtHi  qui  vient  i  catme  tems  dam 
um  (ompagm  où  il  mbarraffe  ,  quil 
vient  Ik  comme  un  chien  dans  un  jeu  de 

quilles. 

On  dit  prov.  8c    II  ne  fc  faut  point 
fig.  quil   ne  faut  moqiur  desckiës 
pas    fe  moçqu^  que  ;  Fçn  ne  foit 
des  càui»i  qujrfn  hc^s  du  Village  . 
ne   foit  hoii  4u  c'eft  àdire  ,  il  ni 
village ,  pour  dire  faut  point  rite  qu:- 
que    tant  qu'on  on  ne  foit  hors  du 
n  eft  p^s  hors  d  un  dangeLOudin^pa** 
danj^er^hors  d  une  geS;*^ 
affaire  ,  il  ne  faut 
rien  m^prifer  de 
ce  qui  peut  nuire. 

On  dit  prov.  &  Entrer  ;  nos 
ng.  à  un  homme  chiens  font  liés^ 
qui  hcfite  à  en-  cçft  à  dire  il  n  y  a 

'    tict  point 

Tomt  U  T 


^ 
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trer  dans  un  lieu  >  point  de  danger , 
entrezj  nos  chiens  vous  pouvcr  en- 
font  liés,  pour  di-   trer  librcmic.Ou- 
re  qu'il   pei^t  en-  din,  p.^y. 
trer  librement*  Comme  Je  chid 

On  dit  prov.  &c  du  Jardinier  qui 
fig.  d  un  hpmme  ne  mage  point  de 
aui  nç  peut  |)as  fe  choux,  &c  ne  veut 
iervird-Uncu|lKift»  ^pas  que  pcrfonne 
fc  qui  ne  Jir«^t  pas  çn  m^nge^  e  eft  à 
ou^ies  aucr^î  t'en  dire  uiK'  .homme 
MTvent  s  qu  ii  re(^  qui  ne  joiiit  pas 
femble  le  chien  du  dune  femmes,  ou 
Jardinier  qui  ne  ne  goi^te  point 
niat^cv  pqm^  dû  aiul<}H  a  utre  cho- 
c)i^x^&)f  é^bÉ(^  Ic^  t&che  d  em<i 
i^  poicjt  wbBLUjgeà  pkbfr  ^  les  au^ 


On  ^t  ff^.  ér 
figid^  hmmf  qm 
rit  dans  U  miftH 
qu  il  mené  une  vie  4e 

chien  :&  (Cunhm^ 
m  débauché  &  /i- 
àertinqu^U  wcom^ 
meunchim. 
On  dit  prov.  &c 


din,  fh^T. 


^*~ 
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Entre  chien 


fig,emre  chien  &c  loup  ;,^*eft  à  dir|L, 
loup,  ^u 


loup  3 

fier 
du  çr 
matin 
laque 
fait   ( 
les^Sb 
bien  c 
et  oit 
&  loi 
nous 
,  je  ne  f 
fè  dit 
nairen 
que  di 
Chi 
chien 
poifTor 
Chi 
conftel 
on  ape 
remeni 
cule. 

Chi 
encore 
qui  tiei 
dune 
Lechi( 
coktj, 


^ 
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loup  ,  pour  fignU   au  déclin  du  jour, 

fier    cette    partie   entre  le  jour  &  la 
du  çrepufcule  du  nuit.  Oudin,  p.98. 
matin  ,   pendant  Richeletjp.f35.P0- 
laquelle    on     ne   rncy,p.i7i.col.2. 
fait    qu*  entrevoir       Cette    dtliMton 
Ics^jets,  fans  les  ej{faufe^&  la  phra^ 
bien  diftinguer.  Il  fe  nefi  pas  figurée^   ' 
étoit    entre  chien      Chien  de  mer, 
&  loup  ,  quandj^Nicot^p.ioo.  Mo- 
nous  apperçûmes  net,pao7.  Riehch 
,  jene  fçay  quoy. Il  p.ijf 
ifc  dit  plus  ordi-      Nota,    j^i//  ^ 
nairement  du  (bir  deux  chiens  celeftes  , 
que  du  matin.        &  que  eeft  feulement 
Chien  Maria,  le  petit  quon  apêUa 
chien  de  mer  ,  de  Cémcule. 
poilTori  de  mer.  Chien  de  bâton 

Chien  celefte  >  à^eu  en  forme  de 
conftellation  qu'-  muHle  de  chien 
on  apelle  ordi  fiai-  fermant  à  vis,  tt-* 
rement  la  Cani«  nant  lar  pierre  à 
culc.  «feu  qui  l>at  fur  le 

Chien    fignifie  baflliict  &:  rouec 
encore  cette  pièce  dudit  bâton.  Mo- 
qui  tient  la  pierre  net,  p.  207. 
d  une  arme  a  feu.      Chien  terme  d- 
Le  chien*d*un  piC  arquebufiejt.  Rich,  ^ 
Cokt ,  rabftttre  le  p.ijf* 

chien  T  /  ij 


( 


IRb 
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chien  d*uirârquc- 
bufc  à  roUet. 

Le  Diûionaire  de  VAcadcmie  a  en- 
core omis  ces  Proverbes  d'Oudin ,  ja- 
mais bon  chiei^  n  aboyé  à  faux,  c'eft  à 
dire,un  habile  homme  ne  manque  ja- 
mais fon  deiTein.  Oudin  y  page  quatre 
vingt  dix-(èpt. 

if  faudroit  amener  le  chien  &  le 
chat»  cela  fe  dit ,  pour  sexcufer  da- 
raener  plufieurs  gèrfonnes  avec  foy  en 
quelque  lieM.  Qudin^p.tff* 

Xe  chien  commande  au  chat ,  & 
le  chat  à  fa  queuë»c  eft  àdire>  le  maî- 
tre commande  au  valet,  &  le  valet 
ô^itmaiide  à  un  autre>  au  lieu  de  fai* 
re  k  cho{^  l^i»mémef  Oudin ,  pa*- 

lléur^  œûmme  le  chien  Brufl 
qiMflitVlqui  alla  au  bois  &c  le  loup  le 
mançea,  c'eft  à  dire^m^l  fortuné.  Ou- 
âsn^i^ii^.     . 

iPetk  chien  beU(M)ueuë ,  c  eft  à  di- 
re^ petit  homme  &  vigoureux.  Ôud. 

Qui  perd  ion.  chien  &  recouvre 
un  chatte  eft  toujours  une  btte  à  qua«. 
tre  pieds  ^  c'eft  à  dire>  quand  on  perd 
une  chofe  &  qu'on  en  recouvre  une 


raffaii 

Pagci 
Ile 

fe  no 

dift,  f 

V6 
dire,ê 
colère 

JLei 
ceftà 
Oudir 
fept. 

Dîn 
boire  c 

Cela 
1er  pr 
comm 
curiiSt 
d*en  fa 
expjiq 
on  yoi 
ou  au 
EiTaiS] 
toutes 
chien  c 
ce  Ro) 
de  Sali 
vriers , 
fiers ,  c 
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l'affaire  eft  ^gale  ou  differente.OudînV 
page9<î. 

li  eft  heureux  comme  un  chien  qui 
le  noyé,  c'eft  à  dire  malheureux.  Ou- 
dift,  p.ioo. 

Vôtre  chien  mord-ilencore ,  ceft  à 
dire,êtes-vous  encore  mauvais ,  ou  en 
colère.  Oudin,  iiid. 

I/Ct  chiens  courants  du  Bourreau,, 
c'eft  à  dire,le$  Archers  &  lès  Sergents. 

Oudin,    page  quatre  -  vingt   dix- 
lept. 

Dîner  de  chien ,  c'eft  à  dire  ,  ne 
boire  que  de  l'eau.  Nicot,  p.ioo.&c. 

Cela  montre  que  ces  façons  de  par- 
ler proverbiales  font  infinies  &  fi 
commun»  qu'on  n'en  doft  faire  «u- 
cuif^tatdans  unDiaionaire,bieii  bin 
d  en  faire  fon  capital ,  mats  qu'il  faut 
expliquer  la  nature  du  mot ,  comme 
on  yoid  dans  le  Piftionaire  univerfel, 
on  »a  mot  dt  chien  imprimé  dans  les 
Eilais,  on  explique  les  qualitT 
toutes  fortes  de  chiens  ,  comme; 
chien  courant,François,  Anglois,de  ra- 
ce Royale,de  race  communcJe^^dHl* 
de  Saint  Hubert ,  chiens  bigles  ,  lé- 
vriers, limiers  ,  chiens  baux  ou  gré- 
ners ,  chiens  bracques  ,    épagnculs , 

T  i.j. 
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baffet$,  ou  chiens  de  terre,  barbets , 
dôgues,matins,chiens  allants  ou  gen- 
tils, chiens  trouveUr$,chiens  barreurs, 
chicn$de  bonne  créance ,  chiens  d'ai^ 
gail,  chiens  du  haut  du  jour  ,  chiens 
de  haut  ner  ,  où  qui  ont  le  net  dur , 
çhici»^  tput  d*unc  Wïhe  ou  d  une  pic- 
ce,  chiens  ^^  bdilc  gorge  ,  chiens  ba- 
JrilUrds,  pkt:ant|^ott  riottans ,  chiens 
itruIBs  >  btttt^  ,  époint^s ,  allonges , 
chiens  conrtauts  >  titre  de  chien,trait 
de  chiens  V  le  droit  des  chiens,  & 
quantité  d'autres  chofes  qui  c^nyien- 
oentàce  mot.  LeLeOcur  eft  iuphe 
d'en  faire  U  CQnfcrcnce, 


Vf- 


iJu^os 


qui 


la  itilchoire  de  Ta-  attachés  aux  ma- 
niaul ,  &  qui  luy^  choires  par  le  mo- 
fert  à  màchen  yl  des  nerfs  Se  de 
Gtifii  dem  ,  dent  la  chair  des  cen- 
cçillere,  dent  ma-  cives  ,  &c  deftmés 
chclicre  ,  dent  de  j^our  mâcher  les 
lait ,  dent  de  def-  viandes.  Dêts  œd- 
fus  ,  de  defibus ,  libres  ,  dents  mâ- 
dents  (le  devant,  chelieres.  Richel. 
de  derrière,  belles  pag.^iip.  Dent  de 
dents.dents  blan-  lait ,  Içs  dents  de 
.  ches,  ^  V      dclTar 


••  ./•• 
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chcJjdents  noires,  deflTus,  les  dens  do 

4lenfsjaMmsyCAnécs^  dcvanc.Dttics  bla^ 

gitées,  pourries,  ches  ,  den^  pour- 

Dmts  bten  rmgées  ^  ries     &      gâtées. 

dent  crcufe  ,  dent  Dents  creufes ,  le 

crochuë,le  mal  de  mal  des  dents,Ce' 

dents,  avoir  mal  la  garde    d'avoir 

aux  dents  ,  fc  la-  mal    aux    dents. 

ver, fc  nettoyer,  fe  Laver  les  dents, 

cuier   les    dents,  curer  8c  nettoyer 

Cela  blanchit  les  les  dents,  blanchie 

dents  ,  une  dent  les  dents,  Branle- 

qui  branle ,  il  luy  ment'  de    dents. 

cft  tobé  une  dent,  Raifermir  les  dets 

fe    faire  arracher  qui  lochent  &  qui 

une  dent  ,  arra-  branlët.  Les  dents 

cheur  de  dents,  cheeht   au    tom- 

£ela    agafle     le»  ben t.  Arracher  u«i 

dents  ,  déchauf-  nedent.Nicot,  p. 

fer  lee^dents,  avir  ^pp.Ôc  joo,  Agaf- 

les    dents  agaffees.  fer  les  dents.  Ni- 

Les  dents  percent  i  cot,p.5i.  Déchauf- 

€et  infaut,  les  dents  Cet  ks  dents,    La 

lui  viennent.    Cla-  venue   des  dents 

quer    des  dents,  aux  petits  en  Fans. 

Claquement      de  Craquer  des  déts. 

dëts.  Claque  déts.  Claquement      de 

Serrer    les  .dentSr  dents.  Micot,pag. 

Grincer  les  denrs.  300,  Claquement. 

Califer  T   iiij     irf. 
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Cafler  les  dents*  ii/.  pàg.i04,  Grin« 
béchirer  à  belles  cer  les  dents.  Ni- 
dents.  Tirer  avec  cot,  p,  joo.  Pents 
les  dents.  Parler  crochues.  Monet, 
entre  Tes  dents»  p.  284.  Déchirer  à 
c  eft  ne  parler  belles  dents  >  Ri- 
pas bien  diftmâe-  chelet»  p.  22p.  Ti** 
ment.  rer  avec  les  dents. 

p.  Jpy.  Cafler  les 
dents.  Pomey,pa- 

I\t%yu  Arracheur  ded^nts.  Riche* 
^^>  P^K«  4!*  Parler  entre  fes  dents  » 
ç'eft  à  dire  indiftinâement.  Oudin , 
page  ifit  TAcademie  a  publié  ces 
Epithetes  j  qui  valent  bien  les  zÊtth. 
Dents  4e  iagelb  \  dents  incifives , 
dents  CfininfiP),  dfintt  molles^  de  fauf- 
fes  dents  rd^nns  jpoftiches,  dents  d*y« 
voire*  Dents  tranchantes  comme  cel« 
les  du  faMliei  qui  font  dans  Monet» 
Niçotj  &  Richdiet. 

Prendre  1<^  frçin      P/endre  le  frein 
;iux  dentSi  Umoréis  aux  dencs»  refifter 
aux  dents  >  fe  dit  à  la  puiiTaace  d  au^ 
au    propre^  d'un  cuns.  Nicot  y  pag. 
cheval  qui  s*em-  4.^5, 
porte.    Il    fe    dit 
auflTi    quelquefois 
des  jeunes  gens  , 

qui  Piea- 


'  -ë  ' 


qui  fortent  &  qui 
cchapent  de  la 
mailon  de  leurs 
parents. 

Prendre  le  frein       Prendre  le  frein 
aux  dents   fe  dit  aux  dents ,  c'cli  (é 
auffi     figurcment  mettre      ferieu(c- 
de  celuy  qui  après  .ment  &  couràgeu. 
avpir  négligé  quel<  femenc      à     faire 
que  tems  ion  de-  quelque    cho/è  y 
voir,  ou  fes  afiai-  étant  contraint  pac 
res  y  s'y  porte  en-  fes  propres   inte- 
fuite  avec  ardeur,  rets.  Richelet,  pa^ 
Il  étudie  à  prefent  ge  j5j, 
conime  il  faiiit  >  il 
a  pris  le  freiit  auK 
den^. 

Fig.  Montrer  les  Montrer  les  demi 
dents  à  quelqu'un,  à  quelqu'un  ,  c'eft 
ceft  luy  refiftex,  à  dire ,  le  braver  , 
luy  faire  tête  ,  luy  le  menacer  ,  luy 
témoigner  par  des  ^refifter/  Metapho- 
r^pontes  fermes  re*  Oudin,pag.içu 
&  accompagnées  kichcleti  p.izp. 
4c  menaces,  qu  on  ' 

ne  veut  pas  fou- 
frir-davantage  de 
luy. 

Fig.  T  V    Fax 
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Fig.  Parler  des     Parfisr  des  groflfcs 

grolïes     dents    à   dents ,  c'elt  a  dire, 

quelqu'un  :    ceft  parler   en  colère , 

lui     parler     avec,  menacer,  Oudin, 

hauteur  6c  en  .le  page  tdt^m  Riche- 

menaçant,  p.iip. 

Fig; Etre  furies       Etre     Cm    les 
. dents»  fe  dit  des  dents,  c*eft  à  di- 
hS^mes    ÔC   des  re,  être  en  m^ii- 
unimaux  harafles  vais  état.  O'udin, 
&  abatus  do  UITh  p.  ifi.  Demeurer 
tudf  .Ce  fiieyal  eft  fur  les  dents. Mo- 
fur  les  dcntiMet^  jiet,p.2.84. 
tre  fur  lesacintSy 
fe    dit  «ùfli  dans^' 
le  même  fe|ris.  Le 
long    travail    Ta  ' 

mis  fur  le$  dents, 

entre  Uf  d0n^  i  cf^ 
hfi  prit  iet^érir. 
i^ig.Rift  du  lK>ut 


■  '»'•■. 


.Rire  du  bout 


des dent8,eeft s*é-  de*  dents, ceR  à 
forcer  derirev&i  dire  ,  fair^  mau- 
n  en  avoir  point  vaife  mine*  Ou- 
envie.  din,  0.%^.       ' 

Fig,  Donner  un  Chacun  lui  don- 
coup  de  dent  à  ne  un  coup  de 
quclqù  un  ,   c  ell  dent,  c'cft  à  dire , 

me-      .  q^i'on 


re 


^v 


' ,    médire  de  luy,  di-  qu'on  le    raille  , 
re   quelque    mot  qaon  le  déchue  à\ 
;qui  loffenfe,  qui   coups  de  l^jîgûe; 
le  pique,    :  Richeler;p.225>; 

,  Fig.  Arracfier  Quand  vouJez- 
une  dent  a  quel-  vous  qu'on  yous 
qu  un  c  eft  tirer  de  arrache  une  dent  ? 
lui  quelque  chofe  c'elU  dire,  quand 
dont  il  ne  fedc-  boirons-n^ms  en- 
fait  qu4vcc  ^ei-  femble  ,  q^and 
^^*  nous    rcjoiiirons- 

nous.  Oudin ,  pa- 

Fig,  Ne  pasJefemr  les  dms  y  c'ejl  fie 
I  pas  dire  un  feul  mot ,  ijiund  on   devroit 
parler. 

Fig.  N'ayolrpas  dequoy  mettre  fom  fê 
dent ,    cVyî  nayêir  pas  deifidoy  vivre. 

Fig,   Manger  de       Ces  trois  phra^ 
tûHtesfis  dents,  s  eft  fes.ne  font  point 
manger  vite&  hau^  du  tout  figurées, 
^^^P'  Avoirj  les  dents 

Fig.   Avoir  les  bien  longues,  c'elt 
dents    bien    Ion-  à  dire,a^foir  faim, 
"gucs>c  eft  être  fort  Oudin.  p.  157.  Ri- 
ctfamé,  avoir  gi  ad  ohclet.p.vp. 
apctit. 

Prov.    Vouloir       Vouloir    pren- 
-prci\die  la  Lune  dre  la  Lune  avec 

avec  ,      les 
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avec    ks    dents  ,  dents,  c'eft  \  dire , 

celV  v^lqir  faire  vouloir  faire  quel- 
une  chofe  impof-  que  chofe  impolli- 
fible/  1>1««  Oudiii  ,   pa- 

ge jif 
Prov.Avoir  une  II  luy  porte  une 
dent  contre  quel-  dent ,  c'eft  à  dire^ 
quuniceftlçhaif,  U  a  de  la  haine 
Et  avoir  une  dent  ou  mauvaife  vo- 
dfi  lait  contre  lonti.  Oudin,  pa- 
quelqu  un ,  c  eft  le  gc  157.  Vous  avex 
hair  depuis  long-  une  dent  de  lait 
tçnis,  contre  luy  ,  c  eft  à 

dire,  quelque  hai - 
ne^quelque  reflen- 
timent,  Richelet, 
page  %i%  Monet  ^ 
pageaSp. 


Oft  dit;,  RIQV; 
d'un  grand  «len- 
tior,  quU  ment 
comme  un  aira- 
cheuc  dedcntSt 

pr<?v^  £1  figun 

foiéf     montrer    que 

^ià4nd  /U  atrmroit 

quelque  çhQfe  defàr 

cbeuXi 


Il  eft  mentQuir 
comme  un  arra- 
cheur de  dents  , 
grand  menteur. 
Oudin,«  page  trois 
cenfi  quarante. 

•  ■ 
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La  phrafe  de 
c«t  anicle  n'  eft 
point  figurée. 
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chetix  >     ofi  ne  s  un  / 
îountiefiteroir  gunesy 
onditquoenftrdrçtt  ..   ^ 

p,^  an  coup  de  dent, 

Pro y.Sc  fig.pour  II  n'en  "taflfera 
aire  :qu une  per-  que  d'uiie  dent, 
rona^  na  que  fai-  c  eftà  dire,  il  n  au- 
re  dé  prétendre  à  ra  pas  ce  qu'il  de- 
une  chod ,  on  dit  fire.  Ôudin,  p.  151- 
quil  n'en  caflera  11  n'en  tarera  que 
que  d*  une  dent,  d'une  dent ,  c'eft  à 
Et  pour  dire  qu'il  dire  ,  qu'il  nen 
ne  mangera  point  mangera  point, 
de  quelque  chofe  ,  Richckt,  p.ii?» 
il  n'en  croquera 
que  d'une  dent. 

.  On  dit  prover-  U  n'y  eh  a  pas 
bialement  &  fig.  pour  ia  dent  crcu- 
d'  une  perfonne  fc,c'eft  à  dire,  cela 
qui  mange  beau-  ne  futtit  pas  pour 
coup  &  à  qui  on  le  rallaiier,  Oudin, 
^prefcnte    peu   de  ?•  15^  a 

tthofe   à  manger, 
qu'il  n'y  en  a  pas    . 
pour  fa  dét  creufe. 

O»  dit  pr0vnk.& 
fig.  quun  Somme  eft      Gela-  f«  dit  en- 
Atmé    jkfykes    aux  ^orc  au  propre. 
dofti  ,  l^fiuil   eft   . 

plus  ^^ 
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plus   chargé  (T  ai  me  s    . 

que  Con  n'a  accoûtu^ 

mé de  lare. 

On     dit   au/Ti   ,    Il    cft    fçavant 

pmv.  &  en  raille-  jufquaux   dents, 

rm  qu'un  hommie  il  a  mangé  (on 
cft  fçayant  juf-  Bréviaire.  Oudin* 
qu'aux  dents.         p.500. 

Malgré  luy,mal.  Malgré  lui,mal- 
gré  tel  dcntg,  fa-  gré  fcs  dents.  Ri- 
voli de  parler  pro-  chelct>  p.ii.i.par- 
verbialé)  p^ur  di-  tic.  ils  m'ont  fait 
rc,  en  dépit  de  lut  Medcjcin  malgré 
&. malgré  lui  8c.  mes  aents^p.zzp. 
malgré    qu  il  en  ^ 

ait. 

On  dit  fror.  &^    ^ 
ijtfm.  d'uni  vUMi 
femme  decrefitij  q^^ 
eej^  une  vieille /aài 

On  dit  prov.&  Les  dents  ne  lui 
bâff.  il  y  a  long-  font  plus  de  nul, 
tcm^  qu  il  n  a  plus  c  cft  a  dire ,  il  cft 
mal    aux  dents,  mort, Oudia,  pa- 

Eiurdîrc,  il  y  a  geiçi. 
ng  -  tcms  .qu  il 
cft  mort,  > 

Dent  Ce  dit  des 


avant 

cnts , 

fon 

'udin^ 

,mal- 
.  Ri- 

'*par- 
\t  fait 
aigre 


elu! 

mal, 

ileft 

pa- 
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dcfenfes  d'un  Lie- 
phaNt  qm  font  dj^ 
yoire.  Ce  navire 
était  iha^gé  de  bcau^ 
coup  du  dents  dE- 
lephant. 

Dent  fe  dit  auf.       Dent.   Ce  mot 
fi     de     plufieurs  fe  dit  de  certaines 
chofes    qui    font  chofes  inanimées, 
faites  en  forme  de  Ainfi  on  dit ,  les  * 
dents,  ou  de  poin-  dents  d'une  fcie, 
tesXe^  dents  d'un  les  dcats  d'un  ja- 
peigne,.dune  fcic,  tcau^  dent  dç  her-  ' 
d  une  herfe  ,  d'un  fe  :  dent  de  roue  , 
rateau,d  une  lime,  „.de  tourne  broche, 
d'une  rpue,8<;c.Ce  de  brifoir,8cc.Rw 
peigne  ;^  une  dent  chelet,  p.iz^, 

rompue. 

Il  fe  dit  aufll  ^^      . 

des  brèches  qui  fe^     Dans  le  Dtâtonat^ 
font  au  tvmchànt' reUmverfel  on  trou^ 
d'une    lame.     Ce  vera    une  anquan^ 
couteau  ne  vaut  tatne  de  phrafes  cu^  ^ 
rien  ,    il   a    des  neufes&tnffruatves 


clents« 


)ent 


qui  rendent  ce  mot 
tout'à'fait  différent 
de  celm  de  IWcade- 
mte  y  &  il  en  cjl  dû 
même  des  autres 
mots. 


^ 
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Par  CCS  exemples  on  peut  juger  de 
tout  le  refte  du  Di6lionaire  de  l'Aca- 
démie ,  veu  qu'il  a  une  -parfaite  uni- 
formité en  ce  point ,  qu'il  eft  par  tout 
plat  &  commun  >  &  qu'il  n'apprentl 
rien  à  perfonne*  Ces  Menfieurs  pren- 
nent un  tres-grand  foin  d'en  cacher 
les  feiiilles  iA)primées,-de  peur  de  dé-« 
Cfomper  le  public  de  la  bonne  opinion 

J|û'il  en  avoir  connue  jufqil'à  pri- 
ent. Ce  na  pas  iti  fans  peine  & 
iani  frais»  que  j  en  ay  pu  trouver  i^i 
petit  nombre  y  dont  jay ^traitée 
que  j'en  ay  çy-devant  cite.^ay  crû 
qu  on  n  exigeroit  pas  de  moy  de  les 
faire  imprimer  toutes  entières ,  par- 
ce qull  n'eft  pas  jufte  que  )e  me  rui- 
ne en  impreflion  pour  découvrir  les 
pauvretés  de  cet  ouvrage  qui  (aute- 
ront  aux  yeux  à  rouverture  du  Livre 
dés  qu'il  deviendra  public.  Çela-ruffic 
pèiir  faire  voir  qui  e(l  le  voleur  & 
le  plagiaire; 

Vil  eft  t dm  abfionditum  ^quad  MUtm^ 


û 


ym 


\ 


Dl 

voir  co| 
Margar 
parce  q 
ait  été c 
quimei 
par  ce 
qu'il  a  1 
CYÏfiquiy 
moy,  i 
On  ven 
quel  ei 
humain 
d'écrire. 
Héros  c 
ce  nom 
phe  ào\ 
L 

Dauj 

A  compOj 
ment  s 

Que  quei 
ments 
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"M* 


V 


P  R  M  UV  £. 

DE  ce  quc)5ay  dit  cy-dcvant  que 
l'accuiation  qu'on  ma  faite  da*. 
voir  copie  le  Diftionaii^c  du  nomme 
Marganc  ,  eft  une  infignc  calomnie 
parce  que  ce.  n  eft  pas  un  Authcur  qui 
ait  été  capable  de  faire  quelque  chofe 
qui  méritât  d'être  volée.  On  le  verra 
par  ce  petit  extrait  dune  Comédie 
qu'il  a  faite  en  i6ij.  intitulé  le  RMeur 
crmquii  dont  j'ay  roriginal  par  devers 
moy ,  écrit  de  la  mam  de  l'Authcur. 
On  verra  pan^t  échantillon  jufqu  a 
quel  exccj  ilmpertinence  de  Teiprit 
humain  peut  aller ,  quand  il  a  la  rage 
d'écrire.  Cette  Scène  fc  paffe  entre  le 
Héros  ou  Thonnéte  Homme  de  la  Pie- 
ce  nommé  Moranval  Ôc  un  Philofo- 
phe  dont  il  fe  raille. 

LE    PHILOSQPHE. 

^  Vou-jepM  Yfïfon  de  blkmer  fa  manie 
D*aufer  fan^   arguments  employer  fin 
-  gfnte  ?         1 

A  compo fer  des  Vers  qm  nom  four  agre^ 
menés  y 

Que  quelques  bouts  rimes  fins  autres  orne^ 
ments . 


\ 


*    ■    .-»*-• 


•ç;*^.. 


Teut^onfe  dire  Autheur  hors  la  Philofophief 
^eft'Ce  pas  exercer  une  pure  folie  f 
De  vouloir  fans  cet  an  avancer  uti  projet 
Et  traUler  doilement'  Xjuelque  rarefubjet  ? 
MORANVAL. 
J#  ffdj  de  ce  bel  art  quon  en  fait  grand 
illime 
Usiipour  mien  fer  vir  m  ne  fait  pm  UH 

crime ,      . 
Je  ne  fajf  jamais /f  Ai  &  ma  feule  raifin 
JtegUnt  mon  jHgement'mi  fétifant  recognetre 
Vont  ce  que  je  doU  croire  &  fe  trouve  dam 

titre.      ^'-''\ 
.  f^i  fervent  farmj  Hém  ces  argument  trom^^ 
•  ■  peurs  .'■  i;"  -4    ■ 

Ces  foliacés  qui  vent  afurprendre  let  cœursf 
Qui  ne  fine  prepeemem  qts  employez,  a  fef^ 
eele       ,         1 

LE   PHILOSOPHE. 
Comment  en  exerçant  le  plm  beau  de  nos 
arts    ■  :    j 
Vous  par  Us  defellie  &  formeiudes  efcartsi 
Quj  vent  i  soHblier  des  plusffavants  du 

monde, 
Caton  dont  la  vertu  sefl  fait  voir  fans 
féconde,.  . . 

MORANVAL,     ^ 
0«f/  mépris  dtj  fin  tems  Rome  ri  en  fit-il 
pM  ? 


1 


^ 


'-■C'"^. 


1 


celle 


4^' 
r/  ejloit  de  ces  gens  qm  ont 
Qùtls  fouffrent  les  affroi 

fans  murmure 
Leur  crachant /ùr  le  nex,' 

.  injure 
mr  unprefent  d'enbaàt,  Achtles  Prmce 

Tant  pour  fa  nation  qtuJpmitre  eRm^ 
Dans  foutre   naturel 
mande 


du 


Sa  dofirtrie^^out  pa 


lotfank  fans  féconde 


beaï 


a  la  voluptéfl 
&  le  parfait  geme 
:eut'tl  pas  la  folie 


l^oubltknt  du  devoir  ej 

lie  fi  latJfe-t'U  pas  pre 

Et  Cardan  dont  [ejprit 

Turent  taSfiitwex. ,  i 

Défaire  leflateur  &  de  vanter  Néron 

Etdepéranympher  cetiranfans  raifon  f 

Demofterieqmfiafi  brktal  &  fi  fibre  , 

Qujl  en  fit^irrdtoHt  le  reproche  & 

l'opprobre  i  ri 

Vivant  de  pain  &iMmàt  eu  frcheu 
inytntéffar  magu  &  qui  tftottnt  fecuts 
Tour  guérir  de  tout  kaux,  efiott-cefM  »».«- 

oTrépondoit  tres-LalifafhiUfiphie? 
Bqufsfiit  toûjousque  cet  art  confondon 
Bien  plùtituneMquedele  rendre  adrott. 
Et  que  r^a-ion  paiHt  dit  du  f^uvant  Dem- 
(rite  ? 


\^ 


■> 


•I 


+^* 

Ses  dtomes  fint'ils  exempts  Je  U  critique  f 
Efl^tl  un  fou  plus  grand  qui  fe  crev4  les 

jeux 
Pour  vaquer  difiit^U  eftant  plm  ferieux 
Aux  contemplât ions  des  chofis  plm  fenfibles 
itmaginant  Us  deux  changeants  &  corrup^ 
tiUesf 

LE    PHILOSOPHE. 

Il  nen  eft  pas  ainfi  dit  grands  Hommes 
du  temps  f 

Leurs  ejpf  us  font  plus  purs  &  vivent  plus 

contents^ 
faifant  valoir  cet  art  avec  toute  Te ffimi. 
^  MORANVAL; 

Némmix^rlès  vous  voirez,  quo  cet  art  les 

BifêTio  i  des  projets  cpfUs  n'en^eprin^ 

droiins  pas 
Si  pour  leur  trop  tteRude  ils  nâvomt  tef- 

prit  bas. 

LE    PHll-pSOPHE. 

Âfr^sâv^rUhnélelpfvàntDemocrite 
fous  onfem»  de  mhn$  a  T égard  i Heraclite 
Des  Horo/ctSi  Lanâance^  Homère  Juvenal^ 
Oftgem^Stiphofle^  Somque  &  MartiaK 
MOHAN  VAL. 
Quoyvous  vous  excufex^fur  le  grand  He^ 
redite  i 
Dont  tefprit  figYojfi€r]poifim,  hétéroclite , 


\ 


( 


L 


^1K 

QuU  fropofott  UfnH  dans  fis  optmons 
Vour  prïmtpe  de  tom  dans  les  frodHHionsl 
Oli^lfifif  devûrer  pdrjes  chiens  de  ft  table 
CoHcbi  fier  unfumter  amfiquunmtfirable. 
Four  Horace^  il  eft  vrajy  ejioii  doiie  &  fort 
doux  ^ 

Mais  dans  fis  digreffions  il  fit  hten  de  jaloux^ 
louitnt  des  getis  de peu^eflevant  leur  mente 
Dunftile  dffex.  rmflj  ^quoj  que  liani  fit 

conduite 
il  tirafi  de  Pinddre  &  d'autres  grands'  Au^ 

tbeurs  \ 

Ce  quil  eut  de  meilleur^imitanilesflateurs 
Dont  legouft  aifimentfi  rend  affez^factle. 
taHamt  affeurement  eftoithen  plus  bat  île  ^ 
Il  ejloitfres  du  fils  de  Conftantin  le  grande 
Et  toutefou  mort  gueux  fins  honneur  & 

fins  rang.  ^ 
Comment  vantés^vous  t4nt  cette  philofiphie 
QujÀegeHire  en  tout  en  fi  grande  folie  i  ^^ 
Le  plus  beau  des  trdi^és  quil  ait  jamau 

froduii  _   j. 

Eifoit  i  la  faveur  de  fafne  quil  dd$$ 
Eftre  des  animaux  le  plus  parfait  du  monde^ 
Homère,  je  le  ffay  fafiience  profênde 
A  traité  tiliade  av(c  grand  jugement  ^      : 
Hai$  il  y  a  méfié  ajjex»  imprudemment 
La  guerre  descrapaux  avecque  lesgrenoùiHeî 
Et  lefiepne  fouym  k  fatry  do  qurnùilies. 


/ 


r 


i':>* 


Ju vénal  neut  JAmaU  de  bon  danstm-^ 
terïenr      . 
Qu^HH  peu  de  fins  commun  dans  fa  crinque 

tumeur  f 
Aymant  U  sUtradtan,  finjure  &  la  fanre 
botit  il  d  infecte  fi  jofirou  le  dtre 
les  tffurs  les  plus  pur  s  y  corrompans  la  plu f 

part  .  '       ^ 

De  f^iuxqm  lefumunt  pour  apprendre  cet 

art  y 
Qui  ta  fait  tant  de  fois  tomber  dans  therefte 
Four  avoir  affe^é  par  trop  la  calomnie  ^ 
Efiant  mort  comme  un  f au  privé  de  jugement. 
Contre  ces  veritex*  quelpuiffanf  argument 
Vouvex^^VûHs  oppoferpour  vanter  fin  mérite^, 
Ortgêtê^opbêcU  ont  eu  la  mefme  fmtte  , 
Le  ptmm  cbtx.  testes  paffoit  pour  un 

Auteur 

infâme  &  grand  blasphémateur/ 
fffou  dans  le  cours  de  fa  vie 
$éé  pétjT  des  coups  de  folie 
ext\emitéque  remportant  leprix^ 
Un\fa']oye  emporté  pat  le  rit. 
nalé  qui  dans  fa  contenance 
'Savoie  que  des  tranfpms&  de  (extrava" 

gance. 
Vouiparlex»  de  Seneqne  efloit-il  paspayen  ? 
rut'il  jamais  ftdeJe  oui  reconnu  Chrefitenl 
£t  (omfm  il  ttfa  mal  des  prefins  df  (Empire 


\ 


OdkU99& 

Sfipbùclê  u» 
^  Qujiifitru 
Dans  Ci 
Mourttt 
comm'un 
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Keron  le  condamna  à  fouffnr  le  martn  e. 

)^edmt  à  faire  choix  de  quel  genre  de  mort 

Ilfyitroit  prés  luy  {on  déplorable  fort. 

Votla!  les  Idéaux  fffets'de  leur  Vhlofiplm 

Ut  vaW  excuferex,  encor  cette  folie  ? 

Allex.  yi^re  fagcffe  en  fes  productions 

Suivra  le  mefme  fort  de  leurs  opinions. 

LE   PHILOSOPHE. 

Quelques  coups  de  bafton  iune  main  moins 

avare  ^ 

.  Vous  remettront  te/prit  que  je  voji  qui  s  éga^ 
re.  JevangerM)  dans  peu  lemépru  de  cet 
art.  indigne  que  tu  es  d'y  jamais  prendre 
party  8cc. 
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TROISIEME  .'FACTUM 

Servamd'Apologie  aux  deux 
Prcccdcrs. 

Pour  Mrc.  Ahtoi  nb  Furjptifm 
Abbé  de  Cbalivoy  ,  Appellanc  J'unc 
Sentence  rendue  au  Sicge  de  la  Poli- 
ce  du  Châtelet  de  Paris ,  le  x4.  D^*- 
membre  i6i6. 

r 
% 

Contre  ******  Acct^éÊtutrs,  &  tnfii . 
i^iuri ,  églfms  fims  le  M0m  d0  Mr^ 
le  Preeureur  duRey,  tmeurs  Intimez* 

*  "         - 

Leurs  noms  en  bl^nc  feront  remplis 
fitôt  qu*il  aura  plus  à  Wr.  le  Procu- 
reur du  Roy  de  tes  nonuner. 

CE  T  T  E  Sentence  rendtic 
contre  moy ,  fous  le  Nom  cm- 
prunté  de  Mr.  le  Proavrcur 
du  RoMéclare  Libelles  Difl&matoircs. 
des  Faûums  9ç  des  Placets  ,  <|ue  j'ay» 
l^efcniei  àMr,  le  Chancelier  ,  pour 
inftruire  fa  Religion  fur  le  Proccz  que 
j*ay  au  Corfeil  du  Roy  ,  contre  aucl-. 
S«cs^m  Je  i*Acaden\ie  Françoilt.  Il 

▼     ij 


*  ' 


•# 


V. 


»* 


4*^ 

s'y  agit  de  roppolitioti  qu'ils  ont  for- 
mée à  l'ImprcUioii  de  mon  Diftionaii^ 
Univerfol  i  &  do  mon  u>dîgne  Expul- 
llofi  4^  leur  corps,  fclle  cudi)nne,c|u'ei\ 
confcquencc  les  ExcmpUires  en  feront 
fupprimeziravcc  defltnlcs  à  toutes  l^i- 
fonncs  de  les  avoir  ,  vçndrcf&:  débiter, 
furies  Peines  portées  pu:  les  Or  donna- 
CCS  i  ic  qu'en  outïe  il  fera  informe  à  la 
Requête,  &  Diligence  de  Mv.  le  Pro- 
aireur  du  Roy,  tant  contre  les  Autem  s 
de  CCS  Ecrite ,  cf^\  e  çonuc  .cçi\k  qui  liçs 
mivont  impiime*  ,  &  deb  tcz  î  pour  ce 
&c  de  à  luy  communiqucf ,  être  procé- 
dé aiiiA  qu'il  appartiendra. 

Ceux  qui  fçavcnt  la  jurirpnidcnec 

ne  s'éionnctom  point  de  ce  qu'il  y  a  de 

nouvel  daiis  ces  Qjalltet  pnift|ue  les 

Le|cçe$ d*exatne»  àmcur ont  été long- 

tMif  en  ufagc.   Orî  les  okenoii^tn^. 

Chancricrie  ,  pour  eitip<fchér  le  <Wpe- 

fifletnent  d'une  peuve  necelRîre^n  ui\ 

Procès,  qu'on  àvoit  deffein  d'intenta. 

On  1^  par  la  même  r^ifon  foufïtir  un 

Appel,  &  Intimât  ion  à  ditur  ,  contre 

des  Gens  qui  agiircnt  fans  fe  nommer i 


1 


ôc  fiirtouc  aprcs  lactucUe  pcrlccution 
qui  m'èft  faite  depuis  deux  ans,  par  une 
ProcçdufC  inoiiie^faiis  avoir  de^ugts 
ni  de  Partie  j  d'autant  pKi s  qu'un  Au- 
teur cft  rcrpoufablc  au  Public  de  fa  Ré- 
putation j  &  luy  doit  rendre  compte  de 
(es  Ecrits.  Ainli  il  eft  ncçdlaire  que  je 
luy  W)pofc  par  avance  mes  Griefs  pour 
les  hdre  }uger  avec  mes  véritables  Par-  \ 
tics  ,  quand  elles  fci'ont  dccraiées. 

Qiioi  qu'il  n'y  ait  point  de  Juges, qui 
pviiilent  tjrouvcr  mauvaisiqu'uné  P.uiu 
condamnée  fçpourvoyc  contre  iaScn- 
lencc  ,p«  le$  voyçs  de  Droit  ;  Ne.m* 
moins  )*ay  trop  de  rçfpcii  pour  ceux 
qui  ont  rendu  celle-cy  »  pour  me  poiUM 
voir  contre  ji  la  manière  ordinaire.  Ce 
font  des  Sages  Magiftrats  ,  dont  toute 
la  France  cohnoît  l'Intégrité,  ik:  la  fuf- 
fifance.  Je  me  foàmettrai  volontieri 
à  routes  leurs  DecifionsayaiùMur  eiu 
unepartàite  Vénération.  )e  (cay  auili 
quils  m'hœioccnt'  de  leur  efttme  ,  $c 
qu'ils  fonrcaA.de  mes  Ecrits  Les  Griefs 
que  )e  leur  propoferay,  feront  fculcméc 
de  trcs-Kanablcâ  Rctïvpntrances  ,  ôc  je 
les  fupjJicray  de  me  pcrinettrc  que  je 
Jalle  voir  av|  Public  mon  innocence, 
pour  cvUcr  la  Nôtre  ,  &  le  fcand.Jô 


y 


Ay 


\> 


^^ 


/ 


4ent  mes  Furies  fecrertcs  rirent  Avan- 
ragei  contre  moy,  fiir  le  Fondement  dé 
cme  Sentence»  qu'ils  ont  furprife  par 
leurs^rtifices  ordiiUires  >  &  par  de  fe- 
çrets  Reflbrts,  darisiéfîjueb  je  ne  reux 
point  pénétrer. 

Une  mar<{iie  tres-certafne,  que  cette 
Injure  ne  m'eft  pas  faite  par  le  propre 
mouvement  de  l^onfieur  le  Procu^ 
reur,  du  Roi  deft  qu'il  Te  comente 
etitde  rçmblables  ocatfions  de  (aire  pu- 
blier  à  l"* Audience  une  Sentent  de 
cette  namn»!  ou  dNn  lilâire  aficher  à 
la  Porte  d^  l'Auditoire  ^  ou  tour  au 
plut  dai|s  la  ÇWibre  Syndicale  des 

Libraires.  Mais  en  cdle^iy  mes  (ecrets 
8c  vkitables  Ennemis  en  ont  été  eux- 
mêmes  les  Et&otetirs  :  Us  l'cmt  regar* 
d^e  comme  uit  Trion»he ,  &iine  Vi- 
âoire  qâl  les  a  rendiil  Woltus^Ils  l'ont 
61^  iifficliar4^tûtt^^^  Portes  des 
Edifes,  0s  px  Êoinadés  Ruëtlei  plus 

"élo%^^|^,%lsiontiac  mio^  pen- 
danr^p^NÎfeivrs  jourf  les  Affichesyque  les 
Gens  dé  lettres  avbfant  arrsM^iées  »  foit 
pour  lo:  garder  parOirloGt^»  foit  oour 
témoigner  la  haine  qne  le  Public  a 
conçue  contre  un  Procédé  fi  extraor- 
dinaire/Le Sieuj:  Ciurpeudcr  qui  cft  à 
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laTétcdc  ces  ennemis,  en  a  envoyé 
barEtrfncs,  &  par  Prefent  ,  à  tous 
ceux  de  fa  connoiftancc  ,  qui  ont  été 
furpris  de  reflcmir  les  promets  effets 
de  fcs  Hbcralitez.il  ne  s'eft  fos  conten- 
té du  Placardjr  il  l'a  fiiît  rcitnorimcr  en 
toutes  fortes  de  Volumes,  fl  a  payé 
des  Colporteurs  pour  les  faire  débiter, 
non  feulement  au  Palais  ,  &  dans  les 
Rues, mais  auffi  pour  fc  venir  poftct 
huit  jours  durant  devant  ma  Porte  ,  ôc 
crier  ï  pleine  têtecettc  condamnation, 
afin  de  me  d^ier  dana  mon  voifinagc, 
&  parmi  le  petit  Peurfc ,  qui  ne  pra>d 
point  connôiflance  des  Attires  ^  ce  qui 
a  càufé  un  Scanddfe ,  qui  mérite  cn.ef^ 

fct  Réparation.  / 

Cm  donc  Gharpentîef  ^  &  fcs  Ad- 
hcrensi  que  je  connois  pour  parties  ,  & 
n'ont  poîm  Monficùr  le  Procureur  du 
Roy.  Ce  font  eux  contre  qui  je  cris  ce 
Faftum  ,  qui  fera  voir  leurs  Artilices, 
îeurs  Su^rifcs  ^&  les  nullrte*  #  tant  dé 
leur  Procedioe  j  que  de  leur  SenteiKc, 
qui  ne  feront  ^prouvées  ,  m  dans  ce 
Siècle,  riî  ditiîç  l'autre. 

Leur  manière  d'agir  furprcndd  Sa- 
bord toatctf  les  Pcrfomtcs  qui  aiiTienc  U 
luftice  ,  car  elle  cft  plus  Militaire  qtic 
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CJivile.On  ne  triouve  point  étrange  que 
ij'csgcus  de  euerre  cominencent  leur. 
Attax^ise  par  la  ruine  dtts  DcflFences  des 
Ennemis  >  qu'ils  abattent  leurs  Parc- 
per^  )  qu'ils  aveuglent  leurs  Cafcmaees, 
6c  qu'ils  démontent  leur  C^ion.  Mais 
le  contriûre  s'pbferve  dans  les  Tribu- 
nauK  Judiciaire!^  car  devant  que  de 
pronoiKer  la  moindre  chofe  contre  une 
Partie  »  on  l'adt^ne  ,  on  la  fomme  de 
donner  des  Dencnccs ,  de  produire  (es 
Titres  ,  àé  Fournir  fcs  Ecritures  1  on  la 
contumace  mime  pardei  De&uts  & 
des  ForcUifiomi  8c  nonobftant  tous  ces 
Aâcs ,  on  reçoit  roui:  ce  qu'elle  yeut 

^iectier  &  produire  ,  ju(qa'àla  mile 
du  fueement  du  Procez«  Meflieurt  de 
rÀcaikmie  me  font  la  guerre  au  milieu 
de  la  Paix  i  8c  bien  loin  dt  roAtcnir^par 
raifonementrl'iniafte  Oppofition  qu'il% 
ont  forrn^  à  mon  Privilc^  >  ils  me 
ferment  la  pone  d^  tous  les  Tribunaux^ 
au  lieu  de  produire  leur  Diftionairëf  & 
de  le  mettre  en  Parallèle  avec  le  mien, 
ils  le  cachent  de  tout  leur  po^iblé^fc 
tne  font  un  crime  d'Etat,  quatut  je  leiu^ 
en  reprefente  des  Ccq^es.  Qiu  pis  eft> 
quand  je  penfe  produire  des  DefFences 
' pour  la  meilleure  Caufc  qui  fuj  j amais 
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&  en  inftmivc  le  Public,qiii  y  prÇd  pan; 
auffi  bien  que  les  Magiftrats  ,  4k  ypnc 
mahdîcr,&  furprcncirc-  claiidcftinement 
anc  Scu^tçiKe  c]iii  me  dcfFcjid  de  me  dcf- 
fcndre  ;  qui  ordonne  la  Snpprcilîon  de 
mcsFaftams  6c  de  mes  Placées,  qu'on 
iiiroriiaéra  contre  ceux  qfii  les  inapr:- 
mcnr  yquilcsdcbircnc  ,  qui  les  lifcnr, 
&c  qui  les  gardent  ,  coinme  fi  c'Aoicnç 
Jcs  Livres  l-f^rétlqucs  ou  contre  l'Etat. 
Q^iand  je  vois  un  gr^nd  nombre  do 
Curieux  attrouper  aux  coins  des  rues 
à  la  Leâure  delcips  Affiches»iltne  prend 
ônvie  de  faire  la  mémechofe  que  ht  au- 
trefois Scipionl'Aftriquin  ,  qui  étant 
défera  en  juftîcé  oôur  crime  de,  Pcculat^ 
par  le»  cributis  devant  le  peuple  ,  dit 
pour  toute  iiiftification  :  Il  me  fouvient 
qu'il  y  quelques  années ,  à  un  tel  jour 
qu'au jourdliuy ,  je  gagnai  une  Famcu- 
ie  Braille  jpour  la  République  j  allons 
au  Capltofe  en  rcniercier  les  Dicu^. 
Aufli-tôttoutle  peuple  le  fuivit  auCaX 
pitole ,  les  Tribuns  dâiieurerent  feuls, 
&  confus  ,  Se  cela  lui  tint  '  lîçu  d'abfo- 
lution.  Ainfi  jejeur  puis  dite  ,  pour 
me  juftifier  contre  la  fupprcflîon  qu'on 
ordonne  de  mes  Livres:  Allons  à  li 
ipibliochcquc  du  Roy,  ou  nous,  verrons 
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mit  lcsj|tù(lrcs   Dkcûcurs  qui  font 
aâtguÊii  Soiïi  de  l^richir ,  en  ont 
fek  venir  d«*iipijpirc$  de  tousJcs 
lieux  o4  ijjpèrît  it£  imprimez ,.  pour 
les  avoir  en  touw  fort^  de  Volumes,  &: 
d'Editîbnsi  &  qui  leur  ontMontié  une 
place  honor4>le  dapi  la  plus  Fameufc 
Compagnie  du  Mondft.  Si  on  en  veut 
faire  pcrquifition  ,  altons  dans  toutes 
les  autres  BtbUathoqu^vdans  tous  les 
«utrcs  BibHorheqttca.4ana  tous  les  Ca- 
fcînets  dei  CttflcM* ,  ^méme  dans  les 
Adonaftera  les  plut  rifgullen ,  ou  on  en 
trouvcra[cn  Paradf.    Si  on  eft  cou- 
fable  "cte  Ici  Avpir  compofe*  ,  &  dt 
f^  garder  »  onjppit  feire  ywhé  d'un 
crime ,  dont  low  le^  gcmi  ^  bi«n  font 
iomplices  ^  qui  liai  tfeahcri:hcm  avec  un 

ÏrandeiTipreiremeniEn^it  y  a  tant 
e  gens  qui  fouhaîtient  d 'en  eftrc  ^cu- 
fcz\QU'ori  pairdirt en  cette  occ^pni 
OmnU  ÇffTP  (mifp^^  vim  fusm-f 
&  qu'ors  çn  (9iurpir  purgo^  Ip  mondCr 

à  moins  d'un  pôuvw  D  ?>"8«-    • 

Si  on  examine  cette  Sfprencc  dans 
ks  formcf,  la  oremicre  Surarife^  qja'Pli 
y  trouvera,  c't^qu'ellccftctomicecon'- 
treuii  homme  domicilié  d^ins  Puris, 
fore  coanupat  f««  Cirages  *  &  ^ûi  a 
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Un  ciraclcrc  côfîdcrablc.Oa  le  nomme 
dans  le  Vcu  rfc  la  Scniciicc,&:  on  le 
notte  dans  Icb'Tpoiitir,  le  tout  fans 
gu'il  foitoui ,  fans  même  qu'il  foit  af- 
ngné,  &  fans  du'il  y  ait  Plainte,  ni  Dé- 
nonciation ccfntre  luy.On  ne  trouve 
)oint  étrange  4u'o"  inforync  d'office  à 
a  Reqpêté  ie  Mr.  le  Procureur  du 
Roy  ,  quand  U  paroît  un  Libelle  Dif- 
^matoircj  &  Scandaheux  qui  eft  fans 
Aveu  ,&  que  cependant  on  cp  cmpc- 
cKe  la  Publljcaiipn  ^  jûfqu'à  ce  que 
l'Autcui'  étakt  découvert  ait  juftifii 
des  raifons"^  qjii  l*ônr  n'cccflîté  k  l'écri- 
i«c,^maifilcft  inoiii  qu'on  notte  une 

dunnfr  eo^nuc,avant  que  d^cntendre 
tonnes  raiifons  qu'il  a  oour  foôtô- 
nir  Tes  Ëcrii«  »  (Itr  tout  après  qu'il  les 
a  prefentés  pul^liouement  iilaCeur>fi( 
aux  Magiftrats ,  &  qu'ils  onrcu^  im  àp- 
jjlàudliflfctncrit  général  ji&  il  cPHfurpre- 
nant  m^on  ordonne  )a  perquifitfonk 
&  la  (uppreflibn  d'un  («i vre ,  «Uietoill 
l'es  Hbnjï^tes  Gens  »&  les  plus  Icrupu- 
\hat  afieâetit  de  garder  &  de  lire^ 

Mon  embarrà$  eft  de  ne  voir  en  cette 
Çaùfe  ,  que  Mr.  Icl^rocuteur  du  Roy 
pour  partie  ;  car  je  ne  le  puis:  pas  inti- 
«aq;  cii  fou  Nom  >puifque  je  n'ai  rien 
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ik  contre  fa  Perfônne,,  ^ny  contre  ia 
Charge;  Tarn s'civf;^it,  je  le  refpcfte 
&  livoitorc  de  tout  mon  pouvoir.  Il 
n*a  pas  non  plus  agi  pour  l'intcreft  du 
Public ,  puilqvie  hica  loin  d'avoir  écrit 
conttjî  ïon  honncur,:4S4fçs  intérêts ,  ce 
même  Public  s'cft  au  contraire  déclaré 
hautcnicnt  pour  moy  contre  l'Acadé- 
mie. Qje  fi  on  en  pouvpit  recuSilUr  les 
Suffrages ,  on  irouvcroit  un  Defaveu 
univcrlol  de  cette  Procédure  faites  con- 
tre moi.  Il  faut  donc  qu'il  agirte  pour 
l'intesét  fccret  de  UAcademfc  ;  Or  en 
ce  cas,  je  fpàtic;!)^  qull  cft  fans  aftion, 
Cj^rPAcadem|e  itmt  un  corps  établi 
par  Lcttiîc»  Maternes  ,  qui  ifes  Offir 
cicrs  i  f<is  Direfteurs ,  ôc  fes  mçmhres, 
il  doit  fuivrç  h  Loy  ,  fc  lOJfagé  établi 
pourtoutos  tes  autres  CoiruTipnautez. 
rïoQs  avons  «çi  Fta<]M;c  une  maxime  cô- 
ftantic ,  C^i'il  n'y  a  quéle  Koy  feul  qui 
pladf  fouîi  lo  mm  de  fes  Procureurs 
Cénéraué  \  toiit  ft  Sujets  ne  paroiï^ 
fent  cit  Jufticô  >quc  fouf  mir^  Noms  J 
particuUiîpi' ,  ou  les  Corps' les  ùlus  Cé- 
lèbres fous  cduy  de  leurs  Dnrefl'airs, 
Syndicsy&  autres  Ghcfs  de  leurs  Coit^- 
jajiHes^Les  uns  ô<:  les  années  petivcn^ 
d-inand^  1.1  jondlion  de  Maflicur§  IcsT 
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Gens  du  Roy  ,  tiuand  il  y  a  qiicUiuc 
Public,  &c  Incident  ,  *.\ui  fc    tiouvc 
niclc  dans  leurs  Diifcicns.  C'cft  donc 
une;  féconde  miUiié  EUcntiellç    dans 
<;cttc  Sentence  ,  d'avoir  cftc   lenduc 
.Aui&une  partie  Formelle,  &  Rcqucren- 
te  qui  ait  fait  fa  Plainte  .r*^c»oncia- 
tionenjuftice,  Ôi  cotté  lonintcier, 
afin  de  rtcouvref  contre  elles  des  Dom- 
mages ,  &  Intcrêtsi  en  cas  d'une  tcme- 
Mirc  Conteftation-  Jufqu'ici  j'ay  ctc 
aflez  malhemcux  Jpour  plaider  cou- 
ticies  Gens,  fcmblablesàccs  pHanio- 


mes  Nofturncs  ,  (\in  n'ont  que  des 
Corps  Aëiicns  ,  &c  prompts  à  s'cva^ 
ndmv  vdont  on  ne  peur  parer  les  coups, 
&quiTo;u  hor*  d'atteinte  d^n  recc^ 
voir.  Us  ne  lailFcnt  pas  de  tourmenter 
cmcllemcnt  les  Hommes  par  leur  Ulu^ 
fions  r  &  et  leur  faire  do»  Outrages 
fol:de.  Je  puis  dire  même  que  ce  Dé- 
mon qui  me  pefecute,cft  celny  qui  dajis 
l'Eiîrlture  s^appcUc  Ugion  ^  parce  qu'i 
à  tant  de  Têt«  ,«£  de  Langues  ,  (]|rt'H 
.  obféde^  Us  MagiKrats  ,  *  m'empcclic 
4*àvolîrf cours  î^;leur  Juilicc  »  ^  d*ci> 
obtenir  Xwdicncè.  v'^ 

Qv\t  fi  ï* Académie  s'^toît    rcn4uê 
:  gahlc  fcrmellc  contre  moii  il  faudfoic 
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ancore  ufer  de  diftinaign  i  cai  je  \\\yf 

rfcn  die  contre  Ton  corps  en  gênerai: 

.  Tant  s'en  faur ,  j'ai  toujours  témoigné 

3UC  je  la  iicfpcftois  infiniment  i  rai  * 
onné  même  des  Eloges  à  Tes  lUuftres 
Membres  qui  en  font  la  plus  grande  ôc 
la  plus  faine  Partie  ,  de  forte  quM  fau- 
droit  div^iferfônaâion  en  deux  chef 
contraires.  Il  faudroit  fhe  faire  de$  re- 
metciem(Mi«4e  te  porc  de  ceui  dont  j'ai 
^  fait  le ;|»«iegyrique  ,  en  même  temp^ 

qu^oA  Aie  d^ànderbic  des  r^araclons. 

gW  det  $|ijeçs  îndigncsi  quo  j'ai  rai- 
tUMd^lcment  altiquei.    te  nombre' 
de  wk  qui  empêcheront  làTuppreflSon 
dèniesmiu^  grand  que  de 

l^eiir  qfii  liA  demanderont.  AitiR  pn^ 
voit'tii  wecfflEtt^qull  y  ade  cottcr  en 
déi^l  les  Chefs  ^t  démahdé  en^  répara- 
«loni  pttis'qtïrc'cft  un  InCrreft  d^pàni- 
culiers ,  «Nia'àufli  Men  11  U  fiudroit 
proporrtoAHer  à  U  <|iiaiy  iés  injure» 

4cftii  ch^n  aiwk  jÉis  iHi^  de 

mf^  4t  (ipf  ^tjdr«,  j        , 

v$  eft^iocmin  aw  fit^ei  lèrjw  font 
dès  tibellos  piffiuTiatittres ,  ils  nacd^ 
tenr  ipi^M#  peine  une  lepai^^  conve- 
nable à  <^^  eeuir  qui  fc  prcten-* 
4m  QJf tdcz.  Cdkm  doit  abctotir  ;  W 
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Sentence  deffinicivcrqui  Aon  àxc-  ven- . 
duc .;  quand  les  informations  cju  on  a 
ordonnéctrehitesàlallcquctcdcNlr. 

le  Procureur  dU  Roi  lerom  rapportées 
Cependant  cette  inftrufkion  auroit  h 
mine  dé  deiwuter  lï.vâa  que  je  ne  vois 
«oint  de  Panics  qui  ft  mettent  en  penv: 
de  la  pourfuivrc^i  ccy  étou  que  )  ay 
interllmoi-mêmc,  d'elfcccr  ce«c  notte  * 
dont  on  m'a  voull»  noircir  par  cette 

Sentence  ;&  de  faire ^voirqu^J" 
Ecrits  ne  font  poinrdc  Libelles  piffa- 

'  uitodemjiride en «paration  -,  «  «!"»" 
cSuairec'eftmoic.«îdbi,avouabfc- 

lution  de  la  Demande  qui  mèftfa'w. 
avec  réparation  comte  les  Pâmes  le- 

erèttes  qui  l'ont  fiirprile..         ^ >  .  , 

deux  PerConnagcs  t'en  xomraires  ,  &    . 
J^r   parler  fe1ô.V  l'Eloquence  pro^    . 

.  U  pr«!tre  MJutl»>i  q»«  je  chante .  *c  q«f 

&2us«J.&î«at  combattre imeSeni 
'ten^è  qui  »M  foû\enuë  «.ar  perfonnci 

que  i?  f^C  l  Vlil^^  ^«  ^P  ^^y'^' 
S)mmc  fi  jVo  s  «Ifc  vcrkHblc  parties.  , 

Mais  avipaiaviiit  que, d'ca<ter  en  ce  de. 
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tail ,  il  cft  à  propos  d'examiner  en  Ju-. 
rifconfultc  ce  que  c/cft  véritablement 
qu'un  Libelle  Diffmiatoirc,  &:  les  qua- 
liiez  qu'il  doit  avoir  pour  être  nomme 
tel.       •     -     ^     '  ; 

L'Orateur  Romain  (  4  )  nous  ap- 
prend, qu'il  y  a  grande  difterencc  entre 
Médire:  (8c  aecufer.  Le  fcul  DelFeln  de 
la  Mrfdifance ,  cft  de  faire  Injure  àfon 
Prochain  ,&  dt  IM  miiçc  par  plaifir 
ou  par  Malice.  L^^ccufadon  tourne  à 
l*avantagcdu  pjiblic^  çUe  difcouvrc  le 
Crtoct Te  pourfult,  ^  le  provive  j  d'oi\ 
vient  qu^jl  dit  en  un  autre  endroit  /  ^] 
QuvileÇ  Avantageux  ,  qu'il  y  ait  dans 
une  V%dcf^accu(^mrtsi  pourvft  qu'ils 
ne  roieni  reîus  ci^'aM»Pc  bonnes  preuves 
&  pr&auttons»  OivapjHsUb  proprement 
^Ciifafjcp  ,r  cf lie  mil  rtprde  fe  aime,. 

ici^^éN*<fc|fi4ésMc^^ 

fulieàjiiftkricdcàva^ 

«f  qùlre^e  les  itrcuh  dç  U  Ûoftri- 

né  >  «(les  fm^  éomt  la  Littérature, 

«|uinç  fe  doivent  di^îdçr ,  que  dahs  le 

l'ay  rçcRçtché  curieufeuwit  tous  % 

(■« )  Dans Vpraifpn  ,  Fto  CiglÙ^ 
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Auteurs  qui  ont  tait  d<$Traitei  cxptcz  >* 

ibus  leTîtrc,  Vf  Ubellls  fam0fu  ,  ôc  ils  - 
demeurent  tou^Ud'accord  ,{c)  ^^^  ^ 
Ecrit  ne  pW  paffcr  pour  libelles  difta-  ^ 
inatoîre  ,  qu'avec  ces  cinq  Gonditioij||^ 
La  première  eft  qu'il  faut  qu'il  16^ 
fans hfom d'Auteur,  &  d'Imprimeur^ 
coitïme  prouve  François  Baudouin  en 
fon  Commentaire  fur  les  trois  loix  de 
Gonftantin ,  qui  font  au  Code  Theo^ 
dofieh  :  FémùfM  Sçripth  Lilfrêrum  tjf 
eo  ùuâ  Jmborh  nminê  céint ,  nam  prh 
mi  M€cupéUlonis  miUi9  ift  ut  Atuh^r 
LUellpfufirUM  ,n4Uti4t ,  âH$  tmpu; 
nkéjli  CélumU.  Cette  condition  ef- 
fehtîcUe  de  çlandcftinité,  nç  ^eut  avoir 
lieu  à  l'égî«A  4cs  Ecrits  dont  il  s'agit. 

f  r  )  rtânclfci  BMiuhi  Comment,  dd 
Leiisde  Xi*.  Riwe/îf/ Imprimez  à  Pa- 
ris. cni$6u  V  r     r* 

fniirkus  B^nvifiHS  Je  Vmofhs  l%- 

hlUs&CéUHm.  •      . 

AuteliusDi  nfgmis  Tréi&n^uSïde 

Ith.  F4m9fts,\s^À^  TfiOaév$.  ' 

Uan.  ConrédHS  Rokemhdch,  ie  Um^p 
iit,  à  Strasbourg,  en  i66p.  In  Quârtot 
Henricus  5amHS,M^Hrisf  àinop, 
Thbiv^^  y  idii*  In  Ôïlâvo, 
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puis  que  le  Nom  de  rAuthcur  tft  m#- 
Qui{  en  ips  Caraâere  en, deux  endroits 
4An$  le  Teu  de  la  Sentence  dûnc  cm  fe 
fUint  ,qu*i!  cft  connu  &  domicilie ,  & 

2ue  (e«  Ecrits  font  figne»  j  ^  vfroiiés 
e  Kiy.  Aiiifi  cela  emporte  une  %c|ntra- 
di(^ion  maniftfte  avec  le  Pifpafitif  de^ 
1  a  même  fentente  ,  qui  ordonne  qu'on 
ftra  dis  Inibrmatiâs  pour  te  découvrir» 
La  Teconde  Condition  d'an  Libelle 
eft  qu'il  concleniif  cies  Fauilecez  &  des 
Calomnies  ^  que  l'Auteur  ne  puifl^ 
*  F«^ver  <tant  découvert.  Cotte  condî- 
flopl  A  trouy$  dans  les  plus  anciennes 
QfdOtminw»  puts  qu'il  cft  i^t  4^m  les 
Capillaires  »  fy  ^i  h  ^Uirim  fmi 

9tr(fié  Ihrêkére  Mên  fêtufrb.  L'Apjxli- 
catiQu  (U  cette  Règle ,  au  Fait  particu- 
lier 4cuit  It  s'agît ,  découvre  une  autre 
nullité  rfons  cçtte  Semcnvf*ruifqtt*on  a 
dâué  (a  qualic4  de  LilicUes  ptl^Kiatoi- 
leç  à  mes  Ealts  fans^fojr  aproFondi 
la  ytrlté  de$  Faits  qu'ils  contiàmeiv  , 
9c  qu'il  me  fera  facile  de  prouver.  Aii>(î 
on  a  prononcé  fans  connoiffl^nce  de 
caufe»  contre  une  Partie  qui  n'a  tic  ^ ni 
«iîe ,  ni  aflignce,  \ 
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Latroificme  Condition,  c'eft  qu'il 
faut  que  ces  Ecrits  ayeiit  |ftc  rendus  Pu- 
blias lims  Caufe  lé^timc  >  éc  hors  Jm-» 
gement  |c'cft  àdirei  que  ce  foicntdes 
injure*  dites  de  gAi|t^  de  Oqpur \  Se 
non  pas  pçur  fervir  àe  naoyens  à  une 
Denaande  >  ou  Dtffcnfe  en  }uiltce  :  Car 
on  n'appelle  point  Termes  Injurieux, 
ceux  donc  on  fc  fcrt  dauis  les  Accufa- 
tîons  de  Vol  »  de  Meurtre ,  d^ Adultè- 
re ,  ècdc  tous  \çs  autres  Crimes ,  juf- 
Syh  ce  auç  l*Acçvifé  en  ait  oUénu  une 
^  elne  ADfolistion.Pareillemenc  un  De» 
vblutaire  a  permiflion  de  tK>ircir  la 
Pardà  de  toute  forte  de  Crimes ,  pour- 
TÛ  <|a1il  en  aportc  la  Preuve ,  Scséné^ 
n^émoi  toutes  les  Rouées  ,  S;;  les 
"Aftcs  qu'on  ptéfente  en  Juftice ,  ne 

I»a(Iènt  point  pour  Libelles  s  qu'après 
e  Procei  jug^.  Ç'cft  pour  cette  Rai  fou 
que  les  Imprimeurs  ne  font  point  obli- 
ge» de  demander  PennUfion  dimpri- 
mer  tous  les  Aâes  qui  s'^MkeiFe^t  k  des 
Juges  >  quoi  qu'avec  ttMfvt  de  rigueur 
on  leur  défende  riiwpreifion  detoute- 
forte  d'autres  Ecrit;,  parce  que  les  Par- 
ties étant  certaine».  Se  les  Juges  état* 
blis ,  ônpeut  en  jugeant  prononcer  fur 
une  Réparation  qitaiid  il  y  alleu.  Tout 
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ceci  s'applique  encore  fon  bien  au  prc- 
ient  Procex,  Un  Auteur  connu  ad  relie 
fe$  plaintes  à  fes  Juges  ,  s'il  n'en  a  pas 
tncore  de  cenains  ce  n'eft  pas  fa  faute, 
il  y  a  long^ieim  qu'il  en  demande  à 
Mr.  le  Chancelier  ,&  qu'on  l'empé- 
chc  de  fe  pourvoir  dans  les  Sièges  or- 
dinaires. Tout  ce  qu'il  dit  cft  pour  la 
Défenfc  de  fa  Çaulc ,  &  de  fon  Hoiî- 
neur.  On  a  jette  une  efpccc  de  Dévolu 
fiir  fa  Place  de  l'Académie  dont  on  l'a 
voulil^cxpulferinjturieuirement  j  il  mon- 
tre qu'il  n'eit'pas  indigne  de  l'occuper, 
;  en  faifânc  voir  au  contraire  l'indignité 
de  fes  Partie.  S'il  a  paflé  les  bornes 
d'une  )afte  Dëfenfe,  qu'on  le  condam- 
ne à  telle  réparation  ^'il  fera  raifon- 
nable  -,  eu  jugeant  le  Procci  ;  mais  il 
faut  l'înftruire  auparavant  i  ôc  (avoir 
s'il  a  eu  rtifan  ,.  ou  non  >  de  fe  défen- 
dre rain(?qu*^il  a  fait  yéc  npn  pas  le  not- 
ter  p.u:une  Condamnation  prématurée. 
La  quatrlàw  Condition  à\xx\  Li- 
belle. DitFam^toire  eft  qu*  '  faut  qu'il  y 
ait  de  l'aggreflîon  ,  car  cette  qualité  ne  - 
coiwient  pas  aux  Ecrits  qui  tout  faits 
en  recrimuUnt  i  &  pour  rehdre  la  pa- 
reille à  un  Téméialrc  qui  aura  blm 
vQuhi  fe  faire  un  Ennea\K'll  cU  de  . 
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DtounAturel  de  rcpoalki  la  Force  par 
h  Force  ,  &  rinjuvc  par  l'Injure;  Il  uy 
â  pqint  de  cas  où  la  Loy  4»*  Talion  Tou 
plus  raifonnablenîent  aJmiie  ,  luHiucs- 
là  qfl'on  trouve  dans  le  Droic,  Scnatori 
maUdlcere  mn  lkei*y  remMUMure  jus  , 
fétpiHc  eft.  Ox  eu  cette  efpcce  il  eil  con- 
iiuK  ouc  ces  Meffievtrs  de,  V Académie^ 
que  j'ai  pris  à  Paniis ,  fout  les  Aegrei- 
Içurs  i  ils  uVont  voulu  notter  de  c-hallèr 
de  leur  Co^sr  i  ils  m'ont  calomnié  par 
des  nov\is  de  Vouieur,  &  de  Plaigiairei 
j\iî  été  obligé  en  récriminant  de  leur 
direieurs  vçrîtez ,  &  de  faire  voir  Ic^us 
iv;nor;UKes  \  démontrer  au  Publicqu^ 
b'ien  loin  de  leur  avoir  volé  quelqu^e 
chofe ,  tout  leur  Ouvrcige  li'avpit  rien 
qui  méritât  d'être  volé  i  &  qu'enfin  ii 
c'eft  voler  de  dire  ce  oui  a  été  du  par 
cent  Perfonnes  >  ils  lont  les  premiers 
Vouleurs  mi  ont  volé  Monet ,  &  Ni- 
c^t ,  dont  les  Définitions ,  &  les  PKïa- 
fcs  font  toutes  fcwablâWcs. 

En  dcrnitr  lieu,  m  LiWle  DiflEama- 
toitc  diDi^  contenir  des  Injures  atroces, 
&  ft^ndalcufts,  de^  Vices  fecrets,  &: 
xfcs  Frits  qui  puiffcnt  ruiner  l'Honneur 
mu  la  Fortune  de  quelqu'un  ;  •de  telle 
qualité  en  un  ingt,  «P^'il  P^^i^rc  ctrc 
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*  ^  itSéri  etv  Jufticc  ,  ôc  mérîter  .^licl^nç 
liottc,  ou  çunitîpn.  Il  ne  faux  pas  irié- 
me  que  çe$  reproches  foient  conçus  en   , 

^      des.  termes  g^uÀaux  ,  mais  ils  doivent 
être  oarticuli^remeiit  fpceffiex.  „  Si  ou 

*  :    appelle  un  Homme  Avare ,  Fanfaron» 
Goiiifrei  Fainéant,  il  n  'obtiendra  poipt . 
"  de  Sentence  qui  oblige  fa  Partie  àlcré- 
connoître  pour  un  Libéral ,  un  Mode- 
^   fte>uhSQpre»  im Homhic plein d'M 
^  ai  viré  /  Mais  Ci  on  Rappelle  Bâtard, 
Meurtrier:  ,  Fatiflâire  ,  Ûfuricr,  [1^ 
auira  lieu  de  le  traduire  à  la  Police.  Il  y 
acnodre  des  Injinres  oui  (ont  trés-pic- 
quantet  3  pour  lefquelleion  fe  reh<b:oit 
Ridicule  de  fep6urvoir#n  réparacîoii 
devant  les  Juges  Ordînai|es.  Ilii*y  en 
a  point  qui  choque  dàV^â^è  une  Fem- 
me, que  crlte  qui  l'^ai^iie  lur  fa  Beau- 
té ^  cependant  il  ii'y  à  pomt 'de  Boî^^^^ 

4|Ppi  de  Boiteufe.p  ^  ait  obtenu  Sienteii- 
ce  pour  olÂiger  fei^onnc  à  r^oWioitr  e 
qu'elle  eftBdle&  Droite,  i^di^m^ 

plus  .gtan4ci  Ivkfoiit  qu'on  puiilè  iaite  à  v 
un  Homme!  deGiter^e  fcdt  de  l'a]^eiler 
Poltron^,  pn  n'a  janiais  vu  de  N  oble 
quiaitniis  enCaufeàeluiquiltti  aur^ 
reprbchié^qudqué  Lâcheté,  il  £utt  qu'il 
trouve  à  Ion  cote  fa  Réparation^    ic 
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qu'il  l'obtienne  à  la  pointe  de  Ion  Eçce. 

Pàrcilleïtvcnt ,  t^oi  qu'un  Homme  de 

Lettre^  fouffte  fort  impatiemmçt  qu'on 

Ictraittc  4'Ignoiant,  U  ne  cite  fôn  Ad- 

ver  faire  qu'au  Tribunal  du  Parnallè  , 

^pour  y  donner  des  preuves  cie  fa  Çapa- 

v/cité  5  jl&ut  q[fe*iltroaVe%Réparàtloii 

dams  fonlÈcritoîrc  ,  &  qu'il  la  difpute 

1;^  Plumi^  à  la  maiîii  L'Api icat ion  de 

cette  Maxime  eftiiifé^  à  faire  aii  fujet 

dont  il  s'agit.  Je  n*aÇoînt  reproché  à 

mes  ï>arties  des- Vices  IccrW,  mais  fcu- 

lemem  ceux  qui  font  d'une  Notoriété 

Acàdémîmic ,  &  de  la  plupart  desquels 

on  a  tenu  Hcgiftrc.  Tous  les  Faits  que 

j'ai  alléguez  rq^ardent  la  Littérature  , 

dont  la  Difcumon  aToâfiours  été  per- 

mife  tntre  les  Auteurs  &  les  Gndqii^s. 

SÉXONDE   P-^  R  Tt  £. 

.  '":■■     '  -j.    '  '      '   '     ■    ■ 

Ce  h^ieft  pas  aflez  de  faîte  ces  Aptî- 
tajiofii  généide  ,  il  feut  nuintcnant 
cxatnîncr  en  cWtaîl  chaque  Article  de 
mes  Faftums&^e  mesPlâccts  ,  pour- 
voir £  ce  que  jè^'aî  dîrqu'en  récrimi- 
nant ,  cft  une  Diflàmation  faite  de  ga- 
ieté de  Gcseur ,  ou  une  Deffcnce  légiti- 
tnc,  J'jay  iU  oblige  de&ire  voir ,  que 
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480^  V^ 
ceux  qu  m'avoicm  chalVé  de  l"  Acadé- 
mie écoiécinttignes  d'y  avoir  ^cc  admis, 
&  qu'en  côpaiJ^atic  le  Mérite  au  Mérite  , 
jevalbis  mieux  que  tous  ceux  qtri  ont 
4onné  kur  fufFrneés  contre  moi.  Dieu 
merci  »  j'ay  été  alTcz  heureux  pour  ^en 
avoir  perfuadé  pleinement  le  Public: 
Mais  comme  il  y  a  pludcars  dégrez 
de  Repara^n,  aùfli  bien  que  d'injures 
il  faut  que  je  difcute  dans  tout  le  détail 
imaginable,  ce|que  j'ai  dit  à  l'éeard  de 
chaame  de  rhes  parties,pour  lem:  faire, 
coiûme  j'ai  déjà  dit  ,  une  réparation 
proportionnée  à  l'Offence  quelles  pré- 
tendront leur  avoir  été  faite  ,  s'il  y  a 
heu. 

Et  premièrement ,  à  l'égard  du  Jeu- 
ne Abbé  Tallenunt  ;  j'ay  dit  à  la  vé- 
rité qu'il  avoir  foûtenu  ^n  pleine  Aca- 
'deniierque  c^Sroitla  Tcnrc  qui  cn- 
touroit  la  Mer ,  Se  que  ce  n'étoic  point 
l'Ombre  de  MTerrequi  caufoicrEdi- 
pre  de  laLune,  Sil  ne  tenoit  qu'à  cela 
quie  nous  fiilfio^s  lx)ns  Amis»  je  lui  ac^ 
epjsdttois  volontiers  que  c'eft  ia  Ville  * 
qui  entoure  les[F0(&z ,  îc  qi|e  l'^lipfe 
de  la  Li^ne  fe  fait  par  l'On^bce  du  iSp- 
leil ,'  air  hazasd  de  me  broiiiUér  avec  les 
AflroHOmes.  Mais  s'il  prétçud  q|ie  je 
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luy  faflc  Réparation  pour  avoir  dît 
qu'on  a  effacé  f^s  înleiiptions  de  l.i 
Galeiîi  de  Verfailles ,  je  demandèray 
ut\  délai  pour  faire  appeller  en  garcnjcic 
Meflieûrs  les  Sur4ncendans  des  Bâfci  - 
men^  du  Roi  ;  car  ce  font  eux .  veritar 
bltmencqui  luy  ont  fait  la  première 
^  injure  ^  &  je  n'ay  bit  que  la  reciter  Gc 
font  eux  qui  luy  doivent  fdre  Répara- 
tion auilî  bien  qu'à  Motifieur  Charpe- 
rièr  qui  a  fouflen  le  même  affront ,  éc 
qui  a  autant  de  droit  que  luy  de  la  de- 
mander.Si  je  l'ai  comparez  à  unitaliçn 
que  l'Hiftoîre  a  traite  de  Ridicule  ,« 
n*e(lpas  ma  faute  s'il  l'a  imité  ,  je  nr 
le  luy  ay  pas  propofé  pour  modèle, 
c'eft  î  lui  à  faire  voir  la  différence  du 
Parallèle  que  j'en  ay  fait  ,&  \  moni- 
trer  qu'il  a  un  Talent  fi  particulier  pour 
faire  des  Devifes ,  i&  des  înfcrîptions, 
que  cela  fuffife  pour  juftificr  fon  Privi- 
l^eexclufif  3  <piideffend  à  tous  les 
autres  de  s'en  naêter;  Depuis  quinze 
ans  qu^il  s*^  ipptkjué ,  il  n'en  ^  pas 
produit  unt  feule  qu'il  n'ait  dérobée, 
^  quand  il  en  aura  feit  voir  quelqu'une 
jui  ait  été  applaudie  ,  ou  retenue  ,  je 
uis  preft  de  luy  faire  réparation  fur  cet 
Article.  Bien  loin  de  fc  plaindre  de  moi 
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il  a Tujct  <ié"lnè  t^pmerçicr  de  ce  que 
jfclj^î  épargné  (ur  hs  ^tiiSoi  chofes  qui* 
ncrégardcnt  point  la  Litrcratute  vcar 
j'ai  eu  la  difcretion  de  ne  lui  jpas  repmr 
cher  une  Sentence  rendue  contre  lui 
^ar  les  jages  Çonfuls  de  Paris  ^  au  pro- 
fit du  Sieur  Rerdôis  Jyferchand  de- 
meurant il'cntréc'dç  la  fiLuc  Saint  De- 
nis ^  c^lç^ndamnc  par  corps  à  le  rc^ 
ftitution  de  quelques  Deniers  ,  qù'jl 
avoît  toâché  deux  fois,  &t  une  double 
tettrc  de  Ctiange.  Cepeiîdapt  un  ^Fait 
4c  cette  nature  ,  ne  donnerait  pas  a  un 
Bcrit  la  qualité  de  LifeUc  Dirtarnatpi- 
re  ,  parce  que  le  Magiftrat ,  qui  notte 
la  tnàuvalâ  Foi  d'une  Parriç  pat  un 
aftepuWk  qu'il  donne  contre-enc ,  w 
trouve  point  noiauvais  qu'on  fuy  enfafle 
i^tèpoâ^y^^  caufe  que  cette .  hontr 
fiiît  une  partie  de  la  j^eine  qiiî  cft  diVc 
à  iafautc  qu'il  condamne,  &  qu'il  chï- 
ric.  J'alltguc  fmlcmènt  cç  Éait  fingu- 
lîicr,  pitittr  cofljfinnEir  la  vérité  de  ce  que 
j'ai  dît  dans  mon  troifiénic  plkct,  <W 
iî  jene  faifois  pas  d'autres  reproches 
que  celles  de  là  Littérature ,  ce  n'étok 

Ïas  manque  de  totîerc,  ni  de  preuves, 
e  n'ay  point  voulu  fouiller  dan^  fes 
Affaires  Domeftiques  5  quoy  quç  ceux 
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de  fon|larti  n'en  àycnt  point  ufç  (î  mci-. 
dcfteracnt  envers  fnoij  car  ijs  ont  jfak 
'toutes  les    perqujficîgns  ilnaginablcs,-  ^ 
pour  trouver  quelques  information j,,  ^ 
quelques  iDcvolus  pour  il(îè»^^faire  de;  Li  : 
peine  jinai^  Dieu  merci ,  leurs,  rccher-  . 
chesont. éti  inutiles;  ils  ont  trouve 
.  feulement   quelques    debte^  paffivcs, 
ppul  lefquelles  à  leur  fufcitatipn  ,  me'ï   / 
Créanciers  ont  fait  diveriis  Stli(ic&),  2?c 
pourfuîttps  j  :qui  tïii'pnr   înconirtîodc, 
cpmnric^ficélMût  dû  rçndre  leur  pi- ; 
;4Wonaîre.  meilleur*  -         _^^  ' 

/     J'auroîs  tort  à  l'égard  de  deux  Al- 
bigeois ,  fi  je  leur  avoîs  ôté  le  Pàiii  de 
la  main  à  force  de  décrier  les  Conieçlies 
*doht  ils  vivent,mais  par  bonheur  pour 
moy  il'aflFaire  étôit  déjà  confpnjmée 
avant  nôtre  RupturCi  iBoyèr  lu^-^même 
a  fouveiitâd  voilé  qu'il  fte  *s*en  ptçnoit 
qu'à  lapluye  &  au  beau  téîlais  ;  &  î^eft 
,  lui  qui  à  dpnjsi^  I|  penféc  d^  l^fipigram- 
n(ie>qûéfî^  rapportée  J<e  Ibs  plains  au 
fuis  pf^cfquc  d'ayis  de  blâ- 
s  goût  du  Siècle  ,  qui  ^ 
rs  Ouvrages.  Si  j'aypiî^rf 
auprès  des  Comédiens,.  ■ 
îs  aux .  foûmiflions  q  ii'i  |  s     ' 
ferlong-^etns^pour  faiic 
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cncctecn  leur  faveur  une   tentative. 

de  règucatioiu  Mais,  hdàs  ^  c'eft  une 

affaire  défefperéc  4c|)\iis  quei'ufage  des 

Sîflcrj  eft  venu  \  là  Mode  dans  tei  Rarr 

terre.  Si  j'^y  lait  fouycnirlc  publie  du 

mq)rîsqu'il  fait  de  leurs  pieGC^T^c'eft 

pour  feirç  voir,  de^  quelle  autorité  fc^ 

rônt  ies.Pecifions  que 'ces  Meffieurs 

les  plénipotentiaires  de  la  Langue  veu- 

lent  faire  à  l'exclufion  de  tous  les  au- 

tr«' Auteurs.  Si  c*étoit  à  recommencer, 

je  me  con^cnterois  de  citer  ces  dèu 

Vers, ,  que  le  Sieur  le  Clcr  a  mis  à 

fon  Pocmc  fur  U]  deftruftion  de  -^e;- 

refie ,  où  il  a  (ait  un  Solécifme,  quand 

îlacmplo^(élctnotd*Eclipfe  au  Maf- 
Cnlîn, 

L'hfiMi  CrêiJTitJeJAfi^  églaéé 
CtéUfilt  €€$  ÉcUffi  entier  dom  il   eft 

Je  les  prie  fculctnèm  de  eowfidercr 
que  quand  j'acirbis  triis  au  premier  rang 
la  ;][Iieliaide  de  Vanj^  Se  llphigcnie  de 
l'Iiîçre ,  je ncgagneroîs  rîeln  à4<feard 
4u  Public  qui  les  a  condamnées,  uy^ 
long-tems.  Il  n'y  a-point  d'autre  ré- 
ifie|e  à  tcntcr^pour  ces  génies  inctira- 
Bles  ,  que  de  !«!  envoyer  aux  '  Eaux  de 
L'Hypocrenç ,  &  de  l'Helicon ,  comme 
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fcs  Médecins  cnvoycnt  leurs  Malades 
'   defefperci^x  Eapx  de  Bourbotiiôc  de  . 
:    yicby  ,  Jencaois  pas  que  la  ]ufticc 
'  nie  veuille  condamner  à*  leur  faire  Re- 
paration  ,j  mais  fi  elle  veut  j^lgs  trai- 
tcrai  dcSophocks&d'Euti^ides. 

Si  j*ay    dit.  quelque    chofe  qui   . 
déplaife     à    Monfieur     Qiiinaut    pu 
en  doit  faire    compenfation  !  avec'  \ti 
Eloges  que  j'ai  donnes  à  fon  Honnête- 
té &  aux  fuccex  de  fes  Oper^  ;  s'il  y  a 
quelque  difficulté  fur  le  partage  de  la 
^  Gloire  qui  lui.en  revient ,  ç'eïrun  dif- 
ferenc^u'il  doit  vuider  avec  Monfieur, 
de  Li^ly  >  &  je  laiffe  à  difcuter  au  Pu- 
blic i  fi  le  Droguct  del'un  Vaut  mieux 
que  là  proderîé  de  l'autre.  Je  l'cxcufe  , 
de  n'avoir  pas  connu   les  caraâeres  du 
Hf4il,  puis  qu'iliii^  jamais  lu,  ni  voya- 
^  gé  ,  ce  mot  n'çft  pas  ,yn  des  cinq  èens 
dçfon partage,  &  il  s'èft  intrus  mal- 
-heureulemeni  dans  un  Opçfa  qui  s'en 
,   pouvoir  bien  paflèr.  Mais  ce  qui  luy 
.  tint  au  coeur  ^  à  ce  qtie  jay  déjà  appris 
ç'cft  que  quelque  Envieux  ont  pris  oc- 
c^lfion  de  certains  termes  ambigus  que 
j'ay  employez  '  i  de  croire  qu'il  étoit 
Fils  d'un  Boulanger.  J'avoue  qu'uA  re- 
proche d'iUegiti  me  eft  une  iniure.,mai$ 


J 


:y 


,;/  . 


:*'• 


>  » 


■  \ 


^ 


...'  ■  ■«^.. 


t 


*~ 


À'r-^~ 


-> 


V  vT 


/ 


•  ' 


^  toûriens  que*  celui  d'une  obfcijre 
■  Naîifïànce  ite  l'feft  P<Mnt  i  fur  tout 
igfuand  Oh  s*eft  ékvé  0^  deflus  d^le^ 
Açàtdctc  Roi  de  Siole  ftiCoit  vanité 
d*ltre  Filsde  Potiier  ,  &  de  feur  de 
i'oublier  il  feMolt  fervir  d^slde  h 
VaillcUedié^ terre.  Je  i^e crols-^  que 
MoiïÛçnr  C^ioaut  ,  pour  erooer  la 
qualité  de faNaiffance ^  ytâitle bannir 
ie  Pain  4e  la  Table.  Je  n'anrôi^  pat  eil 
pardc  d'blipEiértre ,  fi  je  l'eu^ 
la  MocKficacîbn  dont  il  fc  ésrvit^qjuahd 
il  hit  reçu  à  fa  charge  d'Auditetir  des 
Comptes  1  car  ainn  que  m'a/aflTurez 
Monlîcur  *♦** ,  il  difoit  aux  hagei 
qu^it  foQicftaityqûand  Us  lut  faifoient 
cette  difficulté ,  qui  de  vrai  il  étoit  I^ils. 
d'-un  Çoulanger , /mais  que  cétoit  uni 
Boulanger  de  petit  pw^  Voila  ime 
dffïlrenee  notable  qui  change  l'efpece; 
pçiîs  qu'il  y  acudéi  Boûlangerç  de  pe- 
tit pain  qui  font  dcveiiUs  Illutoes; 
léiiioin  ce  Jean  pain^Molet  qui  a  don- 
né fdn  nom  à  une  des  Rues  de  paris 
&qui  acu^ela  de  commun  avec  Mr» 
deGuenegaitdy  &  Meffieurs  les  «Cardi- 
naux Mazarin  ,  8c  de  Richelieu.  Sil 
me  voulôit  croire  il  encheriroit  fur 
Agatôcle  ^  &  imitcroit  le  Cardinal 
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Baronius,  <iai  felou  le  témoignage  de 
Sa1iger,;fâifoic manger  tous  fes  Va- 
lets a  fa  TaUe  ,  à  caufe  qu'il  avoir  été 
luy-mcme  Valet  :  Car  ce  n'eft  pas  un 
petit  bon-htii^  pour  Monficur  Qai- 
".  naut  d'avoir  f?^yï  llllûftre  Mbniieur 
;  Triftany  rhc:^  qui  il  a  fait  Ton  appren- 
tltTage  de  Pô'cfie.Cela  luy  attira  un  jour 
la  CJaj^kï^  d'uo^^;Kind  Prince  '*^?  qui 
à  laftn  4^he  dé  les  Goraedies  Vin  fé- 
licita ,  palUcomparaifon  qu'il  ftt Me  - 
de (oii  Maiilçe,  &  de  lui,  à  Elie  ,  &^  à 
Elifée.  Il  fetnWoit  difDit-il  vqnc  co^^î,- 
raé  Çlie  éam  ékvc  àux^  Cieux^'avoit 
lâiiK    le:  Don  !  de  Prophétie   i   Eli- 
ftc  fbn  Difciple  ^-}#î^    donnait  fou 
:  Mamçau  JqwelTnlfa^^  à  (a  inoït  avoic 
trjinfmis  a  Q;iinàut  fon  Génie  "Pocci-^ 
ijue.  Le  Sieur  Boutdelot  ,  /qui;  et  oie 
.,  prefent  /trouva  fetiiemeht  que  lacom-^ 
Saiaifen  clochoit  e  1  ce  ^im,que  Tri- 
llan  n'avoit  poidt  de  Maïueaii  ;  ce  qui 
'  dpnrîa^lieu  à  cette  Épîgrarrttne ,  âgée  de 
wacante  an^,  qu'oiîi  fît.  alors  pour  con- 
Eerver  la  meiTioive  de  ce  parallèle.. 

Elit  y  ainfi  qu'il  eft  écrite       » 
pc  fon  Manteau  conimi  àefon  Éfprk 

♦'Monfieur  b  Ducde  Guife. 
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t>iA4  fin  Serviteur  rMe: 
Trtftéim  €M$ fiivi  ce  Mêdete^  ^ 
]    M  dis  Triftsn  qu'en  mit  mh  Tombeau 
'     ^lus  pauvre  que  'n*efi  un  Prophète 
En  laîffam  a  i^inaut  fin  B/prà  de 
Toïte^   ■  -.  ,         •'     *  ■ 

ifelùypût  latferunMmeatf^       > 


Cet  Elcvcah-cga  bien  de  l'Avantage 
par  defl'us  fon  Maîrre ,  car  fi  d'un  çôcé 
î!  n'a  pas  fcû  faire  des  Yers  aoffi  bien 
que  liii,<fc  rautrc  il  afça  mieux  faire  fa 
_  Fortune.  Is  es  manières  diouçereufes  liiî 
oiic  pdcurc  de  beaux  Etabli/TcmcnSi  & 
de  belles  charges.  J'ay  eu  tOTt  de  lui  re- 
procher qu'il  ne  connoît  point  d'autre 
Contfaét ,  que  ceux  de  Mariage  ,  Se  de 
Cortftirution  dè^  Rente  ,  'puis^qu'il  a 
cté  affez  heureux  pour  n'enpoint  faire 
d;iuic  autre  nature  ?  Et  le  Sieur  Char- 
pantier  a  eu  tort  pâreîllcmeiït  de  lùy 
reprocher  en  fa  place  de  rureâbeul" , 
Qj*on  s'ctonnoît  qu'avec  fi  peu  de  ine- 
rice,ô^  une  fi  bafl^  IjEaiflânce  ii  eut  &ît 
une  fi  grande  Fortune  ,  parce  que  cela 
tourne  plutôt  à  fa  Gloire  qu'i  fa  Hon- 
te. $11  cut^u  l'Efprit  prorapt:,  &  vin-' 
dicatif ,  il  luy  pouvoit  répliquer  har- 
diment ;  qu'en  faîfant  comparaîfon  ^e 
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kur  Mcrite,  k  peine  auroit-il  été  digne 
d-êtrefon  Mitron,  &  qu'à  l'égard  de 
(*a  Nâiflauce  ,.  leurs  familles  poùrroit  . 
bien  s'unir  ♦fans  le  mefallier  ,  à  caufe  . 
de  l'ancienne  Alliance  qu'il  y  a  .  entre 
levain  &  le  Vin.  La  meilleure  Répara- 
tion que  je  IcuV  puiflà faire  ,  eft  de  leur 
chvoyer  un  Genealogifte  j  qui  les  fera 
dcfcendré  de  quelque  maifon  llUiftre, 
rôllc  qu'ils  voudrèhtchôiiît  iSt  felon^r 
l'Argent  "qu'ils  f  voudtQtt  mettre. 

Je  ne  croîs  pas  avoir  ftft'  injure   à  ' 
KiipnfieurCharpèntiér  ,  en  parlant  de 
là'  tendrefle  qu'il»  a  pour  leé  bonnes 
foûppes.  Il  me  faùtoit  plutôt  mauyais 
gré  d'avoir  dit  du  mal  de  ies  Favorites. 
|l  je  lui  ay  reproché  iqwelqne  jeûne 
îiôftsrc'fcp^xcez  d'Embonpoint  m'au-; 
.rôîtdcmentîVq'ioi  que  là  décoration 
de  fo  Cuifîne  eût  fuffi  pour  confirmer 
mon  dire.  ]'ay  crû  même  le, flatter  par 
le  fott venir  agréable  de  ccUeqae  je  lui 
avois  donné  lors  "qne  j'eus  affaire  de 
fon  Certificat  jîl  lui  eft  fi  doux  qu'il  en- 
fait  une  hodorable  mention  dan$  un 
gros  Volumes  d'injures  qu'il  a  côm^ 
pilé  ,  &  publiez  contre  moi ,  que  J'ay 
produit  au'prôcez.  Q\c  fi  MOnheur 
Ghârpeintiet     prétendoit'  réparation  . 
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toiichanc  Gcquej'ai  dit  des   Exadions 
cju'il  fiiit  ;^  &des  Tyrannies  qu'il  exer- 
ce en  /cmbiftbl^s    occafions  ,  on  ne 
boUriQÎc  qu'inti^rloquer  quant   à  prc- 
feht  fur  cette  demande  ,  car  c'eft  une  ^ 
Accufàtion  ren  formp  c^^  ]%   faite 
contre  luy  ^  dont  il  faut  aprofondir  la 
veiité,  &:  rapporter  l'abfolution  avant  - 
toutes^  cliofes  i  niais  je  n'ai  garde  d'y 
fuccdmber ,  car  cda  efl:  d'une  notoiic- 
tc  fi  piîWique  du  Parnille,  qu'il  n'y  a 
-jpas.un  Auteur  ni  Libraire  3  qui  ait 
paflép^fes  mains  ,jqui  ne  déclame 
Kaitement  contre  luy  ,-&  fi  on  en  faî- 
foic  la  Lifte,  elle  feroic  fi  erandç,  qu'il 
là  fiuidroit  Jrédiger  par  ordre  Alphabé- 
tique.        '^ 

Si  j'ay  dit  que  le  Sieur  Barbier  Dau- 
court  a  dè(ix  noms  auflî  inconnus  Tun 

?|iieVaacré  s/qui  ofeira  me  démentir 
ur  ce  fujet  ?  Sui$-J9  çaufe  de  fbn  ob- 
fcurité  >  il  n*a  point  paru  jùfqu'îcy 
fur^PJrlorifori  du  èatnaflc,  &  il  n'eft 
connu  que  dans  la  Lifte  de  l'Académie. 
Il  "efi:  vray  que  quelques-uns  l'iaccufeilt 
d'rtre  Àutàir  d'un  livre  de  Critique 
allez  paflTaWe  i  mais  d'autres  le  luy  dii- 
p^itcuc  ,  &  difent  qu'il  n'a  faiç'^quc 
picTcr  Ion  nom  à  un  llluftre  Sontairci; 
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"  c'êft  la  feule  chofc  qu'il  efl  en  eftnt  de 
prctcr.  Il  faut  qu'il  faife  juger  le  pro- 
'  cez  par  quelques  Vcrificatcurs  d'Ecri- 
tures, &  de  Stile,  Mais  le  difcours  en-r. .. 
nuycux  qu'il   déclama  publiquement 
en  uncyaudier  :e  Solemnelle  de  T Aca- 
démie ,  le  vingt -fçptiénic  Janvier  der-  . 
nier.,  eft  un  grand  Préjugé  coi^trcla 
.  Capacité  prétendue ,  parce  qu'il    fût 
généralement  fi<}é  ,  de  qu'lK  ne  fût  pas 
même  jugé. digne  qu'on  luy  prêtât  àu^- 
dience  juiqu'à  la  fin. 

A  l'égard  du  Sîeur  de  la  Vau  ,  j'ay 
eu  tort  de  dire  qu'il  étoit  entré  dans 
l'Acaderfue  par  la  Pénètre  :'car  au  con- 
traire on  luy  a  ouvert  toutes  le^or- 
tes ,  &  il  a  eu  pour  luy  l'ùniverfâlitc 
<fts  Suffrages.On  n'àvoit^ardé  dele  re- 
fufcr  à  celuy  qui  fàifoit  (ôUîciter  ,  ou 
plutôt  commander  fa  réception.] amai s 
'    Faveur  n'eft  venue  plus  à  propos  ,  fans 
elle  l'Académie  auroit  pafTé  de   blanc 
.    au  Noir ,  &  auroit  changé  fes  boules 
blanches  qui  l'ont  ftiit  admettre  ,  m 
des  boules  noires  qui  l'en  auroient  ex- 
clus. Je  le  crois  d'ailleurs  trop  honi- 
me  de  bien  ,  pour  vouloir  charger  fa 
Confcience  d'un  titre  aufli  impofteur 
queceluydu  Savoiit.  S'il  peut  con. 
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vertir  ron  Babil ,  &  fon  Vabfagc  ,  en 

Dodrinc  ,&  en  Eloquence  ,  j'efperc 

.qî.ril  deviendra  quelq^ic  joar  fort  hd- 

bile  hoiiime.  Jt  veux  bien  qu'en  attcnr"^ 

'dant  on  luy  âllolie  un  rcparadon  çour 

ne  moi  ,  pour  avoir  lieu,  quand  il. ra- 

porrcra  des  titres  Juftific^ift  de  fa  Ca- 

pacirc  i  &  que  pour  cet  effet  l' Article 

,  démeurc^en  foiifFcance  pendant  vingt 

ou  treme  années^ 

Si/avois  accuse  Moiifieur  Doujat 
debrifct  les  Images,  au  lieur  qu'il/lie 
faitquelcsçonCuîter  ,  il  aumit  4roit 
de  me  demander    réparation   comme 
l'ayant  mis  au  rang  des  JHérétîques 
Iconodaftes ,  mais  H  ny.  a  ny  Loix, 
iii  Conciles  quiiie0èn4ent  deVinftnii- 
rc  dans  Icuk  Explication.  iQae  fi  qudl- 
ques  cnvîeujr  traîtt6î^  Tcw  aélion  de 
ridicule^ ,  pour  moy  je  foûtiois  qu'ils 
ont  tort  ,  &  aii  contraire  je  pretens 
qu^il  eft  fouâblc  dcfoirc  fon  pofit  de 
tout.  Je  le  loue  même  de  fon  Diûio- 
naire  Gaiçon,  je  confens  qu'il   aye 
de  l'autorité  pourvu-  qu'elle  nes'ècen- 
ds  que  disles  pai&^d'ourre  Loire. Je  me- 
plains  feulement  de  ce  qu'il  le  veuille 
auffi  autorifer  en  François ,  &  faire 
des  D,ccilions  cxclufives  fur Ja  Lanj^uc 
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dont  jeté  tiens  incapable  :  Oc  ce  nxlt 
pas  une  injure  qui  paille  donner,  à  un 
Ecricle.titre4eUbellc,&  qui^mcrité 

Repararion..  *'  /^ 

Monficur  Tâllemcnt  t Aillé  n'ajrat- 

dc  de  me  demander  réparation  ^  pou i 
Vavoir  appelle  le  Fade  Traducteur  du  \ 
François  d'Amyot  j  car  il  %it  que  )c 
ne  fuis,  que  l'Echo  de .  Monfieur  De»; 
Préaux,  qviiêft  un. dangeireux  Garend_ 
qj^l  s'attircroit  fur  les  bras  ;  &  encôrr 
moins  pour  avoar  dit  que  la  leftiire  de 
fes  Ouvrages  cft  fort  allôupiflaïue,  car 
il  y  a. tant  de  coupables  de  ce  même  cri- 
me ,  fi  c'en  cft:un  -;,  qu'oïl  àuroit  bé^ 
foin  d'Une  AWbuic  générale  pour  en 
décharger   tous  les  pénitcjis.  U  luy 
fera  ailé  de  fe  fauver  dans  la  Foule 
parmi  les  autres  ,  oà  il  deflRCurera  ca^ 
ché  iufqucs  à  ce, qu'il  rapporte  un  Ou-^ 
vraccqui  faffciaht  de  bniit  pour  re- 
veiflcr  tous  ceux  qu'il  a  CQdgrmis.  Si 
je  l'ai  raïllé  de  quelque    traits  plai- 
fans  d'Avarice,  comme  d'avoir    tirtr 
un  double  profit  d'im  même  Livre, 
ou  de  y  être  &it  remboùrfer  d'un  Re- 
pas qu'il  avoit  fait  fémblant  de  donner 
^e  font  des  Faits  qui  ine>iteroient  une 
palinodie,  s'il n'ccoit  pas  véritables*, 
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mais  comme  )*cn  ai  Li  preuve  {>ar  çcrir 
en  main  ,  elle  me  mettra  à  couvert  de 
ta  ccniure  Aé  la  Police  j  quoy  qu*il  ne 
(oit  pas  jiiftc  qu'il   ait  eu  l'honneur 
duRe^as  ,&  qu'il  en   aie  été  rem- 
bouric  ';  l'aime  mieux  pour  le  bien  de 
la  Paix  .  lui  abandonner  les  deux  Ecus 
qu'ila  eu  de  mon  Argpnt /pour  lui  - 
tenir  lieu  des  Dommages  &  Intérêts 
de  la  coiidananaçion  qu'il  j>oiirroit  pré- 
tendre iino;i  égard  Uir  cet  Article. 

Monfieur  Bpiferade ,  qui  ne  fe.pi- 
quejpoinrdc  Do<5hrine,;n'a  pas fu^et 
/de  (e  pUiiidrc  que  je  luy  ôtc  rien  du 
fièn  ,  fi  je  ne  lui  donne  pas  là^qualité 
de  Dodeur;  Au  contraire ,  (i  je  l'a-^ 
vois  fiut,  jclu)\en  fcrols  Réparation, 
parce  que  ce  fcroit  une.  forte  raillerie 
Je  ip  lailTc  volontiers  çjî   folTcffion 
de  fou  Patrimoine  Poétique  ,  dé  fes 
Proverbes  :  de  fe$  Equivoques  y  &cJA^ 
fepoinçes.  Son  Génie  à  vif^illi  ,  éc 
&  peut  être  maintenant  appelle  Bàn-^ 
Hmme.    Si  (es  Rondeaux  ont    fait 
.échoua^  fa  réputation  ,   ce  n'cft  pas 
4na  faute  ,  ni  celle  de  J'Iinpreffion, 
t^i  ne  lui  a  rien  coûté  ;  pbui-qri«i  fc 
crouvpit  elle    en  un  Vaiïïcau  fi  fra- 
gile t  il  s'eft  recompcnfé  fur  les  Bouts* 
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limez,  que 'je  trouve  aufliexceliciis 

que  ceux  du  Lot,qui  coinnic  témoitrnc        . 
Sarrazin  ,•  en  a  été  l'inventeur  ,  ôi  n^" . 
prenoit  les'  ciualitci  de  Fou  Royal ,  6c 
Archicpifcopal.  Ainfi  Pn  faifant^  coni-       ; 
penfàtion  du  Bien  &du  K^U  il  me  Ic- 
roit  facile,  d'éluder  ft  demande  en  rc- 
paraiion ,  s'il  en  faifoit  une  v  mais 
tien  loin  d'apBTe.hcnder  qu'il  forme  , 
une  dcituuidc  dcVctte  nature  ,  il  le- 
roiiplus  jufte  qu'a  fit  luy-raémc  une 
réparation  ï  l'Académie  en    Corps, 
à  caufc  'de  la  Lifte  fcandalcuft  qu  il 
çn  afaitc.&qull  çut  la  tetuerité  de 
lire  publiqueriicnt  dans  utve  de  les  al- 
feroblécs  folertmelles,  cù  II  y  ^avoit,- 
des  chofcs  fi  choquaiùés  ,  &  fi  ou- 
traeeufes,  qu'elles  aittiretcnt  fur  lui  les    _^ 
mcnafes  d'une  petfonnc  de  la  première 
Q.talité  qui-y   prenoit  intérêt   ;.  de 
fbrtc  que  nonobftantjbn  impruden-^ 
ce  /iV  fut- obligé  delà   fupt)rimer, 
poiirlajbonne  amitié  qu'il  portoit  a  s 

.     les  épaules 

Morifieûr  dcU  Fot|itainenererapas  ; 

affez  hardli  J>pur  me  venir  demander 
une  Réparation  en  Tuftice,  puis  qtJ'il 
fera  tout  fon  poITiblè  pour  ny^pomt 
paroître ,  de  gsur  d'être  obi  igé  d'eu. 
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rf'cn  faireluy-méirta  Une  plu?  aiuhenl 
rfque,  pour.fes  Contes  mfiiflies  qui 
ontcteconcfamnc^,  &  cenfurez  par 
une  Serttence  de  Police,  rendue  coh- 
fM/dcz  le-jv  Avril  ,«7y.  U  „,« 
,  doit  a/^ntraine  favoir  faon  igré  de 

^2^*^°^^  fi»it  mention  «bfts 
mçs  FacaumîV  &,  de  ne  l'avoir  64t 
produite  lors  U-Jl  pot^rfuivoit  fa  Re- 

.  ,  çcption  a  I'aWvî,  parce  qu'elle 

Jcn.aurôit    infeUliblement     exclus. 

Comme  il  ne  s'cft  point  pourvu  con- 

:  tre  cette  dirpofition-,  qui  l'a  nottc 

;    "•.  ■'r'r"/  *^"*'  ^  pattï^en    forcé  de 

•      ^'»°f='I^g<^e.&déocurqu'ônnem'ob- 
lettemtepateilletfn  de  non  recevoir 

'     ""  r  <^'Jl5™'à  obligé  à  publier  le 

"™î^  *  "«  f«mer  la  porte  de  tous  les 

Trtbanaux  de  franco ,  Je  me  Juftifié 

du  moins  envers  le  public ,  qui  ne  me 

.  reprcthera  pas  un  lâche  frience  ,  qui 

ftroitunc    cfpece    d'acquicfcemeî,r^ 

tttte  Scntente  dont  rendue  •  contre 

A??M"  ^*  Fontaine  .  «utorife  là 

Ci^éJ-^refin  rHÎtigl\  q,ie  ie  luy. 

ai  donnée  dont  tant  s'cnlut  qoeie 

lui  doive  faire    Réparation  ,    qu'au 

œntra«e.tous  les  G«ns  de  tien  fe  do».- 
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ycnt  joindre  avec  moi  pour  luy  flure    -^ 
1nrulte,&  contrebalancer  cette  fauilc 
fJl^Litation  dont  il  fait  vanité  qu'il  a 
acqilifcchez  les  Gens  de  Coqactterîe, 
&  dé  Débauche.  Qj  and  j*ay  parlé  des 
Eloges  cju'il  a  donnez  au  Cocuage  vo^    , 
luntairc,  je  n'^  >oint  tiré  la  confc- 
quenceà  fon^defavamage  ,  que  fay 
die  que  quclquiw  ^$  en  pourr oient 
tirer,  je  ne  fuis^^nTGarcnt  du  y  rai 
femblable  que  les  autres  j  trouveront. 
Il  faat  prendre  mes  parples  au  pied  de  ^ 
la  lettre,  car  elles  font  de  Droit  Etrpir, 
&  ainfi  ne  font  point  fujetrês  à  extell-^ 
fion.  Les  ordures  &  les  impictez  con- 
tenues en  fon  Livre  ftçrimez  ,  méri- 
tent une  j^us  grande  punition  <{\ie  les 
plus  fbrtcs  raillerfcs  que  je  pouroîs 
Uire  contre  luy*,  elles4ront  jufqu'au 
criminel  ,  &  à  une  peine  Judiciaire, 
&  affliiSkivc  quand  etles  Teront  apro- 
fondies.  Ceft-là  le  vray  cas   qui  de- 
niande  les  foins    &  l'application  de 
Monficur  fc  Procureur  du  Roy,  puis 
que  l'intérêt  Public  exige  de  luy  que 
.    hon  feulement  il  falFe    fuprimer  dés 
leur  naiirance  ces  Livres  Icandaleux, 
afin  que  la  contagion  ne  fe  repandiî 
"   gpint  dans  le  Monde  i  mais  aufll  il 
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en  Joie  ponrfiiivre  la  Paiiirion  exem- 
plaires contre  lès  Autcurs,&  à  cette  fin 
.  diVQ  travailler  incertamincnt  aux  in^ 
fbi:maii9ns  qu'il  arequifes  jufqu'à  la 
yïtmc  inflruâion  du    Proccz,  Tout 
ce^ue  Mcpfieur  de  la  Fomainë  peitt 
fojuhaittcr  que  je  reforme  en  Article 
qdi  le  regarde  c'eft  d'avoir  die  que  fa 
pièce  de  Théâtre  n*a  été  jou^c  qu'une 
leule  foi*,car  }'ai  apris  depuis  qu'il  y 
en  avoiteudcux  Rcprefci^Eationsimais 
ce  li'eft  qu'une  crrcur-de  calculycontrè 
la  qûcUc  on  peut  to^û jours  revenir.. 

Je  me  fuis  auffi  trompé  à  regard 
du  Sieur  Régnier  quand  j'ay  blâmé 
fà  Tra<luâ:IoA  de  Rodrîguez  ,  fans 
l>Y0k  feue  ^  car  un  m'^  dit  depuis 
q^ii'elic  étoît  allé?  bonne.  Mais  Je  U)û. 
tiens  encore  que  j'ai  eu  raifon  de  dite> 
qu'il  n'en"  devoît    pas  faire   le  vîn> 
puis  qu*il:  n'a  fait  que  regratter  celle 
qu'avoir  fait  auparavant  le  Sieur  Bi- 
nier.  Il  a  le  même  tore  qii'augjit  un 
Architeûe  qui  voudroîr  faire   padèr 
ufie  M^ifbn  poiu:  être  neuve  ,Â:  bâtie 
de  pierres  de  taille^quoy;  qu'il  .n'eut 
fait  que  l'iuduire  de  Plâtre  c©lq|^  af  1^ 
du  Badigeon,  Je  n'ay  pluf^bi^lil^e 
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ize  Lfvrepour  foire  voir  la  foiblcfrc  dcr 
fon  Genie^cpuîs  qu'il  a  fait  clcslnfcri- 

ptioiis  pour  la  Plîicç  des  Vi(aoircs,qui 
--enc  été  fi  generalemei"rt^  çondamnéçs, 
qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  s'attende 
à  les  voir  dft'acer  au  jjjreinier  jour.  Le 
Pôemc  qu'il  vient  de  faire  ^paroîtfe 
fur  la  Rivrere  d'Evrc,&  qu'il  a  lu  auf- 
fi  à  l'Affetnblée  de  l'Académie  ,  du 
^^-j.  Janvier  1^87.  eft  c^jgj^  a  ache- 
vé  de  le  perdre    de  jreputacipu.    Il 
n'y  a  rien  qui  le  faffc  paroîtrc  pliu  in- 
digne Je  la  qualité  dé  Secrétaire  de 
l' Académie.  On  le  peut  jpger  par  ces 
deux  Vers: 

P  tfnt  ne  ievrm  foint  à  vâs  pu 
"      immêfitls 
La  vertu  yl'Inn»€fpci^&  nosfacrcK 
jtHtelst  / 

Qiû  pourra  s'imaginer  la  Connexite 
ou  la  relation  que  les  Eaux  jaliflantes 
de  Vèrf^lles  ont  aycc  la  Vertu  ,  l'in- 
noeence  &4es  facrez  Autels  ,  pour  leur 
être  redevables  de  quelque  chofe.V&ila 
fe;4^#^W?>^^hias  qui  fait  «n  fi  cruel 
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l^AUtciir  dcvroit  éttc  GOndamric  à  en 
f^irc  une  amende  honorable,  l'Acade^ 
mie  tenant  )  la  plume  au  point. 

Enfin  j'ai  regret  quind  y^y  parlé  de 
Mr.  PerraiTt ,  d'avoir  mis  fbn  ErudiJ 
tion  à  part.  Je  l*ai  fait  pour  çtabWt  une 
bonne  fois  ma  Sincérité,  &ç  pour  fiire 
ajouter  pluç  de  créance  aux  Elogtt  que 
Je: donne  d'ailleurs  à  {çs  bonnes,  & 
%tfili|ètcs  Qialitcz.  11  i^e  tiendra  pas 
à  moi  qu'on  ne  lui  doWne  une  place 
a^  milieti  de  c^  deux  Pirties  de  l'A- 
cademîe  que  j'ai  diftîngiées  ,  &qui 
fc  reflêrtAIent  fi  peu  ,  Tir  tout  depuis  ' 

que  j'ai  appris  q^'il  a  lulun  Poème  à  ' 
rAcadfînîc  K  W  dernière   AlFemblée 
dent  Yé  parlé  v-qui  eut  quelque  a- 
plaudUremcnt.  Il  eft  vrai  que  llm- 
preffion  lur  a  ufaît  perdre  bcaiicoup 
des  Agréi^cns  du'^oti  y  trotivain^r la 
Ledlure  qu'en  fft  excellemment  l'Ab- 
bé delà  Vau  ,  (  car  j'ai  oublié  d  ex- 
ceptcr  quand  f  ai  parlé  de  fon  Igno- 
rancc,  qu'il  fait  fort  bien  lire.  >  Il  y  \ 
/  de  plus  à  craindre  pour  lui  que  les 
Maximes  qui  fervent  de  Fondement 
à  cet  Ouvraige  ,  n'attirem  fur  lui  les 
Anathcmcs  du  Parualfe  y  elles  fcaiv^* 
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diliférent  teHemenr  Mr.  des  Préaux- 
qu'il  ne  peut  entendre  cette  Lc<aure 
fahs  éclatter  ,&  faire  des  potcfta- 
tions  publiques  de^  leur  faulfcte.    H 
promit  hautement  d'écrire  contre  ,  U 
iâ»q«efori  Employ  M  enbiflero.t 
•le    loifir.  Toute  l'AiTemUée    donna 
plus  volontiers  Ton  Aplaudiaement  a 
cette  Proteftation  qu'elle  n'avoit  fait 
au  Pocmc.  Au  refte  la  Remarque  qu  il 
a  faite  à.la  marge  de 4'Impnm^  ,  ou 
il  dit  Vc  le  Méandre  eft  iin  Fleuve 
de  la  Grèce  ,  au  Jieu  que  c'eft  un  d  A- 
(ie,  vaut  bien  la  Bev^ië  des  Gatara- 
aesdbNil,  &  eft  fuffifante  pout^n/c 
iuftificpidavoir  mis.fon  Etuduion.a 
part.  Quoi  qu'il  en  foit ,  je  yeuiç^cn 
ïvoir^orenavant    de    l'eftiiT^   pour 
Mr.Pctranlt,  àcoiiditionqu  il  le  re- 
pentira de  U  complicité  flu-ri  a  eue 
Sans  la  furprife  du  Pri«tége  E«lufif 
de  l' Académie .  qui  tôt  ou  tard  la  nu- 
ncra  de  Réputation  /  &  qu'»l  ^  «  dira 
plus  de  mauvaifc  foy  ,  qUe  )  ai  vole 
tout  le  Diftionairc  de  Margane ,  car 

il  fait  bien enfaconfciencequc  ccfait 

ti'eft  pas  véritable. 

]e  ne  fuis  pas  au  leftc  rçfponfablc 
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des  Injures  qu*Us  fe  font  dites  les  uns 
aux  autres  dans  les  querelles  qu'ils 
ont  eues  enfemblA ,  &  que  j'ai  eçé  ob- 
Ugc  de  reciter.  -Les  Abbez  TaJleiTlants, 
'  &.  Charpentier  ,    auroient  peut-être 

droit  de  fe  plaindre  de  ce  qu'on  les 
-a  traiitez  de  ^Fils  de  Cabarétiei: ,  &  de 
Banqueroutier,  fi  c'étoit    moi    qui 
leur  eiifle  fait  ces  rcprocBes  5  m^iis  ils 
s'en  doivenc  prendre  à  eiix-inên^es ,  ^ 
s'en  dernander  reciproqtfcraent  Répa- 
ration ,  puis  que  je  n'en  ai  parlé  que 
^-,,:^-:^r€Oîfimc  un  Hiftorien,  qui  n'eftgarend 
que  de  la  vérité  de  fon  Récit ,  &  non 
pas  de  la  vcfrité  de  tout  ce  que  les  Par- 
tics   animées  difent  les  unes  contre 
les  autres.  Te  ^'4}  pu  obnaettre  un  Fait 
fi  confidcrable  en  décrivant  la  maniè- 
re dont  i»\Çt,  comporte  à  l'Académie, 
parce  qu^il  fait  voir  le  peu  d'eftime , 
'  &  idc  çivitîtjé  qu'ont    les  Confrères 
les  uns  polir  les  ajares  ,  &  le  peu  de 
-rti^â:  ^'ils  onr  po^r  le  lieu  où  ils 
.  s'aHcpAlent  ,  &  pour  le  Portrait  du 
'    '    Roi  ^i  eft  a  la  «ete  de  leur  Bureau  ,  en 
^walitè  de  leur  Protedeur. 

Si  en  général  j'ai  appelle  Jetton- 
nicrs  ceux  qui  font  amdus  à  TAcade- 
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miê  ,  pourvacqiieé  au  travail  du.  Di^ 
aioie,  je n'ay  Pu  trouver  d^e  nom 

Mus  ptopre  ,  &  pfus  «1"'^";^^  PX- 
les  dSliiigiter  des  Académiciens  l  lu- 
ftres  par  feur  qualité;  &  par  leur.. e- 
nte  font  les  NcBs  font  d^«  la  Xfte 

qui  n'ont  aucune,  part,  à  cet  ouvrag 
&^ai  ne  fe -trouvent  qu  aux  al  cm- 

blfe  Solcmnelles  des  receptiprts  ,  en- 
ccJjn'aijepaslagloiredcl'irtventi^n 

de  ce  Titre,  elle  eft  deuc  au  Grand 
Corneille,  qtV  en  a  été  le  Nrram,& 
^HonriV  Billet  d^Exclufion  au 

Sieur  de  la  Fontaine  parce  qu  11  le 
i„<Teoit  dangereux  aux.]ettons  ,  lut 
r  i«demen^t  que  c'eft  ^^^^'^l 
qu'on  nourrit  par  chante  ,  &qai  en  a 
UinpourfuW.Onnep.utpe-^ 

cher  afrés  l'«èmp^e  «^î»"  Jj  g=";^| 
,  Homnîe ,  &  fon    Mtonté  eft  de  tc^ 

ooids  ,  que  tous  les  Confrères  onC 
poids  ,  1  .    ^  ç   «aittent^es 

fuivi  fon  excjnpie ,  <x  ic  i 

uns  les  autres  de  ]ctton»ers  ,  k\a^ 
ou'ils  affeftent  plus  ou  moHis^d  ew 
3rvdus,&  de  fe  trouver    ^vantqv^ 

Ihcuefonne  pour  participer  >  cette 

diftribution.  >  .•_»„; 

3c^ecraids  pas  qu'aucun  s  imagi. 
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■     gme  çiue    je    doiVe    faire    quelque 
Réparation  ,  de  ce qvie  J'ai  dit  en  di- 
vers ejidroits  fur  la  manière  de  travail- 
ler au    Diûionaire  ;  fur  le  mauvais 
iTîcnage  dutctps  ;  fur  la  contelWion 
du  mom-cmàit  de  l'Horloge  j  ni  fur 
le  partage  des  Jettons ,  ^cfur  les  dé- 
liberarioiis  ,  &  démjtatioîîs-  inutilesi 
ou  fur  leurs  querelles  fréquentes ,  &" 
vaines  conteftations,  &c.  Ni  pareil- 
lement fur  la  lenteur  d'opiner  j  fur  la 
manière  de  fiiire  fegrs  Déhnkions ,  où 
fai  fait  voir  qu'ils  les  vont  puifer 
dans  les  Diâionaires  prfcedens ,  avec 
tant  de   ténwfrité    qu'Ul  ont  vendu 
deux  cens  livres  au  Roi  la  Définition 
Je  1  Oreille  qu'ils  ont  trouvée  toute 
ftite  dans  Monet ,  &  dans  Richeler, 
ec  enfin  fur  toutes    les   Ignorances 
croiEjéres  que  j'ai   remarquées  dans 
ieur  Ouvraee ,  comme  la  Définition 
des  Arts-Life&aux  ,  &  les  autres  fou- 
tes ,  &  beveiiës  qui  font  contenues 
dans  mes  Critiques  ;  car  pas  un  par- 
ticuherne  s'en vçiit  charger,  &  elles 
regardent  tout  le  Bureau.  Toutes  ces 
chofes  font   des  Deffenfes  Solides  , 
Fondameni^cs,  &  Eflcntielles  à  ma 
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Caufe  j  elles  font  voir  la  defFcçtaof^c 
de  leur  Ouvrage  ;  &,. l'avantage,  qus; 
le  mien  a  fur  Te  leur,  parce  qu'il  cit 
comptant  ,&  achevé  ,  plus  ample  &c 
plus  inftniAif.  Tous  fes  Faits  fervem  à 
l'inftruâion du  proqez  .,  ou  il  ^s'igic 
uniquement  de  faire  le  Parallèle  de 
ces  Ouvragés ,  &  ainfi  ils  ne  peiivcnc 
paffer  pour  Libelles  Diffamatoires, oi- 
trc  quilst  font  de  notoriété  publi- 
que ,  pijis  qu'on^  peut  bien  appellcr 
notoire  &  puWique  ce  qui  k  p  ill'e 
en  une  aflçmblce  établie  pir  lettres 
Pattentes ,  qui  a  des  Officiers  ^  jSc  Un 
Secrétaires  qui  doit  tenir  Regiftre  de 
toutcequis'y  pafle.  Tous  [|1  es  Men-- 
brcs  de  rAflêmblée  font  autant  de 
Témoins  de  ce  qiuc  j'ay  dit ,  Se  s'jl  y 
en  avoit  quelqu'un  qui  eut  la  teme< 
jité  de  les  nier  ,  il  feroit  démenti  par 
fo  Confrères  de  bonne  foi.  Ainfi 
puisque  d'un,  côté  la  Vtriré  de(mes 
Allégations  eftconftante ,  &  qre  d'au- 
fcrepirla  neceffitéde  ma  dciFenfe  m'a 
obligé  de  les  employy  dans  mes  Fa- 
6tums,il  n'y  a  aucune  apparence  qu'on 
en  puî (Te  demander  iRéparation. 
*<  Le  foin  qu'on  a  pris  de  fpccinc^r 
tti  détail  le  nombre  de  ces  Fadums  ôc 
Tome  h  Y 
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VUccts ,  avec  le  nombre  précis  de  leur 

.Pages  qui' l^nt  marquées  dans  le  Vci4 

de  la  Sentence  ,    montre  claîrement 

qu'elle  a  été  lurprife  ,  &  fabriquée 

>ar  les  Parties ,  &  que  ces  Ecrits  u'onc 
ânteté  examinez  en  détail  ,  mais 
oiit  eftc  également  fupprimez  dans  le 
Difpofitif    fans    aucune    diftinftion^ 
quoi*qu*il  y  en  eut  beaucoup  à  faire  ; 
car  à  lëgard  du  premier  Fadum  com- 
pris en  60.  p^cs  ,  il  ne  contient  que^ 
des  raifois  folides  ,  &  de  Jitrifpru- 
dence ,  qui  fervent  à  la  Decifion  du 
Procez  ,  il  n'y  a  rien  qui  puilTe  paflêr 
pour  injure  ,  ny  même  pour   raille-  . 
rie.  On  voit  à  la  fin  un  Parallèle  de 
trois  Dié^ionaires,  &  une  Critique 
dequelques  fautes  de  celuy  de  l'Aca- 
démie 5  pourqubyne  veut-on  com- 
prendre  avec  les  autres  ?  fi  ce  n'cft 
qu'on  appelle   Libelles  DiiFamatoiies 
toutes  les  critiques  >  &  lej^^lCemarques 
qu^on  fiiit  des  (àiites  d'un  Auteur.  En 
ce  cas  tous  les  Livres  Polémiques  y 
doivent  être    au(E    compris  ,  quoi 
qu'ils  ayent  toujours  été  eftimcz,  & 
tres»"Utiles  à  route  la  Littérature  dans' 
ces  derniers  Siècles.- Javoiie  que  c'eft 
la  plus  grande  injure  qu'oh  puiiFe  faire 
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à  une  Compagnie  de  prétendus  Illu- 
ftres  jTque  de  leur  reprocher  Mes  fautes 
groffieres  >  qui  feroîent  hônceufes  a 
des  Ecoliers*,  &  d'avoir  croupi  cin- 
quante années  dans  une  ignorance^ 
dont  le  plus  Stupide  fe  pourrait  tirer 
s'il  les  avoir  employez  à  une  ferieuie 
application  à  l'Etude  \  mais  tant  ^'en 
faut  que  ces  reproches  tombent  en  ré- 
paration,qu'au  contraire  ces  Meilleurs 
me  doivent  des  remercimens  des  bons 
avis  que  je  leur  ai  donnés  pour  la 
correûion  de  leur  Diftionaire  / , 
quand  ils  en  feront  une  troiftéme  revi- 
fion.  Celui  qui  auroit  le  ptiis  d'incc- 
rêt  à  fé  plaindre  c'eft  le  Libraire  ,  qui 
fera  obligé  de  reimprimer  tout  ce  livre 
tant  il  eft  feutif,  &.  d'envoyer  toute 
cette  première  Edition  aux  Bcurrieres, 
comme  je  l'ai  prédît  après  Monfieur 
de  Mezeray ,  qui  eft  le  premier  qui 
les  a  averti  s  que  ce  Travail  ne  pour- 
roit  être  corrigé  par  des  Errata ,  ny 
par  des  Cartons  ;  nuis  ce  n'eft  pas  à 
moi  a  pourvoir  à  fon  dédommage- 
ment ,  &  cela  ne  tombe  point  en;  ré- 
paradon.  -   v 

Dans  le  Premier  Placet ,  contenant 
4.  pages   ,    quelles  injures   peut-on 
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trouver  quUt  puiffent  qualifier  Libel- 
le Di%ïiatoire  >  Sf  j'y 'ai.   nommé 
Boyep,  ou  le  Clçrc,  Albigeois,  &  ce 
/^u^rls  font  Renégats  de  leur  Patrie, 
^ur  tenir  à  la  jure  qu'on  leur  repro- 
che qu'ils  font  nez  dans  Albi  ?.  Si  je 
Ics^Lappellez  Poctereaux  5  ce  n'a  été 
què^  pour  donner  îqucique    ufage  à 
ce  mot  ,  qu'il  faudroit  aigrement  ra- 
yer de  leur  Diaionairé^  s'ils  n'ap- 
prouve pas  IVplus  jufte  application 
flu'on  en  puiflelaire  à  eux  &à  leurs 
Kmblables. 

Monfieur  Régnier  eft  fort  délicat 
s'ilfeBche  de  la  conformité  fortuite 
qui  fè  rencontre  de  {on  nom  avec  un 
nommé  Pierre  Régnier,  qui  fe  /trouve 
Partie  dans  un  Arrêt ,  en  ak  pareil 
que  j*ai  rapporté  ,  rendu  centre  ui^ 
nommé  Briot ,  elle  hc  fert  qu'à  mon- 
trer un  plus  jufté  parallèle  des  dçnx 
Inftances.  Peut-être   a-t-il    crû  que 
(quand  je   îfi  comparoîs  à  ce    Pierre 
Régnier  ,  ^  et  oit  à  la  tête  des  Ou- 
vriers de  la  Monrioye  au  marteau  ,  je 
lui  reprochpis  la  dureté  de  fes  Vrei 
qui    iallegoriquement     peuvent    être 
ainfi  fabriquez  ,    mais  je  déclara  que 
ce  n'a  point  été  mon  iutention. 
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AVégziA  du  fécond  Placct^qui  con- 
tient'huit  pages  ,.  il  n'y  a  rien  non 
plus  qui  le  piiifle  mettre  au  rang   des 
Libelles    DiflEamatoire.  J'ai  dit   à*  la 
vérité  ,  que  le  Privilège  exclufif  étoit 
l'effet  d'une  furprife  ,  &  d'une  fripon-^ 
nèrie    du    Sieur   Charpentier    ,  mais 
c'eft  une  AccufatioîT.  qu'il  faut  laifler 
iiiftruire,  &  juger  ,  &  en  prononçant 
on  verra  s'il>  a  lieu  d'en  faire  repara-    ^ 
don  ,^ulnfon.  Si  ces  condamnations* 
-prématurées  étoient  receuës  il  faudroic 
qu'elles  «iflent  lieu  dez  l'enn'ée  de 
tous  les  procést  de  Dévolu  ,  dt  des  'af- 
feires  Criminelles.  C'eft  en  vain  que 
le  Sieur /Charpentier  prétend  mettre 
2t  couvert   fa  lurprifc  tous  Phonneur 
&  lauthorité  du  Sceau  ,  car  le  Sceau 
n'y  cft  aucunement  întcreiré.  On  vole 
tous  lés  jouts  quedes  juges  >  quand  ils 
trouvent  que  des  Grâces  ne  font  pas . 
conformes  aux  Informations  ,  ne  laif- 
fent  pas  de  tondamiier  les  CriiTiinels 
qui  en  font  porteurs  ,  &  les  font  pen- 
dteavéc  le^i^  Grâce  à  leur  cou.  De 
même  la  Jultie  poRerité  pourra    con- 
damner ce  Diftionaire  à  |ctre  pilorlé    - 
avec  fon  Privilège  à  la  tcte  ,  fans  inte- 

relTer  aucunement  l'Honneur ,  &  l'au- 
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ïoritéauSceau,qui  n'a  jamais  def- 
leiii  de  choquer  la  juftice ,  ni  l'utilité 
publique.  Jedcraured'accdrd  que  i'ay 
taxéj'ighorance  de  mes  Parties  quand 

,  )M  dit  ,  Difcerné  CéUffm  meim  Je 
CfptenoH  P*af4.  C'cft  un  autre  Ar- 
ticie  du  Proecz  qu'il  faut  iueer  ,  & 
pour  cela  je  prends,  droit  par  leur  pro- 
pre Ouvrage ,  fur  leqpcl  je  coiJens 
qu  on  m'ordonne  que  je  leur  fâflc  Re'i. 
pa^ation  fi  on  y  trouve  le'  moindre 
,    brillant  de  Science  ou  d'Efprit. 

^     Dans  l'Àdditiott^des  Faûiims  qui 

coupent  douze  pages,  j'ai  dit,,  il  eft 

.   vrai,  que  mes  àdverfaires  Soient  d'in-  ~ 

djgncrSuj^s ,  qui  avoient  wxté  l'ia- 

noTancc  au  plus,  haut   pcikt  qufelîe 

Fuf  aller  en  toutes  dimcntipns.  C'eft 

une  continuation  de  mes  deflfenfes.  Te  . 

dis  des  vcritez  que  je  n'ai  que  trop 

prouvâmes  à  mon  gfand  regret  ,&  que  "' 
leprcrensetrepcrmlfcs  en  matière  de 
littérature,  que  fi  la  Police  trouve  à 
^re  que  je  les  ayes  appeliez  les  Rep- 
tiles ;&  les  Infedtes.  dii  ParnalTe.  il    - 
faut  qu'aupcravant  elle  eondamne  tQu- 
Ta%  ^'T'?  '^^  "R-h«oriqufc»  Jç  quel- 
le defFende  d'employer  dans  les  Dif- 
cours ,  les  Métaphores ,  les  Ironies,  & 
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ies  Hypeirbolejy ,  &  alors  l'Empire  Je 
'  l'Eloc^uccc  fera  eiuicrénvenc  iQiivedc. 
Ï1  fauira  que  l' Acadeviiiechcrclie  d'au  - 
trçs  Terres  pour  y  établir  (a  aoinina- 
tien.  ]'ai  dit  encore^îu-ils  avpicnt  crié 

au  voleur  contr^mo)r^  >  &que  le  mu 
bUc  crieroit  contre-ieiri  aux  ridicules.   - 
lime  doivent  réparation  du  prevmer 
Article,  &  quand  au  fécond  ils  la  doi- 
vent dcniandcr  au   public  ,  qui  n'a  * 
que  trop  hautement  confirmé  mon  dire 
Pour  le  dernier  plaçet^qui  contient 

douze  pages,  tant  s'en  faut  qu*il  Moivc , 
palier  ppur  Libelle  Diffamatoire,  qu'au; 
contraire  il  Contient  une  plainte  de 
ceux  que  l'Acaàftiiie4  fait  contre  moi 
dont  je  pourGiîs  la  rçpàrationr^  Il  f  a 
huit  lignes  de  Calomnies  autries,.&: 
d'irijures  atroees  ,  &  fcandaleufes ,  qui 
méritent  qu'on  punifle  çorpôjeUement 
ceux  qui  les  ont  écrites.  S'iU  n'y  ont 
point  itiis  de  nom*,.c'c;ft  re^qui  le^ 
-     fera  palfer  plutôt  pont  Libt:lles  diffa- 
.    matoires ,  puifque  laVclandeftinité  en 
^    eft  Ù  première  cpndition,  ireft  certain 
>    ^qu'ils  partent  de  l'Acadmie  y  èc  mille 
circonftançes  en  feront  la  conviftion. 
Si  les  particiiliers   les  defavoiient ,  Se 
s'en  veulent  difcuber  les  uns  fur  les 
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autres,  c'cftcequî  agrave  la chofc'i  ik 
jouillcntcle  l'avancée  du  mal  qu'ils 
font  ,  &  ils  voudroient  fe  garencir  cle 
la  peine  qu*ils  méritent  par  un  fimplc 
defaveu  \  Imereâ  fâtitw  îuflus.  Parce 
qu'ils  frappent  leur  coup  en  trahifon» 
iU  n  en  font  pas  maîiî^dShgercux. 

L'a  Deçiiion  d^  la  Loi  unique ,  au 
Code  du  titre  ii  LUellis  tétmofis ,  veut 
qu'on  tienne  pour  Auteun^  'Libelles 
Diffimatoires  ceux  e^tre  les  mains  de 
qui  ils  feront  tombez  ,*•  &  qui  ne  les 
auront  pas  brûlez  ,  &  déchirés»  ou  de-^ 
noncezen  Juftice,  Il  eft|  certain  que 
ceux  dont  il  eft  queftion»  ont  été  lus 
dansl*Atademiè>  &  que  la  blus  part 
de  fer  Membres  y  ont  applaudi ,  &  lés 
ontpitbtiezy»  &  fait  valoir  dé  tout  leiu: 
poffible,& qu'un  deux  en  cft  l'Auteur, 
comme  il  eft  prouvé  par  information 
exprerte  ,  faite  de  l'Ordonnance  du 
Lieutenant  Crimifiel  du  Chaftélet  de 
Paris.  Cela  fuffiroit  pour  Juftifier  ^tout 
ce  que  je  pouroîs  dire  de  racheûx  con- 
tre l' Académie,  tant  par  droit  de  Rc- 
prcfaillcs,  que  de  rétri minât i on  ,& 
celle  en  doit  répondre  cii  corps.  jufqU'à 
ce  qu'elle  ait  livré  les  Coupables  de 
ces  Libvllcs  3  dont  elle  ne  peut  igno.^ 


rci*  les 
reftc  A\ 
\  *accaG| 
rcnce 
feulemi 
tiens 
^c^qiie 
/  fcaies 

,L;i 

raifoni 

v-^h  per 

car  elle 

Abfolu 

loic  fo 

cifiouî 

on  ne 

Cepei 

la  fait 

Ôcfoi 

teips' 

.    moy 

L'au 

Ji'eft 

pari 

Sitfft 

■  i  du  1 

n'a  { 

men 

"^^^e 


^X- 


w  ■ 


rcr  les  Noms.  Tout  ce  que  j'ai  dit  au 
reftc  dans  ce  Placée  ,  ne  regarde  que 
Taccufation  de  Charpentier,  &  l'igno- 
rcnce  de  l'Abbé  de  la  Vau  ,  qui  fou   . 
feulement  desfuittes,  &  des  confirma^ 
tions  de  ce  que  j'ai  déjà  dit  coutr'eux> 
^6c  que  je  foûciendrai  par  les  même  dc- 
'/  fcnies  que  j'ay  ci-devant  alléguées. 
,L;i  principale  chofc  dont  les  gen^ 
raifonnables  plaignent  l' Académie,  eîl 
/^la  perte  irréparable  de  fon  iiutorité  ; 
car  elle  prentcndoit  ayoir  un  Empire 
abfolu  fur  les  belles  Lettres  j  elle  vou- 
loir fixer  la  Langue^,  &  feire  des  De- 
cifions  fouverainesv  contre  lefquelles 
on  ne  pourroîtreclaitier  fans  témérité.  * 
Cependant  le  deeri  où:  elle  eft  UQiTibe 
la  rait  déchoir  de  Tes  veines  cfpèrances 
&  fbn  *ri:onc  a  ^ti  renvcrfé  en  peu  de 
tems',  mais  il  ne  fe  faut  prendre  ni  à  . 
moy  nia  mes  Ecrits  de  ce^^iulheur. 
'    L'AUtôrîté  qui  s'exerce  fur  les  Efprits 
Jl-eft  point  tyraniqùe  j  iUaut  gagner 
par  la  Raifon  y  3c  pat  la  Douceur  les 
Siiffiages ,  &  le  çonfentcmcnt  gênerai 
du  Public.  C*eft  ce  que  l' Académie 
n'a  pas  pu  faire  en  choquant  direttc- 
ment  fesfentinlèns  &  fes  intr^ts.Croit- 
^^een  venir  à  bout  pir  un  vrai  Mo- 
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nopoié,  cil  s'am-ibuaiit  la  proprietc 
des  paroles  gui  appartiennent  à  tons 
^cs  Hommes  )  Le  rera-t'-cUc  à  en  stop- 
pé faiit  à  l'Imprefliion  d'un  Ouvrage 
dont  le  Public  reconnoît  le  mérite ,  &c 

-  ! 'Utilité  ?Gp  ne  fera  pas  non  plus  t\\. 
l'amufant  pendant  tout' un  Siècle  de 

;  l'efpercnoe  d'un  Di6Hcnaire  ,  tandis 
qu'elle  \\'d\  montre  rien  qui  adoucif- 
k  l'I  vpa:ienCe  qu'on  a  ^.  l'attendre. 
Ge  fera  encore  moins  par  ce  ^and 
orgueil  qu'elle  témorgne  en  meprifant 
de  répondre  à  tous  les  reproches  rai- 
fonnablès  qui.  lui  fonr  faits  ,^  ou  par 
l'impuirtanceoùellc/eft  (Je  juftjfierfa 
coiîduitç.  Toutes  ces  chofes  font  bien  ^ 
•  contraires  aux  premiers  fendcmens  de 
la  Retor-quc,  qui  vculciit  qu^àn  bon 
.  Ôràreur  gagne  d'abord  la  Bîeifîvdllan- 
fe  dt  loo  Audkoire,ou.  de  fes  Leôeurs 

-  au  lîeii  de  fc  rendre  fi  odicuj  qinln'en 
p'iîflcnt  jamais  olM-cnirl'eftîmeV  ni^ia 
foûmimon.  \ 

Miis  la  plupart  de  ces  Meflîeurs  ne 
Connoiflent  point  lair  perte  ,&  leur 
v^àniré  eft  une  efpcce  de  le'pfe  ,  qui  les 
ipcche  ic  Ta  fentir.  Ils  croyent  qu'on 
p  peut  attenter  à.  leur    autorité  ,  à   . 
xmc  qu'ils  ont  un  privilège  y  Se  un 
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Arrct  qii*ils  petciiJcnt  l'avoir  juPn h r- 
iné.  Ils  ne  font  ponit  de  ditforcncc  «?ii- 

'  tfc  le  débit  du  Livrciôc  Pcftimc.cju'on 
ca  fera.  Qii  pis  cil  ils  font  rellemeuc 
ciH^étcz  de  Icgir^mcrltc  ,  qu'ils  ont  jl'a—. 
vçii\^lemciu  de  s*in>agincr  que  leur 
Ouvrage  prévaudra  à  toutes  les  criti- 
ques qu'oa  en  pourra  faite,  ils  croycnt 
qu'iUpntaflcz  de  crédit  pour  chah ger 
h  Langue ,  &  pour  mettre  les  Prover- 
bes en  règne  ,  &  dans  le  Haiit-ftile, 
pulfque  la  meilleure  pattie  de  leur 
Diftionaire  en  cft  '-oinpofée  ,  de  forte 
qu'au  lieu  que  l 'Académie  devou  faire 
palfer  le  Langage  de  la  Cpur  dans  la 
Ville  ,  elle  fera  pafler  celui  du  peuple 
dans  la  Cour.  Voila  ce  qu'Antoine 
pudin  j  dont  ils  on:  cdj/ié  touji  le  Li- 
vre pour  en  compoftlr  le  leur  j  n'avoit 
pu  fiiire,  faute  d'avoir  de  grands  Ora- 
teurs pour  les^  employer ,  &  des  Poètes 
pour  en  faire  de:s  Vèrj^  de  Ballet  ,  Se 
des  BoutHmncz  ,  Vômmë  11  s'eft  hcu- 
reufemeîit,trouvié  dans  l'Académie.  La 
plupart  de  Tes  mcmbj^-cs  font  perfuadez 
qu'à  force  d*écrirêl&  de  prcchei;  *,Ails 

>  feronrvenir  ce  Stilé  à  la  modje,  de  mc- 
rrie  qu'on  a  ^vù  régner  autrefois  lc5 
Métaphores    outrées   des  Kervcfcs, 
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&  dos   Efcutcâiix.  Les    Gafcons  fur 
-tout  prmndcnt  en  donner  des  Mode- 
ms-pour  ctrc  imitez.  On  dît  déjà  dans 
Ic^iondj-qneBoyer  fc  convertit  y  &c 
^11*11  çiuirte  le  Théâtre  pour  rctoarnër 
à  la  Chaire,  p^xr  la  même   neccflite 
qui  l'avoir  ait  renoncer  à  la  Chaire 
pour  le  donner  aii  Théâtre.  Je  m'ima- 
gine le  voir  le  Bonnet  en  Tcte,&  avec 
lA  voix  brédoliilleufi  ,  &c  ftentoréé  ré- 
veille   (es  Auditeurs  en  leur  criant; 
RoiirL  ife  Ailèinblée,  prête/,  roreile 
aux  belles  paroles  que  je  vous  annon- 
ce :(*}  Sran  dn  Prechettrfim  iMV- 
C9$ite  ;  puis  avec  fon  Eloquence  Jfiil- 
niinante  faire  tant  de  bruit  &  de  peur 
aux    plus  -hardis  de  fon  Auditoire, 
qw'Ow  lenn  houcheroU  le  Cut  im  grain 
àtMil,  &  quand  il  aura  bien  dcclâmé 
çonçre  le  Luxe  &  la  Vanité^pmr  mon- 
trer combien  le  Fafte  du  Monde  eft 
pillagcr,  il  conclurraen  ces  termes; 
b  feuaî  mon  Bonnet  far  Jiejfm    tes 
Moidlfis,  je  nefai  ce  ^u'U  devint.  Cer- 
tes Ir  nouveauté  de  ce  Stile  furpreridra, 
les  Jeunes  Abbez  feront  ravis  de  Timi. 

•  '  -  ''  .    ■  ■ 

f*)  Diftionaîre  de'l'Acadcmîe ,  riùx 
mots,  de  Bran  ,  de  Boncr^  &  de  Cul.. 


tcv  ,  ,&'lcs  Coquettes  s'cmpi-circroiu 
'pQiir  le  mettre  en  vogue.  ]c  ne  doiuc- 
rois  pas  du  fuccet  de  leuu  diilTeih  ,  li  le 
Public  avoitauffi    bonne  Qpînioii  d 
leur  Mérite^ qu'ils  en  ont  eux -mêmes. 
-Cela  fuffira|)Our  m'abfoudte  du  crime 
que  quelques-uns  me  veulent  imputer, 
d'avoir  ô:é  l'Hopneur  ,  &  l'Autorité 
de  TAcademie  ;car  ces  Mefïïcurs  (c 
croycnt  encore  en  poircflî^n  de  l'un  ôc 
de  l'autre /ôc  ne  fe  plaignent  point 
d'avoir  r;<in  pcrdu.Et  pour  dire  le  vrai, 
tout  ce  Procet  ne  regarde  point  le- 
Cor{6  entier  de  l'Académie.  Jf ai  tou- 
jours témoigné  par  ma  conduite  que 
j'avois  un  grand  refpca  pour  elle,  non 
Teulement  en  donnaut  des  Eloges  à  fes 
lUuûres  membres  ,  mais  encore  en  lui 
facrîfiant  mon  Ouvrage  ,  que  j'ai  of- 
fert défaire  imprimer  fous  Ion  Nom. 
Goiwpe  fa  RcpumioiT   n'eft  établie 
que  furies  beaux   Ouvrages  des  plus 
confiderables  de  Ton  Corps  ,  on  peut 
dire  que  celui-cy  ne  luy  fera  point.de 
déshonneur,  &  que   le   Public   ne 
s'^quêtcra  point  ,ft  c'éft  un  ou  plu- 
fieursde  l' Académie  qiii  auront  fait 
k  Diaionairc ,  qu'il  y  a  fiiloi^-tems 
c^u'elkluî  promet,  It  s'ifljEîra  qu'elle 
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s'accjiuctc  c iivcrs  liiy  de  les   Promcllcs. 
Amii  il  ilcmeiuc  conftailr,  q\ic  ce  Pro- 
ccz   ne  l'cgamc  quHm   petit  nombre 
.d'Envieux  qui  me  l^ojit  intentez   iii- 
jiiftcment ,  &  qui  «c  doivent  point 
ccre  conlîdcrez  comme  f aï  fan  t  tout  le 
Cbrps^de  l^Academie  ,  aprez  qu'on  a 
juftific  les  indignitez  de  leurs,  perfon- 
lonncs  ,  &  les  erreurs  où  ils  font  tom- 
bcz:Carde  nume  que  i'Eglife  Ca- 
tholique  ne  reConnoît  point  pour  Fi- 
dèles ceux  qui  font  tombez  dans  PHe- 
refie,  &c  quelle  les  delavou c,&. retran- 
che de  fôn  corps  ,  de  même  l'Acade- 
mie  ne  doit  point  reconnoître  pur  Ces 
Mmbres  ceux  qui  font  tombtz  dans 
des  erreurs  fi  groffieres  ,  que  celles  • 
dont  ils  ont  été  convaîjicus  ;  de  forte 
que^quand  ces  Meffieursme  den^ande 
que  je  leur  falTe  Réparation  ,  iir  font 
la  même  chofcquc  fi  des  Proteftans 
dtfmancloîçnt  des  réparations  à  des  Do- 
reurs Orthodoxes ,  d'àveir  fait  con- 
trreûx  des  traîtcz  de  Çoiitroverfe ,  & 
de  leur  avoir  fait  connaître  leurs  éga- 
rement .  Je  finirai  cctt^  Pattie  ,  pu  la 
jiifte  comparaifon    qu'on    peut  faire 
de  l'Academîe  avec  le  Filet   d'un  Pé- 
cheur. Il  elt  compofé  de  trois   fortes 
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de  pièces  ,  du  Liège ,  du  l'iomb  ,  &  .!■-. 
Relcau.  Les  anneaux  de  Li^gc  qui   1; 
tiennent  flottant  fur  l'eau  , .  vcprclciv- 
tGnt  fort  bien  1  Académie  Jettoimievc 
qui  eli:  tout  ce  qui  en  paioît  au  dcliois 
&îlsne  fyrobqlii'cnt  pas  mal  avec  la 
Iccrcté  de  fon  Savoir.  Le  Plomb  eit  - 
lalii'urc  i^cs  llluftres  Academ-çiensAlut 
parleur  vaics  Ecrits ,  &  leur  profonde 
Doftrinc  ,  entretiennent  tout  le  Corps 

en  état ,  quoi  qu'ils  n'y  paroidcnt  ja- 
mais i&  le  Refeau  cft  ce  qui  arrece 
le  Poirtbn  Académique  ,  les  Mots  , 
ies  Phrafes,  &  les  Proverbes  qui  com- 
pofent  tout  fon  Ouvrage. 

Il  iT\c  refte  feulement  à  faire  voir 
que.bar  le  Privilège  des  Lettres,  les 
AuKurs  font  en  pofleffion  iihmcmo- 
riak  d'écrire  les  uns  contre  ks  autres, 
non  feulement  fans  craindre  les  Ci- 
tations »ux  TribunauK  de  Jufticc, 
mais  iTicme  fans  être^^n  danger  d'cn,- 
courir  la  Cenfure  publiquç  ,  m  le 
murmure  de?  Honnètes-gens.  Je  n'au- 
rai  point  recours  aux  Auteurs  Grecs, 
&  RoiTuins ,  pour  étabUt.uii  Tititde 
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Prclcr|ption  plus  aticicjinc.- Je  n'cm. 
ploycMi  poim  les  noms  des  Zoïlcs  & 
des  Ariftarqtic  i  q»U  ont  accaqiie  les 
pliis  Vciicrables  Aiircurs  de  l'Antiqui- 
té, ôc  mille  diCrciics  de  Littérature 
qui  ont  été  ail c^  cftimez  pour  être  pir- 
venus  ju(q"ucs  à  nous  malgré  l'injure 
du  tems  &,. un  grand  nombre  de  Sic- 
clés.  Je  me  contenterai  des  Exemples 
modernes.  Nous  avons  vu  un  grand 
nombre  de  Traitez  ,  ôc  de  Vôlum.s 
entiers  ,   que  les  ' Auteurs  bnt    écrits^ 
pour  (h  déeliirer  les  uns  les  autres,., 
comme  font  les  Invcftîvcs  contre  Eraf- 
me  ,  &  contre  Cardan  »  &  d'autres 
Illuftres  du  premier  Ordre.  Qj'ai-je 
dit  qui  foît  comparable  aux  Injures 
dont  Claiide    Saumaifc  a  rempli  Tes 
Ecrits  ,    tant  contre  les  connus  que 
contre  les  inconnus  ?  Q^te  n^^^oint 
cKt  Jofeph  Scalîger  ,  non'  feulemenr 
contre  jfci  Advcrfaircs  ,  imii  contre 
m  gtîmd  nombre  de  Sâvans  qu'il  a 
trouy^  fous  fa  nlaîn  ?  (f  )  IJ  ne  s'éft 

(t)  Voyez  Sc^igCTJina  où  U  ny  a   ^ 
prefque  point  d'Article  qui  ite  con- 
tienne des  Injures  contre  toutes  fortes 
dlllùftres,^. 
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pas  contente  d'apf^Uer  Gcncb  aid  une 
B'jte  infolentci  ChrUlophle  Clavicus, 
un Hômmctlc  boac^  & imÂprcntif i 
Grecfer  V  un  Mulet  Loyolitiquc  -,  Go- 
ropius  Bccanus  ,  un  Fou  des  petites 
maifoïîs^  David  Parc  ,un  Barbare  j. 
Ricobon  ,  un  Pourceau  ,  un  Butot  v 
François  Robortel  ,   Junius ,  Jaques 
Gapel  /Louis  Carion  ,  M^Hius ,  Mar- 
tin Delrio,  Pererius ,  &  autres  lllu- 
ftres  de fon  Siècle ,  dcs6êtcs,des  Ig- 
norants, de  Mechans  Hommes  ,  &' 
dçs  Gueules  Infernales  :  Mais  encore 
il  n'a  point  refpe<Skc  la  Q^ialité  ,  ni  la 
Vertu  de  plufiwrs  Grands  Perfonna- 
ges  quand  il  a  die  .  que  le  Cardinal 
BcUarmin  étoit^^un  Athée ,  le  Cardi- 
nal du  Perron  un  Charlatan  ,  un  Cou- 
reur de  Uucs  -,  &  le  Père  Coton  un 
Fat ,  un  Bavard  >  un  Fou  ,  un  Galand 
qui  jcntretenoit  des  MaîtrelVes ,  &  qui 
avoir  commerce  avec  les  Démons^  Il 
a  eu  de  plus  la  témérité  de  n'épargner 
pas  les  Saints  Pérès.  Il  a  appelle    S. 
Achanafe  un  Rufé,  un  Fourbe  ;   S. 
Bafile  ,  &  S.XliryroftJme ,  des  Or- 
.   îTMcilleux  i  S.  Ambroife  ,  Se  S.  Augu- 
(lin  des  Ignorans  v  6c  S.  Hiei;ômc  ua 
eros   Aine  ,     de  un  Moine  îalcnlc. 
b'aucrc  côcéccs  Grands  Hommes  ouc 


f^^ 


\ 


/" 


►      • 


\ 


\ 


r 


<fr(?  vangc5^  par  for»  Advcrfiire  Sciop- 
piiis.«^'qui  l'a  déchire  à  foii  tour  dms 
loii  Scalper  Hypobolimfc ,  'Ôc  dans 
fcs  autres  Ecrits  ,  oii -ff  ne  s'eft  pas 
contente  de  lui  dire  des  Injures  com- 
munes ,  il  l'a  encore  dégràdcf  du  rang 
de  Prince  :,  dont  il  fe  pretendpit  être 
en  pollcffipn.  Il  ne  faut  que  lire  les 
Otflvres  du  trcs-Savant  Mr.  Baillet, 

Gur  apprendre  toutes  les  Fouilles  que 
Auteurs  fe  font  dites  les  uhs  contre 
les  autres  en  faïfant  leurs  Cririques, 
leurs  Jugemcns  ,  &  leurs  parallèles. 
Cepcndaot  tout  ces  Livrer  font  reçus 
avec  aplaudiflcment  dans  lés  Biblio- 
thèques ,  ils  font  impriniés  avec  Pti- 
vilége  ,  ils  ne  font  point  compris  par- 
mi les  Ouvragw  cenfurer. ,  ni  dans  les 
Indices  eitpurgatoirçs,  Se  encore  moirts 
fe  trouvent  ils  dans"  les  Regiftres  de  la 
Police,  }e  deffie  qu'on  me  montre  ujn 
feul  Auteur  qui  ait  écrit  contre  un  a^t- 
trc  ,  ou  contre  fon  Ouvrage  ,  qui  îiit 
ufé  4c  telle  modération  qu'il  ne/ lui 
ait  rien  échappé  de  ûcheux  au  gput  de 
Ion  Adverfaire  ,  quand  même  iT/n'au- 
roit  écrit  que  "de  gayeté  de  çœiir ,  ^ 
Hins  avoir  béfoin  d'établir^  quelque 
deffieurc  ,  ou  quelque  vcricc   impor- 
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i.mre.  Qiii  me  pourra  Êaire  le  Procès, 
aprcs  que  toute  rAntiquité  facréc  ne 
rapoint  fait  à  S.  Hierôme  qui  a  écrit 
fi  fortement  contre  Jean  de  Jerulalem 
fon  Evêquc,   &  contre  Rufin  Prêtre 
d'Aquilée  ,  un  des  plus  confiderables 
de  fon  Siècle  ?  Rufin  lui  a  bien  rendu, 
la  pareille ,  car  quoi  qu'on  ait  dit  de  S. 
Hierôme  que  toute  fa  Vie  étoit  un 
perpétuel  Martyre  ,  fon  Ennemi  n*a^ 
^s  laiiré  de  le  traittej:  de  Satirique 
trés-mordant ,  de  Charlatan  ,  &  d'Im- 
poftcur ,  &  de  Paccufer  de  fe  fervir  des 
Artifices  de  Satan  pour  tromoer  les 
Hommes.  Pourquoi  S.  Bernard  a-r-il 
été  canonifô  aprcz  ce  qu'il  a  dit  dans 
fon  Apologie  contre  la  Congrégation 
de  Clunî.  Il  partoît  pour  le  plus  dou  x 
de  tous  les  Ecrivains  ,  cependant  il 
traite  Abeilard  de  Fou,  d'Extravagant, 
d'Infolent ,  &  de  Payen  ;  il  l'acufe  de 
Témérité ,  de  Blafphême ,  &  dlmpif- 
té.  Il  veut  qu'on  lui  ruine  la  bouche 
plutôt  que  de  réfuter  fcs  Raifons.    S. 
Auguftin  fait  prefquc  la  même  chofe 
en  écrivant  contre  les  Advcr faites ,  & 
après  les  avoir  appeliez  horribles  BlaU 
phémateurs  ,  des  Pcftes  contagicufcs  , 
il  leur  reproche  des  impiétés  exécrables 
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&  encore  il  ne  laide  p;is  de  leur  dire, 
QjiÂnta  pQfMÎt  lenitate  troi^avi,  S\Gi^c- 
goire  de  Nazianze  a  fait  des  Oraifoiis 
entières  pleines  dMiiveifk>es.  S.  CiriU 
le  )  &c  S.  Epiphane  ont  écrit  contre  S . 
Jean  Chrifoltomc*,  &  ils  l'ont  appelle 
Arien,  &  Origenifte  j  ce  n'cft  pas  qu'il 
le  fàt  en  effet ,  c'éroit  feulement  à  cau- 
e  de  leurs  haines .,  &  jaloufics  particu- 
iéres.  Il  y  a  eu  inéme  des  Gens  de  Bien 
&dc  Piété,  qui  ont  forgé  exprcz  des 

^tres  d'Injures  contre  leurs  Adverfai- 
res,  comme  Baronius  raporte  de  Jean 

,  Salisberi  Evéqu^  de  Chartres  ,  qui  a 
appelle  Archi-Diable  un  Archevêque 
d'YorK  ,  qui  avoir  été  auparavant  Ar- 
chi'Diacre  ,  croyant  ^rendre  l'Injure 
)Ius  piquante  par  cette  mauvaife  allu- 
lon  aces  deux  précédentes  Qialitëz. 
Qj'pnlifcS.  Ircîïée  qni  feifôit  vanité 
de  réfuter  Ces  Ad verfaîrcs  par.  des  Traits 
piquants ,  &des  Paroles  outrageufes.  Il 
n  2  veut  pas  (împlement  qu'on  les  con- 
vainque de  leurs  Erreurs ,  mais  encore 
il  veut  qu'on  les  tourne  en  Ridicule^. 
Cependant  tous  ces  S  aints  Pères  ont  été 
appelléà^dans  l'Eglife  Temperatîffimi , 
&  MhilJîml  \  &  ils  fe  font  fondez  fur 
^     ce  que  S.Paul  dans  les  Epîcres  à  Timo- 
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the^  5  &  à  Titc  ,  confcillc  de  reprendre 
avec  aiîireiir,  &  vivacité,  afin  d  établir 
1.1  vérité  plus  fortement.  Tertullien  dit 
que  fa  première  Epître  aux  Corinthiens 
fcmble  plutôt  écrre  avec  du  fiel  tju'a 
vecde  l'encre,  tant  fon  Stile  eft  vif  & 
animé.  C'eft  ce  qu'ont  pareillement  rp- 
commandé  S.  Chr  foftonie  ,  S.  Augu- 
ftin  ,  ôc  S.  Grimoire  ,  qui  dlfentque 
les  Efprits  durs  doivent  êtrecombatus 
par  de  vives  rcprehen (ions /parce  qu'ils 
ne  connoiircnt  point  la  grandeur  de 
leurs  Fautes  ,  que  par  la  grandeur  des 
Reproches. 

Je  n'ai  pas  crû  pécher  aprez  Tcxem- 
pie  de  ces  Grands  Hommes ,  &  de  ces 
Sîlints  Pcrfonnages,  ]*ai  été  perfuadc 
qu'il  m'ctoit  permis ,  tant  daiis  le  For 
extérieur  ,  que  dans  l'Intérieur ,  d'é- 
crire ce  que  j'ai  dit  pour  ma  defFenfe. 
Il  n'y  a  point  de  Gaiuiflequi  n'avoiie 
qu'on  en:  obli^é^cn  confcience  de  dcf- 
fendrc  fon  Hmmeulr ,  fon  B:<j^  ^  ôcfcs 
Ecriti  ,  contre  les  Envieux  qui  les  at- 
taquent injtiftement.  J'ai  montré  fcu- 
lernent  la  diiTerence  qu'il  y  a  entre  mol, 
ôc  mes  Adverfaires.  Ils  ne  m'ont  atta- 
qué que  fur  ce  que  j'érois  un  Indigne 
Académicien  ,  Incapable  de  faire  un 
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Diftionairc,  tandis  qu'ils  ont  (oûteuu* 
être  les  feuls  qui  avoicnt  la  Capacité, 
le  Pouvoir,  ôc  l'inf  lillibillité  néceilai- 
re  pour  cet  etfct.  J'ai  cté  obligé  de.  fai- 
re parpîtrc  le  Ridicule  de  leurs  Préten- 
tions ,  de  leur  Pcrfonne ,  &:  de  leur 
Travail.  Qvi'y  a-t-il  en  cela  de  reprc^ 
hcniible  ?  Aprcz  tant  d'Emportemens, 
que  des  Auteurs  qui  pallent  pour  Siints 
éc  pour  Modérez  ,  ont  fait  voir  dans 
leurs  Inveûives,  peutK)n  trouver  mau- 
vais que  j'aye  dii>,  que  Boyer  ,  &  le 
Clerc  fon  nez  dans  Albi,  &qu'ils  font 
broiiillez  avec  le  Théâtre  ;  que  Qui- 
naut  eft  de  bonne  Pâte  ;  que  les  Ecrits 
de  la  Fomaine  font  une  Ecole  de  Pro- 
ilitucion  5  que  j'aye  parlé  Hiftorique- 
ment  de  Taverne ,  &  de  Banqueroute 
à  l'occafion  de  Tallemant ,  &  de  Char- 
pentier -,  &  que  j'aye  fait  à  l'Abbé  de 
ta  Vau ,  &  à  Benlerade  k  reproche  qu'à 
fait  Scaliger  à  Siaiiit  Augu(tï|i  >  &  à  S. 
Arabroife. 

Je  n'ai  pas  befpinà'avoir  recours  à^ 
cesExçmples  des  Saints  pour  excufer 
des  Emporteniens  femblames  aux  leurs, 
parce  que  je  n*en  ai  pas  ufé  contre  me^ 
Adversaires  ,  je  ne  leur  ai  dit  aucune 
de  ces  Injures  atroces  dont  ils  n'ont 
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point  fait  fcmpule  defe  fcrvir.  Je  me 
iiiis  renferme  daiis^de  fiiuplcs  Raille^ 
ries ,  qui  foiivent  font  employées  utile-  y 
ment  pour  la  Deffènfc  de  la  Vérité  , 
(iiivant  le  confeil  de  TertulUen  :'('*'). 
Ceft,  dit^l,  àlaVéritc.  feule  qu'il 
appartient  de  railler  ,  parce  qu'eHe  cft 
gaye  y  ôc  d'infulter  à  fes  Ennemis,  par-" 
ce  qu'elle  efl:  feure  ae  là  Vîétoirc.ll  n'y 
a  rien  qui  confonde  mieux  la  Vanité 
des  Hommes  que  la  Raillerie.  C  eft  un 
devoir  &  un  Office  de  Charité  de  faire 
honte  à  ceux  qui  ont  commis  des  Fau- 
^cV  Publiques  ,  comme  ajoute  Saint 
Auaaftin  (j^ ,  fuivant  le  ponfeil  da 
Pfaîmifte  (0  Impie  faciès  eorum  Igno^ 
niinia  f  &  qudtem  Nomen  tuum.  Cou- 
vrez leur  vifage  de  ConJiifion  ,  ^afin 
qu'ils  fe  reconnoillent.  L'Ecriture  mê- 
me n'a  pas  condamné  l'ufage  des  Rail- 
leries V  TéîTioin  celle  dont  Elle  fe  fei  - 
vit  dans  cette  fameufe  épreuve  de  l'im- 

(*)  VanitéAi  prcprU  Teflivîtés  cedît  , 
Cùngruit  Ver  bai  rider  e  ,  quiA  idtans  ; 
&  de ^Smulis  fnis  ludere  yqulafeenrÀ.^^ 
Vbicumque  Rifus  dignus  Officiûm  eft.\ 
Tertul.  advcr.  Valent. 

(t)  -^«f-  ^^  ff^lfn.     (>)  Tfédm.%1.^ 
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puill^ice  des  Faux  Dieux'  d'xchab,  ne 
drfaiK  aii^T'Faux  Prophètes  ;(*]  CritK. 
fHsfort  ,  carbone  Dieu  eft  peut- être 
en  Çhèmalny  ou  dsnj  VHitelUrie  ^oh. 
peut  etrt  il  eft  end^mi  :  Le  Sauveur  du 
Monde  n'a  pas  fait  de  difficujté  d'en 
ufer ,  qjdarid  pour  rabattie  là  vài^Ité  de 
Nicodéme  Dodeur  de  la  Loi ,  il  lui 
reproche  ainfi  foh  ignorance  ;  Tu  et 
Mdgifter  inJfrMel ,  &  héu  ignoréu  f 
Comme  je  reproche  à  mes  Parfîcs  5 
Vous  êtes  Académiciens  ,  &  Vous  ne 
favcz  pas  que  la  Poelîe ,  la  Peinture ,  & 
la  Sculpture  font  des  Arts^Libéraur  ^ 
Les  ignorances  gro(fi<fres  que  je  leur 
reproche  méritent  plutôt  qu'on  éti  fzfr 
fzvoit  le-ridiciile ,  que  d'en  (aire  une 
ferieufc  réfiitatron  ,    fuivânt  le  <iirc 

d'Horace: 

.  -    *  ■      -  '  '  '  •  •       -    . 

,      RUknlumjien 

FtTn)u  ^  &  mdÏHs  mé^âs  flerumque 
fecstres.  ■" 

[*]  niHieim  €is  Eiiés  dicens,  €làmte 
vâcê  majore  f  Deus  enim  Méfier  fhfi- 
tâH  io^uit$tr ,  éuteft  in  Diver/iriê  ,  dui 
in  hinere  yout  cette  d&rmit ,  «r  exck^^ 
tter.  I.  Regum. 

Cependant  c^eft  ce  ridicule  que  j'ai  em- 
ployé 
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ployé  agréablement  dont  oii  me  veut 
i-airc  un  ci^imc ,  &  qwi  donne  lieu  à 
mes  Parties  de  qualifier  mes  Ecrits  dc^ 
Libelles  DiffinTUtoires. 

Je  pourrais  raconter  pour  ma  defFen- 
ce  l'exemple  de  pluficurs  DifFerens  de 
GensdeLectres  >  flui  oiitécc  fort  Ce'* 
libres  en  nos  jours  ;  Ceux  de  Bilfac 
avec  le  Père  Goulu  General  des  FeiiiU 
Uns ,  avec  le  Frère  André  ,  avec  le  Pa- 
Udiii  Javerfac,  &  avec  le  Comte  de 
Cramail  Je  pourrois  citer  la  querelle 
ur  le  Cii  »  encre  Corneille  ,^cuderU 
&  Mairct,  cellcdc  Voiture  entre  Gi- 
p^c ,  :&  Coftat  j  qui  ont  produit  de  fi 
hcàASX  Ecrits  ,  8c  celle  de  Ménage  con- 
tre Boilcau ,  Cotîn  i  &lePérc  Bou- 
h^r$;£nfi|i  entre  les  Auteurs  d'une 
mcinc  Société  <^Ui  ont  écrit  avec  ai- 
greur >  &  véhérrVîncç  les  uns  contre  les 
autres ,  fans  qUc  fc  Greffier  dç  la  PqIx^ 
ce  ait  délivré  aucune'Sentence  contre 
eux.  Il  me  fuffira  de  faire  contre  l* Aca- 
demieun  de  ces  Argumens  convaîcans» 
qu'on  nortune  dans  l*Ecole,>  ^  //#- 
léàirnl  ,.qui  ne  fouffirent  point  de  ré- 

Siifej  Car  puis  qu'on  ne  la  veut  con- 
ierer  qu'en  nom  colleftif ,  ôc  dans 
une  telle  union  qu'om  ne  veut  pas  fcpa^ 
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ret  d'avec  les  Jcrtomfiçrs  mes  Pdrtîos , 
tous  les  lUuftres  qui  ne  prennent  point 

v>tlc  pAitt  contre  moi  ;  je  Ta  regatderai 
comme  l'Ame  raifonnable  ,  que  les 
Pliilofôphesdifentêtrc,  tot^intapoC^ 
t0iM  in  cjualîhet  p4ru,  AinCi  je  tirerai 
avantage  contre  elle ,  du  raifonnemenc 
qu'il  eft  Aîfé  de  foire  contre  lin  de  fes 
plus  con&derablcs  Membrci.  il  aofate- 

^  nu  pôurfès  Satyres  ^  &  J)our Ton  Lui 
trin  ,  un  Privilège  figiié  en  Cominan4 
dément ,  ic  prononcé  p^r  lalBoucho 

^  SivsctéticS^  Majeftéjiion^^obftant  l'bp 
pofition  des  Prindpaix  de  l'Académie, 
qui  étoiént  for  maltraitez  dans  ces  Qa* 
trage^-^  (^le  ne-dir-il  point  contre  eux 
fans  kiaveur  À  la  proceâion  des  Mivpi 
^•11  a. eu}]»  Glokeidc-les  maintenit 
tf«t»  cette  Honnête  ^bmé.ddnt  elles 
«»àc  joât  de  tout  ttntf  .j^  dé  railler  &  de; 
mtkjiiier  les  Vttieuipi  &  les  Ridicules. 
Il  fi^point  attendu  les  artaquei  ,;Tii  les 
iHd^es  de  4^  que  ce  {ëk.  Il  a  éidt  de 
gftyfté  de  coput:  coHCrjè  tous  ccui:.  qu'il 

iifé  de  dégl^'&ment  5^ni  fait  iimaàié 
de  homttitr  les  Perfonnes  par  leurs 
^.NoiTw  :  il  a'  appelle  uti  Chat  &  RoUet 
-un  Fripon*.  S'il'  a  cherché  quelque- 
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foii  des  cxcufes  fur  la  Rimc,ça;Cté 
pour  porter  des  coups  plus  violens» 
comme  quand  il  a  dit ,  - 

Quanâ  je  penfe  nommer  un  jiuieftf 

fans  défaut  9 
URéifQn  dit  Virgile,  &  la  Rime 
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D'autre /ois  il  s*eft  ny  \  couvert  fous 
la  faveur  des  Hyperroles  ;  quand  il  a 
traite^  Mignot  d*Emt)bifonneur ,  il  ne 
faut  pas  croire  qu-il  ràif^oulu  accufer 
d'avoir  eiiipoifonnc'  perfonne ,  ni  mc- 
vùt  d*étrç  mauvais  Çuifinier  \  il  a  vc>u- 
lu  feulement  exprimer  hyperboliquc- 
mcnt,  qu'il  n*avoitpasrcufli'à  faire 
un  Ragoût  qu'on  avoit  fervi  devant 
lui.'  Cela  montre.qu'on  ne  doit  pas 
prendre  les  paroles  d'un  Poète,  ni  d'un 
Orateur  au  pied  de  la  lettre.  Il  a  auflt 
emjioyé  heureufement  l'Ironie  cette 
Favorite  de  Socrate  ,  ôcdeCiceron, 
dont  l'imitation  met  un  Auteur  à  l'a- 
bri de  toute  Critique ,  quand  il  a  lâché 
t^nt  defanglants  Brocards  contre  Cha- 
pelain, contre  les  Abbez  GalFaigne, 
Cotin ,  &  De  Pures ,  &  géne'ralemént 
contre  tous  les  Auteurs  qu'il  a  trouve 
fous  fa  Plûmc  >  &  fous  fa  Rime ,  doiu 
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les  extraits   ne   (cront  point  raportcz 
icy  ,  pircc  qu'ils  font  trop  nombreux. 

Ct'C  ne  doivent  point  les  Mufes  à  fa 
gchcicufe  hardiclle  quand  il  a  entre- 
pris le  Poème  du  Lutrin ,  où  il  a  raille 
tout  le  Corps  d'un  Chapitre  confidéra- 
blsavccunPrélatàfaTétc;  lorsqu'il 
a  décrit  les  ridicules  Aftions  de  quel- 
ques-uns de  fe$  Membres  ,  afin  de  re- 
prendre  agrcabfcmcnt,  comme  il  a  fait, 
la  Mcxlciïc  ,  5c  la  Faiheantifc  de^t  Gens 
d'Eglifc  ,  leur  fo'tte  Vanité  pour  fc 
iTuintenir  en  de  légers  Honneurs  ,  & 
Preéminçnces,  &  les  Proccz  continuels 
qu'ils  font  fur  de  frivoles  prétehti€)ns. 
Il  l'a  fait  en  plain  Palais  à  la  face  de  la 
Juftice ,  de  avec  l'Aprobation  du  plus 
Sage  >  &  du  plus  Vertueux  Maftrat  qui 
ait  jamais  été  à  la  Tctc  de  la  Cour  des 
Pairs ,  &  cependant  on  ne  voit  point 
que  h  Police  s'en  foit  mêlée ,  ôc  qii'd- 
^  e  y  «t  pris  aucune  part. 

(^lO!  que  ce  Poème  paroiiFe  d'abord 
un  Libelle  DifFamatoirc  ,  &  foit  en  ef- 
fet uae  Satyre  auffi  ntK>rdant<  qu'elle 
elt  ingénieufc  ,  le  Roi  n'a  pas  hiiVé  de 
donneç  un  Privilège  pour  fon  Impref- 
^  lion  avec  une  grande  Juftice,&  en  con- 
n^ilfance  de  Caufc,  aprcz  en  avoir 
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onï  la  Lefture.  Cç  S  Age  Monatqne  a 
fçii  bien  diftinguer  la  diftcrcncc  qu'il 
y  a  entre  le  Criminel ,  -&  le  Ridicule. 
Il  a  JHg<^  y  avoir  des  Injures  ,  &  des 
Médifances  criminelles  ,  lors  qu'elles 
regardent  les  mœurs  ,  &  qu'elles  ren- 
dent à  ruiner  l'honneui  &  la  forturiç 
des  pcrfonnes  ,  ôc  lors  qu*on  les  accufe 
de  crimes  Qualifiez  ,  qui  méritent  la 
ccnfure  ,  &  la  punition  des  Magïftrats: 
ce  font  celles-là  feules  qu'on  doit  ap- 

Ïeller  Libelles  Diffamatoires ,  dont  la 
ufticedoit  réprimer  la  licence.  lia  ju- 
gé en  même  tcms  qu'il  y  a  d'autres  fau- 
tes légères  contre  la  Bicnféance  ,  la  Ci- 
vilité ,  ou  la  Conduite  de  la  Vie-civi- 
le ,  qui  méritent  bien  à  la  veritc  quel- 
que peine  y  mais  qui  ne  font  pas  alTez 
grandes  pour  exciter  1^  Juges  de  Poli- 
ce à  en  prendre  connoiflance  ,  en  telle 
forte  que  ceux  qni  en  font  coupables, 
doivent  être  feulement  au  Bras  Sécu- 
lier des  Railleurs  ,  &  des  Satyriques, 
qui  pour  toute  punition  en  font  voit  le 
Ridicule  ;•  Ce  font  ces  genres  d'Ecrits 
qui , méritent  qu'on  leur  accorde  des 
Privilèges  ,  parce  que  la  publication 
en  eft  utile  au  Public, 

En  effet  noiis  voyons  que  les  inftru- 
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5  34 
ftions  qui  fe  titrent  de  ces  Livres  font 
pliis  Energiques  que  les  remontrances 
des  Prédicateurs.lf  y  a  telle  Femme  in^ 
jufte,  &  violente  dans  fon  Domefti- 
que,  qui  aura.refifté  à  tous  les  Sermons 
qu'on  aura  prêches  fur  la  Douceur ,  ôc 
la  Chatiîé ,  qui  fe  fera  corrigiée  par  ce 
Titre  Comique  de  Moi  icre. 

Mais  elle  héu'^fes  Genf  ,  &  ne  les 

f^e  Peint.  :     ^ 

Paire  que  nôtre  vmhi  <ft  tcll^ ,  que 
nous  bravons  la  RémoïKranGe,  &  nous 
craignons   la  Raillerie.  Il  faut  doiic 
conclure  de  là  que  tous  ces  légers  de- 
hmtsquî rendent  IcsGens  plutôt  Ridi- 
cules que  Criminels ,  ne  doivent  point 
être  portez  jufqu^au  Tribunal  de  la 
Poljce.  Si  Monfieur  le  Procureur  du 
Roi  avoît  pris  fous  fa  protedion  tous 
ces  Ridicules ,  fa  JuridiAon  auroit  une 
trop  grande  cftei^ë ,  &  il  lui  Êiudroit 
bien  des  Subftituts  pour  remplir  digne- 
ment  le  devoir  de  fa  Charge.  On  n'a 
point  vu  encore  en  pratique  de  Formu- 

les  d'Exploits,pouraffigner  àla  f>olice 
un  Auteur  accufé  d'en  avoir  tourne  un 
autre  en  Ridicule,  Cette  Phrafc  e/l  fou. 
vent  employée  abulivcmcnt  5  car  il  ar  - 
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rive  picfciuc  toù)juiiis  411^011  tourne  les 
Gens  en  Ridicules  ,  faiis  y  mettre  rien 
ilu  fien ,  mais  feulement  en  les  foifant 
voir  tels  qu'ils  fout ,  &  fans  y  contri- 
buer davantage  qjue  celui  qui  met  un 
Tableau  dans  fon  jour  :  Il  n'en  chan- 
re  point  le  deflein ,  ni  ks  couleurs ,  il 
.e  difpofe  feulement  en  une  fuuation 
convenable  pour  faire  bien  paroître  la 
bonne  ou  la  hiauvaife  exprcffion  du 
Peintre.  Ainfi  quand  mes  Partits  fe 
plaignent  que  j'ai  diverti  le  Public  à/ 
leurs  dépens  s  il  nie  s'enfuit  .pas  pour 
cela  que  mes  Ecrits  fôicnt  des  Libelles 
DifFamafoircs.  Je  n'ai  rien  fait  qu'ori- 
enter la  Carrelle  TAcadanie ,  pour  en 
montrer  le  Midi  j  ou  le  Septentrion. 
J^li  fait  voir  les  vrais  lUuftresd'an  cô- 
té, &  del'auirelcs  dignes  objets  de  le 
rifée  Publique.  Us  ctoi.jU  tels  avant 
que  j'eulfe  commencé  ien  parler.  Les 
-  Uïis  fè  doivent  favoir  1|>n  gré  de  leur 
mérite ,  6^  les  autres  fe  doivent  deman- 
der Réparation  à  eu)c-mef mes  du  tort 
que  leur  font  leurs  propres  defFauts. 

Entre  ces  defFauts  que  je  viens  de  di- 
ftinguer  ,  qui  font^éxcmpts  à  la  vérité 
de  la  corde ,  &  de  la  fuftigaion  ,  mais 
non  pas  des  coups  de  converture,  les 
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plus  cônfidérabl^<ont  l'Orgncil ,  li 
l'Ignorance  que  yzi  reprochées  âmes 
Parties  dans  tous  ines  Ecrits.  Ils  veil- 
lent de  leur  autorité  privée  ,  &  fans 
titre ,  s'crfeer  un  Tribunal  pour  déci- 
der toutes  les  difBoiltez  de  la  Langue. 
tl  fïudroit  auparavant  qu'ils   euÏÏènt 
pratiqué  ce  Conwnandemcnt  du  Pfal- 
-mifte  :  Eruiimîni  qui  judicMtts  Terrant, 
Ils  tiennent  à  injure  qu'on  leur  mon- 
tre leurs  Bévcuës ,  &  les  Fautes  groflié- 
res  d'un  Ouvrage  trés-deffcaueux  ;& 
ils  le  prétendent  tellement  infaillibles, 
qu'ils  na  veulent  pas  foûfrïr  que  d'au- 
très  travaiUcnt  fur  le  même  fujer ,  pen- 
dant  qu'ils  amufent  le  public  de  vai- 
nes efpéranccs  durant  un  Siècle  de  lui 
donner  un  Ouvn^e  dont  ils  fe  plai- 

{;nent  qu'on  faflc  voir  des  Echantil- 
ons.  Il  n'y  a  point  de  Siècle ,  ni  de 
Nation ,-  qui  ne  lesr  juge  dignes  d'une 
berne  continuelle  ,  quand  on  aura  ré- 
duit tout  ^  fu jet  de  ce  Procet  à  ces 
tioîs  Points ,  qui  font  un  cube  de  ridi- 
cule :  c'eft  à  dire ,  un  ridicule  en  tou- 
tes dimentions  :  La  lenteur  de  leur  tra- 
vail ,  l'obftacle  qu'ils  font  à  celui  des 
autres ,  &  enfin  le  malheureux  fucccz 
de  letir  Ouvrage.  Il  fc  trouve  rempli 
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«leunt  d'ignorances,  qu'il  n'yapcr- 
(bnnc  qui  ne  le  cona.anme  aptes  en 
avoir  lu  une  page.  On  y  trouve  tant  de 
pauvretez  qu'elles  pouroient  donner. 
àc  la  compaflion  à  Démocritc ,  &  tant 
de  plaifantes  béveucs ,  qu'elles  mct- 
troient  Haraclite  en  danger  de  cr.evqr  . 

dé  rire.  ,  ,t- 

par  les  Maximes  cy-defllis ,  je  pm4 
conclure  ,  qu'au  lieu   de  traiter  mes 
Ecrits  de  Libelles  DiffamatWtes,  ils 
méritent  d'jftrc  imprimez  avec  privilè- 
ge: Mais  le  plus  beau  privilège  qu  un 
Livré  puiflc  avoir  ,  c'eft  l'Aplaudifle. 
ment  du  public  ,  qui  eft  un  Juge  gra- 
ve ,  fmcéce  &  «Iclairé ,  qui  n'aprouve 
point  les  Ouvrages  odieux  ,    es  FauUc- 
tez  &  les  calomnies  des  Libelles.  H  ne 
l.iifl'e  pas  d'être  bien  aife  de  fe,  divertir 
aux  dépens  des  Hipocrites  de  mérite , 
&  de  voir  châtier  l'orgueil ,  &  là  va- 
iTité   mal  fondée  d'une  douzaine  d'I- 
^   encrants  qui  fe  veulent  élever  fur  tous 
fcs  Savants  de  l'Europe  ,  pour  être  lés 
fculs  qui  leur  puillbnt  faire  des  Leçons. 
Leur  Cabale  à  beau  obtenir  des  Dcftcn- 
fes  de  pnêlier  des  E«its  qui  dccou- 

■  vrcnt  lenrs  fûiblelfeTtcs  Dcffcnfcs  ne 

■  font  qù'a«;;mcntci-  l'çltimc ,  &  1^  pnx 
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.d'un  Livre  ,  lorsqu'il  ne  contient  rien  ' 
contre  la  Religion  ,  l'État ,  &lcs  Bon- 
nes mœurs  ,  &  que  tous  les  Gens  de 
bien  le  peuvent  lire  fans^honte  ,  & 
fans  faupule. 

On  nes'Àonnera  point  que  le  pu- 
blicfc  foi t  déclaré  fi  hautement  pour 
moi ,  .quand  on  confidercra  quç  la  pre- 
mière idée  qu'il  â  cônceuc  de  cette  Af- 
fiiirelui  adonné  de  violentes préfom- 
Ptîorts  de  l'ihjufticc  de  l'Acadtmic-  Il 
lai  étoit  bién^ûs  aifé  d'employer  ion 
^f^dît  fPgl^&i^g^'^  ^^  procez  en  fa 
faveur  /]|flS|^te  eut  été  bonne  ,  que 
de  mettre 'tous  fe  foins  à  c»rpçclic^ 
qu'il  nc^^é,  de  peur  qu'elle  a  eue 
d'étfe  coiidaraôéc.  Si  j'avois  été  cou- 
pable pour  avojr  Fait  un  Didionairc , 
^'ilétoir  vrai  que  j'CufTe  volé  fon  Tra- 
vail ,  ilje  lnlaVÔi?  dit  de/injures  qui 
puilint  être  blàméei  en  Juftice  5 1\  d'ail- 
leurs  elle  avoikcu  le  pouvoir  de  me 
bannir  de  fon  Corps  ,  &  fi  j'avois  méri- 
té ce  banniflèment  ,  il  y  auroit  long- 
rems  qu'elle  m'auroit  fait  notter  ,  & 
punir  par  les  Magiftrats.  Elle  à  la  voye 
ouverte  de  la  Juftice  pour  fc  faire  faire 
raifon  i  &  au  contraire  fon  crédit  m'a 
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fliic  ferme  les  portes  dé  tous  les  Tribu- 
naux de  France ,  q^ioi  que  je  n'cii  aye 
récufé  aucun,  ôcce  petit  Corps  de  Sou- 
verains fans  titre  ,  aeù  aftz  d'Artifice 
pour  éluder  toutes  lesLoix  ,  &  les  Or- 
4onn|nces  faites  contre  les  fuites  des 
pl^s  grands  Cbic^iéurs,  Je  perds^ma 
Caçfe  avec  >|:outcs '  les  bonnes  ràilons 
qui  ont  perfuad^  le  pubUo,&  ils  triom- 
phent de  moi  par  des  impoftures ,  & 
des  Calomnies  de  vive-voix  >  avec  lef- 
quelles  ils  ^bufent  des  puillances  dont 
ils  pnt  l'Oreille  ;  par  un  comble  d'in- 
ju  ftice  on  m'e^pcche  de  me  deffendtc  , 
&  dans  iTmpuiirai^ce  ou  TAcademie  fc 
trouve  de  répondre  à  mes  raifon^ ,  elle 
employé  l'Autorité  des  Magiftrats,pour 
faire  fupprimct  mes  EkffcnTcs  ;  c'eft  te 
qui  lui  a  fait  obtenir  cette  Sentence 
dont  je  me  plains  ,  qui  ne  pourra  fubfi- 
fter  dez  qu'elle  fera  examinée  en  Jufti- 
ce  parles  voyes  ordinaires. 
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COPIE  DE  LA  SENTENCE 

Dont  ejf  Affel 

DE  PAR  LE    ROY, 

Sc'Monneqr  le  Lieutenant 
General  de  la  Police. 

AT  O  US  ceux  qui  ces  prëfcn- 
tés  Lettres  vcnont  ;  Charles 
Denis  de  Bullion  ,  Chevalier, 
Marquis  de  Gallardon  ,  Seigneur -de 
de  bonnelles ,  Bullion»  de  autres  Lieux 
Confciiler  du  Roi  en  h%  Confcils, 
Pfjévôt^de  la  Ville ,  Prévôté  ,  &  Vi- 
comté  de  Paris  ;  S  A  L  U  T  :  Savoir 
f  aifons ,  que  fur  ce  qyii  Nous  a  été  re- 
montré par  le  Procureur  du  Roi,  qu'il 
cft  averti  qu'oiï  diftrihuc  depuis  quel- 
que temps  à  Paris  ,  divers  Ecrits  im- 
fnimez  fai)s  permiflion  ,  fous  le  titre 
pecieux  de  Faûum ,  de  Placer  ,  de 
très  humbles  Remontrances ,  &  d'Ad- 
dition aux  Fadums  ,  par  Antoine  Fu- 
rçtiere  ;  qui  coiuiennent  des  termos 
Injurieux  à  l'acadcmie  Franco! fç,  àc 
dcsÇilomnies   Scandalcifes    &  diffa- 
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nés  ,  du  noiv.hré  de  celles  dont,  l, Aca- 
démie cft  compolcc  :  Et  ccant  uv.por- 
cant  d'empêcher  le  débit  defdits  Ecnt9, 

Ôcdereprimeila  licence  de  .ceux  qui 
les  (Mit  compofez  ,  imprimeit  ,^  de- 
bitcu  ;  tequcroit  le  PrA:ureur  dvv  K^Y 
que  fucce  il  fat  pourvu  ,  &  qu'il  fut 
auffi  infomic  ,  tant  contre  ks.  Auteurs 
defdits  Ecrits ,  que  contre  ceux  qui  KS 
ont  imprimez  ,  &  débitez.  V  e  u    le 
Cahier  imprimez  ,  contenant  loixante 
pages ,  ayant  pour  titre  FaSium  fonr 
Meffire  A^imne  Furrtiere  ,  autre  O- 
hier  auffi  in^rimé  ,  contenant  loi- 
xante &  dixMieuf  pages,   ayant  pour 
titre  Secofid- FaSlnm  pOHr  Aieffire^n- 
toifieet4retiere,mrc  Cahier  imprimez 
contenam  douze  pages  ,  ayant  pour 
titre  AddhiorUffix  deux  Fa^urns  pre- 
ceâens  -,  autre  Cahier   aulTi  imprime, 
contenant  huit  pages,  ayant  pour  titre. 
Second  ?l^t&   tresMmhle  J^emon^ 
trames, ^MW  cahier  auffi  imprimez, 
contenant  quatre  pages  ,  &c  {le  cahier 
auffi  imprimez  contenant  douze  pages, 
ayant  pour  tîtres  y  Dernier  ?Ucet  ,  CT 
très  humbles  Remontrances  :  NOUS 
faifant    droit  fur  ledit    Rcquifuoire,  ^ 
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.^tons  dcclard'IefdirsEcvics,'  intitulcf 

aux.Fsaumj  ,  Placeti  ,  &  Remontrant 
ces  ,  Injurieux  ,-ôc  DifFamatoires  j  Et 
comme  tels  ordonnons  que  les  Exem- 
claires  en  feront  fupprimez  ,  avec  def^ 
tentes  k  toutes  Per/ohnes  de  les  avoir 

vendre^  ny  débiter  fur  les  peines  pocl 
tees  par  les  Ordonnances.  O  r  d  o  n- 
^f""^  ^^"^  outre  .qu'il    fera  informe' 
Ma  Rciqucrc,diligéce  du  Procureur  du 
Roy  ,  tant  contre  les  Auteur^  defdits 
Ecrits,  que  contre  ceux  qui  les  ont 
laiprimez,  &  débitez  ;  pour  ce  fait ,  & 
a  lui  communiqué  être  procédé  ainfi 
qu'il  àppaniendra.  Ce  fat  fait,  &  or- 
donné par  Meflîre  Gabriel  Nicolas  de 
la  Rçynie  Confeiller  d'Etir  ordinaire 
«Lieutenant  Général  de  police  de  la 
Ville  prévoté,  Ôc  Vicomte  de  paris,  le 
^4* Décembre,  i6i6. 

C^llatiênné.  rigne,SAGOT. 
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COPIE    DE  LA   SENTEnCB 
De  Police  ,  rendie  contre  les 
Ecrits  du  Sr.  DeJ*  Fontaine.      % 

DE  PAR    LE  ROY, 

&  Monfieur  le  Prévôt 
ac  Paris  ,  ou  Monfieur 
Iba  Licuceriant  deTolice. 

SUR  ce  qui  nous  â  été  vémontré 
àar  le  procureur  du  Roy ,  qu'il 
a  eu  avis  que  certains  I^ibraircs 
de  cette  Ville  dtbitoiem  un  petit  Li- 
vre imprimé  fans  .aucun  privilège  m 
periDiffion,  fous  le  tître  de  Nouveanx 
Centesde  Mtnfieurdf  U  Vontame,  qui  , 
•  fe  trouve ïJi-npli  de  termes  mdifcrcti,&: 
malhoncftcs ,  &  ^ont  la  Ledurc  ne 
peut  avoir  d'autre  effet  que  celui  de 
corrompre  le*    Bonnes,  -  mœurs  ,    & 
&.d'infoirer  le  lJbcrtinagc:Et  d'autant 
qu'il  cft  important  d'empccher  le  débit 
d'untdLivre.té^ueroit  que  fut  cet 
ilfiit  pourvu.  Veu  ledit'livre  intitule 
Nouvemta  Cmts  ,  &c.  Nous  faifant 
droit  furie  Requifitoirc  du  procureur 
du  Rov,Ohdohnons  ,  qu'à  fa  Ré- 
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^iiçfte  il  folt  informe  de  l*impreffioi1 
vente  &  dtbit  du  dit  Livre  j  &  cepen- 
dant que  tous  les  exemplaires  >^  qui 
ppurront  être  trouvez,  feront  portez  en 
nÔttc  Greffe  :,Faisons  tres^x{itiflc$ 
Dcffènfesi  tous  Libraircs,Imp1?imeiiis, 
Colporteurs,  &  a  tous  autres  ,  d'avoir, 
vendre  ou  débiter  tedît  Livre ,  fous  les 
peines  poi:técs  par  ks  Otionnanccs  \  6c 
fera  ;iotrc  prcfentç  Drdoiuiaacc  leuc,& 
affichée  en  la  Chambre  delà  Commu-» 
nauoédâs  Imprimmirs ,  ScLibraires  die 
cette  Ville,  à  ta  diligence  àx  Syndic, 
«fin  qu'aucun  n'en  prétende  caiife  di- 
gnorancc.  Ce  fut  fait  &  ordonné  par 
Meffirt  Gabriel  Nicolas  de  la  Rey- 
nie ,  Cohfeiller  dn  Roy  en  fes  con- 
fcils  d'Etat,  Prlvé>  Màiftrcdes  Requê- 
tes ordinaire  de  fon  Hôtel  i  &  Lieute» 
nant  General  de  police  de  laUillc, 
prévôté,  &  Uicomté  dç^joiU.  i^le  cin- 
cinquième  Avril  iniJJi^w^S^^otxan* 

Signé,    DELÀRÉy^ 

RéMiCx 
Sagot  CrfficTi 
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T  À  B  LE 

DES     PIECES 

CONTENUES  DANS 
cePreniier  l  orne. 

X^A  C  TV  M  /""^  Meffire  Jnteine 
r     Fureiiere  ,  Abhé de  Challvoy  ,    _^ 
Contre   ^mlq'^e^-um   de   l'Acadmte 

Françtife'  ,    „.         Z'ti'' 

Seconde  pmie  àn^  FaBum  inS.enr  Abbe 

furetiereyfetvm  au  procez^ut  lut  efl 

interné  *»  Confeii  r^'^^,^?.  !'' 
^uel^ney  uns  de  Meffieurs  de  l  Aca- 
démie Françoife,  _  M  ^    j  ** 
paraUele  du  DUHonéire  de  ^Acédemf 

^  de  Richelet  ave(   le  Diaîonake 

Vniverjel.  •'.  4^ 

CrltMmfitrledinionAke  deVAc*d.i46 

Second  FaShmpomr  Mefire  Antoine  Fh- 
retlere  Abbé  de  Chalivoy  ,  affelUm 
tant  tomme  di  ifS"  incomfetts  ^ho»- 
■  tremeitt  £w*  fretendHèfentenje  ren- 
JhIou  Bitreau  de  l'Académie  franfot- 
fel«„.l4nvlfr,  .    '^^i 
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T  A  B  LE 

PhéTétllenkimyÙtét^deS&j^eryMUtel 
fe  0tffVihm  di  U  tQntdinei&  amres 
qîMw  ti^nem  prdin^iremém  le  Bff- 

frtm/eu  -,       -i  ^^^ 

THrjUme   Fdlhm  firvétm  d'^^pcU^ie 
■éitm  imfç  ffttëiins  fowr^,  Mèn^fté 

r^l^ùf  Mf^iiéàt  iune  fentena  ren- 
^fîibi0'mi^e£e  de  U  FuUfe  dteChitelet 
^^fmish  %^.  DHemlhre  i éiéi 

^^êàirnii^âni  J^U n^m  de  Mr^le 
Jhrwtrm  dn  Reyfutemrt  intimer.  4  J  ^ 
t^f>^U  SmtfH^  dm  efii  épfd  dm 

vféipi^g^&  Mm/^trtuitiefuiftt 

' d^îitfmçe.    ■   ';''^t^^.-^^4i 

■..•DtM'-'  -,  '..■"■■         --•■■■•  ■'■■■  ■     ■    ^• 

»^'    ^î^;    -■:    SUA.    ■.^'. 
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LES 

PREUVES 

PAR    E'CRIT, 

DES  FAITS  CONTENUS 

aa  Proccz  de  dcfunt  Mr.  l'Àbé.  ' 

FURETIE^RE»  "^ 

Et  Meffieun  de  l'Académie  FrançoifâT 
TOME    SECOND. 

Dcrm^SsJEdltlon ,  coonderabicmcnt 
lugmentév 


A  AMSTERDAM,     ^ 

CiyzHEHUT   DESBojLDxt)  dau U 
Calver-Straat ,  pies  le  Dam, 
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M.  DC.  XCIV, 
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pREVrES  PAR  ESCRIT 
des  faits  contenus  dâfis  les  prece- 
dcns  FaSlfims  de  Monfiiur  VAbbé 
Furet  tire  ^  avec  Chijloire  é"  la  fui  tu 
du  procès  (jui  fuhftjle  encore  entre' 
luy  &  Me  fleurs  de  (Académie 
Franfûife. 

E  S  bons  Hlffiorîens  ne  fc 
font  pas  contentés  de  réci- 
ter fidellement  plufieurs  feics 
dont  leurs  Hiftoires  font 
composés ,  ils  n'ont  pas  voulu  qu'on  les 
crût  (ùr  leur  bonne  foy.  Ils  out  fait  îm- 
priner  à  la  fin  de  leurs  Ouvrages  les 
Aftcs  ,  &  titres  authentiques  dont  ils 
avoient  'allégué  j  Ce  qui  s'eft  fait  ai 
matière  hiftorîque  le  doit  faire  à  plus 
forte  raîfon  eh  matière  Judiciaire  ,  & 
firtout  en  cette  occafio^  ,  à  caufe  que 
ce  Procès  a  fait  tant  de  bruit  r  &  les 
Gens- de  lettres  y  ont  pris  fi  grand  intcnO:, 
qu'il  ne  fuffit  pas  d'en  inftruirr  la  i.U- 
Tome  li,  A 


A. 
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'  ^îon  des  Magiftrats ,  il  faut  aufli  que  le 
Public  en  prenne  connoillance  par  luy- 
niemc  j  car  il  prétend  ctre  le  dernier 
Juge  en.  matière  de  litrcrature,  Vçxy 
^  donc  les  copies  des  pièces  qui  ont  cte  pro- 
I  duitcs  au  procès  dont  les  originaux .  font 
entre  les  mains  de  Monficur  Turgot  de 
Si  Clair  Maître  des  Requctes  qui  en  cû 
le  Rapporteur, 


Cûpie  des  Lettres  de  l'Etâhliffement  de 
t Académie  Frafffoife  tranfcrites  de 
fhijldire  de  F  Académie  pour  prouver 
qu^elli  na  aucune  furifdiûion  ny 
fur  tes  mots  de  la  langue  ,  ny  fur 
éUCMfÊ  des  membres  de  fon  Afftm" 
tiee. 

LOuis  Par  la  Grage  de  Dieu 
Roy  DE  France  iT  de  NAVARRf. 
A  tous  prefensjôc  avenir  S  a  l  u  t.  Auffi^ 
rôt  que  Dieu  nous  eut  appeliez  à  la  con-. 
duittedécet  Eftat ,  nous  eufmcs  pour  but 
non  feulement  de  reincaieraux  defordres 
fjuc  ks  guerres  civiles  dont  il  a  efté  li 
lung'-teDips  afflige  ,  y  av oient  introduits^ 
m*u  j   juili  de  l'enrichir  de  tous   les  or-V 
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ncmeiis  convenables    à  la  plus   illuftie  ^ 
&  la  pl'as  ancienne  de -toutes  les  Mo 
narchics    qui     folcnt    aujourd'huy   dahs 
le  monde  ;&  qnoy  que  nous  ayons  tra- 
vaille fans  ceirc  à  l'exécution  de  ce  delll in 
il  nous  a  étc  impoffible  iufqu'ici  d'en  voit; 
l'entier  accompliirement.  Les  mouvemens 
excitez  fi  fouvent  dans  la  plufpart  de  nos 
Provinces ,  &  Taffiftance  que  nous  avons 
c\\é  obligez  de  donner  à  pluûeurs  de  nos 
Alliez  ,  nous  ont  divertis  dr^toute  autre 
penfée  que  de  celle  de  la  guerre,  &  nous 
ont  cmpefcbei  de   joiiir   du    repos  que 
nous  procurions  aux  autres.  Mais  comme 
toutes*  nos  intentions  ont  efté  juftes  ,  el- 
les ont'tu  auffi  4es  fucccz  heureux.    Ceux 
de  nos  voifins  qui  étoient  opprelïcs  par 
leurs  ennemis ,  vivent  ii^aintenant  en  af-^ 
feurance  fous  nôtre  projcedion  :  La  tran- 
quillité publique  fait  oublier  à  nos  fujets 
toutes  les  miferes  paffees ,  &  b  confiiïîoii 
*  enfin  ccdé  aubonotdrequc  nous  avons- 
fait  revivre  parmi  eux  ,  eii  rctablilEint  le 
commerce,  en  faifànt  obferver  exadement 
la  difcjpline  militaire  dans  nos  armées  ^  en 
réglant  nos  finances  ,  &  en  reformant  le 
luxe.  Chacun  fçait  la  pire  que  nôtre  ncs 
cher, &  très  AméCoufin  h  Cardinal  Duc 
de  Richelieu  a  eue  en  toiites  ces  chofcj 
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&  nous  crouiôrts  faire  tort  à  fa  fuflifallce  ,• 
&  à  la  fidélité  qu'il  nous  afciit  pdroiftre  eii 
toutes  nos  affaires  depuis  que  nous  l'avons 
cnoifi  pour  noftre  principal  Miniftre,  fi  en 
ce  qui  nous  rcfte  à  faire  pour  la  gloire ,  & 
pour  l'Embsllirteitienc  de  la  France  nous 
,  ne  fuivionsfes  avis ,  &  ne  coniniettions 
ài  fcs  foins  la  difpofition  ,  &  la  diredion 
des  choies  qui  s'y  trouveront  neceilaires. 
C'eft  pourquoy  luy  ayant  fait  connoiftre 
no(fa:e  intention,il  nous  a  repr^fenté  qu'u- 
ne des  plus  glôrie^fes  marques  di:  la  feli-. 
cité  d'un  E,ftat  étoit  que  les  Arts,  &  les 
Siences  y  fleariflcnt ,  &  que  les  lettres  y 
ftiflcnt  en  honneur  aufli-bien  que  les  ar» 
nies  »  puii  qu'elles  fpnt  un  des  principaux 
inftrume  is  de  la  verrii.  Qi'aprés  avoir  fait 
lant  d'exploits  nimijrables  nous  n'avions 
plus  qu'a  adjoufter  les  cbofes  agreiblcs 
aux  necefaires  »  &  rornanent  à  rutilité, 
Se  qu'il  jugeoit  que  nous  ne  pouvions 
mieux  comnacnccr  que  par  le  plus  noble 
de  tous  les  Arts  qui  tft  l'Eloquence.  ÇJ^ie 
la  langue  Françoifc  ,  qui  ju^u^i  prellnt 
n'a  que  trop  reUenti  la  négligence  de  ceux 

3ui  rcuflfent  peu  rendre  la  plus  parfaite 
ç&Mbdernes,  eft  plus  capable  que  jamais 
4e  le  devenir,  vcu  le  nombre  des  perfon- 
^es  qui  ont  une  connolfUmce  particulière 
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J?s  avantages  qu'elle  poTe(ie  ,  <5^  de  ceux 
qui  s'y  peuvent  encore  ad  jouter.  Que  pour 
en  éftibîir  des  règles  certaines  il  avait  or- 
donné une  artemblée  dont  les  propofitions 
l'avoient  fatisfait,  fi-b'euquepour  lés  exe- 
aitcr ,  &:  pour  rendre  le  langage  François 
non  feulement  élégant,  mais  capable  de 
traitter  tous  les  Arts,  &  toutes  lés  Sciences 
il  ne  feroii  bcioin  que  de  côntinuët  ces 
Conférences,  ce  qui  fe  pôutrôît  faire  avec 
beaucoup  de  fruit,  s'il  nous  plaifoit  de  Us 
de  les  authorîfcr  ,  de  peraiettre  qu'il  fût 
fait  des  Statuts  ,  3c  Reglemens  pour  la  po- 
lice qui  doit  y  eftrê  garJe'c  ,  &  de  gratifier 
ceux  doatr  elfes  feront  compofe'es  de  quel- 
ques t<?moignages  honorables  de  noftre 
bienveillance.  A  c  es  causes  ayant 
égard  à  l'utilité  que  nos  fujets  peuvent  re- 
*  revoir  defd i tes  Conférences  ,  &  inclinant 
à  la  prière;  de  nôtre  dit'  Coufin  j'^  N  o  u  $ 
A  V  o  iSi  s,  de  nôtre  grâce  fpeciale  ,  pleine 
puîlîancc,  &  authorité  Royale  permis,  ap* 
prouvé,  &  authorisé  ,permettons ,  approu- 
vons ,  &  auihorifons  par  ces  prefentes  fi- 
giiées  de  nôtre  main  lefdites  Aflembléçs, 
éc  Conférences.  Voulons  qu'elles  conti- 
nuent déformais  en  nôtre  bonne  Ville  dû 
Paris  fous  le  nom  de  l'Académie 
Françoise.  Q.ie   nôtre  dit  Coufiiî 
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•.'en  puiflTedire  ,  ôc  nommer  le  Chef  & 
&  Proteftcur.  Qae  le  nombre  en  foit  limi- 
te à  quarante  pcrlonnes.  Q^i'ilen  authorl- 
fe  les  Officiers  ,  les  Statuts ,  &  les  Règle- 
^  mens  ,v£ms  qu'il  foit  befoin  d'autres  letWs 
.'■^  <le  nous  que  les  orcfentes  ,  par  lefquelks 
•       nous  confinnonf  dés  maintenant  comme 
pour  lors  tout  ce  qu'il  fera  pour  ce  regard. 
Voulons   auili  que  ladite   Académie 
ait  un  Sceau  avec  telle  marque  qu'il  plaira 
ànoftre  Coufinoour  fceller  tousles  2,0:ts 
qui  émaneront  d'elle.  Et  d'autant  que  le 
travail  de  ceux  donc  elle  fera  compofçe  doit 
être  grondement  utile  au  Public  ,  &  qu'il 
faudra  qu'ils  v  çmployent  une  panjc  de 
leur  loihr.  Notre  dit  Coufin  nous  ayant 
repfefent^  que  plufieurs  d'entr'.eux  ne  fc 
pourroîcnt  trouver  que  fort  peu   foiivenc 
aux  Aflcmblces  de  ladite  Académie,  flânons 
ne  les  exemptions   de    quelques  unes  des 
charges  onereufes  dont  ils  pour/rcient  eftre 
chargez  comme  nos  autres  Sujets,  &  fi  nous 
leur  donnions  moyen  d'éviter  la  peine  d'al- 
ler foUiciccr  les  procès ,  qu'ils  pourroitnt 
avoir  dans  le^  Provinces  éloignées  de  nô- 
tre bonne  Ville  de  Pai-is  où,  leldites  Aifem. 
blées  fe  doivent  faire.  Nous  avons    à  la 
prière  de  noftre  dit  Coufin  exempte  ,  &c 
«xemptons  par  ces  mêmes  prcfcntes  de  tou- 
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tes  tutelles,  &C  curatelles,  &c  de  tous  guets, 
de  sardes    refdits    de,  l*  A  c  a  d  e  m  i  e 
Françoi  se    julqu'audit  nombre  de 
quarante  à  prefent  ,  &  à  l'avenir,  &  leur 
avons  accordé/^  accordons  le  droit  de 
CommittimusAt  tontes  leurs  caufes  perfon- 
nelles  ,  polVeiroircs  ,  &  hypotcquaires,  tant 
en  demandanc  ,  qu'en  défendant  pardevajic 
nos  Amez,&  féaux  Gonfeillers  les  Maîtres 
des  Requeftes  Ordinaires  de  nôtre  Hoftel, 
ou  les  gens  tcnans  les  Requeftes  de  nôtre 
Palais  à  Paris  à  leur  choix,&  option,  tout 
ainfi  qu'en  jouiflent  les  Officiers  domcfti- 
ques  &cominenraux  de  nôtre  maifon.  Si 
D  o  N  N  G  N  s  en  manJeiTicnc  à  nos  Aniez, 
bç  féaux  Gonfeillers  les  gens  tenans  nôtre 
Cour  de  Parlement  à  Paris  ,  Maiftrc  des 
Requeftes  ordinaif es  denoftie  Hoftcl,  &  à 
tous  autres  nos  Jufticicrs,&  Officiers  qu'il 
appartiendra  qu'ils  falVent  lire,  &  regiftrct 
ces  prefentes  &  jouir  de  toutes  les  chofes 
qui  y  font  contenviës,6^  de  ce  qui  fera  fait 
&  condamné  par  nôtredir  Coufm  le  Car- 
dinal Duc  de  Richelieu  en  confequéncc, 
&  en  vertu  d'icelles  tous  ceux  qui  ont  ertc 
drij.v  nom  lies  par  luy,ou  qui  le  feront  cy- 
après  jnfqu'au  nombre  de  quar.\nte  ,  &c 
ceux  aufli  qui  leur  fucccdcrônt  à  l'aivenir 
pour  tenir  ladite  Académie    Françoifc  : 
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faifant  ceffcr  tous  tioubles,  &  cir.pefche- 
mens  qui  leur  pourroient  être  donnez.  Et 
pourccque  l*on  pourra  avçijir  affaire  des 
prefentcscn  divers  lieux  vH^^us  voulons 
qu'à  la  Coppie  coUationnë  par  un  de  nos 
Amez  ,  &  teaux  Gonfeillers ,  Se  Sécrétai - 
rcsjfoy  foitadjoûtée  comme  a  l'Original. 
Mandons  au  premier  nôtre  Huiffier  ,  ou 
Sergent  (Ur  ce  requis  de  faire  pour  l'exé- 
cution d'içelles  tout  exploits  neceflaires 
fans  demander  autre  permiffion.    Car 

TeV     £s4r      NOSTRE       PLAISIR, 

honc^bftant  oppoiitions  ,  ou  appellations 
quelconques  pour  l|fquelles  nous  ne 
TOulons  qti'ii  (oit  différé  ,  dcrogean  tjà 
cet  effet  à  tous  Edit  Déclarations,  Arrêts, 
Regldmens,  &  autres  lettres  contraires  aux 
preTcntes.  Et  afin  que  ce  foit  chofç  ferme, 
&ftable  à  toujours  ,Nous  y  avons  fait 
mettre  Sccl  fauf  en  autres  chofes;  nôtre 
•^roit  8ç  d'àutray  en  toutes.  Donné  à  Paris 
au  moîi de. Janvier  l'an  de  Grâce  i6yf.  Se 
de  nôtre  règne  le  ij.  Signé  Louis,  de 
fur  le  repli  par  le  Roy  De  Lpmenie ,  3c 
fcellées  du  grand  Sceau  de  cire  Verte  fur 
lac  de  foye  rouge  ,  &  verte. 

Ces  Lettres  mrent  vérifiée  au  Parlement 
le  10.  Juillet  1^37.  avec  cette  claufe  à  la 
charge  que  ceux  de  ladite  All'emblé ,  ôc 
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Académie  ne  connoîtront  que  de  l'orne*  * 
meiiIfttmbelliirciTiçnr ,  ôc  aiiguicntatiôn  de 
hlangiie  Françoife,  &  des  Livres  qui  fe- 
ront par  eux  faits  ,  ôc  par  autres  perfonnes  ' 
qui  le  dcfireront ,  &c  voudront,         '" 

La  leâure  de  ces  Tcttrcs  fait  voir  clai- 
rement que  le  Roi  donne  feulement  pou- 
voir aux  Académiciens  de  coritinuer  leiurs- 
Conférences  qu'ils  faifoient  en  particu- 
lier fur  la  langue  ,  Se  auihorife  leurs  AC- 
fcmblées,  afiïi  que  les  Offideirs  de  Police 
ne  leur  fadent  auicun  trouble  :  Mais  il  ne 
leuraonne  aucun  pouvoir,  ny  commiffioâ 
de  travailler  à  un  Diâionairc  Françpis,  & 
fur  tout  à  l^exclufïon  de  toutes  autres  per- 
fonnes :  Il  n\iuthorife  auamement  hs 
Dcciiions  qu'ils  pourroient  faire  ,  Il  ne 
leur  donne  aonie  Jurifdiûion  ,  ny  fur 
les  membres  de  la  compagnie  ,  ny  fur  les 
Ouvrages  d'auayy  ,  comme  il  eft  plus 
aivplMeiU  cxpitqué  dans  l'Arreftdeve- 
rificatioiVjdc  ces  Lettres  du  loj  Juillet 
i6j7.  rapporta  par  Monfieur  Peliiton  a* 
fan  Hiftoire  de  l' Académie  Françqi/b.     . 
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Copie  fgurU  du  certifie At  donni  p/trJe 
SiturCharpentitrfêur  obtenir  le  Tri- 
vilegc  Imprimer  le  DiSiionâire  uni- 
verjcl  teP  quilfe trouve dansh Se- 
cret Art  at  de  U  grande  Chancelerie. 

M  O  N  S  I  EUR*  CHARPENTIER- 

'i  ,     •         - 

Diâ:ionaircuHi  vcrfcl  contenant  gç- 
neralcn^nt  tous  les  mots  Fran- 
çois tant  vieux  que  Moderncs,6c 
ks  terqàes  <lc  toute  les  Sciences, 
ScdesArts* 


L 
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A  J>hîiofophie,  Lôgique,&  Phifiquc. 
^_.La  Médecine,  ou  Anatomie,Pathcdo- 
gie,  Terapeutiquc,  Chirurgie,  Pharmaco- 
pée, Çhyiiue  Botanique,  ou  l'hiftolrc  na- 
cirelk  des  plantes^;*  celles  des  animaux, 
^linÀaux  métaux  ,  &  pierreries ,  fit  les 
uoms  des  drogues  artificielles. 

La  Jurifprudcncc  Civile,  &  Canonique, 
fcôdalcr&  municipale ,  «C  fuc  ÇW  çellf 

its  Ordôiiiïaiiççs» 
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I^sMacheaiatiqiics,  \\  GcometricJ'A* 
rithaictiquc,  6c  rÂlgcbrc, 

La  Trigouomecr  ie,  Gcodœfic,  ou  l'At- 
pantage  ,  de  les  fcdions  Coniques; 

■  *  .■--■■ 

*  Ce  mot  efl  écrit  Je  la  maîn  de  Monjiewr^ 
^  le  Telller  Chancelier, 

L' Aftronomie,  1  *Al1:rologie,la  Gnomo-  ' 
nique  la  Gcographie. 

La  Miifique  tant  Théorique  que  la  Pra* 
tique,,  les  inftrumens  à  venrs  &  à  cordes.'. , 

L'Optique,  Catoptnque  ,  Dioptrique, 
&:  pa-fpedive.  L'Architedure  Civile  ,  ÔC 
^LUtaire,  La  Purotecnî: ,  Taâique  ,  &: 
Statique.. 

Les  Artr^la  Rethorique  ,  la  Poëfie,  la 
Grammaire  ,  la  Peinture,Sculture,  &c.  L:i 
Marine,  le  Minege.le  BlaTon  ,  laVeneric, 
Fauconnerie  ,  pefche  l'Acriculture  ,  ou 
.  MaiQ)n  Ruftiqne, les  termes  de  Commerce*. 
&  la  plupart  des  Aits  mechaniques. 

Plufieurs  termes  de  Relacions  d'Orient^, 
&  d'Occident,  la  qualité  des  poids  ,  m^w 
fures  &  moii noyés. 

Les  Etymologies  des  mots,  l'Invention 
des  cliofesôc  l\origine  de  plufieurs provcr- 
bes,&lcur  reLaision  à  ceux  des  autres  lan- 
gues, Ec  eiiiiu  k$  noms  des  Au:hcur3  qui 
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ont  traître  des  matières  qui  regardent  les 
mots  expliqués  avec  quelques  airiôiîrcs 
naturelle,  Hiftoires ,  &  Sentences  inorales 
qui  feront  rapportées  pour  donner  des 
exemples  de  Pnrafcs ,  &  de  conftraftions. 
Le  tout  ex^TAit  des  plus  excellens  Au- 
theurs  Anciens  &  Modernes,  Recueilli  , 
&  Compilé  par  Mte  Antoine  Fu- 
R  E  T  I  E  RE  Abbé  de  Chalivoy  de  l' Aca^ 
demie  Françoife, 

« 

y*ay  veu  Par  Ordre  de  Monfieur  le 
Chancelier  un  livre  manufcrit  intirulé 
pifihftaire  Vniverfel  des  Arts  ,  &  der 
Sciences  ,  contenant  l'exolîcarion  de  tous 
les  tqrmcs  de  la  Philofophic ,  Logique, 
Phyfîque ,  Médecine  ,  Anathomie ,  Jurif- 
pradcnce ,  Mathématiques  Archîteilure  » 
Rhétorique,  Poëfiel,  peinture ,  Sculpture, 
Marine,  Manège,  Vénerie,  &c.&les  noms 
des  Auchemrs  qui  ont  traîtté  des  niatiercs, 
compoféparle  Sieur  Furetîere  Abbé  de 
Ghâtivay  ,  &  l'un  des  quarante  de  l'Ara- 
dcinie  Franc Dife,lcquel  livre  pouvant  eftre 
trcs-utile  au  Public  mcritcî  d'être  imprimé^ 
sirplair  à  Monfeignciir  en  accorder  la 
permiflion.  En  foy  de  quoy  j'ay  figné  le 
prefent  écrit  à  Paris  le  4.  jour  d'Aouft 
t68^.    Si^né    Charpentier   dt 


l'AcadCiiiie    Françoile. 

Il  faut  rc  «arquer  que  le  Ticrc  des  EfTais 
du  Diclionaire  Uiiiverfcl   au  dcllus  du- 
quel eftla  Couiniffiou  écrite  de  la  main  de 
Moniieur  le  Chancelier  le  Tellier  ,   cil 
entièrement  conforme  à  celuy   qui  a  cfté 
imprimé.  Se  qu'il  porte  expreircmcnt  qu'il 
cft  compofé  de  tous  les  mots  de  la  lan- 
gue F  rançoife  ,  vieux  &  nouveaux  ,  de  des 
t-ermes  des  Arts  Sc  des  Sciences  fçavoii, 
&c.  Dabord  le  Sieur  Charpentier     crut 
bien  s'excufer  en  difant  que  fon  certificat 
avoit  eftc  faUific,  ôc  qu'on  y  avoit  adjoù- 
té  ^ne  ligne  entière  ,  Sc^^yoÏT  contenant 
tous  les  mots  de  la  Langue  Françoife  vieux, 
&  ^nouveaux  :  Mais  l'afFaire  tut  bientôt 
éclârcie  à  fa  confufion  par  la  reprefçnta- 
tîon  d:e  l'aftc  qu'on  fit  voir  eftrc  fans  au- 
cune'alteration  ,  ny  addition  ,  &  tel  qu'il 
eft  reprelenté  cy-deirus.  Ce  certificat  étant 
apposé  au  bas  de  ce  titre  eft  relatif  à  tous 
fes  articles.  Se  ainfi  il  n'y  a  eu  aucune  fur- 
prife  lors  qu'il  a  efté  délivré  par  le  Sieur 
Charpentier.Il  ne  lallFe  pas  de  fouftenir  la 
même  chofe  avec  unes  grande    témérité 
dans|  un  libelle  diffamatoire  qu'il  a  fait 
courir  dans  le  monde  ,  où  il  ajoute  qu'il 
a  été  furpris  j  Se  qu'il  a  (Igné  ce  certificat 
^u'on  luy  a  apgorcé  tout  dreffé  après  ua 
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grrand  renas  que  l'Aïuhciir  lay  donna  dont 
il  lolie  le  bon  vin  qu'on  luy  fit  boire  cx- 
ecATivcmcnt ,  &  It  caft;^  qu'on  luy  apporta 
cnfuitte  ,  ri  dit  qu'il  n'eut  pas  la  force 
de  reftifer  la  courtoifie  que  luy^demandbît 
^"  coi^vivc  apés  un  repas  duquel  il  Te 
lo'doit  li  fort  :  Si  cette  excufc  avoit  lieu, 
elle  dcftruiroit  la  plufpart  des  certificats 
de  ecttc  nature  qu'il  délivre  ,  car  il  n'en 
donne  guère  fans  qu  on  le  traite  ,  oc  qu'il 
y  ait  du  vin  furjcu  ,  ou  fans  qu'on  luy 
en  falFe  des  prefens  quand  il  ne  peut  pas 
l'aller  boire  chez  les  Autheurs  5  comme 
il  fera  facile  de  prouver  par  le  tçmoigna- 
:  ge  de  plufie,urs  honeftes  gens  c[uand  cette 
acnonciation  ferxreccuc.. 


Cû^ic  dtê  Privilège  dii>  Sieur  Funtiere^ 

LO  U  rS  PAR  LA.  GILAC^  D  E  D  I  E  U 
Roy  de  Fra>ice  e  t  dé  Navarre 
Amez  ,&  féaux  ConfeiUers  \qs  G c^ns  te- 
nant nos  Cours  de  Pailcment  ,  Mrr$des. 
Requêtes  ordiiiaires  de  nôtre«oftel,  Bail- 
lifs,  Sénéchaux,  Prevofts ,  Juges,  leurs 
iaeutçuaii5 ,  ac^  tgus  auu'cs  nos  Jufticicrs^ 


-* 


&:  officiers  qu'il  appaiticndra  SALUt.Nô- 
orc  Ame  Antoine  F  u  r  e  t  i  e  r  £  Ab- 
bc  cle  Chalivoy  ,  Tiin  des  quarante  de 
PAcademic  Fi'ançoifc  nous  a  fait  rcmon- 
ftrcr  qu'il  a  compose  un  Diftionairc  Uni- 
vcrfcl  contenant    généralement  tous   les 
mots  François  tant  vieux  que  «Modernes, 
de  les  termes  de  toutes  les  Sciences,  ^  des 
"Al?ts,Xç^voir  la  Philofopliic,  la  Médecine, 
la  Jurifprudence  ,<es  Mathematic^ues  TA- 
{tronomicjlaGeojrraphie  ,  la  Mudquc  ,  ^ 
lès  Inftrnmens,  l'Optique,  l'Architedure, 
la  Rhetorique,Pociic  ,  &  Gramimire  ,  la 
Peinture  ,  &  SculptureUà  Marine  ,  le  Ma- 
nège ,  le  Blafon,  la  Vencrie,Fauconncric, 
Pelehe,  l'Agriculture,  les  termes  du  com- 
merce, &  des  Ans  Mechaniques,  pliifieurs 
tenîies  de  relations  d'Prient ,  &  d'Occi- 
d  ent  la  qualité  des  poids  mefures,  &  Mo- 
noyçs,  les  etymologîcs  des  mots,  l'inVèn-*^ 
tiondbs  chofes  ,  &  l'origine  de  plufieurs 
proverbes,  &  leur  r^latiô  avec  les  autres  lâ- 
gues,&  les  noms  des  Auteurs  qui  ont  tbité 
dps  matières  qui  regardet  les  mots  expliques 
avec  quelques  curipfités  naturellcs,hi(loircs, 
&  fentencesitw>rales  ,  qui  feront  rapportées 

Soiirdôner  des  cxëples  de  phrafes,&  des  c6- 
ruftions  ,  lequel  il  defireroit  faii-e  in^pri- 

iLcrJVuqviel  dto;  ilixou*  a  u:c5-tLttJ4ïlcmeiic 
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fait  fûpplier  de  liiy  accorJcr  nos  Lettres 
fur  -ce  neceiraires.  A  ces  Causes 
voulant  favorablement  traittcrl'Expofai]:, 
nous  luy  avons  permis ,  &  accorde  ,  per- 
mettons ,&  accordons  par  ces  prefentcs 
de  faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  &  Li- 
braire ,  en  tels  volumes  ,  marges,  &  chi- 
raderes,&  autant  de  fois  que  bon  luy 
fcmblera  ledit  livré  pendant  le  temps  de 
dix  années  confecatfvîs  à  commencer  du 
jour  qu'il  fera  achevé  d'imprimer  pour 
la  première  fois  ,  iceluy  vendre  débiter, 
&  dîftrib.icr  dans  tout  noftre  Royaume, 
faifons  défenfes  à  tous  Libraires,  ïmprî- 
meurs,&  autres  d'imprimer  ,  faire  impri- 
iticr  vcndVe ,  &  débiter  ledit  Livre  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foît ,  même  d'inv 
prcflîon  étranger^;:  ou  autrement  fans  le 
confcntement  de  l'expofant  ou  de  fes 
ayans  caufc  à  peine  de  confifcation  des 
exêplaires  cont^efaîts,ttois  mille  livrés  d'a- 
mendes payable  fans  déport  par  chacun  des 
contrcvenans  ,  applicable  un  tîefs  àNo^as, 
un  tiers, à  lHôftcl Dieu  de  R^ris ,  &  l'au-i 
tre  tiers  à  Pexpofant  ,  &  def  riûs  dépens 
dommages  ,  &  intercfts ,  à  la  charge  d'en 
mettre  deux  exemplaires  en  n6tre  Biblio- 
thèque Publique ,  un  en  celle  du  Cabfnrc 

4ès  livres  de  nôtre  Chaftcaax  duXolWc* 
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Sc.un  en  celle  de  nôtre  tres-chet  ,&  féal 
Chevalier  le  Sieur.le  Tellier  Chancelier 
de  France,  dcfih-e  imprimer  ledit  Livre 
cil  ;èea'ix  caradere  >  &  papier  y  confor- 
me nent  à  nos  Reglemens  ,  &  enregi- 
ftrer  ces  prenfentes  es  rcgiftres  ,de  la 
communautés  des  Marchands  Librai- 
res de  nôtre  Ville  de  Paris,  le  tout  à  peine 
de  nullité  des  prefcntes  du  contenu  det- 
quelles  Vous  Man<lons,&en joignons  faire 
jo'dir^&ufer  l'Expofant  &  ceux  qui  auront 
droit  de  luy  plainemcnt  &c  pailïblcmcnr, 
cesrâs,&  faifans  çelTcr  tous  troubles  &  em- 
pefchemcs  contrairesrVouLONsqu'en  met- 
tant au  commencement ,  oiï^  la  fin  dudic 
livre  l'Extrait  des  Prefentes^es  foient  te- 
nues par  deument  fignifîées,&  qu'aifx  Co- 
pies d'icelles  coUatlonéj  par  un  de  nos 
Amez  ,  de  féaux  .Confcîliers  Secrétaires 
foy  foit  adjoûtée  ,  comme  au  prefcnt  Ori- 
î^inal.  Commandons  au  premier  noftre 
*Haîflier,ou  Sergentr  fur  ce  requis  faire 
pour  l'exécution  des  prefentes  tous  aftcs 
necelTaires  fans  dcmander|autre  pcrmiflîon. 
Car  tel  est  n  o  s  t  r  e  p  l  a  i  s|i  r. 
DONNE' i  Chaville;le  14.  jour  du 
mois  d'Aouft  l'an  de  Grâce  1684.  ôc  de 
nôtre  règne  le  41.  par  le  Roy  en  fon  con  - 
ieil  ^Signé  Junqviieres  avec  paraphe. 
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Regiflrifurle  Livre  de  la  Co^munau-, 
té  ies  Lihraîrer  &  Imprimeurs  de  Paris 
le^o.  Décembre  1 684.  7^'^'^'^^  l'Arrêt 
du  Parlement  du  %.  Avril  1^5  v-  &  ^^^ 
lui  du  Confeil  Privé  da  Roy  du  17.  Fé- 
vrier   ihG^.  Signé  Khqoi  Syndic. 

€è  Privilège  fi^c  ^unquieie  qui  écoit 
Secretairç  de  Monïieur  le  Châcêlicr  leTcU 
lier  auffi  bien  que  Secrétaire  du  Roy,  ôtc 
tout  fwbçon  qu'il  y  ait  eu  de  la  furprifc 
ou  de  l'inadvertance  quand  il  a  cte  délivre, 
car  il  n'auroit^  pa$  manqué  de  conférer  l'ex- 
pofé  du  Privilcge  avec  le  titre  du  Livre, 
&  le  Cerificac  donné  en  conlcquence,  puis 
qu'il  étoit  depofitaîre  de  fa  minute  qui 
cft  encore  dans  fon  Secrétariat. 


\ 


EXTRAIT    DES''    REGISTRES 
du  Confeil  Privé  du  Roy. 

SUr  la  Requête  prcfentce  au  Roy  en 
fon  Confeil  par  l'Académie  Françoife, 
contenant  qu'ayant  été  inftig^ée  p  u*  Edit 
du  feu  Roy  de  glorieufc  mémoire  du 
mois  de  Janvier  1655.  vérifié  en  Parle- 
ment le  lo.Juillet  1657.  pour  cultiver  Li 
langue    Françoife    U  rendre  capable    de 
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bien  traiter  toute  ibrtc  de  matiiercs  ,cllc 
's'appliqua  quelques  années  après  à  la! 
compolition  d/un  Di(5tiopaire  François, 
dans  lequel  elle  forpropolade  r'allembler 
avecordie  tous  les  mots  qui  tombent  dans 
Tafagc  ordinaire  du  difcours  ,  de  marquer 
cxadbemenrlôur  lignification ,&  leur  emploi 
tant  dans  le  fens  propre  que  dâs  le  fens  ngu- 
rc,&  d«  recueillir  avec  foin  toutes  les  phrafes 
qui  convicnent  le  plus  à  chaque  terme^afiii 
que  par  le  choix  exad  des  mots,&  de$  faços 
de  parler  les  plus  reçucs,elle  pût,  fuivant  la 
fin  pour  laquelleelle  acte  établie,  s'oppo- 
fer  à  la  Licence  des  nouveautcz  ,  &  à 
larudefle  de  l'antiquité  ,  &  fixer  ainfi  eii 
quelque  forte  de  bon  ufage  de;  la  Laiigue. 
Ce  travail  qui  a  été  fou  vent  intcrrompa 
daiïsles  commencements  par  les  malheurs 
des  temps ,  étant  venu  en  fuite  à  être  en- 
ticrcmenf  achevé  par  la  pcrfevcrance  de  la 
Compîîgnîe ,  elle  crût  que  pour  le  rci:- 
dre  très  utile  au  Public  ,&  plus  digne  de 
ion  attente  ,  il  étoit  à  propos  de  le  revoir 
avec  cxa6kîtu.ic  j  mais  parce  que  cette  rc- 
vifion  peut  être  bien  faite  de  nandpit  bcau- 
co  ip  dt  temps ,  &  qû6  cependant  vu  les 
d  ftcrentes  perfonncs  qui  avoiciit  été  em- 
ployées à  mettre  ks  cahiers  du  Di6tionai- 
rc  au  net,  il  écoit  impoflible  que  plulicui^ 


■•■ 


lO 


/ 


•  r 


gens  dé  lertre .  n'eairent  eu  cdiinoiflanc^' 
de  la  métode  de  Ton  travail,  1  ^  crainte  qieU 
^eeun  e /|u^iciii'un  ne  fe  prévalût  de  rin- 
duftrie,&  du  labeur  de  la.Compignie  en 
prévenant  par  la  publication  dj  quelau'au- 
trcDiftionaire  celuy  qu'elle  écoit  fur  le 
point  de  faire  impdmet  l'obligea  à  avoir 
recours  à  vôtre  Ma jefté  pour  ;y  pourvoir, 
fur  qaoy  SaMajefté  délirant  non  feule-» 
ment  granfier  l'Académie  Françoife,  dont 
Elle  avoir  eu  la  bonté  de  fe  déclarer  le  Pro- 
teàeùr ,  mais  confiderant  de  plus  que  le 
témoignage ,  &  les  decifions  d'une  compa- 

f;nie  inftituée  pour  .polir  ou  perfcjgilQnïicr- 
a  Langue  devoir  être  d'une  autorité  bien 
plus  grande  envers  k  Public  que  l'Ouvra^- 
gcdc  quelque  Particulier  ,  elle  accorda 
a  l'Académie  Françoife  le  18.  Jum  1674. 
un  Privilège  i[îg5iée;vcommandc*ncat,  par 
lequel  elleViît  cxpreircment  defFcnfe  à  qui 
quecefoitde  puolier  aucun  Diftionaîre 
de  la  Langue  Françoife  avant]  la  piblica- 
tion  de  celuy  de  l'Academ*e,ny  durant  i'é- 
tendue  de  vingt  années  (après  1 1  première 
publication.  Ce  Privilège ,  à  la  faveir  du- 
quel l'Académie  a  déjà  fait  imprimer  le 
dux  tiers  de  fon  Didionaîre  avec  de  grands 
frais,  qui  ont  efté  avancez  par  le  Sieur  le 
Petit  Ton  Libraire  a  vcricablement  emp(?- 
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çhé  qu'aucun  Particulier  au  dehors  n'en- 
treprît d'anticiper  le  travail  de  la  Com- 
pagnie ,  mais  il  n'a  pu  empêcher  un  de 
(es  membres  de  lùy  en  vouloir  dérober  U 
gloire  &  l'honneur ,  de  le  mal  efl:  venu  du 
yedans,&  d'où  elle  avoit  moins  de  fujet 
de  l'appréhender.  Le  Sieur  Fureiicrc  qui 
étant  de  l'Académie  depuis  très  long-tems, 
&c  partie' pant  à  tous  fe$  avantages  devoit 
par  conflquenc  avoir  Ton  honneur  ,&:  les 
lentimens  en  rcconimcndation,a  eu  fi  peu 
de  fidélité,  &  de  confideration  pour  fa 
coTipagnie^  que  s'appropriant  le  travail 
defes  Confrères  il  a  compilé  fecrettement 
pendant  quelques  année*  un  Didionaire 
Univerfel,  daais  lequel  il  a  frefcjHe  toMt 
infère,  âu  pins  aucun  changement ^  oh  avec 
des  chétngemens  fi  légers  ^cjhils  ne  fervent 
(jH  a  faire  voir  l'affèHdtlon  iu  iéguîfementy 
À:  qu'en  fuite  fur  une  atteftat ion  obtenue 
p  )Ui  un  Did  onaire  des  Arts  feulement  il 
a  furpris  un  Privilège  <lu  graiid  Sceau  le 
14.  Août  ié84.pout  rimprcffion  de  fon  pre- 
tcndii  DiAlonairfr  Univerfel  ,  il  a  même 
fait  plusjil  en  a  fait  débiter  quelques  feiiil- 
les  imprirnées  fous  le  titre  d'Efl'ais  ,  &:  fans 
conter  qu'il  les  a  lèmplisdu  travail  de  l'A- 
cadémie ,  il  les  a  encore  femées  de  chofes 
faufl'es,  &  injurieufes ,  &  lîs  a  de  plus   ac- 
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compagnées  J'iuic  Epitrc  à  Sa  MA)cftc,&' 
d'un  Aveitillement  au  Lcvfteiii-  où  il  atta- 
que la  mémoire  de  daix  grands  Minillrc;^>, 
&  l'honneur  de  toute  fa  Compagnie  ,  c'ell 
de  ces  attentats,  &:  de  la  furprilede  ce  Pri- 
vil^e  que  l' Académie  françoifc  demande 
y\mct  à  Sa  Majeftc ,  efpcrant  que  non  feu- 
lement elle  révoquera  le  Privilège  fiirpris^. 
'  par  le  Sieur  Faretiere  ,  mais  qu'elle  rcpri- 
mera  l'audace  d'un  Particulier,  qui  violant 
toutes  les  loix  de  la  Société  ufurpe  le  tra- 
vail de  toute  la  compagnie ,  &  tâche  de  la 
décrier  apprez  de  Sa  Majefté,  &c  le  Public, 
par  Jdes  lifeUes  diffamacoJKîs.  Requcrolt  à 
ces^aufes  PAcademicf  rançoîfcqu'il  plut 
à  Sa  Majefté  ordonner  que  les  Lettres  d  u 
Grand  Sceau  furprifes  par  le  Sieur  Furc- 
rierc  le  14.  Août  dernier  ,  portant  permif- 
fion  de  faire  imprimer    un  Diftionairc 
yniverfel  contenaiit  généralement    tous 
les  mots  François  tant  vieux  que  moder- 
nes, &  les  termes  de  tous  les  Arts  &  Scien- 
ces )  Seront  rapportées  avec  deffences  à. 
Uiy  ,  &  à    t-ous  autres.de  s'di  fcrvir  , 
que  les  fciiilles  &  Ellays  de  ce  prétendu 
Diâ:ionaire  publiées  avec  un  Epitre  à  fa 
Majefté,  8>c  un  AdvertllFement  au  Lefteur 
feront  faifies ,  &  Suprimées  ,  que  ccluy  , 
qui  a  Imiuimé  cette  Epitrc,  Ô^  cet  Avertif- 
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fcmcnt  fans  atteftation  ,  ny  .  pcrmiinoii 
j)*ucal;iblcs  ,  (cia condamne  aux  pcin<^^s.jxyr^ 
iccs  par  ks  Rcglçmcns  i  que  Us^ termes  în- 
juric'.ix  çontLH  is-cn  ces  deiix  Libelles  fe- 
ront rayez  ,  de  b'rtcz  ,  &:  qu'au  (iirplus 
tant  l' Aiitheiir  5  que  rimprimeur  feront 
condamnez  à  telles  autres  .peines  qu'il  ap- 
partiendra par  raifon.  Veu  la  Dite  Requê- 
te Signée  Rcgirter  Dc^fmarefts  Secrecaire 
perpétuel  de  l'Académie,  &  Lauthier  fon 
Advocat  au  Confeil ,  ouy  le  raport  An 
Sieur  le  Boulanger  D'HacqueviHe  Maiftvc 
dcsRequeftes,  &  tout  confidçré  le  Roy 
/Cn  fon  Confeil  à  ordonne,  6c  ordonne  que 
ladite  Requête  fera  c ommun  iqué  au  Sicur 
Abbé  de  Furetiére  pour  fournir  de  refpon- 
fe  dans  fi'iitaine  pour  .icelle  teniie  ,  ou  à 
faute  de  la  faire  ,  être  fait  droit  aux  Parties 
ainfi  qu'il  appartiendra  par  raifon.  Fait  au 
Confeil  privé  du  Roy  tenu  à  Verfailles  le 
30.  janvier  168 j.Collationhé.  Signe  Le 
FoiiiN.  > 

Il  faut  remarqiier  icy  que  cette  Requête 
prefentée  fous  le  nom  coUeftifde  l'Acadé- 
mie rie  roule  que  fur  ce  qu'elle  prétend 
que  le  Sieur  Fureticre  a  compris  dans  It" 
Diâionaire  Univerfcl  tout  ce  qui  eftoit 
dans  le  fien  ,  &c  qu'il  luy  avoit  volé  tout 
fon  travail  :  C'cftun  fait  que  le  Sieur  Fu- 
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rcnere  a  dénié  ;  &  partant  il  a  eu  rai(bn  de  |  ^^^' 
demander  la  reprelentation  ,  &  la  confe.  |  ^^f 
ience  des  deux  Didionaires  ,  laquelle  î  g*^^^ 
n'ayant  point  eftc  faire  ,  il  s'enfuit  que  |  " 
TArreft  donné  en  confcquence  n'eft  point'  i 
contradiftoire  ,  puis  que  les  pièces  fondai 
mentales  n'ont  point  cfté  veuës. 


p Rivi LEGE  Dr  Kor: 

LOiilS    PAR    LA   GRACE  DE  DiEvRov 
DE  Frange  ET  DE  Navarre.  A  nos 
Ames ,  &c  Féaux  Confeilkrs  les  Gens  te- 
nans  nos  Cours  de  Parlement  ,  MaiftreNJ 
des  Requcftcs  ordinairès  de  Nôtre  Hoftçl  r 
Baillife ,  Sénéchaux ,  t^revoft  ,  leurs  Lieu- 
tenans  ,  &  à  tous,  autres  nos  officiers,  & 
juftici«;^s  qu'il  appartiendra  Salut.  Le  feu 
Roy  degloricule  mémoire  nôtre  Scigngiir  1 
&  perç  ayant  cftably  4ans  noftre  bonie<;1 
ville  de  Paris  une  Compagnie  de  gens  ^^ 
jAes  y  &  recominandabfes  pour  la  connbif- 
fance  des  belles  lettre^  fous  le  Titre  de 
P  Académie  Françoife  pour  avoir  foin  de 
polir ,  Se  de  perfeû  oner  la-Languc  Fran- 
çôife  &  la  mètre  en  cftat  de  traiter  dé  ton-' 
tes  fortes  d'Açts  &  de  Sciences ,  il  auroic 
fpecioleineiu  prépofc  le  Cardinal  de  Ri- 

ctielieu 


lifon  de  1  à\t\k\i  pour  eflirc  les  perfonncs  dignes 
i  confc^   I  de  remplir  les  places  de  cette  Conipa- 
aquelle  'f  g^^i^^  ^  pour  concerter  avec  eux  les 
Liit  que  I  Rcglemens  qu'ils  doivent  fuîvre  ,  &  le 
ft  point'  1  ti*^vail  où  ils  doivent  s'appliquer  en  luit- 
fondar  m  ^^  ^^  *î^^^y»  ^  divcrics  confirences  ils 
feroient|demcurez  d'accord  de  plulieur^i 
ftatuts  ^ur  la  difcipline  de  leur  Com- 
pagnie ,  &  auroient  refolu  avant  toutes 
autres  chofes  de  s'appliquer  à  la  compo- 
I  firion  d'un  Diftionaire  François  \   qui 
par  fon  abondance,&  piir  le  choix  exaft 
des  mots,  &  des  façons  de  jpailér  les  plus 
élégantes  fixeroit  lebon  ufage  de  la  Lan- 
gue en  s*oppofant  à  la  licence,  des  nou- 
N'jaiu-ez,  ôck  larudelFede  l'antiquitc  » 
après  quoy  cette  Compagnie  s^y  eflanc 
occupée  avec  beaucoup  d'affiduite.  Se  Je 
jj^fevwrance  depuis  l'aunée  163  f.   ju'- 
iiu'à  pfcfent  il  fe  '  troiiyeroit  qu'elle  au- 
roit  conduit  ce  grand  travail  procire  d% 
Ta  perfcdion  ,  &  qu'elle  (croit  fur  le 
point  de  le  mettre  en  lumière  ,'  mais, 
comma  l'imprelEon  de  ce  Dit^Vionaire 
fera  de  très-grands  frais],  S>c  qu'il  v  au- 
roic  à  craindre  lorfqu 'il  fera  acluvé  que 
le  defir  du  gain  ne  portail  d'auires   p^i  - 
founeç  à :*lc  contre hiire. ,  foi t  en  d\v - 
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jouftanr ,  OU  retranchancfoit  en  le  rc- 
dtiifant  à  Epitomc  ,  ou  en  quclqu'autre 
manière  que  ce  fcroit  de  tres^notablc  pré- 
judice à  ceux  qui  fcroient  charges  des 
frais  de  l'imprelïionjt  niais  mefmc  corn- 
milil  n'efl:  pas impoflible que  depuis. le 
'  long-temps  que  cet  ouvrage  eft  com- 
mence plufieurs  gens  de  learcs  n'aycnt 
eu  connoifTance  de  la  méthode  ,  &  de 
l*cxa£kimJe  avec  laquelle  les  mots  de  la 
Langue  y  font  examinez  veu  lesdifFerc- 
tes  pc^fonncs  comme  écrivains  ,  &  co- 
pîfteiquiy  ont  eftc  employés  pour  le 
ifVectre  au  net  ,  &  3^^'^!  ^'^^  P^^  pUc 
que  ii  cette  connoiflance  eft  parvenue  \à 
d'autres  ils  fe  puirtcnt  prévaloir  de  l'in- 
duftrie9&  du  travai  We  cette  Compagnie 
en  prévenant  par  la  publication  de  quel- 
que nouveau  Diâfonaire  cehiy  qu'el- 
le eft  fur  le  poirit  de  donner  au  Public: 
outre  que  les  Diftionaires  contrefaits 
ne  pourroient  pas  eftre  de  l'authorité  ny 
avoir  la  confidcràtipn  que  mérite  le 
travail  d'une  Compagnie  choifie  pour 
cç  fujet  par  les  ordres  du  feu  Roy  ,  & 
qvii  depuis  fi  long-temps  y  a  donné  fes 
(oins  nous  aurions  efté  fupptiez  par  ceux 
qui  la  compofent  de  leur  en  accorder 
nos  Lettres  fur  ce  necelTaires,  A  Ces 
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Causes  Voulans  traittcr  favorable-»  . 
ment  ladite  Académie  Françoife  ,  tant 
pour  luy  donner  des  marques  de  la  pio- 
tpftion  fpcçiale  que  nous  luy  avons  ac- 
cordée en  voulant  bien  nouj  en  déclarer 
le  Chef  &:  le  Protedkcur  -,  qu'en  coniidc- 
ration  du  mérite^  ôc de  la  capacité  des 
pcrfonncs  qut  en  font ,  ôc  de  l'nnpor- 
tance  de  leur  travail  qui  tournera  à  l'a- 
vantage du  Public  y  éciih  gloire  de  la 
France    parmy    les  nations  étrangères. 
Nous  luy  avons  par  ces  Prefentes  lî- 
iit^néés  de  notre  main  permis  de  faire 
imprimer  ,  vendre  &  débiter  en  tous  les 
lieux  de  nôire  Obeitr4nice  le  Livre  inti- 
tulé Diiïlionaire  de  1*  Académie  Françoi- 
fe en  un  ou  plufieurs  Volumes  conjoin- 
tement ,  ou  leparement  en  telles  marges, 
tels  caractères ,  ôc  autjinc  de  fois  que  bon 
leur  fcmblera  fôit  en  fon  entier ,  foit  en 
Epitome,  ou  abrégée  pendant  l'efpacede 
vingt-ans  à  compter  du  jour  qu'il  fera 
achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois, 
&  fciifons  tres-exprelles  détenfes  à  toutes 
autres  perfonnes  dé  quelque  qualité  ,  ou 
condition  qu'elles  foient,  de  vendrc,im- 
primer  ,  ny  diftribucr  en  pas  un  lieu  Je 
nôtre  obellFance  le  Didipnaire  d j  TA   i- 
dcmie  Françoife  Luis  fon  coiifciuciuei.  o.i 
♦  15     ij 
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de  ceux  qui  auront  Ion  droit  fous  pré- 
texte  d'augmentation  ,  de  correction  , 
de  rcduftion  en  Epitomc  ,  de  change- 
ment de  titre  ,  faultes  marques,  ou  autre 
dcguifcmcnt  en  quelque  manière  qu<y  ce 
foit  à  pcinede  i5ooo.liv.d*àmcndc  paya- 
bles fans  dépôt  par  chacun  des  cçutrcve- 
nants ,  &  applicables  un  tiers  à  noiis,  un 
tiers  à  l'Hotcl-Dicu  de  Paris ,  ôc  l*autrc 
fiers  à  l'Académie  ,  oj  aux  Libraires 
dont  cUc  fera  fcrvie  ,  de  confications  des 
exemplaires  contrefaits  ,  ÔC  de  tpus  dé- 
pcns,  don)mages,  &c  intérêts ,  mcn^ç  fai^ 
ions  defeiifcs  à  tous  les  Imprimeurs  Li- 
braires dans  tous  les  lieux  de  nôtre  obcïf- 
fance ,  4  imprimer  cy  -  après  aucun  Di- 
Ûionaire  nouveau  de  la  Langue  Fran- 

Îioifc  foit  fous  le  titre  de  Diûionaire,foit 
bus  un  autre  titre  tel  que  ce  puifl'c  (Jtre 
avant  la  publication  de  celuy  de  l'Aca- 
démie Françoife  ny  pendant  toute  l'c- 
tendiiê  de  10.  années  du  prefcnt  Privilè- 
ge ,  voulant  que  durant  tout  ce  temps  il 
ne  foit  imprime  aucun  autre  Didbionairc 
nouveau  de  la  Lanîçue  Françoife  que 
cchiy  de  r Académie  lous  les  mêmes  pei- 
nes tic  15000.  d'amende  applicable  com- 
me dcilUs ,  ik  payable  moitié  par  les  Li- 
braires qui  auront  vendu  ces  Didioiuir 
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res  nouveaux  autres  cpctelay  de  l'Aci- 

dcmic,  moitié  par  ceux  qui  en  fcroiit  les 
Auteurs ,  coimfcations  des  exemplaires, 
àc  autres  peines  li  le  cas  y  cchet,  à  con- 
ditQii  qu'il  (era  mis  dcu;^  exemplaires 
du  Didionairc  de  l'Acaiemiê  Françoife 
ciijnotrc  Biblioïheque  publique  ,  un  en 
celle  de  nôtre  Château  du  Louvre,  &  un 
en  celle  de  nôtre  très-cher  ,  &  Féal  le 
Sieur  d'Aligre   Chancelier  de    France 
avant  que  de  rexpofcr  en  vente,  i\  voiis 
mmdons,   &  enjoignons  à  chacun  de 
vjusainfi  qu'il  appairiaidra  que  du  con- 
tenu -cy-dsirus  vous  faflicz  joiiîr  pleine- 
ment ,  &  paifiblementl'Acadcinie  Fran- 
çoife ,  &  ceux  qui  auront  droit  d'elle 
(ans  foufFrir  qu'elle  reçoive  aucun  trou- 
ble  ny   çmpechement.    Voulons 
qu'en  mettant  au  commencement ,,  ou 
i  la  fin  du  livre  un  Extrait  des  Prefentcs 
elles  foient  tenues  pour  deucment  figni- 
fices  &  que  foy  y  foit  aioûtce,  &  aiix^co- 
piescollacionnees  par  l'un  d%  nos(Aiiiçz 
A:  feaux-Gonfeillers  àc  Sécrétai  res  com- 
me à  l'Original  Commandons  au  pre- 
mier nôtre  Huiflicr ,  ou  Sergent  fur  ce- 
requis  dç  foire  pour  l'exécution  d'xcllcs 
tous  ades  ,&:  exploits  necclliiircs  ,  fans 
dcmaixdèr  autre  pcrmiffi on.  C  a  r  t  e  x 
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h  SI   NOSTRE    P  LAIS  I  11  nOllob- 

ftaiit  oppofition  ,  ou  appellation  quel- 
conque ,  &  fans  préjudice  d'icelles  pour 
lefauellcs  nous  ne  voulons  qu'il  foit  dif- 
fcré  ,  ôc  dont  nous  avons  retenu  là  con- 
noiflancc  ï  nous  ,  Ôc  à  nôtre  Confeil , 
nonobftant  auffi  clameur  de  haro,Char- 
trc  fvlomundc  ,  prîfc  a  partie.  Privilèges 
obtenus  ,  &  à  obtenir  ,  &  autres  lettres 
a  ce  contraires  qui  ne  pourront ^u ire  i 
l'Académie  Françcflfc,&  aufquclles  nous 
avons  dérogé  ,  Qc  dérogeons  pour  ce  re- 
gard feulement  donn<^  à  Fontaine-bleau 
le  28.  jour  du  mois  de  Juin,  l'an  d:  grâ- 
ce KT74.  &  de  nôtre  rcgiic  le  5 1.  Signé 
Louis  ,    &  plus    bas    par  le   Roy 

C  O  L  B  E  R  T. 

^^£ifir//ur  le  Livre' Je  U  Commu- 
fiauti  des  Libraires ,  &  Imprimeurs  de 
Pwii  ,  le  %.  d'Août  1671.  Suivant  l'Jr- 
rtt  du  Pârlemem  du  8.  Avril  i6f^.($' 
celta  au  Confeil  privé  du  Roy  du  17.  Fe- 
tn^ier  léj^,  Sign/  T  h  t  e  kk  y,  Syndic. 

A  la  Requête  de  Maître^ofeph  Lau- 
thîer  Avocat  au  Confeil  de  l'Aca- 
démie Françoife  foit  fignific  à  Maître 
Bory  Avocat  au  Confeil  du  Sieur  Abbc 
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Fiirctierc  qu'encore  que  ledit  Furetlcre 

ait  pu  en  qualité  d'Académicien  avoir 
une  connoifrancc  /uffifantcdu  Privilège 
accorde?  par  le  Roy  à  l'Académie  pour 
l'impremon  de  fon  Diftion<iirc  ,  6c  que 
pu  rEpître  qu^il  a  adr^lFée  à  fa  Majcfté 
il  paroilFe  qi^^il   en  a  cftedivemertt  eu 
une  connoilïancc^  cnttop  pai$  qu'il  Te 
plaint  qu'jl  a  ctc  donné  à  l'cxclufion  de 
tous  autrçs  ,  cependant  pour  luy  ôtcr 
tout  prctr^xtc  de  chicaner  MAÎcre  Lau- 
thier  ai^dit  nom  luy  donne  copie  du 
*  Privilège  de  TAcademie  attache-  à  fa  Ro- 
qué te  cjui  ell  entre  les  mains  de  Monfieur 
.,  d'H  Al  cxlyi  E  V  I  L  L  Ê    luy    déclarant 
qu'il  pourfuivra  inceffammcnt  à  fon  rap- 
port,  Arrêt  diffinitif  fur  icelle  à  ce  qu'il 
.  n'en  îéhore.  Dont  aftc  le  fciziéme  Fe- 
vrier  mil  fix  cent  quatre-vîngt  cinq  ,  il  - 
g  lifié  audit  Bory  Avocat. 

DES  MARAIS. 

Tour  Copie  Lauthier. 

Cette  pièce  cft  un  Privilège  donné 

contre  l'ordre',  &  p.\r  anticipation  poiir 

un  livre  qui  n'écerit  point  achevé ,  qui 

ne  l'eft  point  encore  &  qui  ne  le  fera 

de  tfcnte  ans.   Il coiuient  une  cLiufc  ex- 

— 
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traordinaîrc,  &  cxclufivc  (^iii  n'a  janîafs 
été  accordée  parle  Roy  j  ce  qui  cii  mon- 
tre la  furprife  ,  c'cft  contre  cette  Claufc 
qu'on  s'cft  pourveii ,  &  qui  fliit  le  fujct 
ii\  prefent  Procès, 


Ce.  feftiéme  OSIobre  à  Provins. 

VOus  defircz  fçavoir  ,  Monficur , 
coninie  l'on  a  peu  donner  à  Mcf- 
ficursdc  l'Académie  un  Privilceepoiir 
Icn*  Diftionaircavcc  niic  clâuie  n  cx- 
^iraordihairc,&î)réjudiciâble  au  bien  pu- 
blic. Je  n'ay  aucune  mémoire  de  ce  Pri-* 
vilege ,  &  il  faut  qu'il  ait  cfté  fignc  en 
,  commandement ,  &c  énfuite  fcellc ,  fails 
avoir  cfté  examiné  ;  car  les  Privilèges 
font  Teulcnient  pour  rimprcflloh  des  Li- 
vres pour  lefqucls  ils  font  accordés ,  &: 
ne  défendent  aux  autres  Libraires  que 
l'impreffion  de  ce  m<!me  Livre.  L'Ellâv 
du  Didkiônaire  que  vous  m'avç7.  envoyé 
ma  paru  tres-riche  ,  &  abondant ,  &:  cil: 
fort  avantageux  pour  nôtre  liingue ,  &c 
j'ay  peine  à  croire  qu'il  y  ait  d'honnêtes 
gens  amateurs  de  l'utilité  Publique  qui 
en  vOLilùirent  émpîehcr  l'impreffion.J'ay 
admiré  diuis  cet  Elfay  les  divas  feus 
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qu'un  fcul  mot  à  dans  notre  lani^ucnVu 
n'en  marque  Milieux  la  fécondité  ,  <î<vî.i 
ciivCiTite.  J'cmbralle  avec^oyc  cecre  ol-- 
calion  de  vous  le  dire  /iL  de  vous  alKu- 
ler  que  je  fuis ,         . 

MONSIEUR, 

Vôtre  tncs-humblcA  tres-:>bwillant 
fciviteur  TAbbc  de  S.  Jacfjuej. 

Et  MU  âeJfHSenfecret  a  Monfieur  Monjtetir 

l'a  B  B  f/    Fu  R  E  T  f  t  R  E. 

CctCw'  lettre  çcrire  nar  Moifieur  l'Ab- 
bé de  S.  Jacques  fils  de  ^lonfleur  le 
Chancelier  d'Aligre ,  auqut-l  Monficur 
fon  Pcrc  rcnvoyoit,  l'examen  de  tous  les 
Privilèges  qu'on  prefcn toit  au  Sceau, 
comme  il  cft  vie  notoriété  publique,mon- 
ire  bien  que  le  Privilège  de  l'Académie 
a  efté  furpris  ,  pais  qu'elle  certifie  qu'il 
n'a  point  efté  examiné  ,  n'y  n'a  point 
padc  au  Sceau  par  les  voycs  ordinaires 
6c  que  s'il  en  avoir  eu  conhoillance;»  il 
tn  auroit  empêche  l'obtention. 
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DICTION  A  IRE 

GENERAL,  ET  CURIEUX 
contenant  les  principaux  mots  ,  &c 
les  plus  ulit6  en  la  langue  Françoife, 
leius  définitions ,  divilioiis ,  &  ety- 

.  mologies.  ^ 

Par  Maiftrc  CefardcRochcfoit , 
Doftcur  es  droits  ,  agrcgc  à 
rUj^vcrfîté  de  la  Sapkncç  de 
Ronve  ,  Juge  des  appellations 
du  Comté  de  Grôlee,  &  Juge 
ordinaire  des  terres  du  Prieure 
de  S.  Benoit  pour  Mon ueuc 
l'Abbé  de  la  Chaize. 
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Uhcx  PIERRE    G  UILtïMiN/riic 
B:JU-Cardierc.      ■ 
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M.    DcJixXXJK 

A^ec  Privilège  du  Koy. 


Cette  pièce  juftifie  que  Moafieiu'  le 
Chancelier  le  Tellier  n'x  point  côiilul:- 
té  laclaufc exclufive du  Privilège  de TA- 
cadcaiic  ,  ^  incnie  qu'il  y  a  dérogé  eu 
accordant  un  Privilège*  eii  décem- 
bre 1 68 3 .  k  CeC^Lt:  de  Roclteforc  pour  un 
Diftionaire  General ,  ôc  curieux  impri- 
mé à  Lyon  in  fplip  ,.^  débité  paB^quc- 
ment  à  Paris  :  U  nç  peut  avoir  confirme 
çn  Janvier  1^85.  le  Privilège  de  1* Aca- 
démie fans  m>ccontri^diâ;ion  manifcftc, 
ce  qui  n^ontre  qu'il  y  a  certaineaicnt  de 
la  (urprife  d^s  cet  Arrct. 
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EXTRAIT  DE$  REGISTRES 
d»  Confeil  ifEtAt. 

L^  Roy  ayant  éié  informa  de  l'entre- 
^prife  de  certains  particuliers  foydi- 
fans  Médecins  de  différentes  Univerhtez, 
&  que  de  leur  authorité  privée  ils  ont 
prétendu  s'ériger  à  Paris  en  Corps ,  & 
Communauté,d'y  établir  une  Chambre^ 
ou  Collège  pour  s'y  nflembler,  &:pour 
y  foûtçnir  des  Aftes  publics  /qu'ils  ortc 
fciit  imprimer  le  Catalogue  des  noms  de 
ceux  dout  ilc,  prwtenùcur  que  ccite  pi  c- 
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toiiJuc  Cliimbrc  ou  Commun.iiite do; t 
^crc  compofée  ,  ôc  même  dredif  à  cet  ef- 
fet des  Scatiits ,  &  des  Reglcmcns ,  foie 
pour  la  difcipline  qu'ils  prétendent  y  de- 
voir ^tre  gardée,  ou  pour  diffeventes  Ce- 
rciTîonics  publiques  qu'ils  ont  inftituécs, 
ôc  par  lefqucls  entre  autres  cliofes  ils  ont 
<^caDU  des  Procureurs  ,  Syndics ,  ^  des 
Receveurs  ,  ordonné  des  McU'es  folem- 
nclles ,  des  Procédions  en  habits  de  Do- 
uleurs, réglé  le  temps  des  Artcmblées  oi  - 
dinaîrcs,  &  extraordinaires ,  ccluy  des 
dil^utes  publiques  ,  .6c  la  manière  en  la»- 
quçlle  ceux  qui  youdroicnt  être  receus 
tn  ladite  prétendue  Chambre  fli  Com- 
munauté dcvroient  s'y  prcfenter ,  &  être 
examinez  &  rcccus  avec  preftation  de* 
fcrmentî^c  bien  qu'il  n'appartienne  qu'à 
fa  MajcÇé  feule  de  pouvoir  ériger  des 
Corps  ,  &  Communautés ,  d'établir  des 
Collèges ,  &  de  donner  des  Statuts  ^  & 
Rcglcmens ,  &  qu'il  ait  été  défendu  ex- 
torcliemcnt  aufdits  particuliers  prétendus 
médecins  de  faire  ^ntre  eux  aiicune  Af- 
fçnblce,  ils  ont  non  feulement  ofé  con- 
trevenir aux  défeufes  qui  leur  en  ont  été 
f lices ,   mais  encore  ofé  compofer  ,  &: 
publier  Icfdits  prctendus  Reglemehs ,  5c 
Scicurs  fans  q  l'ils  aygat  jamais  été  j>ie- 
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CcntcTà  fà  Majcftc? ,  vciis%  ny  examine/ 
dans  les  formes  ordinaires  ,  ^c  tour  au 
contraire  lefdits  Médecins  prétendus  oiit 
eu  encore  la  témérité  contre  tout  ordre 
dcles  prcfenccrau  grand  Confeil,  «Se  mê- 
me dans  la  pcnfce  de  couvrir  unecon- 
tluite  iî  extraordinaire  ôc  ii  eloi'jnée  du 
Tjfjx-d  du  à  fil  Majefté^,  &:  il  oppofee  aux 
Loix  du  Royaume,  ils  ont  furpris  des 
Lçctres  Patentes  en  forme  de  Dect.iràtion 
au  mofs  d'Avril  dernier  ,  par  lefaucllci 
ils  prétendent  avoir  f^iit  authoriler  cet 
<;tabliiremcju  de  Chambre  ,  aiiffi  bien 
que  Icfclits  Statuts  ,  &  Reglcmcns ,  ^ 
cnfuitc  pourfuivi  l'cnrcgiftremcut  dcf- 
dites  Lettres  Parentes  andft  Grand  Con- 
feil: Et  d'autan  qu'il  cft  impoitant 
d'empêcher  de;  femblablcs  entrcprifes qui 
feroicnt  capables  de  caufcr  un  renverfc- 
meut  gênerai  de  tous  les  ordres  publics. 
Sn  MaJcjfVé  en  fon  Confeil ,  fans  avoir 
égard  aux  prétendus  Statuts,  Arrêts  d'en- 
regiftrement  d'îceux,  py  aux  Lettres  Pa- 
tentes du  mois  d'Avril  dernier  lesquel- 
les feront  rapportées,  a  fait  très -ex  pref- 
fcs  défcufes  à  toutes  fortes  de  pafonncs 
de  s'en  aider,  ni  fervir,  ôccti  confequen- 
ce  de  faire  aucunes  alFanblées ,  ou  éta- 
blillcî^iient  dcChaiîibrc  fous  le  np  n  de 
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Médecins  Etrangers ,  ou  autrement  pour 
quelque  caufe  ou  prétexte  que  fe  puilVe 
ctic  fous  telles  peines  qu'il  appartiendra 
en  cas  de  contravention.  Fait  au  Confcil 
dXftat  du  Roy  tenu  à  Paris  le  dix  -Se- 
ptième jour  de  Juin  mil  fix  ccnt^oixan-: 
te  treize. 

Je  fouffigne  certifie  que  la  prefcnte 
copie  cft  conforme  à  rÔrigiiKU  qui  c(l 
dans  les*  R«^rcs  &  les  Archives  de  la 
faculté  de  Paris, 

MORpXU  Doyen. 

On  voit  par  cette  pièce  que  Mcflicurs 
les  Chanceliers  peuvent  être  furprls  ,  & 
qu'ils  ne  font  point  de  fcrijpule  de  calfer, 
&  révoquer  eux-mêmes  les  Arrefts ,  èc 
les  lettres  qu'ils  ont  donnpcs,  quand  ils 
reconnoiÏÏcnt  qu'il  y  a  eii  <Je  l'erreur,  ^ 
de  la  furprife  en  leur  obtehtion ,  puifque 
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ris,  elle  fut  cafTre  par  un  AiTct  du  Con- 
id\  d'Etat  du  17.  Juin*enruivaiit  i  quoi- 
que cette  Dcclaiation  eûteftc.cxeçuecc, 
&  vérifiée  au  Grand  Confcil/lc  tout  Tur 
lafimpleopporition  des  Médecins  de  la 
ficultd  de  Paris,qui  firent  voir  la  (urpri- 
le  qui  avoit  efte  faire  à  Monficur  d'Ali- 
gre  ôc  le  préjudice  qu'elle  apportcroic  au 
Public. 


c//  z^   %o  r. 
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Le  plus  humble  de  vos  Suj<i:s  le 
proftcrne  aux  pieds  de  Vôtre  Majeft<f, 
ëi  lui  demande  juftice  &  proceûion  pour 
ce  petit  ouvrage  qu*tl  lui  prcfente.  C'eft 
la  prière  ordinaire  que  font  les  Autheurs 
aux  (grands  Priaces  dans  leurs  dédicaces: 
Mais  elle  rt*a  jamais  efté  faite  en  une  plus 

Î>rcflame  neceflîté.  Ce  n'cft  ici  ciuTni 
eger  eflay  d'un  prodigieux  travail  qui 
contient  pluneurs  gros  Volumes.  ]'ay 
entrepris  une  Encyclopédie  de  la  Langue 
Trançoife  pour  la  faire  cpnuoître  aux 
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Etrangers  5  &  la  tranfmertrc  dans  toufc 
fou  cccndac  à  la  Pollcritc.  i.  Comme 
fon  abandance  confillic  en  l'cxpUcatiou 
des  Arts ,  &  des  Sciences  ;  c'cft  à  quoy 
je  me  fuis  particulièrement  attache  ,  ôc  je 
les  ay  compris  en  un  même  corps ,  ce  qui 
n'a  point  encore  cfté  fait  en  aucune  Lan- 
gue. On  peut  dir<;  que  jamais  ce  travail 
iie  pouvoir  venir  plus  à  propos ,  puifquc 
jamais  les  Arcs  &:  les  Sciences  n'ont  eflc 
portées  à  un  plus  haut  point  de  perfe-, 
âion  que  fous  k  regiie  heiucux  de 
Votre  Majesté*.  Ses  Conquêtes  par 
terre  &  par  in6r  ont  rendu  fi  célèbre  l'Ait 
de  la  guerre  ,  &  de  la  marine  ,  ]a  magni- 
ficence de  fes  Bâtimens  a  rallf mblc  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  e^fquis  i[ans  les  beaux 
Arts.  Ses  liberalitez  ont  cftabli  des  Aca- 
démies florilTantcs  pour  l'avancement  des 
Sciences  :  il  ell  donc  neceflairc  de  mettre 
au  jour  un  ouvrage  qui  en  puille  expli- 
quer les  termes ,  &  en  publier  les  mer^ 
veilles.  Tant  de  belles  Ordonnances  qu'a 
fait  Vôtre  Majefté  pour  le  règlement  de 

I.  L'Académie  ne  s*o^pofepolht  4  Vlm- 
freffioH  d'nn  DiElionaire  qui  ne  contient 
ftte  Vç^fUcation  des  Arts ,  cSr  des  Sclcn^ 
ces^. 
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^  \\  Juftice,  des  Financcs^dc  la  Marine,  d:i  ^ 
I  la  Guerre  ,  des  Eaux  ,  &:  Forefts  ,^  <îk  tlu. 
^  CoiVijncrcc  ;  contiennent  des  termes  in- 
l  ;;  connus  à  plijlicurs  de  vo.  Sujets ,  «îk:  elles 
poLirroient  avoir  quelque  jour  le  lort 
vies  Loix  des  douze  Tables  qui  n'étoient 
plus  entendues  à  Rome  du  tems  de  Jules  ' 
Cefar.  Cependant  Sire  commel^cnvie 
traverfc  tous  les  bons  dell'eins  i  *  i.  Viw- 
terét  particulier  d'un  Li})raire  qui  a  im- 
prime une  petite  p^'^rtic  du  Diûionairc 
de  r Académie  Françoife  s'oppôfe  àl/im-  . 
prcfliîon  de  celui-ci ,  quoi  qu'il  foit  en- 
tièrement différent.  Il  a  gagné  quelques 
uns  de  cet  lUuftrc  Corps  que  je  relpefte. 
]e  fçay  qu'il  a  riioiincur  d'être  fous  vô- 
tre proteftion  }  Mais  )e  fçay  aufTi  que 
Votre  Ma  j  este'  ne  donne  protediou 
à  perfonne  que  dans  I4  ]uiVice,(3c  en  con- 
noillance  dccaufe.  ]e  ujay  qu'elle  a  pro- 
noncé Elle^même.contre  fes  propre^  [n.- 
tcrets  quand  il  s^agillbit    de   pluiicurs 

^  l.  Ce  n*efl  ny  Vinterefl  partlcklier 
d'un  Libraire  ,  ny  un  petit  nombre  d' A- 
cademiciens  qui  s* y  ùpfofe  ,  c'cft  toute  Lt 
Compagnie  qu^veut  empêcher  qu'un  par- 
ticulier n*Hfurpe  le  travail  de  tous  fes 
Confrères^    , 
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jnilhotjs  ,.&  que  cette adion  Iieroïciuc, 
qui   enchérit  fur  ce}le$  de  CcHir  ,  cft  le 
fu^ct  du  prix  de  Pocfie  qui  doit  être  don. 
tie  cette  année ,  Je  n.'ay  pci.u  bîfoin  de 
combattre  c«vc  Compagnie  ;  *  ^.  Mai, 
Iculemcnt  quelques-ims  qui  veulent  pr^, 
dre  avantage  d'une daufc  extraôrdiniirc 
qu'on  a  glilRdans  un  Privilège  *  4,  fur- 
pns  de  Monficur  d'Aigre  fur  la  fin  de 
fes  jours.  Cette  daufe  porte  des  deffe.>. 
ces!  toutes  perfonncs  de  faire  aucun 
piïlionaire  François  pendant  vingt  ans 
à  compter, du  jour  qne  ceU«  de  l'A^ade- 
mie  fera  imprima.  Elle  en  a  fait  à  peine 
la  moitié  depuis  cinquante  ans ,  c'eft  à 
dire  que  cette  defFenfe  s'étendra  à  une 
grande  partie  du  Siècle  futur.  D'ailleurs 
je  fuis  très- *j.  ceitainque  jam'àis  l'in- 

h  If^^'^glt  de  tout f  ù  Compagnie. 
^  *  4.  Peut-on  direjfH'm  Privilège  en 
Commandement  ait  itiftirpris,  &  n'eji-ce 
pas  accufet  en  même-tems  de  prévarica- 
tion Monfienr  Colhert  Secrétaire  d'État 
^Jéil'Mftgné,&  d'imbécillité  Monfienr  U 

Chancelïerd^Aligrequil'afcellér 
^     j.  Jlefltout  achevé,  le  s  deux  tiers  en 
f^t  imprimés, ftr  on  travaille  à  la  revifion 
<^al*imprefJiondHrept. 
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tciicion  Je   Votre   Majesté'  n'a  cite 
*  ^.  d'accorder  une  grâce  de  cette  natu- 
re ,  8c  qu'on  ne  luy  en  a  jamais  fait  de 
rcmercicmcnsjlce  qui  montre  que  ce  n'cft 
ras  le. Corps  entier  de  l'Acadcmîe  qui 
{'ont  demandée  ,  puis  qu'elle  ^a  fait  des  » 
dcputations  nombrcufes  à  dc$  perfonnes 
fort  fubaltcrnes  pour  les    remercier  de 
mpindres  faveurs.  On  connoîcla  prote- 
âion  générale  que    Votre  Majesté' 
donne  aux  Sçavans,  &  on  ne  pourra  pas 
croire  qu'elle  ait  voulu  oter  à  la  Littcca- 
ture^ette  honnête  liberté  dont  elle  i 
joiii  dans  tous  les  Siècles  ,.5^  chez  toutes 
les  Nations ,  ny  donner  une  '^  7.  exclu-»  . 
fioii  qui  s'accorde  feulement  pour  des 
intérêts    pécuniaires   de  Manufafturcs. 
L'accroillement  des   Lettres  n'eft  venu 

*  6.  Cefl4ine  injure  a  tous  MelJîeHrs  les 
Secreuires  d'Etétté/ue  de  dire  ^h  un  Se- 
crétaire d'Etat  dit  figne  quelque  ^hofe  fans 

ordre  exprès,  du  Roy. 

*  7.  Cette  excUéfion  efi^ondée  fur 
VHtlllUd^fHhtic  ^les  decifions  d'nn par- 
ticnlier  fur  la  Langue  tie  pouvant  jamait 
etrejifeuresny  d'une  fi  grande  autorité 

\Jj^e  celle  d'aune  Compagnie  inflltuée  pour 

^laperfelHomteri 
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quepar  *  8.  l'cmulation  ,  Ik  la  critique 
des  Aiithcurs  ,  dont  le  différent  ecnic 
ayant  traite  les  mêmes  Sujets  en  diftcreïi- 
tes  manières,  les  on  enfin  épuifcz.  Cela 
doit  avoir  lieu  particulièrement  en  ma- 
tière de  Dirtionairc  ,  parce  qu^ls  ne 
.  peuveru  jamais  contenir  alFez  de  mots 

Four  expliquer  toutes  les  chofes ,  donc 
étendue  eft  finie.  De  forte  que  le  moin- 
dre peut  fervir  de  fuplément  au  meilleur. 
Enhn  Sire-,  *  9.  toutes  les  Mufcs  auroi  t 
gande obligation  à  Votre  MAJEsTE'du 
champ  libre  qu'elle  leur  haiikra  pour 
s'exercer.   Elles  reconnoîtront  cetie  f  - 
ye.ir  par  une  infinité  de  poèmes,  &  de 
Panégyriques  qu'elle^  feront  à  fa  gloire. 
Moy-mànc  je  m'eiForccray  de  revrcilkr 
cette  ardeur  avec  laq'ielle  j*ay  chante  au- 
trefois vos  Vidoires  de  l.iJ^ianchcCom- 

*    S.  n  ne  peut  famats  y  avoir  êiemu^ 
Ut  ton  entre  une  Compagnie  cfr  un  partict^- 
lier  aui  s' élevé  contre  fon  Corps ^  &  ml  en 
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*  9.  Les  Mufei  n'attendent  jias  après 
cela  pour  s'aquitter  de  ce  <jh  elles  doivent^ 
au  Roy  ^  i^  il  n'y  a  gueres  d^dpparençe 
ij a  elles  ayent  chargé  Mofijfteur  de  furetif^ 
Tf  déporter  ancune  parole  pour  elles^ 
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te  ,  &:  quoy  qu'avec  un  gcnic  que  les  aiis 
oiu  artoibli  ,  )c'publicnii  cIk/ t<)Uî>  les 
Peuples  où  parviendra  notre  Langue  la 
(rrandcui'^'clc  vos  Exploits,  de  vos  bou- 
tez ,  ôc  de  votre  JuftKe  comme  cianr 
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SIRE 

De  Votre  Majcftc , 

Le  trcs-humblc,  le  trcs-affcdionne, 
&:  tres-obeillant  Serviteur  6c  Sujet 

^        fUjVtTïERE. 

La  lcâ:Ure  de  cette  piccc  fait  voir 
qu'elle  ne  contient  ruHi  qui  ait  pu  feivir 
tic  fondement  à  en  demander ,  Ôc  à  en 
ordonncf'  la  ruppreffioii  puis  qu'elle  ne^ 
contient  que  des  Eloges  du  Roy.  Q.ie  il 
011  y  alleuiie  que  de  Grands  Minières 
ont  efté  lurpris  ,  c'eft  un  terme  rjfpc- 
dueux  cldnr  on  ufe  dans  tous  les  Aftesf 
contre  lefquels  on  fe  pourvoit  par  les 
voyes  de  Droit ,  fans  que  cela  blelFe  au- 
cunement leur  pcrfortiie  ny  leur  autoilté. 
Il  cft  évident  que  ce  font  les  Parties  qui 
ont  elles-mêmes  dreH'é  rAncft,qui  l'ont 
f.iir  figner  par  furprife.  Les  Appftilles 
ccmoignciat  que  V Académie  fc  plaiguoic 
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feulement  qu'un  paiticullci  de  Coï\  corps 
ayoit  ufurpe  tout  fon  ttav.iil  ,  ;iinli  l;i 
conférence»  des  Jeux  Diftionaircs  nu- 
roit  prouve  ncttemem  le  contraire  s'iK 
avoient  cftc  alors  leprclentceî). 


«^ ^  K Tl S  SE ME'HT 

]E  vous  prie  de  croire  ,  Mon  cher  Le- 
d  eur ,  que  quand  j*ay  confçû  le  del- 
fcin  de  ce  grand  Ouvrage ,  dont  voicy 
un  petit  ellay  ,  a  Ce  n'a  point  eftd  pour 
entreprendre  fur  le  travail  de  l'Académie 
prançoîfe  :  je  la  refpefte  autant  qujl  ell 
poffiDle,&  j'ay  crû  feulemcntvContn- 
b;icr  de  ma  part  au  dcflein  quelle  a  de 

a     Quâni  il  Mi  (jHi  l'jicââeniiin*a  fat 
€pmpr$s  défis  fon  Ouvr^gi,  Us  mots  des 

"^rts  &  ies  Sciences ,  il  nconrioh  ^H'iljf 
0  compris  les  autres ^(^r  ceUVtéfisicommem 

feHt4\  dire  tfu'il  n's  pds  entrepris  fur  le 
travail  de  l'Aesdemie  f-^Cétoit  entra - 
vaillant  avec  eliet&  non  pas  efiiérobjtnt^ 
fon  travail  efH'ii  dévoît  cc^tribuet^  au  def- 
fein  qu'elle  ê  de  rendre  fervice  au  Pu- 
blic. \ 
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"^  rendre  Icrvîcc  au  public.  Deux  coii/idc- 
ratiojis  m'y  ont  oblige,  Tune  qu'elle  n'a 
pas  compris  dans  fon  ouvrage  les  mots 
des  Arts  &c  des  Sciences  j  aind  j'ay  cru 
qu'elle  ne  trouveroit  pas  mauvais  que 
quelqu'un  en  fill  le  fupplément.  b  L'au- 
tre ,  que  pour  latisFairc  l'impatience  de 
plufieurspcrfonncs,  il  eftoit  necedaire 
de  leur  donner  un  Didionaire ,  qui  n'ert 
pour  ainfi  djre  que  provifionel ,  ôc  le 
preçurfeur  de  celuy  qui  viendra  en  fou- 
vcrain  dans  une  entière  pureté  juger  tous 
les  mots  vieux  &  nouveaux  ,  éc  intcrpo 
for  (on  autorité  pour  les  faire  valoir  ;  Je 
luy  laille  fa  juriQlftion  toute  entière  ,  ôc 
ne  prétend  rien  décider  fur  la  Langue. 

b  II  du  d4fis  ff  Lettre  4HRoyqHtla 
entrepris  fon  Ouvrage  pour  tranftnettre 
ta  Langue  Françoijedanj  toute  fon /tendue 
à  la  PofterltA  içjiidit^ue  ce  nçfl  ^u'un 
DlRionairif  Provifionel  9  comment  accor^ 
der  ceta  f  &^(juUfi-ee  ^H*un  DiSlionaire 
Provifionel  tjuitontient  cin<j  gros  Volumes  f 
Ce  ijHifuit  nefaif  %/oir  autre  chofe  ^finotp 
ijuil  fiçak  abufer  des  termes  de  l'Eiri^ 
ture./ 
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c  ]cliiy  offre  ccif  Ouvrage  comme  de 
fimplcs  mémoires ,  qui  lu)  pourront  fcr- 
vir  pour  achever  la  dernière  Partie  de 
fon  travail,  &  pour  remplir  les  omiflions 
de  la  première. 

*  /  Cependant  j'ay  appris  que  quel- 
ques-uns prétendent  revendiquer  quel- 
ques phrafcs  comtiiunes,  figurées  &:  pro-. 
vcrbiales,  qui  skp  font  ici  employées  que' 
par  neceffité  ,  pour  fcrvir  de  paftkge  ,  Ik. . 
dciiilifon  ,  ou  pour  arrondir  le  globe  de 
cette  Encyclopédie  de  la  Langue  que  jf 
me  fuis  propofôc.  Je  ne  les  employé 
qiic  comme  on  fait  le  ciment  pour  lier 
les  pierres  d'un  grand  cdifice,.r  &  je  pre- 
cens  n'avoir  rien  emprunté  du  Di^tio- 
nairc  de  T  Académie  ,  ny  de  ce  qui  luy 
peut  appartenir  en  propre^    . 

Le 
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c  VAcAàmli  nU  (jHt  fitire  ifH*of$  luy 
fétffe prefgnt  Ai  ce  ij^oMlHyédirohi.ToHt 
fon  travail  efiéchevL  ^^  - 

d  €is  thrufet  îûmpçfent  plus  de  té 
\  noitUde  l'Ouvrâget  ér  il  y  suroît  plus,  de 
eîmem^iue  de  pierre  dënsV édifice. 

c  Onn'ejipâS  jufUfii  de  vtttvolr  rien 
pris  pour  le  dire,  ^niferoit  jamais  con^ 
damné  ^  fi  ceUétoit  ^        „ 
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Le  feul  moyen  Je  faire  connoîtrc  ccr- 

re  vcritcc'elt  la  conférence  de  ces,  deux 
Diilionaires ,  oa  du  moins  d'un  fcmbla- 
blc  elFay.  Le  Public  en  fera  le  juge./Du 
moins  on  ne  peut  pas  me  reprocher  d'en 
avoir  rien  pris  depuis  les  lettres  O  ôcP, 
c]ui  ne  font  pasencore  faitesX'uniibrmicié 
qui  eft  en  tout  mpn  Ouvrage  fera  voir 
clairement  que  je  n'ay  pat  eu  befoin  du 
Diâionaire  de  l'Aouiemie  pour  ^ire  les 
premierei  lettres ,  puis  que  fans  Ton  fe« 
cours  j'ay  bien  i^t  les  dernières  5  celle-ci 
pourrq^nt  donner  un  beau  ciiamp  pour 
exercer  un  droit  de  rcprcfailles  s'il  y 
avoit  lieu  ,  puis  qu'on  y  trouvera  bien 
plus  à  prendre,  que  ce  qu'on  pourroic 
prétendre  que  j'aurois  pris. J'cfj/ere  néan- 
moins que  la  leule  veiie  de  ces  deux  Di  - 
ftipnaires  fera  paroîtrc  nuit  de  diflFcrtnce 
entre  l'un  &  rautre  r^^  ceux  qui  fc 
donneront  la  peine  d'piuke  la  confé- 
rence trouveront  que  cy^Uçy  n'a  auani 
r.ipport  avec  cHui  4e  rAcadcmie,qui  n'a 
rien  de  femblable  au  mien  qu»  l'c^rdrc  des 
lettres  fuivant  l'Alphabet. 
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f  //  n'tfifâi  Wéff  de  dire  /fueies  Iftire 
O  &  Pne/oiem  pM  fshet.  .H  4  Itty,  Wfmè 
af^lk  té  tempc/ition  de  ces  lettres  ,  m  fS 
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hlefi  que  de  toutes  lesfuivantes*  Ce  ti'efl 
donc  pas  fans  le  fecours  de  V Académie 
ejHÏ  Us  a  faites  puis  au  il  efi  aisé  de  vcri^ 
fier  qu'il  y  a  travaille  avec  elle,  Jl  efl  vrM 
que  ces  lettres  ne  font  pas  encore  impri- 
fnees\mais  cela  empêche  t-  il  que  qtt^nd  on 
les  4  faites  il  n'dk  pris  le  travail  dé  i' A- 
caàemie  dent  il  4  eufouvem  les  cahiers 
entre  les  mains  y  &  cela  étant  tunifortnité 
de  fan  travail  t$e  trouver  oit  que  Vunifor- 
mité  du  larcin  y  tls'eftfn^e  vérifié  qu'il 
AJfeSoit  ordinairement  de  venir  aux  Af- 
femblées  plus  d'rniehîure  éi/vMnt  les  autres 
pour  prendre  dkns  les  cahiers  manufcriss , 
^  imprimeK.  qui  demeUr oient  furlat^He 
tout  ce  qui  lui  pouvait  lepl^sfervir.On  a 
encore  fujet  de  croire  qu'4  la  mort  de  M^,    " 
àe  MeKJtray  Secrétaire  de  la  Cetltpagniey 
iïfe  fait  emparé  de  flufieurs  Cahiers  du    ' 
ViUion/iifie  imprinte^  &  m^ufcrits  qui 
étoiem  chet  Uy^  Car  ayant  pris  té  commif' 
fonjfy  étUerpptir  enre^iref^  lesfapiers  de 

^Iqnéftii^^  . 

$1  èfi;  eonfiàt^  q^eMimf^ 

j4p4if  entre  autres  ch^^ 

jViQh»aire  de  l*Acaden^ie\&  ptyfieHrs 

llm  i  l* Académie  nofi  fM:;àè::f4irfe:.  d^r 
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rcprefntlUs  ,  mats  de  repeter  ce  cjui  luy 
appartient.  Au  rifle  quand  il  dit  cjue  ceux 
cjni  fe  dontieront  la  peine  de-  conférer  fon 
Diilionaire  avec  celtiy   de  l^jécadernle^ 
trouveront   cjuils  n'ont  aucun  rapport  en- 
semble ,  il  fuppofe  clone  qu'on  en  pourra 
{aire   bicn-tot  la  conférence.  Car  autre - 
tnchily  aurolt  de  l'abfkrdité à  le  direx^ 
Jiîéfu  fi  Cela  eft  que  devient  la  féconde^ 
cntifideratîon  qui  l'a  porté  à  donner  fom 
Ouvrage  au  tublic ,  é  qui  efl  fondée  Jit-    • 
il ,  fur  l'impatience  deplujieurs.perfonnet 
ai  qui  il  et  oit  hece faire  de  donner  un  Dï- 
tlhnaire  provlfionel  ?  &  pour quoy  fait- 
il  entendre  dans  fon  Epiftre  au  Roy  que 
lel^y  de  l'Académie  fera  encore  ànqUan. 
te  ans  à  paréhre}  c'efl  tomber  dans  une 
lontraditiion  manlfeftek       . 
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On  Voit  pareillement  p  ir  la  Icûurc 
cîc  cette  piccc  qu'il  n'y  a  rîcaqui  me- 
.  litc.  qu on  en  ordonne,  h  fupredîpn ,_ 
pncd  qu'elle  ne  contint  f4cn  quildot- 
-yc  th^qucr  l' Acadei^ie,  a  inotns  qii'cl- 
^  le  h'aic  une  deUcaiertc  outrée. tes  A po- 
^J|ï|lcs  côntrenncnt^laulem^     la  m^vie 
pîàintc  qui  a cfté  faite  cy  •  de vant,qa'0n 
nv<yit  d^i^f  tci^t  le; trayait  de  l'A/a- 
vcïcmîc  ^  parccqtviif  JJ^iiftipiialrc  IJâu* 
'        ■  -  '      ^^m  -Cj'   Il      ' 
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vcrfcl  avoît  employé  les  mots  com- 
muns de  la  langue  r  parmi  ceux  des 
Ans  ,  elle  fuppofe  que  cous<es  mocs 
communs  apparcenoienc  à  elle  feule. 
La  conférence  des  deux  Diâionairt s 
en  montrera  la  différence  :  on  verra 
^ue  coutei  Us  phrafes  »  U  ks  definU 
uons  fiant  fore  différences  à,  moins 
qu'elles  foientii  communes  qu'on  ne 
les  puide  pas  dire  en  deux  façons  »  au- 

Zuel  cas  on  ne  les  vole  à  pcrfonne. 
.'Académie  dit  au(fi  que  tout  fon  tra- 
vail eft  achevé,  elle  accufe  cet  avertif- 
ment  d'abfurdiié   quand  il   ftippofeT 

Î|u'pn  en  pourra  faire  bien-tôt  la  cou - 
erence  i  puifque  c'e(ldic*eUe  demeu- 
rer d'accord  que  foit  Ouvrage  e(l  tout 
fd,itt&  par  confequenc  que  c'cft  une 
concradiâion  de  dire  qu'on  fera  enco- 
re fo.  ans  à  l'attendiei  qu'ainfi  c'eft 
en  vain  q[ue  l*AbW  Furetiere  veut  fai^», 
reun  Diwonaire  provifionel  :  Cepen« 
dant  il  y  a  deux  ans  aue  ces  apoAilles 
font  imprimées  »  U  ellç  ^ft  encore  en 
demeure  df  le  produire  i  ny  d'en  mon<^ 
trer  le  progrés  afin  que  le  Public  ^Aë 
les  ^4agifU'flts  en  Jugent  iputie  qu'il 
n'eft  pas  neceifaire  pour  faire  cette 
conférence  de  voir  tout  leur  livre  » 
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elle  peut  ^trc  faite  fur  dcis^chantîllons, 
fur  une  lettre  ,  ou  deux  Ci  on  en  peut 
faire  voir  quelqu'une  de  corrcûc  : 
Maintenant  qu'on  a  des  Exemplaires 
imprimés  en  pays  étrangers  de  |B- 
fieurs  de  ces  Lcitrcs>  cette  conférence 
cft  aifce  à  faire  ,  ôc  le  Public  paît  bien 
connoîcre  qu'il  n'y  a  eu  rlçn  de  volé 
du  Diâionaire  de  l'Académie,  êc  qu'il 
ne  contient  rien  qui  mérite  de  l'eftre. 
C'eft  au  reftc  une  pure  calomnie  d'al- 
léguer dans  ces  apoftilles  aue  le  Sieur 
Fuictîcrc  s'cft  emparé  de  plu fieurs  ca- 
hiers tant  imprimés  que manufcrits  qui 
côtoient  chez  Monneur  de  Mezeray 
lors  qu'il  fut  député  pour  aCEAcr  au 
icellé  qu'il  fut  appofé  chez  luy  après  fa 
niort ,  car  prcirierement  on  luy  avoit 
donné  dcuxcollcgucsdans  cette  depu- 

Iv  tation  commec'eftrordinaire  des  com- 
N^agnic?  à  fçavoir  Monfieur  l'Abbé  de 

I  la  Chambre  ,  &  Monfieur  le  Clerc  qui 
ont  affiftc  avec  luy  au  fccllé  qui  fut  le- 
vé en  pcefence  d\m  Commiflaire  ,  dé 
quatre  Procureurs!,  &  de-plufieurs  pa- 
rents ,  0c  héritiers  ardens ,  Ôc  anrm^ 
les  uns  contre  les  autres,  qui  avec  des 
yeux  vigiUns  obfcrvoient  tout  ce  qui 
f^^vpallbit ,  6c  qui  ne  dcvrpient  pas  b 
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moindrcxhofc  que  l"In>fekitairc  n'en 
fut  chargé.  Il  cft  certain  a|u  rcftc  que 
le  Sieuv  Mcxcray  n'a  jaitiiik  en  eivfa 
poircffionawciln  cx,çmplairc  tin  Diftia- 
nairc  dcV^adcmic,  clic  dtou^gtep  ji- 
loufe  de  le  ferrer  dans  Ton  arm^ 
Lotîvrc.  Il  n'y  avoit  non  plità  aucuni 
manufcrits  chez  lùy  depuis  que  la  let- 
tre P,  y  (ut  brûlée.  Il  eft.çcrt(iin  auïli 
que  tous  les  inotlufcrits  qui  fe  font 
trouvés  en  famàifon  ont  efté  d^abord 
revendiqués  par  Monficur  Robert  Pro- 
cureur duRoy  au  Châtelct  ,  fli  depuis 
tranfporiés  en  la  BibJ^ioiheque  du  Roy 
où  ils  foat  encore» 
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AU    ROY. 
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Abbc  tic  eha4iv95(  i:ça>eiific  cics-hum- 
blçrticnt  à  Vôtre  Majcft<j  qu'encore 
nu'il  ait  fuififammcnf  juftifié  h  furpri- 
■ft  delà  Claufc^^nfcrcc  dan»  le  Privi- 
Icpe  de  l'Académie  Fiançoife  ^portant 
defcnfcs  de  faire  aucun  DIftionairc 
François  que  vingt  ans  aprcs  que  le 
fieh  fera  achevé  di?nipriw)(pr  ,  comme 
contraire  à  la  liberté  de  b  LitieraturcI 
Néanmoins  (î  Vôtre  Mnjcllé  fiiifoit 
dilficuhé  de  lever  les  dcfenlîs  portces 
par  te  Privilegp  ,,le  Su«liant  a  elle 
confcillc  d'accepter  les  o4Ves  ,  ^  dé- 
claration faite,  par  l'Académie  qu'elle 
n'cmpcchuit  point  i'Ia^|Vicl]ion  Ju  Di- 
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Aïonaire  du  Supfiant  renferme'  dans 
1  explication  des  Arts,  &  des  Sciences. 
A  cil    cAÛlis  S  1  RI,  Flaife  à 
▼ôtrc  Majeft^  donner  aûe  au  Supliant 
de  ce  qu'il  déclare  qu'il  confcntla  rc- 
ftnaion  du  Privilège  par  luy  obtenu 
«c  ce  qui  regarde  les  Arts,  &  les  Scien- 
ces .reladôni,  ctymologies  ,  &oH- 
ginep  des  ehi^çi,  ihàcAtlons  des  Au- 
««r»,  hidoite»  *  «uripfiticz  njturel- 
les  ,  &  geneiralemem  de  ce  qui  ne 
concerne  point  les  termes  comniofts 
de  la  Langue.  Ce  failànt ,  Ordonner 
que  les  termes ,  &  mots  ordinaires  fe- 
ront tir^s  du  Diôionairedu  Supliant 
par  telle  perfonne  de  lettre  qu'irplai- 
ïâàlVAtre  Matefté  non  fofteae.ny 
IniereIKfr.flc  if  continuera  ft s  prières 
pour  là  &nt«f ,  8(  profperiti  de  Vôire 
Majeltft 
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En  jugeant  fera  fait  droir,  &  foie  li- 
gnifié fans  rctardaiion.F^t  ce  X3,  Fc- 
viicr  i6Çj. 
\   ^  l  E  BOULANGER, 

DHAqUEVlLLE. 

Le  vlngMroîs  février  miljlx  cent  cjHa" 
tre  vîi^ff  cinei  fignlfié  y  &  h^dli  çêfieà 
Maître  Luthier  jÎvùcm  infon  àctnictU 
parUm  à  fffê  CUrt  par  nous  Huijjier  an 
Çonftil. 

BAR  ANTON. 
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Cette  Requête  contient  une  dcfenl}r 
fublidiairc  du  Sieur  Furcticrc  qui  a  éié 
obligi?  d*agir  coIthiic  ctux^  qui  font 
tomWi  entre  les  mains  des  Corfaires 
btç\\x\  font  contraints  de  leur  offrir  une 
rançon  pourfe  racheter  de  leur  tyran- 
^nie  ,  car  fc  voyant  fans  appûy  contre 
des  parrieir  puillantes ,  ôc  protégées;  il 
a  elle  confcillcf  défaire  des  offres  pour  - 
«onfcntir  la  rcftriflion  de  .fon  Privilè- 
ge au:t  termes  des  Arts  ,  &  des  Sçien-^ 
ct%  ,  6c  de  confcncir  que  les  mots  com- 
muns de  la  lançuc  en  fulTent  tirés  pat 
telle  perfonnedc  lettres  non  fwfpciflc, 
ny  intereflce  *qui  fcroit  nommée  par 
le  Roy.  '^    -  ^ 
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Cçitç  piccc  foUtnît  un  moyen  cflcn- 
tîcl  de  calîiUon  du  pcctciiclu  Arrêt  ofr- 
topapar  l'Acadettiie  ^  ,car  puis  qu'tllc 
ne,  prctcndpit  autre  ehofe  que  d'être 
propriétaire^  des  moti  c^Tîmuîis  de.  la 
langue  ,  &  qu'elle  à  perpctucllcincnc 
déclaré  qu*cuc  ne  vpuloit  point eii^j^ê- 
fhcf  le  Privilège  pou t  un  Diftionaire*, 
des  Arts ,  St  ides  Sciences  >  il  n-y  avoic 
— alors^  autres  cho£b  à  prononcer  que  de-* 
xlcclarer  les  ofiFrcsbonneS'.ic  valable 
après  qu'elle  en  auroit  fait  l'accept^-  ^ 
tion,  &  nommetdcsCommi flaires  non> 
fufpctks,  St  dçluncrtiTer,  pour  travail- 
ler à  ccttç/diftraaîbn  ».  sw  lieu  de  jii- 
ger  purement"  ôc  finiplèmemc  la  (up- 
preflion  du  >H¥re  de»  tfaiè^,  ft^Ja  rcvo-i^ 
cation  du  PMvilègt,*puiis  ci|iH^l  foffifoic 
d-en  faire  la  reUfiâiom  ;  Cependant 
l' i^^t  d  ans  fon  difpôftiiF  ne  pfononcc 
r*||(|^r,ccs.oflfrcs/»  &  ne^U  ny 

n'en  déboute  ledit*  Furctierc  */^ce  qui 
cllt  une  ôullicé  eiVentielle  danii/Arrét. 
Ce  qui  cd  d*antant  plus  confidcra»- 
oie  que  dansla  ifWnde  inftahce  inicn- 
.  t<^e  fur  la  çallation  de  ccr  Arrêt  j  l^A- 
cademien*a  demande  autre  chofe  que 
la  diflraûiog  des  riiors  communs  de  ia 

langue  :Mai^  clic  a  prétendu  qiie  t'c- 
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'  tok  clle-roômc  qui  dçy^ôît  Riire  cette 
diftraûion  pair  des  Coùntùllàjies  nom- 
nics  de  fou  Corps ,  ce  qui  cllovt  contic 
la  cencLir  des    offres  qui  ne  doîvçnc 
point  être  divifces  en  nVatierc  civile  , 
.c'çtoit  mc*e  agir  conti:d"ld  fcns  com-    -  • 
mû  de  fc  voulpii:  rcdrc  juges  ôc  l^artkJ. 
Ces  offres  au  rcftç  n'ctojent  fiiiies 
qu'à  dcireîn,4*jpar,vcnir  à  robientioiv 
de  quelques    Con^iDifFaires   non  fuf- 
pccls' ,  &  dçfintcrcllf  z  ppuj;  l'examen,    : 
&  h  CQnfcreiace  de  ces  deux  Ouvra* 
g^s  ;  car  s'il  y  cnavoit  eu  de  njSmmés 
ils  âuroîëiu  fait  il  y ^a  long-temps  leur 
rapport fiH4adiffercncc,&  l'avajîtagc    * 
du  Diât^pnaiïe^niv.crfei  farccluy  de 
TAcadciiiiie »  ils  ai^toient  auffirappoT-  ^ 
te  que. cette  prctenfibn  d'cn.dirtrqîite 
les  mots  corpaïuns  de  la  langue  cfoic  ^ 
non  fëulej3nentj;npo{Rhîc%  mais  enco- 
re ridicule  ,  &  Tans  aucun. fondement 
de  raiib'n,,  ny  d^e  dioit.     - 

V  .A.j'"^8«^Ç^  dq  ]a  eramlc  Rçquête  qui  . 
^CQntiçi^tiçf  (tefcîûfcs  du  Sieur  Furetierc 
(çl^ic  Pcav^cftrer^çyyiÇupplc^  ,  &  parce 
gu'cllç  cpnj^Çpt  lîi  iTième  choie  que  ce  •  ; 
qui,cftcUtdàn3|ç  prcilncr  Fadlam  qui 
a  cftc  imprimc,&receu  du  Public  avec 
grand  apphudÂlîci^cnc, 
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J?*/r4//  des  Re^ns  ià  Cojifeil  frivé 

d»  Rèy, 

VEu  au Con0îlPfivé  duRoy  l'Ar^ 
rit  rciulii  en  iceluy  le  fo.  Jan- 
TÎcr  léSj.  far  la  Requ^ce  prefcntéc 
par  rAtademie  Firânçoife  tendance  a 
ce  qti^il  plAc  \  fa  Majefté  ordonner  que 
les  lettres  du  Grand  Scéiid  furprifcs 
par  le  Sieur  f  urctkxe  le  14.  Août  der- 
aier  portant  pertniffion  de  firirc  împri- 
mer  im  iMèioiiaire  univerfel  conte- 
nant gencralefuent  tous  les  mots  Firan- 
çols  tant  vitut  que  mod[enies  >  &  les 
letines  de  tons  les  ArU  »  ft  Sdences  > 
^c.  tèront  rapportées  avec  «téfenfes  à 
luY.iSe  i  tous  àiitres  de  s'en  ferTir  :  que 
leMitti  feiiîUes,  oô  effais  de  ce  preten. 
dii  Dfi(i^ipnaire  publiées  avec  une  £pi* 
fiie  1  fa  Ma|e(lé^,  k  'èi  AvéttilTetnenf 

in  Leâeur  ferom  lai&°  àr  fépt' 
que  celny  qui  a  tn^méit^té  Ej>iiB^è> 
&  cet  ASrertîiremtntfimtaheft^ 
Dy  permrffion  préalable,  jf^ta  condâm- 
fléaux  peines  portées  pat  les  Règle-» 
mcps  rqne  les  tciufics  ii)|iidcUi^  coj>^ 
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tenus  en  ces  deux  libelles  feront  rayez 
'CJd  biffez  ,  &  qu'au  furplus  tant  l'Au- 
tcitr ,  qqA  rimprîmcur  feront  fcondam- 
n(fs  à  îcnci  autres    peines    qu'il  ap- 
partiendra  par  raifon.  Ladite  Requête 
fignée  Régnier  Defnurais  Secrétaire 
perpétuel  de  V Académie,  &  Lauthier 
fon  Avocat.  Par  lequel  Arrêt  cft  or- 
donné que  ladite  Requête  feroit  com- 
muniquée audit  Sieur  Abbc  Furctierc 
pour  y  fournir  de  réponfc  dans  huitai- 
ne pour  icclle  veuc»  ou  àfàut^dela 
faire  ,  cftre  fait  droit  aux  parties  ainlî 
qu'il  appartiendra  par  rarton.   Au  bas 
duquel  Arrêt  efl^n  Aftt  par  lequel  eft 
donne  copie  dudîi  Arrêt  audit  Sieur^ 
Abbé  Fufctîcre ,  portant  fommation 
d'y  fournir  de  rcponfc  dans  huitaine  ^ 
&  la  fignificatioii  enfuitc  par  l'Huiffier 
du  Confcil  du  j.  Février  dernier.  En- 
fuite  du  même  Arrêt  font  deux  autres 
fcmblables  fommations ,  &  fignifica- 
tions  du  6.  &  7.  dudii  mois  de  Février 
d  rnier  Requête  cantraîre  dudît  Sieur 
Abbé  Fureticre IcrVant  d^  réponlc  à 
celle  mcntidnnéje  audit  Arrêt  cy  •  def- 
fu5  i  tendant  à  ce  que  pour  les  caufcs 
y  contenues  ^  il  plik  à  fa  MaK^^  ^^^^ 
y atrêteK  à  b  Rc<iuêre  prcfcmcc  foqs  Le 
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^.J^cadcmîe^Françoiic  iiifcrcc 
aans  i'Alï5tNl|i(JonC:il^Li  jcy.  Janvier 
/  dernier  ,prdoivnKauc  le  Prîvilcgc 
.  accordé  au  Suplîan^lFÎ^.  Août  i  684 • 
fera  exécuté  félon  fi  Ponné  ti  tcntiir^ 
&:  Afte  de  ce  que  pour  rcpoitfc  à  ladite 
Renuctc  il  employé  le  conr^  en.  la 
prefcnrc  cnfçmble  le  I?i(âiônS,re  de 
Cefar ^dc  Rochefort^  imprime  depiiis  le 
Privilège  de  rAcadcmie  r^emfcmblc 
toutes  les  diffirciKcs  quv4c  irWven 
en rrc  le  Diaipuaire  dç  l' Académie  , ZC 
le  ficn  j  ladite  Requête-  iîgnée  Boi y 
:  Avpca|  j  cnfuitetlc  laqucilc  cft  un 
/^Ji^c,  pat  lequel  cft  doané  copie  de  la- 
dite Requête  audit  Lauthrçr  Avocat 
de  l'AcacIcmic  Frahçoîfc  par  l'cxplblc: 
del-Huiflîerdii  Confcil  du  vingt,  ft. 
pti6uc  Fcvi-îcr  mil^fix  cent  quatre- 
vingt  cinq.  Autre  Re^àétc  dudit  Abbé 
furcticre  tendante  à  ce  qu'il  plût  à  fa  ' 
Wajffté  luy  donitcr  Aûe  de\ce  qu'il 

Jcclarc ,  &  confcnt  la  rettri^liou  du 
Privilège  parJuy<>btenu  en  c^ qqi^rc^ 
garde  les  Arts  ,^I<s  Stipiccs,  fcla- 
^ons  €tyttiôlc?^îf  s  ,  or^gîpç  dç/^cho. 
Ks,  indications  des  Auteursi  HiftoircSj 
-  &  cutipfuéij  naturelles,  &  gcncrale-r 
«icnt  ce  q)4i  ne  concerne  point  les  ter- 
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îiiés  communs  clç  laianguc.  Ce  failatic . 
ordoniacr  qu£  lcs,tcrmcs,Rmots  ordi- 
paires  ïctont  tird's  du  Dldiionaircju    .  • 
Supliantpar  tcllç(  fcrfonnc  de  lettres    >" 
qu'il  plaira  à  ftTMajcClc  nonjufpcar,.      : 
ny  intcrclTçc   V  ladite  Rr quctc  lignc'c.; 
Fivrcticrc  ,  &  Boiy  fon  Avqcat  au  bas  - 
de  laquelle  cft  l'Ordonnance  du  Sicnr 
CoiiimilTairc,  portant, qu'en  jugeant    - 

fcrott  fai^d\oït  rôc   foît  fignifié  fans 
rc tardarîon  du  i3,FçvtiGC  dernier.Eft-     . 
fuite  cft  la  fignification  duf  même  jour.-: 
Vtu  au  fTi  les  'letitf«  Patentes  deja^ 
Grande  ChûiiçclcTic  obteniVcs  par  l'A-  _ 
câdemit  Fr^nçpifc  r  hs  14.  Juin  1674^ 
portantpermiflion  de  fiairc  imprimer, 
>cndrc  ,  te  débiter  en  tous  les  lieux  de 
robcifîaricc  de  fa  Majefté  un  livre  in^    ^ 
inwMlt  DiEtiondîredel'JcademieFratj» 
pife  ^   faifant  dcfcnfes  à  tou'tçs  autres- 
perfonncs  d'imprimer ,  vendre  ^^  dé- 
biter ledit  Diaionalrc  fans  fotîKcon-  ^ 
frntçment ,  ^  déf^hfes  à  tous  Inipri- 
mc-urs  ,  &  Llbt|îrcsd1mprimcr  aucun 
Dîà  onaircï^i^n  déjà  langue  Fra'n- 

"^  c  que  fe  puirte  être,  ' 
de  celuy  de  l'A- 
ny  pendant  les 

ini  Privilcgc.Co- 


cademicFflitf 
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pjç^dç  Xétttçs  Patentes  obtenues  au  ^ 
àuJGrarid  Sceau  par  ledit  Sieur  Abbc 
f  urcricrc  le  i4*  Août  1684.  par  Jcf- 
qut^lles  il  luy  cft  permis  de  <iirc  impri 
m^i  par  tels  Imprimeurs,  ou  Libraires 
en  tels Yolumes,  mar ecs,  &  caraâicnr 
Je  au  tant. dt  fois  que  bon  luy  fôirbîcri 
le  Diâlonaire  iJmYcrfcl  ç  contenant 
generaleitîent  tous  les  mots  François 
tant  vieux  que  modernes  >  6(r  les  ter- 
mes de  routes  les  Sciences»  (Srdes  Arts. 
Epîftre  >  i&  "Avcitiflicmcïiif  au  Leâiciir 

Îiuc  Udiit  Sieur  Abbé  Furetierc  a  mfs  à 
a  tète  jle  Tes  tlVais ,'  &  autres  pièces 
jointes  aufdites  Requêtes.  Oiii^e  rap- 
port du  Sieur  je  Boulanger>d*Hacqivc- 
yille  Confeiller  du  Roy  en  Tes  Con- 
feils  »  Maiftre  des  Re<}uêce$  ordîpaire 
de  fon  Hôtel  Catî^mifTaîrc  à  ce  député: 
£1  tout  conudcré  i;  e  R  ojc  r  n  son 
G  o  ti  s  E  I X  faifant  drok  fiir  lefditf  $ 
Requêtcsrelpeâhresde  l'avis  de  Moir- 
iicur  le  ÇHanccIier  a  ordonné  »  &  or^ 
donne  guç  le  Privilege^obtçnu  pax 
TAbbé  îiirctîejrc  ,  le  14.  Apét  1  ét^ 
fera  rapportlé ,  &  iceluy  rayé  tant  fur 
le  Reg0lre  des  grands  Aûdicnciers  de 
France,  |ue fut.çeïuy  de  la  Com^TO- 
n^iuté^CS  Libraires  de  Parb^  ^ycc  dé- 
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fcnfcs|iucîit  Farctlçrc  de  s*cn  fcjçvir,& 
que  Icstffais  ,  Epiftrc  Dcdicatoirç,  ik 
AvcrdlTemçnt  feront  fiipprimcsj.  Dé- 
fçnfcs  à  tous^Libtaircs  de  les  imprimer, 
vendre,  &  débiter  à  peine  de  jooo.  li- 
vres d'amende  ijiépens,  dommages,  & 
intérêts.  Fait  aiuConfeil  Priv^  du  Roy 
tenu  à  Vcrfaillcs  le  j.  Jour  de  Mars 
1 6^85 .  Collation^. 
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Signé  Li  FoiiiN. 

■   • .  -  . ,       ^     ..         .    »    . 

,  Le^eiK,Ume  Atârs  mixfix  cm  qùMrê, 
vingt^nq,  A  U  Requête  dé  l'Académie 
FrançéUe  CAfrhdentMfie  eftey  deftts, 
4  efii  fignifUi'itènx  kdUlé  &  UilféPêtir 
Cvpie  aux  fins  y  contenus  &  défenjes  j 
ferlées  m^h  Sienrfuretiere  en  fon  do- 
fnkile,àfâris  rué  S.  Çermain  Lmixer- 
reii ,  fé&lant  du  nemmik  Wrigtnal  far 
iioHS  Huiffiers  au  ConfeiL 

.V  DU  SAtULT. 

.'  ■  '  »  ■    ■    .     *       . 

A  feule  leôurc  de  cet  Arrêt  montre^ 
iqu*il  ne  peut  paflcr  pour  conrradi- 
Soire  ,  *&  définitif  )  il  n'cft  rendu  que 
fur  des  Requêtes  rcfpeâives  pleines 
feulemeac  de  faits  allègues  »    déniez 
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rciîproquemcnt  par  l'onc  ,  &  rautre 
âes  parties  9  f^ns  en  faite  aucune ^cri- 
ficacion  ,  fans  appqintctncnt ,  ny^n^ 
ftrii(Sion  du  Procès,  &  fnns  reprefcnta- 
tiop  des.  pièces,  fpnd  ameutait  s  qui 
ccoicnt  les  deux  Didionîiircs  pour  ch 
.  faire  la  confei:ence,ôc  voir  fi  J*un  étoit 
emprunté  ^e  Vautre  5  ott  s'il  y  avoit 

Quelque  conformité:  On  aVôit  ^çettc  , 
n  demaridé  des  Commiflaircs  dont  la 
oominatit)»  étoîl  ncccfTaire  pour  faire 
cet  examen  ainfi  q<|l  a^jtitç  dit  plu- 
fieurs  fois  ,  ce  qu'on  n'a  put  obtenir 

.  ainfi  on  pegt  dhfc  que  cfet  Arrêt  ne  pcnt 
paflcr  toii;  au  plus  que  pont  un  A rrê  t 
provifoife  ,  U  ii^on  paiipoar  «n  Aircc 
côntradiftoirci^  définitif. 

,  Après  un  Airet  rendu  avec  tant  de 
precîpîtanon,  &:  {ans  connoiiUncc  de 
caufe  ,  le.  Sieur  Furctie^pourte  d'un 
jufte  dépit,  était  prêt  de  jetter  fbn  oiw 
vra>ge  au  feu  ,  quand  une  peiTônne  de 
grande  qualité  ,»  &  des  premiers  du 
Cônftil  le  luy  aitacha  des  mains ,  &c 
l'cmpècha  de  le  f^crificr  à  fa  colère. 
Cependant  il  Iny  reftoit  un  autre  pro- 
cès fur  une  indigne  expulfiorr  qu'on 
avoit  fai,t  de  fa  pjcrfonne  de  l' Acadé- 
mie :  Cela  l'obligea  de  f lire  un  fccond 
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Fâftum  contre  ks  principaux  Auteurs  • 
de  l'injure  qui  luy  avait  cfté  faite  où  il 
a  fait  Yoîxrînjuftice/de  leur  pretcnJuc 
'"Sentence  tnnt  eu  Wformc  qu  au  fonds#^ 
v,5>:  que  non  rculciWnt  ik  n -aviàicnt  ny . 
pouvoir  V  py,  authoriié:de'la  rendre  , 
mais  cncorç  qu'il  n  avoit  commis  au- 
cune faute  qui  y  p<îut  donner  lieu,  ^l  y, 
a  au fli  dépeint  la  qualiic  de  ceux  qui 
tenoicnt  le  Bureau  ordinaire  de  rAca-" 
demie  ,  &  leur  manière  de  travaiUe; 
au  Diaîonaire,  Ips  defeauofirés  qui  s  y  ^ 
trouvent  ,  &  en  un  mot  l\^bus  qu  h$* 
font  de  l'argent  duRoy  «n  simufanrlc 
Public  de  vaines  cfperances.  Les-vc- 
ritcs  contenues  dans  ci^aaum.firçnt 
beaucoup  de  bruii  tant  en  France  que 
"dans  les  pays  Etrangers  ,  fie  donnei^nt 
^   hcuriofitc  devoir  les  E (fais  du  Di- 
Ckionaire  Uni.vcrfet  qui  fuirent  bien- 
tôt mis  eh  réputation,  comme  on  voie 
par  les  témoignages  qui  enteront  cy- 
aprés  ra-pportcs  ,   ce  bruit,  vint  juT- 
qu'aux  oreilles  de  Mcfnficur  le  Chan^ 
celier  le  Téllier;,  il  reconnut  alors, 
qu'il  avoit  eftcfurpiis ,  &  il  auoit  rc- 
folu  de  reformer  cet  Arr^t .  comme  il 
Je  témoigna  à  Monfieur  l'Abbé  Her- 
faut  Pteceptcur  de  ^lonfieurTAbbé  de 
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Louvois  dans  le  ftjour  qu'il  fit  à  Clia- 

y^ilc  un  mois  avant  fa  mort  qu'il  l'cm- 

rpêcha  d'cxecutcr  fonde  (rein.   Ce  re-' 

V*Lu.' i^  *^*"^*  *1"'°"  confciila  au  Sieur 
/»bbc  Furetiere  de  fc  pourvoir  en  caf. 
.Jation  contre  cet  Arrêt  par  les  voyes 
de  Droit  i  A  à  cette  fin  au-commen- 
cément  de  Janvier  i68é.  il  prefcnta 
au  Çonfeil  la  Requête  dont  la  tfeneur 
seniuit.  . 
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Antpînè  Furetiere  Abbc  de  Chi-/ 
l'Voy  remontré  très -humblement  à  vôtre 
Majeftc  qu'il  a  compofc  un  D  ftidnairè 
Uiiiverfcl  de  tous  les  Arts ,  .&  Scieikes. 
C'cft  un  Ouvrage  d'an  prodigieux  Tra- 
vail compris  en  quatre  gros  Volumes 
ihfolîo  qui  à  eftc  ardemment  foirhaité 
de  toutes  les  perfonnes  de  lettres ,  &  que 
perfonne  n'a  ofc  entreprendre  ei:i  quel- 
:  que  langue  que  ce  foit ,  mais  lors  qu'il 
a  eftc  fur  le  'point  de  recueillir  le  ?ruit 
de  fon  travail,  il  a  efte  traverfé  dans  fon 
deireîn  par  Tenvie  >-  &  la  jalpufie  d'un 
[petit  nombre  de  perfonnes  qui  forment 
I  la  partie  la  moins  confidcrable  de  l'Aca- 
I  demie  Frariçoife  qui  fous  foanom  col- 
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Icftif  qU'iU  ont  emprunté  ont  donné 
Requête  au  Confe  1  le  trentième  Jan- 
vier 1685.  afin  de  faire  rapporter  le  Pri- 
vilège ôJDtentt  par  leSuppuant  te  14. 
Aoiit  prcécdeilt  dans  les  formes  ordinai- 
res pour  le  faire  imprimer. 

Cette  Requefte  a  été  comnumiquce 
au  Suppliant  qui  y  a  fourni  db  iréponCes, 
&  montré  que  la  prctcnfion  de  ces  Ac^^  - 
demicîens  étpit  injufte  ,  étant  fondé  fui 
deux  faix  principes  qu'il  liiy  auroi;  été 
fort  aifé  d:  détruire  fi  l'.irfairc  avoît  é:é 
approfondie  i  néanmoins  ils  auroient  eu 
le  crédit  &  l'artifice  d'tmpccher  l'entier 
éclaircîflement  de  ces  faits ,  &:  qiioy  que 
ce  Procez  fut  important  à  l'honne^or  de 
la  Nation,  &  mèi:itâr  bïen  d'être  inftruit 
dans  les  formes  prelfrites  par  les  Règle- 
^cns  du  Confeil ,  ils  aiurolent  ufe  de 
tant  de  précipitation  &  dé  furprife  qu'ils 
ont  obtenu  un  Arrcft  le  neuvième  Mars 
i68j.  par  lequel  ils  ont  fait  ordonner 
que  le  Privilège  obtenu  par  te  Suppliant 
feroit  rapporté  Se  rayé  fur  le  Régiftre 
des  G'ands  Audianciers  de  France  ,  & 
fur  ccluy  de  1 1  Communauté  des  J^ibrai- 
rcs  j  ôc  Îes-Etrays  imprimez  de  ce  Diftio- 
naire,l'Epitre  Dedicatoire  &  rAverrilIc- 
nicnt  fetoient  fuprimez. 
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Cet  Arnt  ainll  rendu  fans  aucune  lo- 
leinnité  a  (urpris  non  ^  ulenienc  tous  les 
Savans  de  la  France  ,  mais  encore  tous 
ceux  des  Pais  étrangers  qu iront  porté  un 
tanoignâgc  iî  ayaiitageux  du  Livre  du 
Suppliant,  qu'ils  ont  fait  réimprimer  en 
divers  lieux  ,  tant  d'Holande  que  d'Al-v^ 
lemagné  ce  qu'ils  en  ont  pu  recouvrer: 
Ce  qui  Ta  obligé  plutôt  pourVinterêt  ^ 
Public  que  pour  le  fien  propre  d'avoir 
recours  à  Vôtre  Majefté  pour  fe  plaindre 
de  la  furprife  de  cet  Arreft  ,  &  le  pour-  ' 
vo;r  contre  par  les  voyesdc  Droit  ,  fur 
djs  moyens  de  caflation  indubitables  , 
t.Vnr  en  la  forme  qu'au  fonds. 

Lé  premier  moyen  de  CaflTation  dans, 
la  forme  fè  prend  de  ce  que  cet  Arreft  a  " 
tfté  rendu  fans  inftruâîpn  fuffi faute  ,  &:\ 
convenable  à  la  qualité  dé  Paffaire,&:  des 
parties  fur  deux  lîmples  Rtqueftes  lans 
re;Lment  ,  écritures  ny  produâions  : 
C'eft  pourtant  fur  le  vu  des  Pièces  &  des 
Ouvrages  qu'il  aurpit  dû  eftre  rendu  i 
l'uiage  de  juger  un'Procez  fur  de  fimples 
R cqucftes  communiquées  n'eft  înt rod u i  t 
qii'gi.fàveur  des  gens  d'affaires  ,  &  il  cft 
ircjenté  quand  il  s'agît  d^établir  des  deci- 
fions  en  rnatîeres  importantes  &  deftini- 
n\'(«  ,  autrement    il  faudroit    abroger 


-■  i 


"^ 


toutes  les  înftiuàions,&  les  procédures 
dans  toutes  les  affaires  R  on  admetco  c 
que  celle  du  Suppliant  a  pu  eflxe  jugée 
fins  produaiort  ,  &c  l'on  peut  dire  qu'il 
y  a  peu  d'aflFaires  de  pante  qui  foicnc 
plus  importantes  que  celle&-ci  à4:auredes 
Confequences, 

Il  s'agit  de  la  Gloire  de  Vôtre  Maje- 
fté,  &  de  celle  de  la  Nation  ,  de  l'utilité 
Publiqie ,  &  de^a  liberté  de  toutes  les 
perfonricsiàifant  profeffion  des  lettres  , 
qui  fc  aouvcnt  intereflces  en  cette  caufe. 
Le  Suppliant ,  S  i  a  e  >  avoic  obtenu  de 
Vôtre  Majefté  un  Privilège  pour  impri- 
mer fon  Diftiojiaire,  ceux  de  l' Acadé- 
mie en  avo'ent  un  autre  antérieur  »  à  la 
vérité ,  mais  dont  il  liiy  eft  aif4  de  faire 
voir  la  differcnce  ,  &  de  pliis  qu'il  eft 
accordé  pour  un  Ouvrage  dë^^ute  autre 
namrc. 

Il  s'agittbît  d'examiner^eux  faits  ref- 
peftivemcm  propofcz,  l'un  s'il  étoit  vrai 
que  le  Sttppjrianc  e&c  volé  le  travail  de 
l'Académie ,  &  la  preuve  n'en  pouvoir 
eftre  mieux  (âite  que  par  la  comparaifon 
4es  deu^  Diîkionaires  ;  l'autre  d  la  clau* 
k  exdufîve  contcniie  dans  le  Privilège 
de  l'Académie  pouvoit  s'appliquer  au 
DiAlonaire  i\x  Suppliant  ;  Il  ne  s'agif- 
•  :     fbit 
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foit  pas  d'accorder,  ou  de  rcfLifer  un 
Privilège ,  mais  feulement  de  juger  de  l;i 
validité  des  Privilèges  qui  avoicut  cfle 
accordez,  s'il  y  avoir -de  la  nullité,  od 

•^deJa-  fubreption  dans  l'une.,  ou  l'autre 
de  ces  Lettres  ,  &  lequel  des  deux  Ou- 
rapes  eftoit  le  plus^uile  au  Public: Ainfi 
V 'eltoïç  ce  cas  où  dans  les  règles  il  falloir 
eaireunejpleine  inftnidion  dans  les  for^ 
fmcs  :  Il  falloit  écrire  &  produîre^  de  fai- 

^re  une  conférence  de  "ces  deux  Ouvrages 
qui  eftoit/âbfolumcnt  nçceffaire  &  deci- 
iive  de  la  qucftion.  Cependant  par  ce  Vu 
dudit  Arreft,  il  paroît  qu'il  n'y  a  eu  ny 
Règlement  pris  dans  l'inftanée  ny  pièces 
produites  ny  contredits  fournis  ny  Coi-n- 
milfaires  nommez  ny  Ouvrages  vus  ôc 
conférez  j  rien  en  un  mot  qui'puille  fai- 
re voir  que  cet  Arreft  ait  cftc'  ren^u  en 
connoillânce  de  caufe,  1 

Le  fécond  moyen  de  CalTiitîon  en  la 
fo  rme  eft  pris  de  ce  que  cet  Arreft  adjuge 
aux  Parties  plus  qu'elles  ne  dçmandoicîit, 
car  l'Académie  n'a  jamais  prétendu  f.Mro 
un  Diûionaire  Uiîîvcrfcl  ,  elle  ne  coni- 
prend  daiîs  le  fien  aucuns  termes  des  Arts 
&des  Sciences^  qui  font  ccnx  dont  o  ir^ 
le  plus  befoin  dc.s'eclaùcir  Lbm  1 1  U'jt.i- 
rc  dés  Livres,  mi.is  f.ilcaiv'V:  le:  p.r.^rs 
.    Tome  II.  D  . 
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coffimuns  &  triviaux  de  la  Langue',  ôj 
les  proverbes,  que  perlbniic  n'ignore. 
Aufli  dans  Un  l^moire  qu'elle  a  fait 
imprimer  ,  elle  a^xlaré  qu'elle  ne  pre- 
tendoit  pas  empêcher  Timpreflion  des  | 
Diâionaires  des  Arts  &  Sciences  ,  tel 
/  qu'eft  U  Diftionaire  Univerfel  du  Sup- 
pliant i  car  il  n'y  a  que  les  noms  ,des 
ArsiSc  des  Sc-iences  qu'on  y  doive  con- 
iiderér  qui  en  font  tout  le  folide  &  le 
capital ,  s'il  y  a  quelques  iiiots  communs 
ie  la  LaJ^gue  c'eft  pour  fervir  de  baie, 
d'imrodudion  &  de  liaifon  îm^Naiitres , 
que  le  Supliaht  regarde  comme  étranger 
i  fon  ouvrage  V  &  dont  il  ne  fait  aucun 

C'efV  dans  cette  penfcQ.  qu"*!!  donna 
alors  une  Requefte  à  Vôtre  Majcfté ,  par 
"laquelle  ilconfentoit  la  reftriûion  de4on 
Privilège  en  cç  qui  concerne  les  Arts  & 
les  ScieiKes,^ne  fe  fpuciànt  pas  des  ter- 
mes comnluns  de^  la  Langue  tant  qu'il 
.?luy  Teroient   inutiles  ,  pourvu  que  ces 
Oiiots  foflent  thoifis  par , une  perfonne, 
de  Lettres.non  fufpefte  &  non  imoiredce. 
-  Afre:^  cette  Requefte  ils  ne  pourroiçnt 
prétendre  autre  chofe  qiîe  de'  revendi- 
quer'tes  mots  communs  qu'ils  juftifie- 
roient  leur  appartenir  en  '  propre ,  &  au  | 
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lieu  décela  ils  ont  fait  calîer  abioliimLjv:  ■ 
'  lePrivilegcdii  Supjiant  fans  aucune  rc 

ilridion  ,  &  fupprimer  un  Livre  tVes- 
;  utile  au  Public  ,  paiçiç  (juii  traittc  de' 
•   tôu5  les  Arts  &  Science^  &  qui  rendroit 

Il  Langue  Françoife  commune  à  toutes 

les  Nations  :  on  adjuge  en  effet  à  i\4- 

cademie  plus  qu'ellè\h=a  demandé ,  c'cil 
.    une  furprife  évidente ,  &  un  moyen  in-^ 
dubitable  de  Cairatiop  >  Ce  moyen  au 
refte  ri'eft  alkgué  icy  qiie  pour  montrer  ^ 
la  nullité  de  rArreft.dans  la  forme ,  de 
qu'il  n'a  point  é|;c  rendu  en  connpif- 
fancc  de  caufe  :  car   comme  c'cft  une 
maxime  de  Droit ,  que  les  offi^s  qui  ne 
lont  ^oint  acceptées  font  fu jettes  à  re- 
vocation ou  à  interprétation ,  le  Sup- 
pliant  eft  obligé  de  remarquer  -la  diffi- 
culté qu'il  y  aiiroit  eti  dans  Pcxecntion 
de  ces  offres.  Il  eft.  certain  ^ue  le  Di-  , 
ftionaire  de  P Académie  fe   peut   bien 
paffer   d'emfAoyer   tous    les  mots    des 
Arts  ôc  des  Sciences  ,  mais  il  eft  nb-  . 
folument  impofïïyeque  le  Didionalrc 
Uniyerfel  fe  pafle  de  tous  ks  mots  coir^ 
muns  de  la  Langue  qui  font  nccc-n  ni  ê^' 
pour  leur  explication.  Ôr  Ivfc-.ivrjojv 
de  ces  mors  d'^u^ec  les  aut^^cs  ;vm      .f>  c^ 
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une  ctrancc  1  nm!CLir  ayant  affaire  à  des 
gens  injuftes  &  a^iimc?  ,  il  faudroit  une 
\  Sentence  arbitrale  fiir  chaqûe^rticle , 
leur  chicane  les  feroit  parvci^iir  à  leurs 
fins  par  des  voyesandircrtcs  ,  c:àr'*k  S^u- 

f>liant  déjà  fort  âge\,  &  déplus  fort  va- 
etudinairc ,  nepeutl  pas  efperer  allez  de 
vie^ ,  pour  voir  acheter  Hnlipreflion  de 
fon  Livre  attendu  fon  enor^Tie  grolfeur  , 
&  ainfî  ils  cluderoient  pai*  leurs  fuitteis 
toutes  les  efpërances  qu'il  duroit  de  luy 
faire,  voif  le  jour,  &  le  Public  feroit 
privé  par  ce  moyen  de  l'avantage  qu'il 
en  pourroit  tirer.  , 

.Au  fondsledit  Arrcft  eft  infoûtenablc 
par  le  mérite  de  l'affaire,  &  la  nature  du 
Proçez  qui  ne  confifte  qu'en  la  vérifica- 
tion &nétabli(rement  de fdeux  faits  fort 

♦  aifez  à  décider,  Lepremier  eft,  fi  le  Sup- 
pliant a  volé  entièrement  le  DiAionairc 
de  l'Académie,  comme  elle  l'a  publié  par 
tout,  auquel  cas  il  ne  faut  point  avoir  de 
recours  à  une  caflTâtion  ou  reftriâiori  de 
Privilège ,  il  ne  faut  que  voir ,  &  confe- 
'  tr  ces  deux  Ouvrages,  &  c'eft  pour  cel^ 
que  le  Suppliant  a  demandé  délors&de^ 
mande  encore  à  Vôtre  MajeftédesCorii^ 

^  miflaires  ;  car -en  vertu  de  la  claufe  or 
iinaire  des  Privilèges  qui    déffcnd  d 


\ 


'  .  là 

copicfxf 
très  ont  c 
men:  ast 
fut  impri 
àcJ.iy  d 

-lica  de  le 
IcSuplîa 
fier':  Au 
ce  d.ins  d 
blic*&:  pi 
îc>du  D: 
font  tom 
le  foin  e: 
cher  y  qi: 
re  qui  la 
rien  qu'e 
p:oprê,c 
quellen 
bss  qui 
moude , 
a  pris  & 
muns  to 
Di6tiom 

'  tendre  q 
quelque 
devienne 
mis  alix 
d  uis  les  1 
fiit. 


T 


1?' 

X" 


:i  . 


\ 


fW( 


77 


copicfWcoiitrefaire  les  Livres  que  a^^a. 
tre^  ont  d^.^  Wcs  ,  il  a'.iroit  fallu  feulc- 
menr  astàiare  que  le  Livre  du  Saohaut" 
fut  imprliT^.,  &  s'il  avoir  cfté  femblablc 
àcJ.iy  d:î  rAc-adeiiii?  ,  iî  y  auroiccu 
^ica  de  le  faifir  &  de  lXfLippn'*^^er,  ce  que 
le  Suplîant  h'aurpit  eu\^^^cl^  conte-. 
ftcr'  :  Au  contraire,  il  a  ji^ufic  par  avaii- 
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font  tombées  entre  les  mains  nonôbftant 
le  foin  extrême  qu'elle  „pi'end  de  les  ca- 
cher ,  qu'il  n-y  a  rien  dans  le  Difti-onai- 
requi  luy  ait  efté  volé,  puisqu'il  n'y  a 
rien  qu'elle  puiffe  dire  lui  apj)artenir  en 
p-opré,  que  tout  y  eft  commun  Ôc  trivial, 
quelle  ne  fait  fonds  que  fur  des  prover-^ 
bes  qui  fonc  en  la  boiiche  de  tout  le 
monde  ,  5c  qu'au  contraire  c'eft  elle  qui 
a  pris  &  volé  dans  <lès  livres  çres-cora- 
muns  tout  ce  dont  elle  a  compofé  fon 
Didioimire  -,  qu'il  eft  ricicule  de  orç- 
'  tendre  que  fi-tôt  qu'elle  y  aura  inférée 
quelque  mot  qu'elle  aiita  pris  ailleurs  il 
devienne  facré,  &  qu'il  ne  foit  plus  pel*- 
mis  aux  autres  d'y  toucher  ny  depuifer 
a  ms  les  fources  publiques  ainfi  qu'elle  a 
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Pour  mettre  l'Acadeinic  abfolaaienr  ' 
iM\s  Ton  tort ,  le SupU^nt  fouticnt  qu'- 
Hlene  peut  montrer  fciil^niciit  une  doLU 
zaine  de  dccifions  nouvelles  qu'elle  riit^^ 
fait  fur  la  langue  qui  ne  fç  trouvent 
point  dans  les  Livres  publics  des  Auccurs 
qui  en  ont  écrit,  ny  cotter  aucunes  phra- 
fes  squ'jïlle  puiire  revendiquer  fur  le  Su- 
pliant  comme  luy  appartenant  en  pro|:>re: 
Ce  cju'elle  auroît  du  faire  fur  les  Bfais 
qui  en  oiit  eftë  imprimez  ,  &  il  offre  non 
ieulement  de  les  retrancher,  mais  même 
il  fç  foûmet  à  payer  une  amende  de  dou-  ; 
ze  livres  pour  chacune  des  phrafes  de 
cette  nature  qu'elle  pourra  juftifier  luy 
i?ppartemr ,  c'dl  ce  qui  met  ce  premier 
article  hois  de  conteftation,  \ 

L'éclairciiVement  du  fécond  fait  qui 
doit  terminer  ce  Procez  eft  encore  plus 
facile ,  il  dépend  dfun  mot  qui  fortira 
de  la  bouche  facrée  de  Votre  M^ijefté  f* 
Elle eft tres-humbl .'iiefit  fuppliée de de- 
clarer  fon  intehtîon  fur  lefujetdeces 
deux  DiAicmaiTes  :  Le  Suplîant  l*execu-, 
tera  avec  toute  la  foûmiffionpoffiblçï,^^ 
il  eft  prêt  de  luy  (acri  fief  non  (eule^èi^ 
fmLivrt ,  &  le.  fruit  de  ies  travau^l^^iC^^ 
de  fês  études  ,  mais  encore  tous  ics  bioyiîs^  ' 
&  fà  vie.  Cependant  il  efpere  dé  te  julti-  /«^ 
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ce  de  Vôtre  Majcûc  cju%ivanr  (^c  l'obliger 
à  le  jetcer  au  feu  elle  Icfcra  ex  liiiiucr, 
fjit  pa^  des.  GoâiiTiilIa'rL's  de  l'on  Cou- 
f.:il ,  foitpar  celles  aiittes  perfoiiiics  Se.i-- 
vaii:es  &  non  fiifpe<aes  qu'il  luy  plaira 
de  uommei-,  &  d'eu  faire-  Bire  la  confc- 
rcacc  ave:  le  Dl6Monairede  l'Académie, 
atiîi  quç  fi  le  deftin  de  la  Frauce  çft  tel 
qu'où  n'y  dbivé  avoir  qu'un  feul  Di- 
ftiomrtte.  Vôtre  Majefte  falFe  du  moins 
faire  le  choix  du  meilleur ,  &  ne  prive 
pas  fcsTujets  de  Tavantai^e  qu'ils  peuvent 
tirer  du  Diftionaire  Cniverfcl  pour  en 
faire  profiter  les  Etrangers ,  qui  non  feu- 
.  hment  eu  enrichiront  le ar  commercé  / 
mais  encore  y  trouveront  une  grande  in- 
fttuftiori,  tandis  qu'il  nercftera  en  Fran- 
ce que  le  Diâionaire  de  l'académie  qui 
cft  ple:n  de  mille  fautes ,  &,beveiies ,  & 
,  qui  de  plus  ne  paroitra  de  cinquante  ans 
s'il  a  à  paroitre  ,  quoy  que  la  moitié  ait 
dî^ja  coûté  à  Votre  Majefté  plus  de  trenste 
mille  ëciis  ''depuis  autres  cinquante  ans 
qu'iUeft  commencé. 
.    "^  Ge  if'eft  pas  la  première  fois  que  Vô-. 
.  tFCj»t^ieip^^^'^?"'^^^c  de  rembiables  Pri- 
-^.  yil<^'v^qwî^  areconnu'quc  les 

jmpetrans  navoTeni;  point' tatist-aits  a  (es 
,  intentions.  Elle  fe  peut  fouvenir  qu'Ellc 
•       ,  D  iiij 
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avoir  aitrefoîs  accorde  un  Privilcc^e  au» 
tnenrique  au  Sieur  Perrain  poui*  donner 
"^  au  Public  l'Opéra  5  fnais   comme  Elle  a 
yeu  que  cette  entreprife  croit  au  dcfTus^de 
es  f  orces,  Ellc]'ri*a  pDjit  fait  de'difRç:ul-  ' 
Xé  de  le  révoquer  ,^  &  d'en  accorder  un 
zmrt 'Sûx^iei^t }' AWy  y  parce  qu'Ellc  a 
jugé  qu'u  lâiôlè  tout  autrcmeiic  capable 
•'de  fatisfaîrç  le  Publie  que  fon  predecef- 
'  feur.Il  y  a  eu  même  uue  dérogation  k^ 
,  cette  claufe  'excUifivc  contenue  dans  le 
prétendu  Privilège  de  l'Académie  ^  en  ce 
c]  ic  fans  y  ayoir  égard  ,  ft^U  Monfieur  le 
Chancelier  aurpit  acaorAé  un  Privilège 
b  deuxième  Décembre  mtl-fix  cent  qua- 
tre vingt  trois  à  Gefar  de  Rochefort  pour 
imprimer  un  Diftionaire-pHrement  Fran- 
çois foifs  le  titre  de,  Didîoi^a're  Gc»eraî; 
&  curieux  de  tous  les  mots  François  qui 
a  efté  imprimé  à  Lyon  in  fol.  &  qui  fe  , 
vend  publiquement  à  Paris  fans  oppofi- 
tîon  (le  ttîrfonne,  non  pas  même  de  TA- 
cademie. 

Le  Supliant  a  toujours  été  perïuadé, 
&  a  jnfqu'icy  foûtenp  que  le  Privilège 
de  l'Académie  en  la  forme  qu'il  eft  ,  n'a 
jamais  efté  accordé  par  Vôtre  Majefté  , 
qwe  la  claufe  exclufive  qui  y  eft  inférée 
^  l'cfFct  de  la  furprîfe  d'un  Commis  qui 
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îi  Jrciré  le  Privilège.  Il  y  aune  pmive 
par  écrie  que  cette  claiifb' n'a  jamais  cftc 
examinée  quand  elle  a  falfé  au  Sceau  pir 
le  ^tcmoîgnage'qu'il  en  rapporte  du  Si  eu* 
d'Alîgre  Abbé  de  S.  Jacques   à  qui  feu 
Moniîeur   le  Chancelier  d'Aligrc  fou 
Pcre  «envoyoit  *tous.  les  Privilèges  pour 
les  examiner  i|yant  que  de  les  fccller  ;  de 
plus  il  y  a  uncf  ptefomption  çonvaiiîcmi- 
rc  que  Votre  Ma)cfté  n'a  jamais  faiticettc 
conceflion,  p^rce  que  l'Académie  ne  liiy . 
en  a  pas  ffait  les  rcmérçiemens  qii'p.uro:t 
mérité  unjgrafe  fi  extraordinaire^,  quoy  j 
qu'elle  ait  efté  ailleurs  prodigue  de  ïM-./ 
ber-itipiis,  dé  dépurations.,  &:  deN^eni'jrr. 
cieitians  en  des  affaires  de  bien  moindre 
confeijusnce  ^-cortim:  il  cft  aifé  de  prou- . 
ver  parla  reprefentatioa de fes  RegUlrcsji, 
d^ishfquels  c^s.  A*3:-S  ,  &  fcs  harangues 
font  enrcgiftréSi  II  eft  bitn  probable  que 
Vôtre  Ma jefté  a  voulu  accorder  à  l'A- 
cadeuiië  un  Privilège  de  faire  imprimer 
-fou  Didionaire  avec  des  défenfes  à  tou- 
tes perfomies  de  le  contrefaire  ,  mais  il 
il  n'y  a  pas  d'apparence  que  Vôtre  Maje- 
fté  ait  voulu  exclure  Tes  lujets  de  travail- 
ler à  un  Diftionaire  Umverfel  dift'erenr 
,  entièrement  de  celiiy  de  l'Académie.  Le 
"  Piûioioaire  de  l'Académie  ne  concieiir 
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cîia  ?M  pins  que  cinq  a  fix  mille  mots  en 
un  IcLil  Voluuie  fort  mince ,  ccluy  du 
SupliaQt  en  contiçnf  plus  de  quarante 
mille  en  quatre  gros  Volumes  j  Celuy 
dq  l'Académie  ne  comprend  que  les 
mots'ordinafres,  &  communs  de  la  Lan- 
gue ;  Celuy  du  Suppliant,  tousxeux  des 
Ans,  &  des  Sciences  fans  exception: 
Celuy  de  1^ Académie  a  pour  objet  d'aj>- 
prendre  à  parler  purement ,  ôc  correcfte» 
ment  ;  Celuy  du  SuppUant  de  donner  au 
Public  une  connoiliance  parfaite  drla 
nature  des  chofes ,  &  de  leàr  ufage ,  que 
s'il  eft  vrày  que  toutes  ces  différences  s'y 
trouvent,  l'Académie  eft  fans  intérêt. 

Ce  qui  a  confirme  le  Suppliant  dans 
cette  penfée  c'^pft  la  c^rahde  connoiflance 
qu'on  a  dans  toute  l'Europe  de  la  pru^ 
dençc  ,  8^  dé  la  jnftice  de  V6tre  M  ije- 
fté  :  On  n'a  gatde  de  croire  qu'Elle  ait 
jamais  voulu  accorder  une  claufeiî  con- 
traire à  la  liberté  des  lettres  qui  eft  telle- 
ment  extraordinaire ,  &  odieule  qu'^au- 
"cun  Prmce,.ny  Eftar  n'en  n'a  jamais  ac- 
cordé de  pareilles  en  quelque  temps  ,,  de 
en  quelque  occafiorfque  ce  fiitj:  On  fçm 
qu'elle  n'a  îamàîs  défendu  d'écrire  fur 
quelque  matière  que  ce  foit  ,  pourvoi 
t^u*il;n*y  eût  rien  contre  la  Religion,l'E- 
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tat,  &  les  bonnes  mœurs.  On  f^it  aMlH 
qUe  ce  n'eft  pdinr'le  Gcnie  Je  Votre  Ma- 
jcfté  dû  donner  des  Privilèges  cxcluilfs  , 
&  qa'elle  a.  rèfîile  coûtés  les  gracdt  qui 
lui  ont  cfté  demandés  qui  gcnolent  la 
1  berté  publique.^  On  fçait  enfin  qu'en- 
core.qu'Elle  ait  fait  choix  deqi^elques 
pcrf^nnes  lUuftres  pour  cs:r ire  l'hiftoirc. 
Elle  ne  leur  a  point  donncf  pour  cela  de 
Privilège  exclulîf  qui  empêchât  d'autres  - 
Auteurs  d'écrire  dans  Te  mcme  "^nre ,  ce 
q  l'Ellc  iVa  pas  fait  non  plus  à  ceux  qui 
écrivent  de  Théologie ,  de  Politique  y 
&  de  ]urifprudence  ,  auôy  que  ce  foicnt 
des  fujets  bien  plus  délicats  que- ceux  de 
l  vGrammiire  ,  &  où  il  feroic  dangeicu-x 
de  faire  des  fuites  plus  importantes.  Il 
cft  d'ailhurs  conftant  que  (i  y  ô:re  Majc- 
ftv"  avoic  voulu  rendre  l'Aca lemle  juge 
So-ivcraînc  de  la  Langue  ,  en  ne  voulaii^ 
ps  '-ouftir  qu'o  1  fit  d'autre  Dlûionairc^ 
que  le  fien.    Elle  luy  auroit  donné  des 
Lettres  authentiques  pour  cet  effet  par 
di2s  Commifliions  exprelFcs ,  des  Brevets, 
^  Lettres  Patentes  pour  luy  attribuer 
cette  authorité  :  Mais  tant  s'en  faùtquc 
.  P Académie  ait  un  titre  pofitif  de  cette. 
nature  ,  que  les  Lettres  de  fon  EtabUil^- 
meni'  y  font  tout  a  fait  contraires ,  aufli 
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Bien  que  l'Arra  de  leur  Vcrîficatîon  qui 
ne  liiy  accorde  aucune  jurifdidion  ny 
fur  les  Livres ,  ny/ur  laperfonne  dé  qui 
qifece  loit  ,  ficen'eftpar  une  fourni f- 
fion  volontaire  des  parties  :  C'cft  un  tra- 
vail qu'elle  a  entrepiis  de  fon  propre 
mouvement  ,  comme  îl  étoit  permis  à 
^chaque  particulier  4e  le  faire  ,  de  elle  ne 
peut  établir  fa  prétention  pour  revenli-: 
quer  les  mots  communs\^e  la  Laiigac 
€pie  fur  un  fondement  négatif,  &  fur 
cette  claufe  exclufivc  qu'il  a  efté  facile 
.  i'inferer  parmi  les  formules  d'un  Privi- 
lège qui  ne  regardait  que  le  ftlle  quoii 
tie  Ut  >  &  qu'on  n'ex  imine  jaiTiais  quand 
6n  fcelfe  dépareilles  Lettres  :  Et  cette 
elaufen'eftpas  un"tîtrefuffifantpour  luy 
Jpnner  un  droit  de  propriété  fiir  tous  les 
mots ,  &  Jcs  Proverbes  de  la  Langue.    * 
Q^ie  fi  Vôtre  Majefté  avoit  accordé 
veri:ablcment  ce  Privilcge,ce  n'auçoit  été 
que  dans  la  penféi  que  la  Langue  en  ti- 
reroitun  grand  avantace  ,  &  le  Public 
Quelque  utilité,  mais  il  en  arriveroir  tout 
le  contraire  y  car  à  moins  que  T Acadé- 
mie eût.  cette  infaillibilité  qui  n'appar- 
tiçit  .qu'à  l'Eglife  Univcrfelie,  il  cft 
erVlent  qaes'il  n'eftoit  pas  permisr  à  d'au-* 
|p«^A^ltcur5  d'fcritcfut  U  me  me  inatiiSi» 
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re  ,  il  iVy  aurolt-  pcrfoniie  qui  peut  fup-  - 
pl^éer  fes  omiffiohs  ,  ny  corriger»  fes  fa  i- 
tcs  qui  font  eu  très -grand  nombre,  c"  cil: 
ce  qu'on  a  déjà  fait  voir  par  des  Ecv'its 
qui  ont  fait  allez  de  bruit  dans  le  mon- 
d'e  V  C'eft  aufli  une  maxime  certaine  qu'il 
ne  rçauroit  y  avoir  trop  de  Diftionaircs,. 
parce  que  le  nônibrc  des  chofes  étant  in- 
fini, il  n'y  en  aura  jamais  de  parRiitjjuf- 
qu'a  ce  que  les  moindres  ayent  fervi  de 
fupplément  aux  meilleurs l,'  &  comme  la 
perfedion -Je  la  Langue  ne  confifte  que 
dans  la  certitiide  del'ufage  ,  il  n'y  en 
fç  luroit  avo'.r  t^op  de  témoins. 

Vôtre  Mf\jc(lé  n'auroit  pas  aufli  man- 
qué avant  que  de  faire  cette  conceflion 
de  faire  examiner  la  qualité  de  ceux  qui 
dévoient^  travailler  cffcdivement  a  la 
compofirion  de  ce  Diftionaire  unique,^ 
qui  tiennent  ordinairement  le  Bureaif  ds 
l'Académie  ;  Elle'aurpit  fceu  que .  ceux 
qui  y  travafilent  font  bien  dégénérés  dci 
ces  Académiciens  de  la  vieille  Roche   qu 
y/écoient  de  vra's  IlluftFcs ,  6c  que  ce 
n'eftplus  à  prefent  que  ce  qu'il  y  a  de 
fglus^  bis ,  &  de  plus  méprifable  dans  li\ 
uitterature  comme  il  a  été  pleinement 
>  Vlftifié  \  de  forte  qud  quand  il  auroit  été 
u  lie  aucrefoi»  d'awrdei*  Uiv  fcmbhblc 
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Privilège  ,  il  y-aliroit  dés  ratfoiis  fuffi- 
fantes  pour  le  révoquer  prefeiitemenc  a 
caufe  de  l'incapacité  des  Oavriers.  Il  eft 
fâcheux  au  Suppliant  d'ctire  /obligé  de 
dire  dès  vérités  qui  fe/nblent  dures  à  les 

()arries ,  mais  la  neccffité" d'une  défenfc 
eg'time  l'y  coiirraînt  >  Il  ne  luy  cft  pas 
agréable  non  plus  de  parler  avec  avanta-^ 
ge  de  fon  Ouvrage  ,  il  n'en  diroit  rien  il 
le  Public pir  l'approbation  qu^il  adon- 
née aux  Elfais  qui  en  ont  été  imprimés 
ne  l'avoir  aùthbrifc  de  ce  faire.  Cette 
approbation  générale  a  fait  dire  àqijel- 
qu'un  que  file  Suppliant  vouloir  brûler 
(on  Diftionaîrc ,  il  faudroit  l'en  empê- 
cher ,piarce  qu'étant  un  Ouvrage  Orî- 
(;in.U^-il  peut  exciter  d'autres  pcrfonncs 
a  le  perfeftionner  ,  s'ît~y  avoir  ou  des 
erreurs,  ou  dcsomiiKons  :  Et  la  fuppref- 
fion  de  ce  Livre  feroit  le  même  tort  aix 
gens  de  lettres  que  fi  on  ilvoic  fupprimé 
dans  fa-naifFancé  le  I)iâ:ionairc  de  Cale- 
pin ,  ou  les  Concordances  dcli  Bible. 

L'Académie  au  rèfté  n*a  point  d'intCr 
rèt  d'empêcher  l'imprefïTon  du  Diftio- 
naire  Univerfel,  fous  prétexte  qii'clle  dit 
qu'il  previendroit  celle  ^u  fien  ,  &  en 
cela  luy  feroit  to'-t ,  parce  que  .s'il  cft 
Tray  ce  qu'elle  a  publie  par  tout  que  foa 
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DiAionaîrc  étoit  achevé  quant  à  la  com- 
pôfition  ,  &  qu'elle  avoic  fait  plu3  de  la 
moitié  de  la  féconde  reyifion  ,  clic  au- 
,roit  eu  àifez  de  temps  pour  l'achever  de-  . 
plis  un  an  &  demi  qu'il  y  a  que  cette 
contcftation  dure  ,  bc  quand  elle  devroit 
encore  durer  deu^c  années.,  fon  Di(fti^o- 
naire  qu'on  imprime  à  mefure  qu'on'  le 
revoit  paroître  au  jour  encore  plutôt  que 
celuy  du  Suppliant  qui  a  befoin  de  trois, 
ou  quatre  années  pour  en  faire  l'iinpref- 
fion,  quelque  diligence  qu^on  puilfe  fai- 
re attenda  la  grofleur  énorme  de  fes  Vo- 
lumes ;  Ainfî  elle  aiu'oit  toutMionneur 
de  l'invention  ,  ou  des  décidons  qu'elle 
pretaidroit  y  avoir  faites  quand  même 
on  luy  en  ^luroit  pris  ,  ou  emprunté  une 
partie  dont  il  faudroit  tailter  le  jugement 
au  Public. 

Une  dtrniere  preuve  de  la  furprife  du- 
dit  Arirct  fe  prend  de  ce  qa'il  ordonne 
non  feulement  la  fupprefllon  des  E  irai  s, 
mais  même  de  l'EpîtrcDcdicatoire  à  Vo- 
tre Majefté ,  &de  l'Avcrciireaieiit  :  Cai- 
comme  il  n'y  a  rien  qu'on  puilfe  repren- 
dre dans  cette  Epître ,  ^  qu'au  contrair 
re  elle  contient  des  éloges  de  Vôtre  Ma- 
jefté ,  c'eftune  in(igne  témérité  d'avoir 
%  oulu  empêcher  que  fa  Gloire ,  &  fes  . 
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loiiangcs  ,  fuirent  publiées  jufques  Jaiîs 
les  lieux  les  plus  reculs  de  tl  Europe  ou 
cette  E{)îtrc  les  a  à.èy\  porzécs  pai*  l  js  di- 
verfes  impreffioiis,  qui  en  ont  elle  faites 
chez  lés  EtrsKigers.  Q^iant  à  l'Avemire- 
ment ,  il  nei  peut  pas  être  conceu  eh  des 
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termes  plus  honnêtes  que  ceux  dont  1 
Suppliant  s'eft  fervî  pour  oifrip  à  l'Aca- 
démie fon  travail.  L'jînvicx^la  jalou- 
fie,  i*ant  fait  rcfûfer,  il  ne  faut  que  faire 
la  leftute  de  ces  tri^Sces  pour  en  ëcre  plei- 
nement perfuade  ,  ainu  il  fera  toujours 
difficile  de  trouver  les  mot  f s  fur  lefquçls 
ledit  Arrêt  en  a  ordonne'  la  (uppreffiiDn* 

Tous  les  faits  s  &  moyens  cy -devant 
alîeguéies  foçir plus  amplement  de Jûi ts 
dans  liés  Fiibjins,  &  Apologies  que  le 
Suppliant  ^  èfté  obligé  de  jôrinér  au 
Public  pour  fe  jiiftifier  des  noires  calom- 
nies que  ces  Ac  idemlciens  ont  fc  nées  en 
tous  lieux  contre  luy  ,  .&  il  les  employé 
icy  pckir  plus  aiitiple  Ecritures  ,  pour  ap- 
puyer la  juftice  de  îa  prefcnte  Requête.. 

Les  Parties  du- Suppliant  ne  manque- 
ront pas  de  luy  oppÀfer  des  fins  de  non 
recevoir  en  ce  qu'il  ne  s'eft  pas  pour- 
vcu  contre  ledit  Arrêt  dans  les  fii  hiois 
du  jour  delà  fighification  d'iceluy,  maïs 
ce  cçimc  de  ii\  oiois  u'eit   fatal  quG. 
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contre  ceux  qui  négligent  leurs  afKiires, 
ôc  ne  regardent  que  la  I  cureté  des  fainil- 
^ies  dans  les  Arrcts  qui  interviennent, fur 
des  eonteftations  d'intérêt  :  "Icy  outre 
Cl' ri!  ne  s'agit  que  de  la  faculté  de  faire 
^impri:i;ier  un  Ouvrage  ,  le  Suppliant  eft 
tombé  en  apoplexie  au  mois  d'Avril  der- 
îiiçr  fui  vie  d'une  longue  maladie',  dont, 
il  n'èft  pas.encofe4orti ,  il  a  une  excufe 
légitime  qui^tny  fait  efpe.ret  que  Vôtre 
Majeftéle  relèvera  du  laps  de  temp$.qui 
n*a  pas  couru  par  fa  faute.  ♦ 

Aces   causes  Sire,  Plaife 
à  Vôtre  Majefte'  fans  s'arrêter  ,à  l'Arrêt 
du.Confeil  duâit  jour  weufviéme  Mars^ 
1685,  ordonner^que  les  Lettres  du  Grand 
Sceau  du'14/Août  1684.  portant  permit 
fion  de  faire,  imprimer  le  Dictioifaire 
Un iverfel  feront  exécutées   fçlon    leur* 
forme  &  teneur  ,  Se  ottvôtre  Màjeftc  ne 
vôudroit  pas,  quant  à  prcfent ,  pronon- 
cer fur  la  Cailation  dudit  Arrct ,  ordon- 
ner que  le  Diâionaire  du.  Suppliant,  en- 
fcmble  celuy  de  l'Acadçiiiie  du  moins 
toutes  les  Lettres  qui  font  achevées ,  &c 
imprimées  feront  mifes  par  devers  tels 
des  Sieurs  Confeillcrs  Ordinaires  de  vô- 
tre Confeil  qu'il  luy' plaira  pour,  après 
les  avoir  veus ,  de  examinés  être  fur  Içwit 
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avîs,  &  leur  rapport  f.iic'irdît  aux  parties 
ain(î  qu'il  appartiendra ,  &:  le  Suppliant 
Gontmuera  (es  prières  pour  la  fanté  de 
Vôtre  Majeftc.  \ 

FURETIERE.  BORY,  Avocat. 

MONIGAULT. 
SEG  O  N  S  AT  Anciens  Avocats  qui 
ont  figné  la  Requête  fùivant  l*0>tdon- 
nance.  \ 

De, cette  Requête  Mpnfieur  Turgot' 
ie  Saint  Clair  Maître  des  Requêtes  a 
^  efté  chargé ,  on  y  a  joint  les  Fatums, 
/(^  les  pièces  précédentes  pour  en  juftî- 
fier  les  moyens ,  &  les  rapporter  à  Mon- 
feîgneur  le  Chancelier,  on  y  a  ajoute 
une  groflfc  liafle  d'approbations ,  &  cer- 
tificats de  la  bonté  du  Di6)tîonaîre  Unî- 
vcrfcl  données  par  un  bon  4iK)mbre  de 

{►erfonnes  Uhidres  par  leur  qualité  ,  & 
çur  Littérature  dont  on  Te  contentera 
ie  rapporter  îcy  la  lifte. 
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LIST'E  DES  PÊRSON'N'ES 
IllHÛres  Vdr  letir  qHdkcoHleur  l'itéra- 
tfire  aul  ont  donné  leur  Approbation 
p^r  écrit  auDi^lonatre  yniv^rpl. 

Onfcigncur  l'Aichevcqiie  d!Am- 

jL^^^    brun. 
Moiifeigncur  l'Archevcque  d'Alby.- 

Monfeigneiir  l'E vêque  de  Valence. 
MonfeigneuH'Evêque  d'Evrçux. 
Monreigncur  l'Eveque  de  Pamiers. , 
Nlonfcî gneiir  Nicol^î,  premier  Pfefidénc 
de  la  Chambre  d0s  Comptes.  \,.    .    ' 

LeR;P,DeURuc.Y      '     ;  V     - 

LeR.P.Menefcier.V^^j^^^^;^-    : 
I.e  R.  P:  Comire.     3      V   ,  ; 

Le  R.  P.  Rapîn;      :     V  f:      .     • 

'".  ■       ' ..  ■  *'   '  ■    •    ■   ■'  ■       ,  '  ' 

LeR.  P.Thomaffin.     \.  Prètrè  Je  l'O- 
Le  R.  P.  Màiebràathç.  r     ratone. 
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J,é;R/P.  Dti  Mtkdîfiec  BiblÎQtequake  de 

i:  Sainte  Geneviëve.; 
Monrieurd'AligreAbbédeSjaqiies.  ^ 

Monfiear  PAbbé  Maimbourg  ,  cclcU'^ 

Hiftoriogj-àpKe. 
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^  Monfieur  Scron  Doftcur  en  Médecine  Se 
Médecin  de  Monfieur  le  Chancelier 
le  Tellier, 

Manfieur  M^njot  Dofteur  eii  Médecine, 

Monfieur  Bertiier  Dofteûr  en  Médecine, 
&  célèbre  Voyageur* 

Monfieur  Bôrelli  Dofteur  en  Médecine , 
&  en  Chymie,  qui  tient  le  Laboratoi- 
re de  lAcademie  Royale  des  Sciences. 

Monfieur  Blondel  de  l' Ac^depie  Royiile 
des  Sciences  ,  &  Maître  de  Mathéma- 
tiques de  Monfeigneur  le  Dauphin. 

Monfieur  Auzouç ,  célèbre  Mathêmaci^ 
cien.  ^  ,  o 

Monfieur  de  Pradcs  célèbre  Hiftorio^ra- 
fhe.    ^         '   '  X 

Monfieur  Lovetjciete  ,  ancien  &  célèbre 
.  Avocat  en  Parlement;       » 

Monfieur  HcrfantDodeur  en  Théologie 
ôc  Précepteur  de  Monfieur  l'Abbé  de 
Louvoy. 

On  aurbît  continué  cette  Lifte  à  l'in- 
fini ,  niais  on  a  juge  que  cela  fcroit  imi- 
tile  après  l'approbation  gêner  ilp  que  ces . 
Eilais  on  eu  dans  le  monde.  Car  il  ne 
s'eft  troiivé  perfonne  qui  n'ait  reconnu 
la  grande  utilité  de  ce  Diftîonairê  ,  & 
qui  n'ait  murmuré  œntre  l'injufticc  de 
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l'Académie  qui  en  privoic  le  Public;  il 
luftini  de  rapporter  ici  quelques  extraits 
des  journaux  des  Sçavans  de  divers  lieux 
de  l'Europe  qui  montrent  que  ce  Livre  a 
fait  aulTi  grand  bruit  dans  les  pais  Etran- 
^eis  qu'en  France  &  que  par  tout  on  en 
ibuhaite  ardemment  l'impreffion.  - 


/tXjràAÎTDES  NOVVELLES 
ie  la  RefuhliijHé  des  Lettres  du-  mqié 
.   de,  Janvier  i68j> 

]E  ne  dois  pas  oublier  qu'avant  que 
l'AlVemblce  de  l'Académie  fût  formée 
fon  Libraire  diftribua  pluficurs  exem- 
plaires imprimez  de  l'Extrait  du  Privilè- 
ge que  Monfieur  l'Abbc  Furetiere-a  ob- 
tenu d^s  le  mois  ctAoût  dernier  ,  pour 
l'impreflîon  d'un  Didionaire  François 
plus  gros  que  celuy  de  l'Académie.  Ce 
deireindéplait  extraordînairement  à  tout 
leCjirps,',  &  on  prétend  queMonfieur 
l'Abbç  Furetierequi  eft  l'un  cîes  quaran- 
te Académiciens ,  n'a  point  dû  travailler 
àypart  à  un  Ouvrage  qu'il  Içavoit  titre 
la  principale  ocaipation  de  toute  TA- 
cademie  ,  ny  le  publier  fans  fa  jparticipa- 
,  tion.  L'Académie  veut  employer   tout 
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Ion  crédit  à,  h\vc.  rcyôqiier  le  privilcac 
qu'il  a  obtenu,  &  l'on  crpit  qu'elle  Yc 
pte^rc  à  luy  bien  témoigner  fon.rellèn- 
timçnt. .  C^  ne  fçait  ce  qui  en  arrivera  : 
les  fuites  nous  l'apprendront.   En  atten- 
difiton  ne  fera  pas  fâche'  de  fçivoir  le 
titre  de  ce  nouveau  Ditlîonaire.  Xe  voi- 
ci.'DiaionaiixrUnivtrfel  contenant  gé- 
néralement cous-,  les  mots  François  tant 
vieux  que  modernes  ,  de  Ics'^rmcs  de 
toutes  les  Sciences  &  les  Arts  ,  fçavoir  la 
.  Phîlofophie,  là  Médecine,  lajurifpru- 
dence,  lesMithematiques,l'Aftronottiiç, 
U  Géographie ,  laMufiqiie  &  les  Inftru- 
mens  ,  l'Optique  ,  l'Architeaure  ,  la 
Rhétorique  ,  Pocfie  &  Grammaire  ,  la 
Peinture  &  Soilpturc,  la  Marine,  le  Ma- 
nège, le  Blafon  ,  k  Vénerie ,  Fauconne- 
rie ,^{che ,  Pagriailture ,  les  termes  de 
Commerce  &:  des   Arts  Mechaniques , 
plusieurs  termes  de  Relations  d'Oriei^ôc 
d'Occident ,  la  quàlit'é  des  poids  ,  mefu--* 
res&monnoycs  ,  les    Etymologies  des 
mots,  l'Invention  des  chofes  &  roricrliie 
déplufieurs  Proverbes  &'letu:  Relation- 
avec  1^  autres  Langues  y.  6c  les  noms  des 
Auth3jlts  qiy  (jnc  traité  des  matières  qui 
regard^îît.les  mots  expliquez  avec  qucl- 
iqacscuriofitez  ,  Hiftoires  &  Sentences 
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morales,  qui  feront  t-ai>poi  tcz  poyi  dun- 
-iier  des  "exemples  des  phrafcs  ^  tles  co4i- 
fttudions. 

Il  doit  ecr:  en  deux,  ou  trois  Volumes 
n  folio, 


Extrait  des  Nouvelles  de  la  Republique 
des  Lettres  du  mois  de  Février  1685.; 

ESfay  d'un  Didionaîre  Univerfel 
contenant  généralement  tous  les 
mots  François  tant  vieux  qucmoder- 
ncs ,  &  les  termes  de  toutes  le$  Sciences, 
&  des  Arts. 
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La  Philofophie  Lôeiquc  &  Phyfiquc 
&c.  comme  il  eft  porte  dans  le  certificat 
cy-dertus.  Letourf  xtraic  des  plus  excel- 
leias  Auteurs  anciens ,  &  modernes  Te - 
cueilli ,  &  compofe  par  Mcilire  Antoine 
Furetîere  Abbé  de  Chalivoyy  de  l'Aca- 
démie Françoife  1684.  iri  quarto  avec 
Bsrivilegè  du  Roy. 

Ce  titre  eft  beaucoup  plus  ample  que 
ccluy  que  nous  ayons  infcrç  dans  les 
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^  'Nouvelles  du  mois  précèdent,  ^  <juc 
nous  avions  tiré,  mot  à  mot  d'une  copie 
imprimée  de  l'Extrait  du  Privilège  ac-' 
cordé  à  cet  Auteur.  Meffieurs  de  V Aca- 
démie Françoiieperfiftent  dans  leur  irri-  . 
tatîon  contre  luy  j  &  dans  le  deflbin  de 

.    s'oppofer  à  la/|publîcation  de  fon  Ouvra- 

fe  ,  &  ils  ont  député  Monficur  Régnier 
es  -  Marais  leur  Secrétaire  à  Moniîeur 
le  Chancelier  pour  demander  la  revoca- 
tion du  Privilège  que  Monficur  Fure- 
tîerc  à  obtenu.  Ils  parlent  même  de  lé  dé- 
grader de  leur  Corps  ,  &  ils  prétendent 
que  leui?  Compagnie  peut  auffi  bien 
exercer  ce  droîTqnc  la  Sorbonnequî  s'en 
cftnervie  fous  ce  règne  contre  l'an  de  Tes 
pus  fanjeux  Dofteurs.  Mais  peut  -  être 
que  ce  ne  fera  qu'-un  procès  à.tcrminer 
par  les  voyes  de  la  Juftjce  ,  puifquc  ces 
Mcffieurs  ont 'déjà 'fait  fignifier  à  leur 
Partie  une  Requête  qu'ils  ont  prcfcntée 
au  Confeil.  M^nfîèur  Furetiere  ne  s'en- 
dort pas.  Il  n'a  garde  de  le  faireidans  une 
occàuon  de  cette  importance ,  &  P^'-^^ 
un  Livre  qui  luy  a  tant  coûté  en  pluneurs 
façons.  Il  remue  tou?  fes  amis  afin  de  fe 
maintenir  dans  fon  Privilège ,  &  comme 
il  a  creii  que  pour  en  venir  mieux  à  bout 
il  devoir  publier  un  échantillon  At  fon 
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Didionairc  Uiiivcncl ,   il  le  donne  II v- 
:iycc  une  Requête  au  Roy  ,  6c  Une  petite 
Préface.  -  .  . 

il  expofedans  fa-Rcquétc  (  Ou  danv 
ton  Epîttc  Dcdicacoiie  fi  Ton  veut  )  que 
jamais  Auteur  n'a  demandé  à  un  i'n-ice 
dans  fcs  Dédicaces  juftice  .'«cprotcftion 
en  une  plus  prc:li:xntc  neceffit/quc  celle 
ou  il  fc  trouve  réduit  ,  que  ce  n'eft  icy 
q»  un  léger  Efîiy  d'un  prodigieux  tra- 
vail qui  contient  plufieurs  gros  Volu- 
mes ,  qu'il  a  entrepris  me  Encyclopédie 
le  langue  Fr;uiçoife  pour  la  fkire  con- 
loitre  aux  Etrangers  ,^  la  tranfmettrc 
lans  toute  fon  étendue  à  la  pofteritc.nuc 
comme  fon  abondance  confifte  en  l'cx-    ■ 
pi icarion  déserts  ,  &  des  Sciences,  c'cft 
a  quoy  li  s'eft  particulièrement  attache, 
&  qu'il  lésa  coijipris  eîi  un  même  Corps ' 
ce  qui  n'a,  point  encoi:e  cfté  fait  en  pas 
anc  langue;,  qu'on  peut  dire  que  jamais 
ce  travail  ne  pouvoit  venir  plus  à  pro- 
pos,puifque,jamais  lcs>«s,  &  les  Scient 
CCS  n'ont-écc  portées  à  un  plus  haut  point 
de  per&aion  que  fous  le  Règne  heureux     * 
il  Majefte;  que  coi^mc  l'envie  traverfe 
tous  les  bons  delTeinà ,  rinterctwa  •t.'bi'- 
licr  d'un  Libraire  qui  a  imprimcninc  pe- 
nte partie  du  Didionaire  de  l;\cac:c-mi- 
Tome  jr.      .  -   ■  ^T.    '     ■  ' 
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.  Françoîfc  s'oppofc  à  l'imprc(|îôn  de  cc- 
liiy-cy  quoy  qu'il  fôit  cntic  rein  cite  dif- 
férent ,  que  le  Supplunt  n'ienore  pas 
que  cet  lUuftrc  Corps  qu'il  rcfpcûc 
à  l'l>drtneur  d'ccie  fous  la  protcftion 
de  ft  Majefté.  Mais  qu'il  fçait  auffi 
qu'elle  ne  donne  protcûion  à  pcrfonnc 
que  dans  la  juftice  »  &  en  connoi (lance 
de  caufe  »  &  qu'elle  a  prononce  clic- 
knêmçf  contre  Ks propres  intctcts  quand 
il  s'âgilfintiie  placeurs  millions, aâion 
heroiquetei  enchérit  fur  celle  des  Ce- 
(ârs  4  de  qui  cft  je  fujet'du  prix  de  Poc- 
fic  quîdôlc  être  donné  cette  année  , 

Îw'il  n'a  pas  bcfoin  de  combattre  ce  ttc 
lompagnfei  maïs  feulement  quelqucs- 
un^qui  veulent  prendre  avantage  d'it- 
nc  cUufr  extraordinaire  qu'on  a  glif- 
féedans  un  Prii4iege  furnrîs  de  Mon- 
fieur  d'Aligrc  fiir  la  fin  de  fes  ^jours  , 
que  cette  ctaufe  pôrt«^  des  défenfcs  à 
toutes  perfonncs  de  faire  aucun  Diftio- 
nairc  François  pendant  vingt- ans  ,  à 
coftîpterdu  jour  que  ccluyde  l'Acadc- 
mie  fera  imprimé*,qu*il  eu  ttes-certaîn 
que  jamais  l'intention  de  fa  Majefté 
n'açfté  d'accorder  une  grâce  de  cette 
naiure  ;  qu'en  connôiflant  la  prote- 
dion  générale  qu'elle  donne  aux  fça- 
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rnivs  on  ne  pourra  pas  croire  qu'elle- 
ait  voulu  oteV  à  la  littérature  cette 
honnêrç  liberté  dontcllc  a  joiiy  dans 
tdus  l«s  Siècles,  6:  chez  toutes  les  Na- 
tions ,  ny. donner  une  cxelufion  qui 
s'accorde  feulement  pour  des  intérêts 
pécuniaires  de  Manafaâures  5  que  Tac- 
croirtement  des  Lettres  n'cft  venu  que 
par  l'émulation,  &  la  Critique  des  Au- 
tcurs  dont  les  diffères  génies  ayant  trai- 
te les  mêmes  fujèts  en  différentes  ma- 
nicres,  les  ont  enfin  épuîfcz  i  que  cela 
doir  avoir  lieu  parliculiiîrcment  en 
matière  de  Dîaionaires, parce  qu'ils  ne 
peuvent  jamais  contenir  aflez  de  mots 
pour  expliquer  Houtes  les  choies  donc 
i'érendAîc  cil  infinie.  Il  conclut  par  l'o- 
bligation qttfe  toutes  les  Mufes  auront 
à  fa  Màjeffe  fi  elle  leur  laillc  un  chaunp 
libre  pour  s'exercer  »  ic  il  affurc  qu'el- 
les reconnoiftronc  cette  grâce  par  une 
infinité  de  Poctnes ,  ÔC  de  Panegyri- 
ques,  qu'il  s'efforcera  .luy-itiême  de 
re veiller  cette  ardeur  avec  laquelle  il 
a  chanté  autrefois  les  Vidoires  de  !a 
Franche  Comté  ,  Se  qu'encore  qu'avç« 
un  génie  que  les  ans  ont  affaibli  » 
il  publiera  la  grandeur  de  fcs  Ex- 
ploits* 
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Dans  l'Avcrtidcment  au  Lcâcnr  il 
projceftc  qu'il  n*a  point  eu  dcircin  d'en- 
trcprcndrc  fur  le  travail  dcU'Acadcmic 
Frariçoife  ,  qu'il  la  rcfpcftc  autant  qu'il 
cft  poflîble  ,  ^.  qu'il  a  crû  feulement 
contribuer  de  fa  partâu  defl'cih  qu'elle 
a  de  rendre,  fervice  au  Public*  Qcic 
deux  confidctatîons  l'y  ont  Dbligé,ru- 
nc  qu'elle  n'a  pas  compris  dans  fpn 
Ouvrage  les  mots  des  Arts  ,  &  des 
Sciences ,   l'autre  que  pour  fatisfairc 
l'impatience  de  ploîieurs  pçrfonncs  >  il 
ctoit  nece(Iaire  de  leur  donner  un  Di- 
âionaireqjji  n'eft  pour  aind  dire  que 
provifionel ,  8c  le  prccurfcur  de  celui 
qui  viendra  en  fouveraîn  dans  une  en- 
tière pujretéjugcr  tbusîes  mots  vieux, 
Se  nouveaux>&  ihterpofcrfon  autorité 
pour  les  faire  valoiriQii'il  laifle  à  l'A- 
cadcmic  fa  jurifdiâipn  toute  entière  , 
&  ^u'il  luy  offre  cet  Ouvrage  comme 
de  limples  Mémoires  qui  luy  pourront 
fcrvir  pour  achever  la  dernière  partie 
de  (on  travail  >  Se  pour  rQtnplir  les 
omiffions  de  la  première.  Il  prétend  ne 
.  rien  décider  fur  la  langue  »  &  n'avoir 
rien  emprunte  de  ce  qui  peut  apparte- 
nir en   propre  au  Didlionaire  de  l'Aca- 
démie, comme  ilicfpcre  qu'on. le  con- 
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noiftra  .aifemcnt  pailla  conférence 
des  deux  Ouvrages.*  croit  que  du 
moins  on  ne  luy  peut  pas  reprocher 
d'avoir  rîen  pris  de  celuy  de  l' Acadé- 
mie depui^lcs  lettres©.  &  P.  qui  ne  . 
font  pas  encore  faites  ,  &  que  l'uni- • 
formitc  qui  eft  en  tout  fonOuvragc 
fera  vpiç  clairement  qu'irii'a  pas  eu 
bc foin  de  cet  autre  Diâionaire  pour 
faire  Ici  prcmierçsjcttres  ,  puis  qu'il  - 
a  fait  les  derhicresfans.fe  fecours.Cel- 
Ics-cy  ,  pourfuic*il ,  pourront  donner 
un  beau  ch^mp  pour  exercer  un  droit 
de  reprefailles  s'il  y  avoir  lieu  »  puis 
qu'on  y  trouvera  bien  plus  à  prendre 
qtie  ce  qu'on  poarroit  pietendrc  que 
)'aurôis  pris. 

Voila  un  Extrait  un  peu  long  de 
rEpitrç  DediCatoire  ,  &  de  la  Préface 
vie  ce  Livre.  On  trouvera  peut-eftre 
vju'il  n'enfaloit  pas  tant  rapporter  » 
mais  conVme<cet  Ç^lTay  ne  doit  eftre  vu 
que  de  peu  de  gens  :  car  l'Auteur  n'en 
a  fait  tirer  qu'iin  petit  nombre  d'E- 
xemplaires qui  ne  fe  vendent  point  ^ 
mais  qu'il  didribuic  à  Çt^  amis  ,  nous 
avons  cri^ qu'il  faloit  donner  dans  nos 
Nouvelles  une  iJcc  jufte  ,  &:  étenduif 
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€Îc,cc  qu'il  dit  pour  fcs  raifons  ,  &  que 
la  plufpart  des  Curieux  nouseri  fçau- 
roiçnt  gré.  L'gfchantrllon  qulf  public 
de  fonj  immenfc  Diâionairè  eft  un  pe- 
tit inquarto  ou  il  a  mis  huit  pages  fur 
chaque  lettre  de  fAlpbabct  excepte 
fur  les  trois  dernières  ,  ^k  fur  le  K.  & 
ic  Q.  il  ne  met  guère  fur  chacune  que 
des  noras  la  ppfpart  ri9bA;aimfs ,  ce 
~ui  n'empêche  pas  qu'on  ir'y  trouve 
es  çho(es  bien  rèdiercfaècs.  Il  piaroîc 
qu'il  a, négligé  de  jiplîrfon  ftilc  »  ^afin 
*^e  mieux  faîte  voir  qull  ncjtcCt  point 
Pï<val\r  des  ^ttava^id^iykcadjpmie  » 
comme  on  l'^  AqfwSfe  l|  fcroit  VCbu- 
haiter  qu'lt  irlùc  fait  ctét^  Ouvra- 
ge qni  peut  être  fort  utiVlOi  Public  , 
qu'avec  Tagrécment  de  riUuftre  Com- 
pagnie dont  il  a  toûjoiirs  çflbif  un  digne 
Membre.  .  "^ 


j 


c 


T 


Y 


m. 


K  ^ 


4 


j 


I 


T 


i^ 


I 


103 

EXTRAIT  DES NOU  VE LLES 
de  la  Republique  des  Lettres 

du  mois  de  May  1685. 

Mémoire  concernant  le  Tracez,  intenté var 
Meffieurs  de  t  Académie  Françolje  à 
MonJieftT  l' Abbé  Furuiere. 

^"VN  a  vu  dans  les  Nouvelles  du  mois 
V^de  Février  page  171.  gueMeflicurs 
de  PAcadeniîe  avoît  fait  ngnifier  à  cet 
Abbé  la  Requefte  qu'ils  avoîcnt  prcfcn- 
tée  contre  luy  au  Confeil  du  Roy.  Ireft 
temps  que  leîT Nouvelle*  de  ce  mois  ap- 
prennent quelle  a  été  Wfliic  de  cette 
affaire.  ^ 

Cette  Requête  fut  fuîvie^d'u*^  Arreft 
le  30.  jour  de  Janvier  qui  ordonne  que 
Moniteur  TAbbé  Furcticre  foumiroit  fa 
réponfe  au  bout  de  huit  jours.  Il  la  four- 
»ic  par  une  Requefte  contraire  tendante^ 
^  ce  que  pour  les  caufes  y  contenues  il 
plùt^à  Sa  Majefté  fans  s'arrcter  à  la  Re- 
quête de  Meflieurs  de  l* Académie  Fran  « 
çoife,  ordonner  que  le  Privilège  accordé 
au  Siibpliant  le  14.  Août  1684.  fera  exe»* 
cuté  (elon  fa  forme  &  teneur.  Il  allégua 
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ciurc  autres  moyens  qu'iai  mois  dcDe- 
lA^mbre  1683,  Monficur  le' Chmcclier 
iigna  un  Privilège  pour  un  Dîdionaire 
qui  a  efté  imprime  à  Lyon'  fous  le  titre 
de  Didionaire  General  &  Cuncux  ,  Sec, 
compofêpar  Cefar  de  Rochefort  Douceur 
ez  Droits ,  aggr^é  à  l'Uniyerrité  de  la 
Sapience  de  Rome, Juge  des  appellations 
du  Comté  de  Grolée ,  &  Jug^  ordinaire 
du. prieuré  de  S.  Benoît  appartenant  à 
Moiificur  l'Abbé  de  la  Chaire.  Il  fît  un 
Faftum  qui  contient  entre  autres  chofes 
uiit^ompalraifondefbn  Diftipnaire  avec 
cçlui  de  Monfîeur  Rîcli  J  :c,  &  avec  celui 
dji- l'Académie.  Cette  comparaifon  eft 
comjpofeedétroiscçlomnesà  l'exemple 
du  ^cux  Bctir  ^uif  wttz  ce  nom  cfii- 
rant  la  ^ecre  de  Janlehius.  L'une  de 
ces  trois  c^lomnes  contient  une  fciiîUc 
du  Dîïkiottaîre  de  ^^cadeitiie  fur  la  let- 
tre G.  fl-ili  a  niîs  âuçapc  de  celuy  de 
Monficur  Rîchclet ,  8è  autant  du  fien 
fur  le$  deux  autfûs ,  &  il  a  fait  remarquer: 
au  PuWic ,  que  comine  Monfieur  Riche-" 
let  a  foùvcnt  dit  les  mêmes  chofes  que  ^ 
Meflîeurs  de  l'Academiefur  un  même 
mot ,  quoy  qu'il  n'eut  point  vu  leur 
Diftionaîre',  le  même  accident  pouvoit 
bien  iuyeftre  arriva,  ôcqu'ainfi  on  n'é- 
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"roit  point  en  droit  de  le  tiâitci^^c  Pla- 
jrhiirc.  On  U'ouve  qu'il  eu  dcvoit  dc- 
ntcurer  là  ôc  ne  pas  paircr  coimiic  il  a 
fait  à  la  Critique  de  t 'incomparable  Di- 
ûionaire  de  l'Académie ,  car  ii  prétend 

;>  avoir  trouve  jufqu'à  173,  fautes  dans  la 
Teule  feuille  dont  il  s'eft  fery]  pour  fon 
paralelle.  Il  prcfenta-  une  autre  Requête 
au  Confeil  ou  il  confentoit  que  fon  Di- 
dioiiaire  fût  réduit  aux  termes  déserts, 
des  Sciences  &  des  Relations ,  aux  ety- 
môlogies ôc  aux  origines deschofes,  aux 
inditations  des  Autheurs ,  aux  hiftoires, 
&;  aux  curiofitez  naturelles ,  &  générale-, 
ment  à  tout  ce  qui  ne  concerne  point  les 
termes  communs  de  la  Langue  ,  &  que 
pour  faire  cetre  reduûion  on  ordonnât  à 
telle  perfonnc  de  lettres  qu'il  plairoit  à 
Sa  Majéfte  non  fufpeûeny  interefléede 
tirer  les  termes  >  6c  mots  ordinaires  du 
Didionaire  du  Suppliant.  Mais  voici  ce 
qiii  a  cfté  ordonné  au  Confeil  privé  du 

.  Roy  tçn^  à  Verfailles  le  ncuvipwc  jour 
deMars  i68|. 

Guy  le  rapport  du  Sieur  le  Boulanger 
d'Hacqueville  Confciïler  du  Roy  o\  les 
Confeils ,  Maître  des  Requêtes  ordinaire 
de  fon  Hôtel ,  GommilFaire  à  c.  Dcpurc'n 
§c  tout  conlîdecé  L£  Roy  en  son  v  .0/  - 
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SEïL  fiiifant  droit  fur  lefdites  Requêtes 
Tèfpeftives  j  de  l'avis  de  Moniieur  le 
Chancelier  a  ordonné  &  ordonne  que  le 
Privilège  obtenu  par  l'At^  Furetieré  le 
24.  Août  1684.  lera  rajmoné  &  iCveUiy 
raye,  tant  fur  le  Regiltrc  des  Grands 
Audianciers  èe  France, que  fur  ccluy 
de  la  Comnuinauté  des  Libraires  de  Pa- 
ris 'y  avec  dcfaifcs  audit  Furetierc  de  s'en 
fervir ,  &  que  les  Eflais ,  Epitrc  Dedi^k 
toire  Se  Averciflrement  fcrpnt  fiipprimez. 
Défenfes  à  tous  Libraiies'  de  les  impri- 
mer 3^  vendra  &  débiter  àr  peine  de  trois 
mille  livres  d'ameiiue,dép«is^dammages 
&  interêtSé- 

Monfieur  RJegnièr  0<bs-fnftrais  Secré- 
taire p^tpetnd^ei' Académie  Françoife, 
ai  (ait  deux  difcbuts  iort  eloquens  à  Mr 
le  Chancelier;,  kùn  pour  luy  demander 
cet  Arrdl,  l'autre  pour  le  renaercier  de  ce 

Su'il  ccoit  rendu.  Q^ant  à  Mr  Furetieçe 
ne  fe  trouve  plus  aux  Afl^bl^es  de 
1* Académie ,  mais  on  ne  fçait'  pas  ft  l'on 
saettri  on  autre  Académicien  à  fa  {4àce. 
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Extrait  des  Nouvelles  de  h  Refuhltqut 
■■  de  Leifres  du  mois  de  luin  1686 . 

LE  fécond  F  îÂam  de  Monficut  l'Abe 
Furetîere  qui  eft  un  ouvrage  tout 
plein  de  feu  &  d'^Tprît ,  mais  fatyrique 
ail  dernier  point  contre  quelques  Mem- 
bres de  l'Académie  Françoifc.  Nous  avos 
parlé  de,  ce  difFcrcnt  dans  les  pages  19. 
170.  &  52:3.  de  l'année  168;.  &  tout  le 
monde  apà  voir  lés  EflTais  du  Didionaî- 
re  de  Monfieur  Tùrètîere,  &  fon  premier 
Fadlum ,  car  ils  ont  e(jté  imprimez  chez 
le  même  Desbordes.  Mais  je  nemefou- 
vleas  pas  d'ayoïr  larpais  témoigné  aucu- 
ne imp-iîcnce  de  pçivoîr  qui  on  mettroit 
en  h  "place  de  l'Auteur  à  l'Academiej^ 
comme  il  m'en  accufe  v  j'ay  feulement 
dit  qu'on  ne  favo' t  pis  Cv  l'on  mettroit 
un  autre  Académicien  à  fa  place  page 
y^6,  ce  qui  eft  fort  élo'gnéde  cequ'il 
m'impiite.  On  a  publié  dans  xjuelques 
Gizettes  que  ce  nouveau  Fa^kum  ,  ayante 
efte  lu  au  Roy ,  le  fit  extrêmement  rire  ; 
il  eft  feur  qu'il  s'y  trouve  des  endroits  qui 
feroient  rire  les  pcrfonne^les  plus  liricu- 
fes,  mais  après  tout  quand  on  alaiifc 
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ii;iliper  ce  plaifir  ma/în  'qu'une   fatyrc  , 
piquante  excite  dans  un  Lefteur,  on. 
trouve  fi  on  s^'exaptiine  bien  qu'oh  n'a 
gucrcs*xliangé  de    fentîment  goUr  les 
•  pcrfonney  jouées  :  on  leur  rend  la  même 
juftice  qu'autrefois,  &  pour  ne  riciir  dire 
des  autres,  il  eft  bien  certain  que  Mcf^ 
iii^urs  de  Bcnfefade,  &  de  la  Fontaine 
font  aaflS  eftiifiez  qu'ils  étoient  avaiit^cc 
VxQo\m.Ct  (ju^Hy  a  enc&re  iebieh certain 
c'eftce^Honfimbakiétrdemmeml'ifnfref-    |^ 
Jïon  dfi  DiSKonairc  Z/nkffrfel  g^  qu'an  dit 
c^ue  VJmhewr  ohtïenirA  '[  hUnHh  U  Tri-- 


Extrait  de  la  Gazette  d'HoIIiandc. 

De  Paris  le  i6-  février  1685. 

L;AfFaîre  du  Sieur  FiireticréavecI'A- 
cademie  Françoife  au  fajçtdu  DiAio- 
nuire  François  cft'degeneré  en  Ufi  vérita- 
ble proccz  qui  eft  a*i  Confèil.. 
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Evtraic  des  nouvelles  extraordi- 
naires de  divers  endroits. 

.  ■  :.  .  ■-^      :       ■ 

t>e  Paris  le  18.  luîn  i68ô. 

L'Abbc  Furctiere  qui  a |dcja  comporc 
deux  Fadums  contre  Meffieurs  de 
TAcadcnii^  Françoife  a  prcfent^  un  Pla 
cet  au  Roy  en  vers  ,  par  lequel  il  prie  Sa 
Majeftcde  liiy  permettre  de  faire  impri- 
.  n^r  fon  Didionaire  Univerfel  fur  la 
Langue  Françôife  qu'on  dîccftreun  Ou- 
vrage achevé.  Il  raillaMeflicurs  de  l'A- 
caiJïmîe  délicatement ,  &  fouhaitte  à  Sa 
Majeft^  UneVied'auflt  longue  durée  que 
fe  Dyftionaire  de  Nfeffieur$  de  l'Aca- 
demie  reftera  de  temps  à  paroiftrc  au 
pur..  . 
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fis  No^tm^QTU  ànni  \  <î8  jt 
/^^^5  18.  5  19. 

ÈiTais  d'un  Diâîonaire  Univerfcr,  &:c^ 
^  Reaicilli  &  comporé  par  Meffirc  An- 
toine Furcriere ,  Abbé  de  Chalivoy  de 
!•  Académie  Françoife, 

:'  f  D    E  s  r..    ;  . . 

Spécimen  DiStloHâriiVnfvèi^f^lij  omn&f 
in  univerfum  GéilJLk0  diltiones  mm 
veteret  ifuim  mûàernas  y  otnniumque 
^  fcitmiaruM  t  ^^sninm  »ênrin4  corn» 
pliÛens  i  pré^éitti^Jimts  émiqiéii^y  cJ* 
redentiâribuf  4Htoribns  eoUpBêtm  ,  & 
congtJtMm  per  Anton  tum  Furet erinm 
%  '^^^^^^  Chnlivéienfem  ji^ademin 
PranuidSàcmm^     v   ^ 

c   ^  ■    '■  ^^    ">  ......      ■-■'■■    ^    ' 

Amftclpdami  apud  H^nricum 
des-Bordes  i^8|.  in  12. 


Q 


Ui  in  lexîcis  Gallica  lîngiuc  ador- 
landis  in  ifta  gente  operam  pofué- 
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.  -h  ,  dtiterunt  miilti,  quorum  tamcn  in- 
duftriam  fuperaie  aniiiïus  eft  FuvetOTUS,' 
omnes  omaium  ScientiarulTi  &  Art  um  , 
ac  cujufvis  geheris  voces   apud  G  ail  os 
leceptas  ,  earuiTw^jue  origines ,  &  ab  iis 
indufta  proverbia  uiio  exhibiturus  opè- 
re cujus  Spécimen  dédît ,  hujus  fubinî- 
tiiim  ampUtudinemdbftrin^  ,  qui  iftho- 
fc  çommendet  explicat^  longo  ordine^ 
,  s^  vaftum  ejus  âmWtum  exponit.  Omnes  in 
I  (  Philofbphia  ,  Medccina,  ac  Jurifpruden- 
^   Sia  ,  cocterifque  Artibus  ,;5cDilciplinis 
vulgari  etiamopificum  ufu  ,  &  alibi  oc- 
currentes  Didiohes  ,  vocum  etymolo- 
gias  ,  remm  Inventiones ,  |)roverbiorum 
origines  autorumque  n^mma  qui  de  ré- 
bus quae  voces  fpcft^it  tradîdcrunt  fe. 
indicatururti ,  8c  hrîftoriis  aut  ex  natura 
dcpromptis  memoralibus^ ,  '  fctittnti ifque 
Koralibus  quae  ekempla  phrafium  ,  aut 
cônftniftionum  fuppedîtant ,  illuftratii- 
rum  profitçtur.    Q;iod   inftitutum  quà 
magîs  arduum ,  tantô  majora  aemulatio» 
ni  expofitiim  ab  Acndémî*    Gallicanac 
qu?c  puritatî  ,'ac  nitorrlîngiw?  fuaf  inten- 
dit, Sociis,  qui  cidem  opcri,  &  ejufmodi 
lexico  concinriando  jam  pridem   iricu- 
bucrunt  fummo  ftudio,  împeditum  ,  & 
ur  Privilegiujii  Rcgium  Fureterio  cou- 
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ceiKim  ipfi  icerum  adimeretiir,  allabora- 
,  mm  fuiileClariffimus  Authbr"Novclia- 
rum^Reipiiblic^  litctiariae  anno  ijS;. 
pa^.19.  171.  p3.  &  icqej^  indicar.  C.ijuî 
piilchcrnmis  ceitaminis  evcntum  expw- 
ctabinrui. ,  nil  dubkanrcs  quomodocum- 
Quc  hiEc  res  cadat  ar-iTiulacione  incçufos 
toc  Pracftancffimoruiîi  honiiiium  aniiiios 
iuigularé  eruditioiiis  vallae  moniimcnciira 
pufclico  editurosr 
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Mémoire  écrit  àtUmxmdt  Menteurs 
àeMe'^rAyyourJMftifierceqma 

été  dtteUnslt fécond  F ASium, 
ARTICLE   PREMIER. 

CE  qui  eft  imprime  du  Diaîonairc 
cft  cxtrcmcmcm  dcfcûacux  ,  tout 
^ plein  de  tr^fpofitîons  I  d'omiflions  , 
de  répétitions  ,  de  fauflcs  phcafes»  de 
niot$^doute^x,dç.4çfimtions,ou  def- 
cripcions  impropres  »  &  oui  n'cxpli^ 
qucnt  point  la  nature  des  chofes.  11  s'y 
eft  même  gliflc  en  plufieurs  endroits 
^t%  ignorances  groffiercs  comme  tous 
ccu>  de  Mcfficurs  qui  ont  de  fois  à  au- 
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tic  jctjcc  les  yeux  dctrus  l'ont  reconnu, 
i\  bien  qu'il  ne  fe  peut  corrigcr,'ny  par 
des  carions  ,  ny  pa^:  des  Enata  ,  ainll 
il  me  fcmble  qu'il  faut  le  fup primer 
Cîir  ercmcnt  5c  obliger  Monficur  Petit, 
a  en  rapporter  les  ikiiillcs  qui  feront 
contées  >  &  ferrées  dans  rarmoirc. 

IL 

jrcformcr  cette  partie  qui  çft 
déjà  im|)rimée  &  pour  ne  pas  tomber 
dans  de  pareils  inconvcriicns  à  l'ave- 
nir :^  Il  mt  fcmble  qu'il  feroit  bon  de 
choifir  quatre  ou  cinq  perfonncs  des 
plus  zclcz  »  &  des  moins  occupez,  qui 
s'affimblaflfent  tous  les  iM^i»^»  &  tra- 
vaillaircntdeux  hcuresà^voir,  5c  01- 
donnercctte  première'' partie.  lU  au- 
roient  achevé  dans  fix  fem^ines  Apres 
cela  on  travaillc'roic  diligemment  à 
l'imprcffion  :  Deux  autres  nommez 
pour  cela  verroicnt  l'épreuve  premiè- 
re ,;  &  féconde  >  mais  n'y  pourroienc 
rien  changer  que  des  fautes  d'imprcf- 
^îon. 

III. 

Il  fera  mis  fur  là  table  douze  pu  trei- 
ze .exemplaires  de  chaque  feuille  ,  arii> 
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qnc  ccût  <îc  Mcfficurs  qui  en  atou^ 
droicnt  prcndrç  la  peine  les  voycnt , 
&  en  difent  leur  fentimcnt  aux  icvi- 
feurs. 

_  IV. 

Il  cfl  trcs-juftc^quc  Monfieur  Petit 
tandis  qu'il  vivra  joiiiircde  l'ciFci  du 
Privilège  ,  même  des  changemens  que 
rAcadcraic  voudra  faire  mais  avec  fa 
permiflion»  &  de  Ton  bon  gré  ;  non  pas 
Toutefois  de  rEpitoRiefi  elle  juge  à 
propos  d'en  faire  faire  oh.Mais  comme 
par  les  iktuts  c'tft  à  rAcàdemie  de 
choidr  tel  Libraire  qii'H  luy^  plaira ,  & 

Î|U'ileft  défendu  &  ce  Libraire  d'en  af- 
ocier  un  autre  fans  la  permîflîon  de  la 
Compagnie  ,  les  héritiers  du  Sieur  Pé- 
rir ne  font  pas  en  droit  de  luy  fucCeder 
fiour  cette  imprcfllotvny  dans  la  Qua-^ 
icé  de  Libraire  de  rAcademie>pairque 
c'cft  à  ellcdechoifir  tel  qu'il  luy  plai- 
ra. Et  fi  le  Sieur  Petit  penfe  en  propo- 
ftr  un  ,  cela  feul  doit  donner  ^l'exclu - 
(îon  à  celiiy  qu'il  aura  propofc,commc 
étatit  une  chofci  comrairc  aux  droits 
de  la  Compagnie,  &  au  rcfpeâ;  qui 
luy^fKdeu, 
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V 

Q.1C  s'il  arrive  que  T Académie  vou- 
Jku  à  force  de  foUici/tations ,  di  de  bri- 
gues recevoir  fa  propofition  ,  je  tiens 
indubitable  qu'elle  ne  pcu,t  être  receuc 
fi  elle  n*a  les  deux  tiers  des  voix. 
/•  -■•■.■  .    . 

■VI. 

Si  le  Sieur  Petit  à  qui  nous  fouhai- 
tons  longue  ,  ôc  heureufe  vie  venoic 
à  décéder  avant  rachevement  de  cette, 
iflîpwffion  »  il  faudroicpourvoir  a  fou 
dédommagctncnt  d'une  nurtîere  hono- 
rable, &  digne  de  la  Compagnie,  fui- 
vaiît  la  prop#(ition  qu*cn  a  faite  Mon- 
fieur  le  Direûeur. 

i  VIL 

Si  l'on  trouve  a  proposP  de  faire  un 
Epitome  du  D1£Honaire  ,  la  Compa- 
gnie nommera  deux  ou  trois  perfonnes 
pour  cela  ,  &  en  difpofera  comme  il 
luy  plaira. 

VII  i. 

Qtie  le  Sieur  Petit  fera  tranfcrire  les 


s. 
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cahiers  furlcfqiicU  les  Bureaux  auront 
travaille  ,  t<  les  rapportera  à  la  Com- 
pagnie qui  les  fera  revoir  par  tels  qu'il 

lu  y  plaira. 

'     ix:    ■•.. 

Q^i'à  chaque  impreflîon  que  fera 
Monlieur  Petit  ,  il  fera  tenu  fur  fou 
honneur  de  dire  à  la  Compagnie  com- 
bien il  en  aura  tirèdVxcmplaircs. 

X.     .^  .'. 

Qu'il  en  fournira  deux  dc.cluqo*! 
édition  à  tous  Meffieurs^  un  à  tous 
ceux  à  qui  TAcadcmiC  en  doit  par  ref- 
pcd,  &  pat  bicn.fiçaiîcc. 

XL 

Pour  la  qualité  du  papier  ,  la  gran- 
deur  des  for^ies ,  celle  des  marges  ,  la 

bonté  de  l'ènccc,ôc  autres  minuties,  ic 
m'en  remets  auXibrairc.  ce  doit  être 
fon  foin,  parce  que  c'eft  fon  intcrêr. 

XI  I. 

Mais  il  eft  important,  fi  on  fait  un 
cpntraa  avec  luy  dcTçavcir-qni  cflrc- 
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qui  le  figncra  ,  &  quel  Noxairc  le  Jrcf- 
fcra.         '     . 

Apres  les  témoignages  étrangers  il 
eft  bon  d'en  ajoûccr  quelques  domefti- 
ques.    Voiey  la  copie  d'un  Mémoire'^ 
étrit  de  la  main  de  Monfieur  de  Meze- 
ray  dont  l'originaleft  pioduit  au  Pro- 
cès,  ôc  dont  il  cft  parle  dans  le  fécond 
FadT-um,  fur  lequel  on  fe  peut  former 
,  uncidéçduDiaionaircdc  l'Académie, 
&  des'defrau'ofués  qui  s'y  trouvent  ^ 
mcme  après  la  féconde  re vifion,  &  fon 
impreflîon.    Ce  Mémoire  montre  que 
dans   dix  ans  il  faudra  recommencer 
l'une  &  l'autre  ,  &  fait  voir  encore  le 
génie  des   Académiciens  qui  font  ranc 
de  difficultés  *  ôc  qui  prennent  tant  de 
précautions  fur  la  manière  de  faire  à 
leur  Libraire  la  cefTiô  de  l^eur  prétendra 
Privi|egc  qu'elle  n'cft  pas  encore  faite 
quoy  qu'il  y  ait  7.  à  8.  ans  qu'ils  ayent  ^ 
fart  une  délibération  pour  l'accorder* 
gratuitement  au  Sieur  Petit ,  &  qu'on 
ait-ftemmé  fix  CommUfaires  pour  en 
examiner  les  conditions  ,  chacun  de 
Ces  Commiiraires  devoirrftj|trnir  pour 
celafes  Mémoires  le  précèdent  eft  feu- 
lement celuy  du  Sieur  Mczcray,  on  y 
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peut  rcitiarqucr  les  refcrvesqu'ils'vcii- 
Iciit  f^ire.dcs  fécondes  éditions, ôw' des 
cpitomes  qu'ils  projettent  de  leur  Di-* 
itionaire  ,  t)n  y  voit  auffi  les  cérémo- 
nies qu'il  Taudra    obfervei*  qiund  la 
place  du  Libraire  fera  vacante  pourjluy 
choifir  un  fucccfl'cur.   Ils  en  veillent 
ufer  avec  une  telle   fevcrité  que  les 
héritiers  dn  Sieur  le  Petit  n'y  pourront 
pas  prétendre  :,  Ils  veulent  même  que 
fide  fon  vivant  il  en  vouloit  propofer 
quelqu'un  à  fa  place  ,  ccU  fcul  fufti- 
roit  pour  l'exclure  parce  qu'il  auroit 
fait^une  chofc  contraire  aux  Droits  de 
l'Aciàdcmic  ,  &'ai^  rcfpcâ;  qui  luy  cft 

deu. 

Ce  qu'il  y  à  encore  de  remarquable 
dans  ce  Mémoire  »  c'eft  qu'il'  porte 
qu'in  cas  que  le  Sieur  PcUi  mourut 
devant  la  fin  de  cette  împremon(cc  qui 
^toit  indubitable  )  l'Académie  dcyoïc 
.pourvoir  à  fon  dédoinmagcmeni  ci'une 
manière  honorable  ,  ëc  digne  d',^lle  ; 
cependant  ce  caseft  arrivé  ,  on  ne  voit 
point  qu'aucun    Libraire  fc  prefciuc 
pour   briguer  cette  place  ,  on  n'cft 
point  en  peine  de  refufcr  ceux  qui  fe- 
ront nommés  par  fes  hcrities  ,  car  ils 
n  en  trouvcnr  point  qui  veulent  ctrc 
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noitimcs ,  &  bien  loin  que  l'Académie 
pourvoye  à  leur  rcnibourfcmentd'unc 
manière  digne  d'elle  :  ces  héritiers 
croyent  la  perte  a^Teuréc  de  Icufsavan- 
crs  à  caufe  qu'ils  ont  à  faire  à  une 
Compagnie  infolvablç  ,  &  qui  n'a  au-*, 
ue  fond  que  les  jettons  que  le  Roy 
leur  donne  ,  dont  la  faific  feiroit  incer- 
taine ,  &  probl'^matiquc. 

Voicy  un  autre  témoignage  dome- 
ftiq'iCen  faveur.de  l'Abbc  Fi^retiere  ♦ 
c'eft  une  lettre  qui  luy  aété  écrite  par 
Monficur  le  Coince  de  Buffi  Rabutiii 
le  4.  May  i<86.         ^ 
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A  Chafen  ci  4.  May  1 686. 

E  viens  de  recevoir  vos  deipt  Fa- 
^  ckums ,  Monficor  &  i'ay.conrpati  aux 
peines  qui  nous  ont  oDli|;c do  les  faire» 
j'ay  été  bien  fâché  dt  voir  que  vos 
Confiçresfc  foîcnt  teUen^cnc  cmpot* 
tées  contre  vous  qu'il  vous  aycnt  con- 
traint de  leur  faire  une  rçprefaille  auflî 
forte  que  celle  que  vous  leur  avez  fai- 
te ,  &  comme  dans  toutes  le$  querelles 
que  j'ay  accommodées  quand  j'cftois  ï 
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la  tcftc  de  la  Cavalerie  de  France  ,  j'ay 
toujours  condamne  «Us  premiers  oftcn- 
fcCirs  quoy  qu'on  leur  ept  fait  quelque- 
fois un  paroli  d'outnigcs  i  parce  qu'on 
ne  leur  auroit  rien  fait  s'ils  n'avoicnt 
pas  commencé.  Je  fuis  contre  ceux  qui 
vous  ont  condamné  fans  vous  enten- 
dre ,  Vous  qui  me  paroîfliez  avoir  af- 
fez  de  mcricc  pour  devoir  être  entendu 
quaod  vous  Içur  auriez  paru  encore 
plus  coupable. 

Cependant  il  me  femblc  artffi  que  vous 
avcz.trop  confondit  ceux  que  vous  avez 
reeardé  comme  vos  parties,  j'en  ay  trou- 
ve deux  entre  autres  (  qui  peuvent  avoic 
tout  à  votre  égard  ,  )  je  ûe  fçay  pas  ce 
qu'ils  vous  ont  fait  ,]maîs  qui  ne  me  pa- 
roifTent  pas  mériter  le  dénigrement  que 
Vous  en  faites  ,  c'eft  Mon(uur  de  Ben- 
feradc,  &  Monfieur  de  la  Fontaine, 

Le  premier  eft  un  homme  de naiffan- 
cc  dont^Tes  C|ianfonnettcs  ,  les  Madri- 
gaux ,  &  les  Vers  de  balet  d'un  tour  fin, 
"te  délicat  ,<c  feulement  entendu  par  les 
Ti'annêtcs  gens  de  la  Cour  ont  diverti 
îe  plus  honnête, homme  ,  ôc  le  plus 
grand  Roy  du  rnonde.  Ne  dîtes  dont 
plus  s'il  vous  plaît  que  Monfieur  de 
Bcnfcridc  s'cftoir  arqi  $  quelque  repu - 
♦,_*  tatioii 
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tion  pendant  le  règne  du  mauvais  goût,  ^ 
car  outre  la  faulletc  de  cette  propolitioii» 
elle  feroit  encore  criminelle  :  potir  les 
Proverbes ,  &  les  équivoques  que  vous 
Uiy  reprochez  ,  il  n'en  a  jamais  dit  que 
pour  s*en  moquer,  Enfin  c'eftun  génie 
îînîTulier  qui  a  plus  employé  d^fprit  dans 
fesDadîncriesqu'il  n^y  cnadans  lapluf- 
part  des  Poëmès  les  plus  achevés.  '    • 

Four  Monficur  de  la  Fontaine  c'eft  le 
plui  agréable  faîfeur  ac  contes  qu'on  ait  . 
jamais  veu  en  ri;picc.  *  Il  eft  vray  qu'il  ' 
en  a  fait  qùelqucs^ims  ou  il  y  a  des  en* 
droits  un  peu  trop  gaillards ,  &  quelque 
admirable  Envelopcur  qu'il  foît,  j'avoue 
que  ces  endroits  là  font  trop  marqués , 
mais  quand  il  «roudra  les  rendre  moins 
intelligibles»  tout  y  fejra  athevc,  la  bluf- 
part  de  fes  Pi*ologueW  qui  font  des  oiu 
V rages  dé  foh  çni  )imt  des  chefe-d^tieu- 
vres  de  l'art  ;  &  pour  cela  auffi  \}\tn  que 
pour  fes  fables  ^les  Aecles  Aiivaris  le  re- 
garderont comme  un  original  qui  i  la 
naïveté  de  Marot  a  joint  miHc  fois  plus 
depoliteflc. 

je  connois  extrêmement  Monifî eu  r  de 
Benferade  i  &  je  l'ay  yeu  tonte  wa  vie  à 
la  Cour,  je  n'ay  jamais  veu  Moniîcur  de 
la  Fontaine ,  &  je  ne  le  comiois  que  par 
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fcs  Ouvrages.  Mais  je  les  eftimc  tous 
deux  in^nimeut  dans  leurs  manières  dif- 
férentes :  Et  cela  m'oblige  Monfieur  de 
vous  dire  bonnement  ce  que  je  penfe  en 
cette  rencontre  qui  e(t  que-  ces  deux 
hommes  font  fi  ,connu$  ,  &  li  établis 
pour  gens  de  génie ,  &  d'un  mérite  ex 
traôrdinaire  que  vous  ne  fçauriez  lcs| 
vouloir  mépriler  fans  vous  faire  tort,  ôc 
fans  rendre  fufpeâesles  vérités  que  vous 
pourriez  dire  contre  les  autres.  -^ 

Encore  une  fois  Monfieur  je  vous  af- 
feureque  je  n'ay  jamais  vcuMonficur  de 
la  Fontaine ,  &  q^c  c'eft  U  juftice  feule, 
Se  vôtre  intérêt  qui  me  font  vous  parler 
sdnii.    J'ay  trouvé  d'^Ueurs  tant  de  rai- 
fon  daîis  vôtre  défenfc  que  j*ay  augmen- 
te J'cftitçe  que  j'avois  d.éja  pour  vous,  & 
*lic  pcpfés  pas  que  lès  remontrances  que 
ic  vicm  de  vous  faire  fur  '  Monfieur  de 
Bcnfcrade ,  &  fut  Monfieur  J^  la  Fou- 
cainejtie  falfent  p^rendre  kur  parti,  & 
les  vouloir  excufer  s'ils  ont  tort  à  vôtre 
j^ard  î  je  diray  quand. j'en  feray  perfua- 
dé  que  ce  font  deux  hommes  de  mérite 
qui  ont  fait  une  in  juftice  à  unhoinme 
d'honneur ,  &  d'efprit  :  Voila  comme  )c 
parle  toujours ,  Amy  de  la  vérité  "prcfe- 
yabîet»i-4t  à  tout  le  monde  j  &  vous  me 
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devez  aoire  aufli  quand  je  vous  nfTcinc 
que  je  fuis  fincerement  vôtre  trcs-hum* 
ble,  &  tres-ob^illant  fervitcur  ,  "*      ^ 

BUSSY  RABUTIN, 

Cette  Lettre  montre  la  éeiierofitc  de 
cet  Illuftre  Confrère  que  la  qualité  de 
iTiembrc  de  TAcademie  n'a  point* empê- 
ché de  recomioître  la  vérité,  6c  d'avouer 
hautem^t^qucUe  a  fait  une  înjufticc  en 
traitant  fi  indignement  ttn  homme  eu 
qui  il  trouve  quelque  mérite.  Safinccri- 
té  l'a  mis  au  deflus  de  plufiairs  autres  du 
même  Corps  ,  qui  quoy  qu'fis  euilenr  les 
nêmcs  fentimcns  dans  l'amç  n'en'upt 
pas  ofé  donner  des  tcnxrignages  par  écrit; 
ce  qui  eft  d'autautiplus  confiderable  qu'il 
n'avoir  aucune  iiaifon  ,  ny  commer<:c 
particulier  avec  le  Sieur  Furetierc  ne  s'c- 
tant  jamais  veus  qu'à  l'Académie  ,  6c 
qu'il  avoit  fujct  de  n'eft^e  point  courent 
de  Iny,  parce  qu'il  fe  plaint  dans  fa  Let- 
tre qu'im'de  (es  amis  avoit  efté  maltraité 
dans  le  Faâutp/  Q^iant  à-Monûcu-  de  la 
Fontaine  qu'on  veut  faire  part'ef  pcir  le 
premier  Poète  naif  du  Rôyamiic  ,  oii  rj 
doit  pas  trouver  étringc  qu'on  bl.^.i.c  f .  > 
iiKjeurs  quand fcs  ccmu-s  Mirpic/f:  cw  rj.  ^ 
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l'agrcement  imaginable  ,  tous  les  Gens 

de  lettres  eftinient  refprit  de  Rabclai$,& 

d'Aretin  ,  mais  tous  les  gens  de  bien  ont 

en  abomination  leurs  Ecrits.  Bien  loin 

^u'il  ait  fujet  de  fc  plaindre  que  j'aye  ou» 

rc  la  fatyrc  contre  luy  ,  on  trouvera  que 

;  l*ay  épargné ,  puis  que  je  me  fuis  al> 

lenu  )ulqu'icy  de  produire-  la  fçntence 

<jui  fuit  qui  a  cftc  rendue  contre  fa  per» 

K>nne,  Se  fes  contes  par  les  Magimrats 

de  Police  un  homme  «  notté  en  juftice 

dévoie  eftre  plas  retenu  à  vouloir  notter 

les  autres  fa^^  authorité>  Sc  fans  raifon. 
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DE  PAR  LE  ROY. 

MS  AtûMjkiêr  U  Trevôi  dd  Paris  oh 

de  Volïce, 

QUx  ce  qui  nous  a  cfl^  remontré  par  le 
IL^Procttreur  du  Roy  qu'il  a  eu  avis  que 
cerrAtn^  Libraires  de  éètte  ville  dtbi* 
toient  un  petit  Lîvre  imprimé  fans  aucun 
Privilige^  ny  permflion  fous  le  titre  de 
Nouveaux  Contes  de  Monficur  de  la 
Font^iic  qui  fe  trouve  rempli  de  termes 
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indifcrcts ,  &  ipal-honnétcs  ,  &  dont  la 

leâure  ne  peut  avoir  diantre  effet  que  ce- 
Iny  de  corrompre  les  bonnes  irioeurs ,  & 
d'impimer  le  libertinage,  &  d'autant' 
qu'il  cft  important  d'empêcher  le  débit 
d'un  tel  Livre,  requérait  que  fur  ce  il  fut 
pourveu,-  Veu  ledit  Livre  intitulé  tJ(m- 
veaHkConfes,&€,}!iù{is  faifant  àroit  fur 
le  rcquifitoiré  clii  Frocurcur  du  Roy  j 
Ordonnoni  qtfà  fa  Requête  il  fera  in- 
formé de  TimprciE^n  ,  vente ,  &  débit 
dudit  Livre  ,  &  c^ndant  que  tous  les 
Exemplaires  qui  pourront  cftrc  trouvés 
feront  poltés  à  nôtre  GircfFe.     Fàifons 
tres-expreflfes  d^fcnles  à  tous  libraireô 
Imprimeurs  ,  ^ colporteur,  ^itous 
autres  d'ayoîr^  vendra ,  ou  dd)iter  ledit 
Livre  fous  les  peines  ponées  par  les  Or- 
donnances ,  &  fera  Nôtre  prefentc  Or- 
donnance ïcaë ,  &  affichée  en  la  ÇhanK 
bre  de  la  Communauté  des  Imprîipwurs 
&  Libraires  de  cette  Ville  à  la  diligence 
du  Syndic ,  afin  qu'aucun  n'en  prétende 
caufe   d'ignorance.     Ce  fut  feît  ,   & 
donné  par  Maiftre  Gabriel  Nicolas  de 
la  Reyniê   Confeiller  du    Roy  en  fcs 
Confeils  c^Etat  &   Privé  Maiftre  des 
lljequeffes  ordinaTc'de  fon  Hoftçl ,  ÔC 

Lieutenant  General    de   Police  de    U 
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Yiilc  ,  Prévôté,  &  Vicomte  de  Paris 
le  y.  Avril  167 j. 

Signé  de  L'ARE YNIE  ,  ROBERT, 
ôc  SAGOT  Greffier. 

L€^é  ,  &  affichée  tnla  Chafikre  de  la 
Commtmmiîi  des  tfpfprimfurs,  &  Ubrai* 
"refile  ^.jlvril  167s. 

*    ■ 

Toute  la  fufcc  de  ce  Procès  s'cft  paÛTce 
eiv  follîdtatîons  .&  négociations ,  ou 
fiittoî  en  faites  dès  parties  adverfcs ,  - 
Âloîifiair  le  Ch^iicclier  adififarc  d'en  en- 
tendre le  rapport ,  parce  qu'il  a  eu  la 
bonté  de  tçntcr  ks  voycs  4'açcpmmode-. 
ment  pour  épargner  .fen  quelque  façon 
l'honneur  de  l' Académie  qu*il  ne  pou- 
voir s'empccher  de  condamner:Mais  elle 
â  abufe  dç  fes  '^bontés  en  éludant  le  fruit 
des  coiifcrcnces  quf  ont  efté  ténues  à  ce 
dertèib  ,  pr  ;  la  hauteur  dont  elle  a  pfc 
envers  ï'AbW  Furetierè  ^  <:ar  elle  s'eft 
vouki  reiîdrc  fon  juge,&  là  partie,  lien 
a  rendu  compte  à  Monfieur  le  Chance- 
lier  ,  &  au  Public  par  trbis^^lacets  y  Se 
une  Addition  de  Fadum  cju'il  a  publiez 
fur  ce  fujçt  qui  font  icy  employez  poUr 
mie  plûsjamplc  juftification  cle  fon  droit; 
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^       12-7  ,,'. 

Voic^  encore  quatre  Lettres  qu'il  a  ccrir 
tes  à  Monficur  le  Chancelier  pour  ac- 
compagner fcs  Placées  ,  ôc  fon  addition 
âc  Fadurn  ou  l'on  peut  voir  l'entière 
foiimiflion  qu'il  a, eue  à  fes  Volontés , 
&  les  Remontrances  qu'il  luy  a  faites  éa 
rcclamaiu  fa  ^uftiçc. 


A    MONSEIGNEVR. 

le  Chancelier. 

'.:  l.   LETTRE. 

JVl  O  N  S  E I G  N  E  U  R. 

Puilquc  je  n'ay  pas  cfté  allez  heureux, 
pour  vous  pouvoir  falucr  à  Paris  &  que 
ma  nuuvaife  faute  ne  me  permet  pas 
d'aller  k  Vcrfailles  ,  ma  hardielfe  éft  ex- 
cufabïc  de  vous,  fupplièr  par  une  Lettre, 
que  yoiis  ayer  la  bonté  de  prononcer  fur 
"ïïtïë  affaire  ,  dont  à  mort  grand  regret  , 
il  y  a  fix  mois  que  je  vous  importuné.  Je 
fçay  que  le  légitime  fcrupule  ,  qui  vous 
retient  .>  c'eS  que  vous  ne  voidcz^pas 
donner  atteinte  àVArrct  d'un  grand  Mi- 
niftre  vôtre  prédcceircur.  Je  fuis  pcrfuar- 
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de  plus  que  perfoiine  de  Ces  grandes  qua- 
iiccz  6c  de  Ces  lumières.  Il  nctiendroit 
^TA  "*^y  ^^^  je  ne  luy  donnalTa  une 
Mue  infiullibiliti? ,  fi  je  ne  craîgnois 
!•/      l"^  les  fentlnaens  de  toute  IT- 
glile  Gallicane ,  qui  ne  veut  pas  Kàccor- 
dcr  aux  fucceffcurs  de  S.  Pierre  ;  Mais 
tous  les  honmics  font  fuiets  i  la  furprife 
*  ne  peuvent  décider  fâremem  fans  le 
fecours  des  objets  fcnfibles.  J'ay  toûjou^ 
demandé  qu'on  fit  l'exanien  des  deux 
Ouvrages  qui  font  en  cpucurrcnce ,  &1c 
ne  l'ay  pu  obtenir  depuis 'prez  de  deux 
ans  qiic  le  Procez  dure.  Oii  fe  peut  def^ 
fier  d'un  Arrcft  rendu  fans  çi|  tvàir  vu 
les  pièces  decifivts.   Il  eft  de  Mioimcuf 
des  M^iftrats  de  ft  fiûrc  rendte  co^ipte 
de  ce  Diâionaîie ,  auquel  on  travaille 
depuis  jo.  aps,  àcattfcdû*on  ^wfe  de  la 
patience  du  public  *  dCl-àt^SiRoi^ 
Je  ne  denrïande  j^lau^on  niciMc  ga 
ipa  caufe ,  mais  fdîlemept  qu*on  l'exa- 
mine. Je  fiiis  le  fëul^  fiijets^lioy 
qûn'ay  point  de  Juges,  tl  y  ides  peii^é 
qiie  ^Ordonnance  a  établies  contre  les 
demandes  en  caflàtion  gui  fon  témérai- 
res. Je  Cuis  preft  de  m'y  (oûmettre.  Si  la 
faveur  d'un  petit  nombrj^  d'Envîeui:  qui 
empruntent  le  nom  de  l'Àcademi^  prc- 
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vaut  contre  l'intereft  public ,  je  confcns 
de  brûler  mon  Livre  &  je  me  confolerai 
en  acquérant  le  repo^  ,  que  jufqulci  l'a- 
mour des  Lettres  nVa  oté  ,  &  il  ne  me 
reftera  que  le  regret  d'avoir  employé 
toute  ma  vie  à  un  travail-  ingrat ,  qui  a 
ruiné  mafanté&  ma  fortune,  je  fuis  fi 
malheureux  que  tout  achevé  qu'il  eft ,  il 
ne  me  donne  que  des  çhaujrîns  &des 
peines ,  quoy  que  j'en  deulle  efperer  de 
la  gloire  &  des  recompenfes.  Je  compte 
pour  rien  les Jfuf&iages  univejfels ,  dont 
Jc$  gens  de  Lettres  m'honnorent ,  fi  je 
n'ay  pas  ccluy  du  premier  &  du  plus 
ëehlvé  des  Magiftrats.  Je  ne  vous  de- 
mande ,  Monfcigneur  ,  pour  toute  grâce 
qucdefinîr  cette  affaire ,  foît  par  un  moc 
de  vôtre  boiiche ,  foit  par  un  exaincn  de 
Commiiraîits.  Q.iel  qu'en  foit  le  fuccez 
je  feray  toujours  avec  un  trçs  profond* 
rc'pea:,.&c.. 

Dit  4.  Juin  i(?8^.  ^         . 
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IL    LETTRE. 


ONSEIGNEUR 


]c  ne  fais  point  de  voyage  à  Vcrfail- 
Ics  qui  nc<mc  coûte  huit  jours  de  mala- 
die. C'eft  pourquoy  je  fupolic  tre$-hum- 
blement  Vôtre  Grandeur  de  trouver  bon 
que  D^des  Ecrits,&  des  Mcnioircs  j'in- 
ftr^ii^^re  religion  que  mes  Parties  tâ- 
chent à  furprendre  par  leurs  harangues  , 
te  leurs  dcputatîons.  J'efpere  que  la  der- 
nière importunité  que  je,yQUS  feray  fera 
la  lefture  de  ccluy-cy  ,  il  contient  des 
îîiovcns  fi  piiifians  ,  qu'aptes  avoir  pei- 
fiia^U;  le  pcuplc,je  croy  que  Vôtre  Graii- 
ik  ir  en  feraaum  convaincue.  J'ay  elle  , 
Mon^cîc^ncur ,   fort  furpris   quand  j'ay 
fcvipar  Monfieur  lé  Maître  deJFerrieres, 
qii^iprcs  les  p.u:olcs  qu'il  vous  avoit  por- 
.  tc::s  de  ma  fôûmifllon  if  vos  Volontcz  qui 
vous  foiit  confirmées  par  le  Placct  cy- 
joint ,  Monficur  de  Meaux  vous  avoir 
fait  entendre  que  j'cRois  rebelle  à  vos^ 
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oi'iics ,  (S:  qu'il  falloir  employer  yôrrc 
Authorité  contre  moy  :  Je  vous  déclare 
.encore  une  fois  que  je  me  fiis  une  lày  dp 
fuivre  vos  intentions ,  je  fuis  perfuadc  ' 
qu'elles  feront  toujours  conformes  à  la 
juftice  :  J'avois  cftc  fort  fatisfait  d^unc 
conférence  que  j'avois  eiic  avec  luy  à 
Vçrfailles  où  j'étois  allé  exprés  pour  luy 
faire  examiner  mon  Liyre,elk  fat  fi  lon- 
gue qu'il  ne  me  refta  plus  de  temps  pour 
vous  en  aller  rendre  compftk  &  vous  (a- 
liier  :  J'en  reçus  des  éloges ,  ôc  des  admi- 
Mtions  au  delà  de  mon  mérita ,  je  le 
p.riay  dcpic  iiurquer  les  endroits  qu'il 
jUgwToit  à  propos  de  'retrancher ,  il  me 
rcpon4it  Qu'il  n'avoit  pas  pour  cela  un 
pouvoir  (pecîal  de  l'Académie  j  ccpen- 
da  vt  il  m'aduraque  fi  lachofedepcndoic 
deluy  fcul ,  &  que  s'ij  eftoit  Chancelier 
il  nx'accorderoit  cent  privilèges  pour  un. 
J'ay  rendez-vous  aujourd'hiiy  chez  Mr. 
le  Prcfident  de  Mefme  pour  tenter  encore 
ï'Examen  que  vous  fouhaiitez  qu'on  f  if- 
fc  de  mon  Livre  ;  Tout  ce  que  je  crains 
c'cfl:  la  longuetfr  du  temps  qu'il  foiidra  y 
employer  parce  que  mes  Parties  ne  chlr- 
chent  qu'à  fuir  pour  profiter  de  mon  agc^ 
Se  de  mes  infirmitez  corporelles.  Ccpcn-- 
dont  aptes  ma  fQÙmi/Iiun  jV'fpirc,  Mua- 
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'  fcîgneur ,  que  VOUS  me  rendre^  Une  ju-^ 
âice  importante  à  Vôtre  Gloire  :  Mes- 
Partks  s'efforcent  de  la  ternir,  tandis  que 
je  ta  Ae  de  vous  procuter  mille  applau- 
dïUemerts,  &  bencdiftions  j  c'eft  ce  qui 
accompagnera  fans  douté  le  Privilège  que 
toute  la  France  vous  deinande  avec  nioy, 
elle  ne  fera  pâs  ingrate  d'un  fi  grand  b^en 
fait ,  ce  fera  um  lôurcc  d'cloges  pour  les 
Hiftorieus  qui  tairont  vôtre  vie.  En 
mon  particulier  je  ne  fcray  jamais  fatîs- 
fait  de  ma  plume  que  je  n'ayc  rcmply  un 
panégyrique  de  tant  d'ïlluftres  qualitcr 
qui  vous  font  acquîttcriî  dignieinent  de 

Vôtre  Augufte  Minîftcrc,  &  que  je  n'aye 
témoigné  hautement  le  profond  réfpcit 

avec  lequel  je  fuis,^,  ' 
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I  1 1.  Lettre  qui  a  accompa- 
gne Taddition  du  Fadum. 

Mo  N 


SEIGl^EURr 


Je  vous  envoyé,  après  h  pcrmiffion 
que  vous  m'cii  avez  donnée,  ce  mémoire 
que  la  foiWeffe  de  mon  poulmon  ne  m*à 
pas  permis  de  vousreciter  de  bouche  •  Il 
vous  rendrai  un  fidelte  compte  de  ce  qui 
s'eft  paire  en  la  conférence  tenue  chez 
Monfîcur  le  Prefi4ent  de  Mefme  par  vô« 
drc  ordre,  j*y  ffs  voir  des  preuves  de  la 
foûmiflîon  aveugle  que  j'auray  toujours 
pour  vos  volbntez ,  elle  a  efte^inutîlc* 
«bmmc  j'àvois  bien  prçvû,  parce  que  mes 
Parties  ont  abufë  de  vos  bontez ,  &  ont 
voulu  s'attribuer  fur  moy  un  pouvoir 
nue  vous  ne  leur  avez  point  donne!. 
Leurs  fiikes  &  leurs  vaines  conteflations 
auront  toujours  ce  même  fuccez.  j^ifqu'à 
ce  que  vous  ayez  fait  examiner  nos  Ou- 
vrages par  quelque  perfonne  étrangere,6c: 
dèfinterelTde ,  en  qui  vôtre  Grandeur  ait 
4e  U  confioiice.  Coiiincie  la  grolfcur  enoi> 
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me  de  cet  Ouvrage  cmpGche/lil'on  ne  le 
puilledifcuter  en  détail ,  j'en  ay  fait  im- 
primer un  mot  en  paiallele  afin  que  par 
ccpéchàntillon  ypus  en  puiffiez  Mon- 

^feignai^ger  par  vous -même,  je  ne  1/ay 
pas  choili,Monfieur  le  PrefiJent  de  Mef- 
me  le  prit  au  hazard  dans  uue  grande 
quailFe  pour  féfvir  de  modèle  au  preten- 
dii^retranchement  que  veulent.faire  mes 
Parçies,m lis  il  ne  ont  obtenir  d'eux, pour 
en  faire  la  lefture,Vaudicncé  q^ie  je  vous, 
demande  j  c'eft  un  mot  des  plus  com- 
m^ms  de  la  Langue'  fur  lequel  je  refqr-  ^ 
merai  tous  les  auprès  fuivaiit  Tordre  qu'it 
vous  plaira  de  me  prcfcrirc.  Je  vous  con- 
jure, Monfcîgneur  ,  par  la  part  que  vou^ 
prétendez  Ji  la  gloire ,  d'avoir  la  patience 

;  de  Texaminer.  Vôtre  Grandeur  connoî- 
tra  combien  eft  vaine  la  prétention  4^ 
mes  Parties  par  la  légèreté  des  ichofps 
qu'elle  veulent  revendiquer,  la  longueur 
infinie  où  jettarojt  hexamen  de  cet  Ou- 
vrage &  Timmenfc  travail  à.qiioy  Je ie- 
rois  obligé  pour  reparer  ce  qu'elles  à*- 
roient  défiguré.  Je  vous  fupplie  aufli 
Monfeigneur  de  me  faire  4onncr  com- 
munication des  defïcn(es  qu'on/  vous  a 
données  contre  moy  après  ii,  )/aois  que 

k  proccz  dure  y  cvfia  que  j 'y  rcrpoudc  ;- 
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car  je  fuis  perfuadc  cju'il  faut  qu1l  y  ait 
bien  des  chofes  cohtraircs  àlavcritc, 
puisqu'elles  empcchent  l'effet  des  rai- 
Ibns  que  j'ay  alléguées  dans  mes  deux 
precedeus  Fadums ,  qui  ont  li  générale    . 
nftiit  pei'fuadé  le  Public  de  la  bonté  de 
ma  caufe  ;  &  qu'elles  arreftcnt  le  coui's 
de  cette  jurtfce  que  vous  rendez  (î  prom-  ; 
ptement  à  tous  les  autres  Sujets  du  Roy: 
écoutez  >  Monfcigncur  ,  la  voix  duPcu- 
plç  qui  cft  celle  de  Dieu.  G'eft  à  tout  le 
peuple  lettré  que  vous  ferez  cette  grâce 
pluuoftqu'à  moy  :  car  mamauvaife  fan- 
té  ne  me  permet  pas  d'efperer  alfez  de  vie 
pour  voir  imprimer  mon  Livre  :  les  trois 
années  de  temps   que  j'ay  perdiks  à  la 
folïcitarion  d'ui>  Privilège  auroicnt  cflé 
bien  mîeux  employées  àen  fliîre  voir  une 
imprefliori  correde..   La  Poflerité  qui 
GonnoitrcV  hitilité  de  cet  Ouvrage  ne 
pourra  appre\id're  qu'avec  fcandale,&  in- 
dignation   l'injufle  oppofition  de  mes 
eivvicux  aui  eft  telle  qu'ils  veulent  mê- 
me cmpécner  que  les  étrangers ,  qui  me 
le  demandent  iuftamment,u'en  profitent, 
&  ils  m'en  veulent  faire  un  aime  qui 
n'eft  point  compris  dans  le  Decalogue  ni 
dans  rOrdonnance.  Tout  mon  crime  cfl 
d'avoir  àudic  la  niémc  maûcrc  ave^;. 
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p\is  de  fucccz  qiVils  n'ont  fait ,  &  moir 
chagrin  cft  de  vouscftre'fi  lone-temps 
importuns  tnoy  qui  fuis  avec  le  plus  pro- 
fond refpe£t  du  monde..      /I 

■■'    ■  .  ^^'  '. 

Monfeigncur , 

De  Voftre  Grandeut 

te  plus  humble ,  &  le  plu8< 
djeïffànt  Serviteur,. 
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M 


ONSEIGNE^UR, 


.  Mon  îndifpofitlon  qui  s'àugmcnt  tf 
tous  les  jours  m'empêche  dévinisallet 
faluer  en  Wbnnc  ,  &  m'oblige  à' Vous 
faire  par  écrit  une  dernière  importunité; 
Je  conjur3  voftre  Graiideur  de  lire  mes 
dernières  deffenfes  ,  &  ma  jjiftification 
contre  les  calomnies  qu'on  me  fait  &  fur 
i  opptcffiQU  ^uc  je  fgufFfÇ  Jwfqu'icy  JÇ: 
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nSiy  eu  de  juges  Ajue  mes  ennemisV  & 
qupy  que  je  me  fois  mis  en  devoir  d'exe- 
cLitel^toutes  vos  volontés  >  je  n'ay  pu 
contenter  mes  parties.  Tou:e  mon  efpe- 
lance  fe  renferme  à  vous  demander,Mon- 
fcigneur  ,  que   vous  ayez  la  bontt^de 
vous  inftruire  de  cette  .affaire  par  voiu 
mcitic.   Il  ne  faut  voir  ny  titres  ny  pro- 
cédures ,  il  vous  fuffira  d«  faire  la  leâu* 
re  de  deux  ou  rrois  pages  des  deux  Di- 
ftionaircs   qui  font  en    concurrence  , 
maintenant  qu'ils  font  tous  deux  en  lu-  , 
miere,  vous  aurez  hicn-toft  reconnu  que 
je  n'ity  rien  dérobé  à  mes  parties ,  &  que 
mon  travail  a  tant  d'avantage  fur  le  IçUr, 
que  ce  feroit  grand -dommage  que  le  Pu- 
blic en  fut  prive.  Il  vous  demande  Mon- 
fcigneut  un  quart  d'heure  de  ce  temps 
précieux  que  vousconfacrez  entièrement 
ï  luy  procurer  toutes  fortes  d'avantages, 
vous  ne  Icfaurîezjnieuxenmloyer  qu'eu 
que  filmportantetiocafion  ou  il  s'^àgît  de 
donner  fatls&âion  à  touiles  gens  d^  let« 
très  de  l'Europe  qui  vous  en  foUicîtent 
pirla  bouche  de  >       ) 

.  ■   >  -     ■,      "•    '"A 

Voftre  trcs^huttible ,  trcs-obeïltmt  » 
&  tres-refpeftueuxjjcrvitçiir. 
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On  s'étonnera  fans  doute  que  dans' 
toute  la  fuite  de  ce  proccz  on  ne  voje 
aucune  deffcncesny  pièces  ny  Ecritures 
de  la  pan'dV  l'Académie  qui  ordinaire-- 
ment  Ibnt  fignîfiécs&  deviennent  pièces 
colTimunes  :  Mais  ces  Meffieurs  préten- 
dent avoir  le  privilège  de  ne  rcconnôitre 
point  de  Jitges ,  &  d'cftre  au  dcllus  de 
toutes  les  formalitci  &  procédures  Judi- 
ciaires. 

Monfiectr  k  Chancelier  leur  a.com^ 
mandif  ik  Itijt  fournir  leurs  Mcitioires  de 
leurs  Dcfeiccs  dcz  le  mois  ie  Janvier 
1686.  ils  IcS'dcvôicnt  avoir  fournies  un 
an  auparavant  lors  qu'ils  £bIlîcîtoient 
l'Arïcft  qu'ils  ont  obtenu  par  (iirprife/ 
Etifin  au  mois  de  Sepcemwre  dernier  ils 
luy  ont  ponc  un  mernôire  ^^ec  beau- 
coup de  rafte ,  &  une  folemnellc  Dépu- 
ration ,  mais  pcrfonnene  Ta  pu  voir, 
quoy  qu'on  en  ait  demandé  à  Monfieur 
leChaittclîçr  lat  capfttttunicajtip^  dans  la 
tioitféttic  Lettré  èy-<feflus  i  C'cft  pout- 

ÎMioy^pn  n*a  pas  tcy  le  moyen  dclt  re- 
iter  comme  iLauroit  eftc  fait ,  fi  on  en 
avoit  fiit  la  fignificatlon  dans  l*drdrc. 
Ils  le  dévoient  &re  du  mpins  pour  con- 
fcrver  leur  reputation,&  fatisfiircle  Pu- 
blic ^\xï  s'cft  tout  à  fait  déclare  contr'eiix.  ' 
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>Mais  il  n*cft  plus  béfoin  de  pièces  ny 
tic  procédures  depuis  que  la  Providence 
nous  a  envoyé  un  Exemplaire  des  trois 
premières  Lettres  du  Di6tionaire  de  TA- 
cademie  imprimée  à  Francfort,  c'efi:  la 
pièce  fondamentale  &  decifivc  ,  il .  ne 
faut  que  la  lire  on  y  verra  la  preuve  des 
veritez  alléguées  dans  les  précédents  Fa- 
ftums  ;  quil  n'y  a  rien  que  de  commun 
&  de  trïvîal ,  qui  ne  vienne  en  la  penféc 
du  tnoindXc  Ecrivain  5c  du  plus  petit 
Bourgeois  j  <[U*iI  rC^^  a  rien  qui  mérite 
d'eftre  v^,  &  qu'il  ne  s'y  trouve  pas 
une  ditmïidnc  de  remarques  ny  decifions 
fur  là  Langue  qui  foicnt  importantes , 
nouvelles  ou^rtaine^,  qu'il  y  a  mille 
defeftuofitez ,  beveucs  ,  &  ignorances 
groflicrcs  fins  les  pmi fiions  &:  contradi- 
ctions j  Q^ie  le  Di6kionaire  Univerfel  en 
eft  entièrement  différent ,  &  qu'enfin  il 
cft  vray  ce  qu'on  leur  a  reproché,  qu'en- 
core que  cinquante  ans  durant  quarante 
pcrfonnes  qui  font  en  réputation  d'efprit 
^  de  fçavôir  y  ayent  travaillé  \  néan- 
moins on  n'y  verra  briller  aueiine  étin- 
celle d'efprit  ny  d'eruditiion.  Enfin  on 
leur  peut  appliquer  juflement  ce  que  l'E- 
vangile a  dit  des  faux  Praphetes  nh  ope^ 
rlbns  eorumcognofcetif  eos.    Aprcz  quoy 
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la  Pofterité  aura  fujet  de  s'éconner  de  la 
iCmtnté  que  ces  Meflîeurs  ont  eue  à  per- 
iîfter  danyune  fi  Injufte  oppoficîon  >  ôc 
du  malheur  de  l'Abbé  Furctierc  d'avoir 
cftc  fi  long-tcms  à  obtenir  juftice  con- 
tre eux. 
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A    MONSEIGNEVK 
le  Chancelier. 

Apologie  de  rAbbé  Furaîcrc 

Sttr  la  fUintefAtte  contre  luj  Sâvrir 
frodiêit  uneCo^eiu  î>iClhnAm 
de  C Académie. 

JVlON  SEIGNEUR, 

Lés  nouvetkl  aecufations  qu'on  fàir 
contre  mof  ,'me  fotiNiit' à  rompre  le  fu 
lence  que;  j'avoîâ  fti^is  de  gard^  ,  & 
demandent  une  nouvelle  Apologie.  Je 
croyois  cffrc  en  repos  après  avoir  établi 
mes  défenccs  fur  des  moyens  indubita- 
vbles.  Cependant  mes  Partî^  onc  efté^ 
àrtcz    arrificicufcs   pour    me   fliirc  un 


nie 


i 


^4ï 
crime  d'Etat  d'avoir  produit  des  Copies 
de  leur  Biâionnire  qui  font  les  pièces 
dccifives ,  &  fondamentales  du  Proce's, 
T'ay  appris  pendant  40.  années  que  j'ay 
hanté  le  Barreau  que  toutes  les  Pièces 
d'un  Procès  eftoient  communes  ,  qu'il 
n'y  avoit  ppint  d'Irtventaim  de  produ- 
ûion  ou  on  ne  lit  un  cmploy  particulier 
de  celles  des  Parties  adverfes  pour  en  ti- 
rer des  indùftions  k  (on  avantage.  J'^yr 
veu  fouvcnt  compaflèr  entre  les  mains  dc%t 
perfonncs  publiques  cdlcs  qu'elles  n'a- 
voicnc  ofé  produire.  J*ay  veu  même  des 
Arrêts  fcncfus  par  vous  Monfeigncur,  en 
qualité   de   prefidcnt  de    la  Chambre 
Royale ,  qui  pnt  condamné,  des  RelL 
gîeux  à  produire  desjpîcces  qu'ils  rece- 
îoiait  dans  leur  Tréfor  ,  parce  qu'elles 
porçoienr  leur  condamnation.  C'eft  fur 
ces  Maximes  que  font  fondés  Ic^  Artw 
clcs  de  l'Ordonnance  ,  qui  reçoivent 
pour  moyens  de  Requête  Civile  ,  ôc  de 
Caff^ion  les  pièces  hoiivellemçn t  recou- 
vertes auparavant  retenues  y  6c  cachées 
par  Iç  dol ,  Ôc  la  fraude  des  parties  aver- 
les.Ôn  veut  qu'une  jurifprudence  fi  bien 
établi^  n'ait  point  de  lieu  à  mon  égard. 
Mes  Parties  m'ont  accufé  de  vol,  je  l'ay 
nie  5  je.  n'ay  pas  eu  affez  de  crédit  pour 


^ 


tk. 


les  obliger  a  produire  la  pièce  dccilivc 
qui  fcrt  à  ma  juftification  :  Elles  l'ont 
cachée  ,  &  recelée  de  mauvaife  foy  :  ]'ay 
eu  avis  qu'il  y  en  avoir  des  Ex(?fnplâircs 
entre  les  mains  d'un  Libraire  ctrjhiger  , 
j'en  ay  acheté  quelques,  copies,  &  j'ay 
fait  à  mon  grand  regret  les  frais  de  la 

fircuve  d'une  négative  à  laquelle  dans 
'ordre  je  n'cftois  pas  obligé.  C'eft  d- 
cette  aûion  qu'elles  me  fonç  un  crime 
ii'Eftat ,  elles  difent  que  j'ay  communi- 
cation avec  les  Etrangers ,  elles  veulent 
qu'on  informe  contre  raoy,  qu'on  in'in- 
t^rroi^c  pour  fçàvoir  d'où ,  &  comment 
ces  pièces  fofit  venuifs  entre  mes  mains, 
elles  demandent  qu'on  faflTe  des  perqui- 
fitions  chez  inoy  ,  &  dans  les  mailons 
particulières  pour  les  (aifu:,&  q«'cnfin  on 
inc  meine 'à  la  Baftillc. 
'     A  la  vérité  s'il  s'agiflbit  d'un  Livre 
cpmre  la  Religion,  conae  l'Etat ,  ou 
les  bonnes  nwurs  >  je  me%jppnnoî trois 
vctUablemem  crii^^l>  mais  il  faut  faire 
grande  différence  entre  les  Livres  jurid;- 
m/^mént  cenfurés  >  d'avec  ceux  ^«i  *^^ 
lont  de  contrebande  que  par  un  mtcrct 
Wfalde  Libraires  ;  la  défenfe  qu'çn 
fait  de  ceu;c  -  cy  n'aboutit  qu'à  un^  ac- 
tion civile',  &  à  une  peine  pccuniuirc 
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contre  ceux  qui  en  font  trafic  &:  maj^a- 

zin,  &  on  n*a  jamais  informe  contreles 
particuliers  qui  s'en  trouvent  porteurs , 
ou  acheteurs.  Je  ne  fuis  point  Auteur  de 
cette  Edition  de  leur  Livre,  comme  mes 
Patries  vous  ont  fait  entendre  y  Monfei^ 
gneur  ,  je  ne  fuis  pas  alFez  riche  pour  en' 
avoir  fait  ladepcnfe  ,  je  n'en  auroispas 
eu  même  la  facilité  jiute  d'en  avoir  par 
devers  rooitul  Exemplaire  ,  ils  les  gar- 
dent trop  foigncufcment  ,  &  il  n'y  a 
point  d'apparence  à  ce  qu'ils  allèguent 
pour  colorer  leur  cal  omit  e ,  que  j'en  ay 
volé  un  lors  que  je  fus  député  par  l'Aca- 
démie pour  affifter  au  Scellé  du  Sieur  de 
Mc2eray,pui$que  j'e/lois  afliftc  dujSieur 
le  Clerc,  Se  du  Sieur  Abbé  ;Jc  la  Cham- 
bre qu'on  m'avoit  donnés  peur  Collè- 
gues ,  d>c  qu'il  fe  Icvoit  eh  prefence  ,de^ 
pluficuEs  Héritiers ,  &  Créanciers  ani- 
més  qui  ne  lailfoient  pas  délivrer   la 
moindre  chofe  qu'après   beaucoup    de 
conreftation  ,  &  une  bonne  décharge  de 
iTnventaire. 

Je  ne  me  fuis  point  douté  quand  j'ay 
fait  cet,achar  qu'il  fur  criminel ,  ii  j'en 
euflc  eu  la  moindre  penféef,  je  n'aurois  4 
pas  eu  la  témérité  de  vous  en  aller  moy- 
inéme  prefentc  une  copie,  J'ay  cfté  fort 
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furpris  d'apprendre  que  j'avois  pu  vous 
démaïre  lorfque  je  ne  penfois  qu'à  me 
v^  juftîficr  ;  Excufcz  ,  Monfeigneur  ,  b 
"^^^^^-t^oibldle  de  mes  veucs ,  fi  j'ay  cfté  trom'- 
pé  dans  mon  raifomiemcnt  ,  jen'ayeu 
autre  dcflcin  que  d'inftruirc  vôtre  Reli- 
gion ,  de  rendre  fcrvîcc  au  Roy  &  de 
rare  un  bon  office  au  Public. 

Jttfqu'icy  je  n>y  pas  cfté  aflez  heu- 
reux  pour  obtenir  vôtre  audience  :  mon 
innocence  eft  réduite  à  fe  diéfei^dre  par 
des  Ecrits  volants  qui  apparemmft  n'ont 
j)as  le  bonheur  de  parvenir  jufqu'à  vous, 
que  vos  importantes  occupations  ne 
vous  permettent  pas  de  lire,  ce  qui  m'en 
perfuade  c'eft  que  fi  vous  les  aviez  v<:u$, 
vôtre  juftîce  m^roit  tiré  il  y  a  long- 
ccms  de  la  pcrfeçiftion  que  je  louffrc. 

Ceftfiir  cette  confiance  que  mes  en- 
nemis otit  eu  la  témérité  de  vous  donnçr 
pour  des  vérités  conftantcs  les  plus  gran- 
des faufletés  du  monde  j  iU  vous  cmtfau 
croire  que  mon  Dickionairc  Univerfcl 
n'eftoit  point  achevé  ,  &  que  mal  à  pro- 
pos je  y#s  împormnoîs  avant  le  tcms  de 
la  demande  d'un  Privilège.  Vous  avez 
témoigné  Monfeignair  à  plufieurs  pcr- 
fonnes  que  vous  en  étiez  bien  perfuade, 
6c  que  c'eûoic  la  difficulté  qui  vous  fai- 
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foît"  différer  de  m'accordcr  cette  grâce. 

Cependant  il  y  a  pliisde  deux  mille  per- 
foniurs  <jui  ont  vçu  depuis  trois  ans  les  15. 
quaifles  qui  coixipofent  ce  grand  Ouvra- 
ge toutes  compicttes  :  J'ay  fait  porter 
chez  Monfieur  le  Prcfident  de  Mefme 
quelques  unes  (ies  dernières  lettres  par 
lefquellcs  j'offre  de  commencer  J'imprcC. 
fion ,  jfi  ou  le  defire.  Je  ne  puis  conce- 
voir avec  quel  nont  ifs  ont  avancé  une 
telle  calomnie  dont  ileftil  aifé  de  faire 
voir  l'impofture  t  on  peut  ju^er  par  la  de 
toutes  les  autres* 

Jl  ne  m'eft  doinc  refté  autre  moyen  de 
vous  faire  connoîftre  ,  Monfeigneur,  la 
vérité  4e  mes  allégations  qufpar  Icpro-r 
pre  Ouvrage  de  mes  panîes.  Layeritc 
ift  toujours  bi^n  reçeuc  de  quelque  co» 
fté  qu'elle  vienne  i  du  midy^  oit  de  l'a* 
quifon.  J'icfpere  qiVen  -cette  occafion 
vous  agirez  comme  il  éft  dit  dans  rEcri* 
tare.  Defceniém  &  fUciho  tarum  çtamor 
rem  (juivenitdd  me\%  opmn  iompleve* 
vînt ,  &  que  vous  dcupc^ndrcz  de  cet  au- 
gufte  Tribunal  bu  le  çl 
Monarque  de  la  Terre  Wous  a  placé  . 
que  vous  rempliflez  auUi  dignement 
aucun  de  vos  PredccellaV 
vifite  ii  ce  pauvre  Lazan 
Tome  //. 


•f 


■) 


pîAionairc  qui  attirera  voftrc  pitié  ,  &c 

ne  méritera  point,  voftre  protcd:ioii,vou5 

reconnoiftrez  aue  tout  y  eft  ii  bas ,  ôc  H 

trivial  que  c'eft  une  grande  calomnie  dç 

m'accuicr  de  l'avoir  volé,&  qa*il  en  faïf, 

Iroit  accufcr  tous  les  autres  qui  ont  écrit 

1  ce  genre ,  puifquc  ce  qu^î  contient  fç 

ouvc.par  tout,  ^  qu'il  n'apprend  rieu 

àper(onnc. 

Mai$  jefçay  princîpaleœent  que  vous 
ne  mdriCcxçz  pas  les  Eûtes  groffieres  qui 
montrent  l'ignorance  de  mes  advcrfaircs 
en  toutes  fortes  de  Littérature.  Il  fuflîra 
d^  faire  voir  icy  de  petits  échantillons  en 
chaque  genïrçde  fcicncc  :  par  exemple  en 
Jurirpradçncc  ils  definiflent  U  franc  4/. 
Itu ,  une  terre ,  ou  héritage  qui  apparu 
tient  Incommutablcmcnt  à  une  famille. 
Ilf'Aoniient  pour  nuiçimc  qu'un  Brevet 
tvcaurriju*anan  ,  &  lecOnfondmt  aiiv 
fi  avec  une  n^iÛQïi  ordinaire  de 
Chânpelerie. 

En  Phyfique  ils  difcnt  que  l'airnin  eft . 
Ilhe  efpece  de  <niivre ,  au  lieu  que  le  cui- 
vre eft  une  cfpccc  d'airain/  Voila  une 
belle  cxaûitudé  deconfondre  le  genre , 
«^  rcfpcce;  En  Médecine  ils  defmid'cnt 
tiwt gUnàe  Mnt  tumeur  dans  l'aine  quoi 
qu'iiy  en  ait  par  tout  le  corps  fans  tiu 
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rneur.En  Chronologie  ils  dcfinîircnc  /'£- 
paSe  en  moyen  de  trouver  Tâ^^^e  de  li 
Lune  ,  au  lieu  qtie  ce  n'cft  que  la  dittc- 
rcnce  de  l'annc'c  folaire  d'avec  la  lunaire. 
En  Géographie  ils  definiffent  une  Çerie* 
r alite  une  ecenduc  de  Jurifdiûion  :  voi- 
la une  belle  Divifion  de  la  France  en  Gc- 
nctalités  !  En Aftronomic  ils  dilencquc 
h  globe  Celefte  cft  celuy  ou  font  defcritcs 
les  icolles  ,  &c  les  planettes  ,  ne  fçachant 
pas  la  difFcrcnce  qu'il  y  a  des  cftoiles  er- 
rantes d'avec  les  autres.  Dans  l'Art  Mi- 
litaire Hs  appellent  un  4iV^  de  Camp  lin 
adjoint duGeneràl ,  quoy  qu'il  ne  foir 
que  le  porteur  de  fes  ordres.  En  Mufique 
\\sÀ\i,tnii\\x'4CcorderUs  inflrHmen$,c'c9i 
les  mettre  tous  fous  un  nicme  ton  ,  ce 
fcroit  le  moyen  de  faire  un  beau  chari- 
vari.. Et  dans  les  Arts  ils  donnent  lien 
de  croire  que  ia  Poçfic ,  la  Sculpture,  & 
la  Peinture  font  des  Arts  Mechaniqucs, 
parce  qu'ils  ne  les  iwttent  point  dans  1 1 
liftes  des  ArtsXibcràUx.    Enfin  Monfci^ 
jL^neur  on  feroit  mi  Livre  plus  gros  que 
le  leur  fi  on  vouloit  faire  une  Compila- 
tion de  leurs  fautes ,  &:  joffre  de  faire 
voir  quand  je  pourrai  avoir  roui  leur 
Ouvrage  ,  qu'il  n'y  a  point  de  paf^e  cm 
il  n'y  ait  quelque  /auiCp  cjuclquc  oa'.ji. 
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fion ,  ou  contradiftion.  Apres  cela  il  ne 
faut  pas  s'ctortricr  de  ce  qu'ils  le  cachent 
av4^  tant  de  foin. 

J'ay  crû  ^  Monfeigneur /que quand 
je  vous  fourniftbis  un  Mçmoirç  inftnw 
ctif  pour  donner  en  faveur  du  Public  une 
Dccifion  qu'il  attend  fv^c  impatience  je 
rendrois  en  même  tems  frrvice  à  fa  Mxp 

{'efté  :  On  fçait  que  ce  Grand  Prince  eft 
rien  sUfc  dièdre  înftruit  de  tout  çc  qui  fcj 
f)aflc  en  (on  Royaume  pour  en  corriger 
es  abtis  comme  il  a  fait  ceux  de  là  Guer- 
re ,  des  Finances ,  &  de  la  juftiçe  :  Il  ju- 
gera peut-être  à  propos  de  refonncr  ceÉk 
delà  Littérature.  Ce  Livre luy  fera  voir 
commip  il  cft  fcrvi  par  l'Académie  qui 
avec  tant  de  bruit ,  &  tant  de  farte  abufe 
fi  long-tems  de  fpn  argent^  &  de  la  pa^ 
cience  it  Meflicurs  fes  Minirtres ,  Pour 
l'argent  c*cH  peu  de  chofe  à  l'égard  de  la 
Marnificence  d'un  fi  Grand  Roy  ;  maij 
il  eft  important  à  la  Gloire  de  la  Nation 
de  ne  laiflèr  pis  tromper  cod)pui:$  la  vi- 
gilance de  ces  gcahds  hommes  qui  onr 
loin  de  mettre  des  Infpéûeurs  lur  tou4 
les  grands  travaux  quj  s'entreprennilnt 
en  France ,  ou  par  leur  ordre ,  ou 
leur  potcftion.  Si  on  écoute  favorable- 
ment celuy  qui  donne  avis  d'une  pierre 
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defcftucufe  placée  dans  un  bâtîmcnr,  on 
ne  doit  pas  trouver  mauvais  que  je  folle 
voit*5dans  le  Livre  que  je  produis  un 
grand  nombre  de  dçfcdtuolicés  qui  fe- 
ront tomber  en  ruine  cette  grande  con- 
ftruftion  de  mots ,  &  de  phrafcs  qu'on 
fait  croire  eftre  il  importante  à  l'Etat, 

L'amour  que  vous  aurez  ,  Monfei- 
gncur  ,  pour  l'avancement  des  Lettres , 
m'a  fiiic  penfer  que  vous  mettriez  cette 
infpeiSfcion  au  rang, des  foins  qui  pana- 
gcnt  votre  AugufteMiniftcrc&  que  vous 
vous  «n  feriez  rendre  compte  comme  on 
faifoit  à|  feu  Monfieur  Colbcrt  à  qui  on 
euportoic  les  feuilles  à  mefure  qu'elle; 
s'imprimoienc ,  de  qui  font  encore  daiis 
fa  Bibliothèque.  .    ^ 

Je  me  fuis  enfin  imagine  que  je  reil«^ 
drois  un  bon  office  au  Public  fi  je  pou^ 
vois  f^ire  examiner  une  bonne  fpis  la  na- 
ture, &  lcprivilege.de  ce  Diâionaire 
Unique  ,'&  cxclunf  afin  qu'i;5  fçeut  i 
quoy  s'en  tenir  ,  &  s'il  pourroît  raîfon- 
nab|emcnc  efperer  que  nos  arriéres  ne- 
vclm  en  tireroicnt  quelque  utilit^.  Il  eft 
à  craindre  pour  eux  ,  de  pour  nous  que 
fous  prétexte  de  nous  promettre  un  Di- 
6tionairc  parfait,  ôç  excellent ,  nous  n'eu 
.ayons  point  du  tout ,  car  aprt^s  les  tra-;» 
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'^crfcs,  &  lesperfecutions  qu'on  a  faît  au 
DidVionaire  Univerfel ,  &  à  celuy  de 
Richelet  ,  il  eft  certain  qu'il  n'y  aura 
pcrfonne  en  France  qui  veuille  entrer" 
prendre  un  travail  fi  ingrat ,  &  de  fi 
longive  haleine.  A  l'égard  de  celuy  de 
J.^^emic ,  Monfieur  Peliffon  a  prédit 
iapment  qu'on  ne  le  verroit  jamais, 
commç  on  voit  dani  fon  hiftoife  ou  il 
iremarquc  qu'il  y  a  34.  ans  qu'on  cîn 
cllouià  la  lettre  I.&  à  peine  en  eft  on 
aujourd'hui  au  P. 

II  eft  encore  certafn  qu'il  fera  inutile 
ouand  il  fera  fait.  On  ne  s'cft  point 
itontié  qu'on  ait  employé  dfcs  Cecles  en- 
titrsà  bâtir  des  Pyramides  d'Egypte,par- 
ce  que  L  longueur  de  leur  durée  devoir 
are  proportionnée  à  celle  de  leur  cton- 
Uruftion.  Maiioil  ne  fçauroit  fouffrir 
qu'Un  Di£tionaire  qui  ne  regarde  que  la 
pureté  de  la  langue ,  &  qui  ne  contient 
que  les  mots  qui  font  à  la  mode ,  &  dans 
le  bel  ufage  foit  attendu  tout  un  fiecle 
pendant  lequel  la  langue  changera  plu- 
licuirs  fgis.  Car  il  eft  conftant  que  la  plus 
part  des  mots  les  plus  polis  font  de  cour- 
te  vie  ,  &  fe  prcfcrivent  par  30.  ans 

comme  ks  Contrats  ,&  les  hypothè- 
ques.     \ 
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Il  n*y  a  que  30.  ou  40.  ans  que  Ma- 
lherbe, &  Vaugclasccoiciit  les  Ecrîyiiins- 
les  plus  polis-dc  la  Langue,  au|oar4'hui 
.  la  puis  part  de  Ie\irs  ternies  ont  vieilli , 
'  &:  on  n'ofe  plus  fe  fier  à  leurs  Modelles, 
&c  à  leurs  Remarques,  j'avois  remédié 
à  CCS  inconVeniens  par  les  offres  que  j'a- 
vois  faites  à  ces  Meflieurs  À^\xn'D\(k\Q'^ 
naîre  provifiontl  ^  &  Precurfeur  pour 
leur  fervir  de  canevas  en  attendant  le  ma- 
gnifique avènement  de  celuy  auquel  ils 
. travailleront  eiicore  long-tems.  Cebe- 
foin  d'un  Didionaire  eft  fi  grand  que 
/  nonobftant  les  défences  portées  par  leur 
Privilège  excluiiF,  bc  la  vigilance  qu'ils 
ojuc  apportée  pour  empêcher  le  débit  de 
ccluy  deRichilet ,  toutes  les  Bibliothe- 
qics  en  font  pleines  >&  tous  les  cabi-- 
nets  des  Académiciens  en  font  fournis. 
Il  eft  difficile  au  refte  de  concevoir 
ucl  tort  fait  à  T Académie  cette  impref- 
îon  étrangère  ,  à  moins  qu'elle  ne  foît 
fi  corromp  Jc ,  &  fi  fautive  que  Ion  Ou- 
vrage en  loit  tout  défiguré ,  auquel  cas  il 
eft  aifc  d'y  remédier  en  reprefentant  le 
livre  Origind  ;  car  dans  les  pllis  folem- 
nelles  allcmblées  elle  a  fait  gloire  de  re- 
noncer à  tout  inrcrct  pécuniaire  qui  pro- 
viendroit  du  débit  de  fon  Diftioaairc» 
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fille  a  pi;éfiis  de  recompeiifer  d'une  ma^ 
niere  digne  d'elle  les  avances  qu*d  faîtes 
fon Libraire  depuis  \6.  ans  ,  &  elle  n'a 

pas  voulu  même  jiifqiilci  lui  faire  la'cef. 
iîon  de  Ion  Privilège ,  d e  peur  que  l'in- 
rcrét  d'une  tierce  pcrfonne  ite  l'obligeât 
à  eh  précipiter  la  vente  avant  que  d'y 
mettre  la  dcmicre  main.  Ellca/ipofm- 
vchicnt  aflcuré  depuis  deux  ans  qu'il  eft 

•  entièrement  achevé  ,  qu'elle  doit  être 
bien  aifc  que  cette  Edition  étrangère  luy 
foumiflc  une  occaffbn  de  fonder  les  fen- 
tî.ncns  du  Public  fans  faire  femblant  d'y 
patticiper,s'il  fe  trouve  bon  voila  le  pro- 
cès tetminé  à  fon  avantage: que  s'il  efl 
mauvais,  il  eft  tems  que  le  Magiftratleve 
les  obfticlcs  qui  enipéchcnt  ,qiî'on  ne 
rra vaille  à  im  antre  ,&  que  le  Public  foir; 
détrompé  de  cette  vaine  attente  où  il  efl 
depuis  un  demi  iîccle.  Si  ces  McffieurV 
'  oient  dire  eiKore  que  tous  les  mots  de  la 
langue  leur  appartiennent  en  poprc  y  6c 
que  depuis  ce  tems-là  ils  n'ont  pas  eu  le 
loihr  d'achever,  &  de  revoir  leur  Dî- 

J   ftionaire  ,  ce  font  des.propofitions  il 
extravagantes  qu'elles  feroicnt  capables 

'    d'exciter  à  rire  de5  airoiiifants.    ^ 
Il  y  a  encore,  Monfei^neur,un  moîcn 
bien  plus  prompt  que^  j'cxainen  de  ces 
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Ouvrages  pour  en  foire  connoitrc  la  va-. 

Icur&  le  mérite  ,  c*elt  de  les  mettre  à 
l'encan ,  &  à  l'enchère.  Le  prompt  dcbit 
eft  la  coupelle  &  la  plus  fure  épreuve  d'un 
•  Livre.  ]'ay  en  main  des  Encheriireurs 
qui  achepterontlaCopie-duDfftionairc 
UniverfeWix  mille  ëcus.  A  l'égard  du 
Didionaifc'  de  l'Académie  ,  il  n'v  a  pas 
ïm  Libraire  qui'  veuille  faire  Iculemcnt 
les  frais  de  l'impreffion. 

Mon  malheur  eft  tel  que  tandis  que 
cent  mille  perfonnes  demandent  avec 
ardeur  mon  Ouvrage ,  je  fôuffre  à  fon 
occafion  une  perfecution  cruelle  par  des 
\gensqui  en  (ont  jaloux,  L'Envie  &  la 
^  pitié  qui  font  deux  ét'ats  ii  oppofcz  ,  fe 
trouvent  rcUnis  en  ma  pcrfonne.  C'eft  la 
reputaiion  de  mon  Livre  qui  attire  fut 
raoy  l'envie  d'une  douzaine  d'Authcurs^ 
&  qui  efi  même  temps  excite  la  compaf- 
^Qon  de  tous  les  honneftes  gens  qixi  dé- 
plorent &.  détellent  les,  maux  que  j'en- 
"dure,  Je  fuis  réduit  à  me  conloler  avec 
ces  paroles  de  l'Evangile.  Beati  cjuiver-^ 
fecutionemfattuntur  fr opter  lufiitianf.  Ils 
m'ont  allez  fait  de  maux  pour  mériter 
une  place  dans  le  Livre  de  Pierius  De  tn^ 
félicitât e  liNeratorum  ou  dans  les  fupplc-; 

uicms  qu'eu  fout  Tollius  &  Spizelius» 
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Si  j'avois  fait  un  méchant  Roman  oir 
lin  Recueil  de  vers ,  j*a«roi$  fort  aifc- 
incnt^un  privilège,  majjr  parce  que  j'ay 
employé  toute  ma  vie  à  faure  un  Didio- 
nair^  i^anmle,  tres^favant  &  approuvé 
4^.  tolcla  France,  je  me  vols  depuis 
tiroii  aiis  réduit  à  demander  inutile- 
ment  un  orlvilege  dont  la  (ollicîtation 
me  couftc  déjà  deux  mille  i(w,  &  qui 
achevé  de  raîncr  ma  fanté  que  la  compo^ 
Tuipn  d'w  fi  grand  Ouvrage  avoit  nota- 
blanent  altérée. 

Je  commençay  l  le  foliicïter  dez  le 
mois  de  Janvier  1684.  car  je  fis  voir  dcz 
lors  que  mon  Livre  étoit  tout  achevé. 
Je  l'obtins  ï  grand  pdnefiirfe Certificat 
du  Sieur  Charpef^tier  qui  s'eift  depuis  dô- 
clftré  -mon  oiQ^in^  &  qui  Pa  fait  tfvo- 

Î[uerfansc9nnoiflai>ceciè  caufe.  ll^Va 
ait  un  procez  fous  le  nom  de  l'Académie 
c)  jî  4Hre  depuis  deux  ans  fans  avoir  peu 
f lire  anaine  procédure  ny  inftmiftion  en 
Jnfticeni  qucj^e  peu  obtenic  la  con-- 
Florence  &  l'examen  de  ces  deux  Ouvrai 

..  J'ay^ujet  de  croire,  Monfeigneur,que 
vô  is  cte$  contenu  der  profonds  rcrpeâs, 
(k  des  foumtffions  que  j'ay  toujours  té-  , 
B.}u  gii;'  ay oir  pour  vos  ordres.  J /ay  ac- 
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ceptc  les. Conférences  qae  vous  avez  fou- 
it litté  que  je  firte  avec  mes  parties ,  quoy 
que  je  Hf  allé  bien  qu'elles  netcndoicnt 
^ii'à  fe  faifir  de^nïon  Ouvrage ,  &  à  ga- 
gner ainfi  qu'il  eft  arrivé  «ne  année  de 
temps.    Dez  la  prcniîierefois  que  j'eus 
l'honneur  de  vous  falii.r,  je  vous  offris 
de  brûler  mon  Livre  s'il  ne  vous  eftoit 
pas  asreable.    Je  vous  demanday  feule-» 
mentla  grâce  de  le  fMte.auparavant  exa^ 
miner  j  vous  me  témoignâtes  que  cefe- 
rôit  une  perte  pour  lepiiblic  i  &  que 
vous  en  aviez  ouy  dire  b^a^icoup  de  bien, 
Monfieur  le  Lieutenant  de  la  Police  fiit 
témoin  du  dépit  que" j'eus  d'apprendre 
qu'un  Arreft  lurpris  en  avoit  ordonné 
lafupprcffion ,  ce  qjji  m'avoit  Fait  re« 
G^udrc  de  le  jetter  au  feu  :  il  nie  dit  que 
je  m'en  donnafle  bisn  de  garde ,  &  qti'il 
renvoyeroit  pluftôf  faifif  chez   moy  : 
J'eftois  etij^droît  de  le  faire  par  lapuijf- 
lance  qu'un  Autheur  a  fur;fon  Ouvrage, 
mais  j'avottî  que  la  tendrelfe  paternelle 
fut  bien  aifc  de  furfcoir  fon  fupplice 
jufqu'à  ce  gu'il  .fut  condamné  par  des 
Magiftrats  u  éclairez  >  6c  qu^il  dcût  fa 
conTervation  &  fa  vie  à  leur  double  pro- 
teftion.  C'eft  pour  obéir  à  vos  ordres 
qtve  je  luy  ay  cherché  des  az/lcshors  de 
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oheï  inoy  pour  empêcher  les  etenferhcns 
violens  qu'en  prctcndofem  faire  mc$ 
Bnvicux  fdus  prétexte  d'y  venir  faire 
des  perquifitions  de  libelles  &  d'imoref- 
fiorts  coiitrcftûtcs  ddnt  ils  m  a^cufoicnt 
d'avoir  fait  un  magazini 
;  Si  vous  mWiez  declarcî  d'abord  , 
Monfcigu^ii:^  que  vous  ne  vouliez  pas 
qu'il  fût  imprimé  en  France,  il  y  a  long- 
temps que  je  ne  vous  impominerois  plus, 
&  que  ce  Procez  qui  me  ruine  feroit  ter- 
miné ,  mais  j'ay  crû  que  vous  ne  le  vou- 
driez pas  condamner  qu'en  connoilTancc 
dccaulc  :  &  la  dernière  fois  que  j  eus 
l'honneur  de  vous  rendre  mes  devoir, 
vous  me  dites  qu'on  me  ftiott  favoir  les 
•oms  de  Meffienrs  les  Confeillew  d  Etâc 
que  vous  aviez  nommez  Cômmiflaircs 
pour  en  faire  l'Examen  ,  &  vous  en  faire 
le  rapport.  J'attends  cette  nouvelle  avec 
impatience ,  &  je  vous  déclare ,  Monfei- 
gneur  que  je  ne  recufcray  aucun  des  Ma- 
giftrats  de  France  mr  des  Savans  de  l'Eu- 
rope :  Je  n'ay  recufé  ceux  de  l'Académie' 
que  parce  qu'ils  font  mes  parties  :  J'ap- 
prehendc  reulement  que  par  leur  artifice 
lis  ne  foflcnt  tirer  cet  Examen  en  une^ 
Joiigueiir  énorme  s'il  faut  difcutcr  cet 
Ouvrage  d'ua  bouc  à  l'autre ,  car  il  x& 
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certain  que  la  fimplc  Icdurç  ne  s'en  peut 
pas  faire  en  un  an  quclqui?  application 
qu'on  y  donne.  J'ày  l'avantage  que  l'E- 
xamen ordinaire  qui  (e  (m  des  Livres 
pour  cftre  rçceus  à  l'împreflîon  qui  con- 
fiftc  à  favoir  s'il  n'y  a  rien  contre  la  Re- 
ligion ,  l'Etat ,  Se  les  bonnes  mœurs  a 
déjà  cfte  fait  lors  qu'on  a  accorde  cy- 
devant  le  Privilège  :  Il  n'a  cfté  rcvoqud 
que  fur  ce  qu'on  a  foûtenu  que  ce  Livre 
avoit  elle  entièrement  volcf  à  l' AcadcnJc 
de  forte  qu'il  n'eft  maintenant  queflion 
lue  d'examiner  fi  ces  deux  Diûionaires 
ont  il  (cmblablcs  que  l'un  foit  que  la 
Copie  de  l'autre  y  s'ils  ne  peuvent  com- 
patir cnfcmble  ou  s'ils  ic  peuvent  im- 
f>rimcr  tous  daix  à  part ,  &  avoit  chacun 
eur  mérite.    ÇUc  s'il  reftoit  quelque 
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*.ifpefteur  non  fufpe(fk 
nomiTOToit  pour  en  revoit  les,  feuiUes  à 
mefiire  qu'elles  feroient  imprimées, 
aprez  les.  offres  que  j'ay  fait  de  faire  re- 
faire touçes  celles  ou  on  auroit  trouv<$  à 
redire.  *  ^ 

Le  fcrupulç  que  vous  faites ,  Monfei- 
gncur ,  de  donner  atteinte  à  un  Arrêt  de 

vôuc  Pfcdeçcflcur,  ne  vous  arrêtera  plus 
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quand  par  le  raport  du  procès  vous  pren- 
drez connoidancc  de  la  manière  donc  il 
a  eftcfurpris,  quand  vous  co.vfidercrcz 
que  cette  aflPairc  cft  ^utc  publique,  ôc 
qu'elle  fc  doit  juger  autrcincnt  que  celle 
des  particuliers.  Le  fcca'u  que  vous  met 
en  main  vôtre  Auguftc  Dignité  eft  tout 
a  fait  indépendant,  &  vous  pouvez  com- 
me il  vousjplaîc  donner ,  ou  lefûfec  des 
Privilèges  fans  en  rendre  ralfon  à  pcr- 
fonhc  ;  nuis  il  y  a  un  autre  Sceau  entre 
les  maiiw  de  la  voix  publique  qui  donne 
la  réputation  aux  Ouvrages  ,  fie  aux. 
avions  des  Grands  hommes.  Alexandre 
&  Cêfar  n'ont  pu  fe  foûtraire  à  fa  Jurif- 
diftiM  5  c'eft  au  t^^Tioignage  que  les 
Nations  Ont  porté  de  leur  valeur  qu*ils 
f  )nt  redevables  de  leur  Gloire.  Phocion,; 
&  Ariftiden'ontefté en  poîTeffionde  l'e- 
ftlme  qu'ils  onr  mérita  aue  par  les  fut 
fragcs  jHjblîcs  dont  on  a  honoré  leur  in^ 
•egrît/,  &  leur  juftice.  C*eft  le  Public 
qui  fx^  fans  appel ,  &  fans  intérêt ,  il 
ne  s'àrrére  pbitt  aux  formalités,  aux 
préjugés ,  nyaux  fins  de  non  i^evoîr,  il 
•  condamne ,  ou  approuve  un  Livre  félon 
qu'il  le  juge  bon,ou  mauvais,  &  tous  les 
Arrêts  qu'on  lui  pourroic  opofer  ne  font 

f  wcuaç  conûdcfatiôû  à  Iba  égatd.Ç'ctt 
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la  voix  publique ,  flc  la  poftcriré  qui  dé- 
cideront du  mérite  de  ces  deux  Diaio- 
nAircs,  les  Privilèges  n'en  régleront  qifc 
le  dcb't  f  elles  l'emporteront  toujours 
fur  la  faveur  prcfente  de  l'Acadcmie,  la- 
quelle avec  tout  fon  crédit  ne  fera  pas  à 
couvert  de  fa  ccnfure*^ 

Ce  qui  fait  ma  plus  grand:  peine  c'cft, 
Monfeigncur,  que  je  n'ay  peu  encore 
vous  faire  entendre  que  je  n*ay  point  l'A- 
cadémie entière  pour  partie  >  mais  feu- 
lement une  petite  Cabaie  de  fes  Mem- 
bres qui  font  epviaix  de  la  bonté  de  mon 
Livre ,  &  confus  des  defeâuofitez .  du 
(le^r.Ils  me  ibnt  un  procès  fous  fon  nom 
colleÛif  en  vertu  d'iine  Requête  figncc 
fetilemàit  d'un  Secrctaîrc  ,  quoy  que 
r^rdiredela  j^fticeveiiilleqiie  dans  les 
Requ£tef.prefemècs  par  lès  Corps,  & 
.Çommunautcz  9  les  noms  désOfiicicrs> 
&  des  Direâeurs  foient  compris  dans  les 
qualitez  ,  iC  qu'ils  en  fignent  les  aâes , 
Aclés  pouvoirs.  Leur  Cabale  avoit  cor- 
rompu la  fidélité  du  fort  auquel  on  fc 
raporroit  pour  l*'ëleâ:ion  dû  Dircdt^iîr. 
Us  l'avoient  fait  tomber  fiir  Monfieur  le 
Premier  Prcfidênt  croyant  m..  Taire  fuc- 
combcr    fous  l'autorité    d'un  (î  grand 
Win  j.mais  il  i^  jrefuf^de  figner  leur  Rc- 
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awhc  y  &  même  de  fc  trouver  à  la  Dell- 
Dcration  qui  fe  dévoie  faire  contre  moy, 
quoy  qu'il  y  fût  inviré  par  une  Dcputa- 
tion  cxpreflè.  Tous  les  Prélats,  Mon- 
fieur  l'Archvéquc  ,  Mtflîeurs  Colbert, 
de  Mcau^  ,  &  Flefchier ,  Moiifieur  le. 
Prefidciu  de  Aicfmc  ,  MeflScurs  les  Ducs 
de  Coaflin,  8c  Je  faim  Agnaii,  Moniieui: 
Pelillbn  ,  Mor^fîeur  des  Pteaux  n'y  ont 
point  aflifté  9  &  Monsieur  Racine  qui  y 
nit  prefent  kit  d'ba  avis  contraire  à  leur 
DecTHon  ;  Elle  a  efté  au^  dc(apr6uvée 
par  Manfieur  lé  Cardinal  Deftrées  ,  de 
Monfieur  lô  Comte  ic  ^\0x  Rabutin 
quandlls  en  ont  eu connoillance.  Voila 
les  IlUiftres  qui  (birment  veritabrement 
l'Academi^  8t  qui  en  font  le  tnerfte  6c 
l'éclat.  T^n'ay  jamais  peu/^k  t'Extrait 
de  la  Délibération  qui  donttl^fkaivoir  au 
Secrétaire  de  figner  la. Requête  qui  fcrt 
de  fondement  au  pefcnt  prônés  ,  quoy 
qu'il  deût  erre  produit  pour  voir  lî  la 
Coinpaghiè  à  efté  convoquée  àam  les 
forme?  ,  &  s'il  v  avoir  le  nombre  fuffi. 
fant  de  les  Mcinbres  qui  eft  requis  pat 
fes  Statuts  pouir  délibérer.  Je  fçay  feulc- 
rrieot  que  j'iay  eu  contre  moy  Charpen- 
tier ,  Régnier ,  les  Tallemcncs,  les  deux 

AlbigeQÎs^»  de  LAiavi  ,^  U  Foncaiae  >  & 
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iiutres  indigner  fu jets.  J'ay  pliiUfc  raiion 
de  demander  la  rcprcrcnt<^tioA  du  pou- 
voir donné  par  cciix^^jui  y  oiu  auifté 
qu'il  n'en  ont  de  ine  dcmander\lc  dcfx- 
veu  de  ccux^ui  ctoicht  abfents.  l 'ay  af- 
icz  témoienc  le  rcfpcd  que  j'avois  pour 
le  Corps  de  l' Académie,  )'ay  donne  dans 
l 'occaUon  de»  doges  convenables  àVous 
les  lUuftrcs ,  &  j'ay  tâché  de  les  di(lin- 
guer  d'avec  les  Membres  cangr^és  j\ay 
toujours  cfpcré  aue  lapnidçncc  du  Ro)\y 
mcttrolt  bicn-tot  la  reforme  ;  Onn\;. 
manque  point  en  France  de  bons  fujet^ 
pour  formè^  une  célèbre  Academie,&  on 
trompera  bifcn  les  Etrangers  qui  cioyent 
que  tous  les  beaux  Efprits  de  Franccfont 
renfermez  dans  le  Corps  de  rAcadcmîe 
rrançoife,  quand  au  lieu  de  ceux  qui  en 
ont  occupe  il  indignement  les  places  par 
la  brigue,  on  fubftîtuera  un  MoafieujT 
du  Cangc  ,  un  Monficur  Ménage  ,  un 
Monfieut  le  Prefident  Coufin,  un  Mon- 
sieur Thevenor ,  un  Monfieur  Varillas , 
un  Monfieur  BaiHetjUn  Monfieur  Ame- 
lot  de  la  Houfllaye  ,  ôc  autres  llluftres 
dont  l'érudition  eft   connue  par  toute 
TEurope,  Ce  fera  alors  qu'on  verra  for- 
cir de  beaux  Ouvrages  du  Corps  de  l'A- 
endémie  quand  les  Efprîts  de  la  mcmc 
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pacitc  employcront  Unanimemait  le. tri 
fçcnics  a  porter  le  travail  qu'ils  entre-* 
prendroiir.à  la  dernière  pcrfcdlion  ,  au 
lîcuqu'on  n'en  peut  etpcrer  aicun  boa 
fttcces  tant  que  Vc  Corps  fera  mêlé  de 
perfonnesqai  auront  des  qualités  dia- 
métralement oppofiécs  ,  parce  giïe^  Ice 
malignes  prévalent  fouvent  aux  (alutaf- 
tes ,  comme  on  voit  que  les  poifons  font 
pliis  aâifs^ue  les  remèdes.  Qje  peuc-on 
efpererdc  l'aflemblage  qu'on  âura  fait 
de  Monfîaii  Racine  arec  Boyer>de  Mofi' 
.fleur  des  Préaux  avec  le  Clerc  deMoiv 
ficar  Flefchier  ave^c  la  Fontaine  >  de 
Mondeur  Pelitfbn  avec  Charpentier»&Cr 
finon  qu,e  l'ignorant  empêchera  l'effet  du 
rçwam  ,  &  produira  l'inconvénient  que 
Moylc  avpk  prcveu  quand  il  a  Fait  ce 
cominmdemèm  Allcgoriquc.  t^on  0x0- 
hU  in  hùvejmnï ,  &  afino.  Tu  n'accou- 
pleras point  fous  un  imnic  joug  naar  la- 
bourer, Iebteaf,fl^l'àne,  c'eu  à  dire 
tu  ne  feras  travailler  à  un  même  Ouvra- 
ge que  de^gens  de  même  gcnic ,  ôc  de 
même  force. 

Une  marque  infaillible  que  tous  ces 
lUuftres  n'ont  point  pris  de  parti  courre 
nioy  ,  c'cft  que  pas  \m  d'eux  n'a  voulu 
prendre  la  plume  pour  la   dJFciice  de 
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l'Acadcinic,  c'eft  à  quoi  pourtant  l'Iion- 

neur  les  auroit  oblig(fs  s'ils  n'cullcnt 
point  connu  l'injufticC  de  Tes  prctcn- 
fions  ,  &c  prcvcu  que  ce  Procès  ne  fc  ter- 
mineroit  qu'à  fa  honte.  Sur  tout  crorra- 
t'pn  que  ce  redoutable  Monficur  des 
Urcaux  ,  qu'on  n'a  jamais  choqué  im- 
puncn^cnt ,  ce  dangereux  fléau  du  vice, 
àc  du  Ridicule  m'aiiroit  l'ai(R  en  repos  > 
s'il  n'eut  vcu  la  jufticc  toute  cnjjere  de 
mon  coté ,  luy  qui  a  Coûjours  tenu  pour 
maxime  de  ne  cenfurer  que  ce  qui  mcri- 
roît  cfFcftivemcnt  la  cenfure^  Q^i'on  ne 
s'étonne  donc  plus  fi  l'AcMemic  n'a  rien 
répondu  à  mes  Ecries ,  puis  que  rous  fes 
habiles  membres  qui  fçavcnt  écrire  ont 
reconnu  qu*ih  ne  pouvoient  faire  aucu- 
ne Réplique  raifonnablc,  &  que  les  ig- 
norans  n'ont  ofé  ,  ny  pu  le  faire  ,  parce 
qu*la  Compagnie  n'^uroit  pasfouffert 
que  fa  défenfc  fût  en  de  fi  mauvaifcs 
miins  :  c'eft  pourquoy  ils  fe  font  retran- 
chés aux  injures,  &  aux  libelles  qu'ils 
ont  fecrçtemeiît  publiées  chacun  fur  leur 
compte. 

C'çft  au  refte  faire  un  grand  tort  à 
l' Acadeniie  de  croire*  que  tout  fon  mé- 
rite confiftc  en  la  fabrique  de  fou  Di- 
aionairc  ,  &  que  ce  Corps  lUuftre  fera 
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entièrement  ruind  ii  qiiclqii'autre  en  fait 
un  tticilleur  que  le.iîen.  La  grande  répu- 
tation    cju'cile  s'cft    acquii'c  jufquMcy 
s'cft  établie  fur  elles  4c  meillairs  fomle- 
inents  elle  en  (ftoît  en  pollcffio;i  lors  que 
le  iDiûionaire    n'cftoic    encore  qu'eu 
idée.  Ce  font  les  Ouvrages  exccUens  dos 
particuliers ,  de  Boifac  ,  de  voicure  >  de 
Racan,  de  Dablancourc,  ôc  de  tiuit  d'au- 
rres  Urudres  mbrts  qui  t'bm  d'abord  élc- 
v(fe  à  ce  haiK  point  ({•  gloire  où  elle  eft 
parvenue  v  £Uc,$'cft  depui»  foûtenuë  par 
d'autres  grands  Auteuis  modernes  »  de 
v!v«ints,Mè(fieurs  les  Ev^ues  de  Meaux, 
de  Lavour  »  6c  de  Soilfons-j  Monfieur 
Corneille,  ?Ai(Coa^  Racine,  8c  des 
Préaux,  qfiri  U.  lendem  '  ctos^floriirante ,  * 
encore  que  tous  ces  iUuftres  n'ay eni  prcf* 
que  point  ajflUfté  à  fcs  ademblécs.  Le  Di- 
Âionaire  n'a  edé  entrepris  que  pour  fer-* 
vit  d'un  petit  ainufeitient*  ôc  d'entretienc 
capable  d'occuper  en  quelque  façon  ceux 
qui  fe  trouveroiaitenfemble  quand  iU 
(croient  épmCé  fur  les  nouvelles  »  &  fur 
les  bons  contes  ;  aufli  n'y  ont-ils  travail- 
lé que  lentement ,  ôc  par  manière  d''a- 
quit ,  comme  il  paroit  allez  par  fes  pau- 
vretés dont  il  efl:  rempli ,  qui  font  con- 
noîtrc  claircmw'utquc  ceux  qui  y  ont  mis 
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la  main  n'ont  cfté  que  les  Frcres  fcrvans 
de  l'Académie  i  les  compagnons ,  ô<.  les 
appientifs.  On  en  jugera  fainemenc 
quand  on  fuivra  le  Gonleil  de  l'Evan- 
gile,    jik    ûperibus   eorum    ceinofcetis 

La  'pofterité  s'étonnera  du  honteux 
procède  de  l'Académie,  puifqu'en  une 
affairp  toute  juridique ,  àc  contcntieufc, 
elle  ne  la  veut  foûtcnir  que  par  autoritcf. 
Elle  cft  fi  vainc  de  la  protcûion  que 
vous  luy  donner  ,  Monfcigncur,  qu'el- 
le ne  veut  point  rf^onnoitre  de  Juges,ny 
al!(.gucr  de  raifons.    Les  plus  injuftes 
Con<|ucrants  ne  dédaignait  pas  de  colo- 
rer leurs  'prétentions  par  des  prétextes 
fpccieuK  qu'ils  inventent ,  afin  de  trotr- 
pcr  les  peuples  par  des  droits  apparents 
qu'ils  publient  dans  leurs  M^nifeftcs  : 
0.^^97  q*ip  *' Académie  fe    prétende  la 
Reine  du  bien  dire,  &  qu'elle  dût  dé- 
ployer la  force  de  fon  Eloquence  pour 
la  d<ffenfe ,  elle  dit  qu'elle  n'a  point  de 
procès  ,   elle  prétend  qu'elle  peut  im- 
punement  ,  &dçfon  autorité  faire  in- 
liilte  aux  plus  Illuftres  de  fon  Coi-ps , 
leur  faire  des  affronts ,  &  des  outrages, 
Teincr  contre  eux  des  Libelles  diffama- 
ïoirçs ,  &  ne  reconnoîrrc  la  Jurifdidion 
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d'aucun  Juge  )k  qui  on  en  ouiirc  dcmaiv 
der  la  rcparation.  Q^ic  li  clic  fc  croit  of- 
fcnfte,  clic  ne  daigne  pas  s'en  plaindre, 
mais  elle  agit  fous  le  nom  de  Moniieur 
le  Procureur  du  Roy  ,   en  telle  forte 
qu'elle  ne  veut  paroîxrc  en  juftice  ny  en 
demandant  ,   ny  en  défendant.  Voila 
certes  des  Privilèges  bicnconriderables, 
&  Monficur  PelilVon  qui  a  xecherché 
foignQafemerfC  tous  fcs  avantages ,  a  eu 
grand  tort  de  n'avoir  point  fait  mention 
de  fa  pretçnduif  indépendance.»  &:  de  fa 
fouverainecé  fur  tous  les  mots  de  laLan- 

Îji|C,  &  fur  les  pcrfonnes  qui  auront 
ujet  de  fc  plain4ic  de  fes  injufticcs/ 

Ce  genre  de  perfccution  cft  fi  nou- 
veau,,ouf  on  aura  beau  rtçhcrcher  dans 
les  Archives  du  Parnafle  &  dans  les  Rcr 
.  giftres  de  toutes  les  ]urifdi&ion|>  on  ne 
trouvera  point  d'exemple  d'une  pareille 
querelle  entre  les  Savans  ny  urt  pareil 
procex  en  Juftice.  On  s'^toiHièwi  qu'il 
y  ait  eu  une  partie  c(ftpptaignante^  6c  of- 
fensée ,  &  qu'on  n!ait  pu  contumacer  fû^ 
advctrfaires  dans  les  Règles  de  la  juftice 
pour  en  obtenir  reparatioo.  On  s'étonnc- 
la  qu'il  y  ait  eu  un  Autheur  qui  ait  pre- 
-  fcnté  aux  Magiftrats  un  Livre  glorieux  à 
U  Nation  ,  utile  au  Public ,  &  qui  a  eu 
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une  approbation  gcncralc  ,  ^  qu'il  n'en 

.lit  pu  obtenir  le  privilcgc  ,  non  p.\s  me- 
nie  Tcxamen  >  Enfin  qu'on  ne  luy  aie 
pas  permis, de  publier  fes  plaintes ,  ôc  l'es 
Remontrances,  ôc  qu'au  contraire  on  les 
ait  fupprimees  par  une  Sentence  rendiic 
fans  roiiir,  qu'on  aie  informe?  contre 
l'iy  ,  &  qu'on  l'ait  noCté  par  des  aftichwS, 
^  des  placards  :.Tout  ce  procède  cft  telle- 
ment nioiiy  ,  qu'on  n'en  a  point  veu  de 
jiarcil  dans  tous  Içs  fieclcs. 

Pourrait-on  croire  dans  l'avenir  que 
fous  l'heureux  Règne  de  Loliis  le  Grâd>il 
y  ait  eu  un  home  de  Lettres  qui  ait  eu  un 
)iillc  fujet  de'fc  plaindre  de  l'ingratitude 
du  ficçleiaue  tandiç  que  ces  Envieux 
exercent  la  Magnificence  du  Roy  ,  dont 
ils  ont  rçceu  des  fonimcs  immenfcs  pour 
un  tnivail  imparFait ,  ^  dcfeûucux  ,  on 
l'ait  empcfchc  de  rcciieillir  en  paix  la  re- 
compenfe  que  le  Public  veut  bien  don- 
lur  à  fes  travaux  ,  que  fous  prétexte  d'un 
vol  fnftaginaire  4c  mots  dont  ils  l'jaccu^ 
font,  ils  lui  volent  dix  mille  cfcus  efFe6P!fs 
qu'il  pourroit  tirer  du  débit  de  fon  Livre, 
qu'ils  l'ayent  gprfecutéjufqu'au  point  de 
rechercher  fes  créanciers ,  &  les  fufciter  à 
liilir  fe^  revenus ,  comme  fi  leur  Diftio- 
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l6i 
naire  en  devoir  devenir  meilleur  quand 
ils  l'auroicnr  rendu  inlolvable. 

On  me  doit  plaindre  ,  Monfeigneur  , 
s'il  eft  arrivé  quelque  defordre  dans  mes 
affaires  domeftiqucs  que  j'ay  négligées 
pour  facrifier  tout  mon  temps ,  fSc  mes 
^veilles  au  fervice  du  Public  :  c'eft  ce  qui 
doit  obliger  mes  Jugesà  me  confervcr  le 
fruit  d'un  travail  de  40.  années  qui  mç 
fournira  un  fond  plusque  Tuffifant  pour 
m'acquittcr  ;  L'injuftc  oppofition  qui  en 
prive  mes  Créanciers  aum  bienaue  moy 
eft  une  chofe  qui  trie  vengeance  à  Dieu, 
&  aux  hommes  dont  je  charge  l'honneur 
&  la  confciencc  de  mes  parties.  Le  Ciel 
m'eft  témoin  que  j*ây  deffenduTeu|in,- 
tercft ,  &  le  mien  de  tour  mo|i  poflir 
ble.    .  ^' 
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LETTRE 


A   MONSEIGNEUR 
^    Le  Chancelier ,  en  luy  en- 
voiant  la  précédente  Apo- 
logie. 


M 


ONSEIGNEUR, 


moy  les  traits  de'vôcrccofcrc  que  je  n'af 
point  méritée.  Pour  voiis  juftifier  mou 
innocence,  je  mens  laUbcrtié  de  vous  civ 
voyer  cette  Apologie  ♦  fur  laquelle  je 
vous  fupplie  dejctter lcs]ireux.  J'cfpcrc 
iju'clle  îcra  ceiftr  cette  prevenûon  que 
les  calomnies  de  mes  Parties  ont  fait  naî- 
tre dans  vôtre  efprit  contre  moy, &  coiv- 
trc  moi>  Ouvrage.  V/Ous  im'avicr  fait 
efpçrer  Monfeîgneur,  que  vous  me  fcr 
riez  fçavoir  les  ÇommilVaires  que  vouj 


\ 


I. . 


r    . 


^ 


^ 


mm 


_/ 


^  C 


V 


m 


171  '  • 

avez  nommes  pour  faire  Lx  conférence  , 
ic  Vcxamcii  de  mon  Livre ,  Se  de  celiiy," 
de  mes  Parties,  Il  eft  important  à  vôtre 
Gloire  d'en  inftruifc  vôtre  Religion. 
Vous  ferez  toujours  le  maître  d'en  or- 
donner ce  qu'il  vous  plaira ,  &  de  con- 
firmer ,  ou  de  condamner  le  témoignage 
que  la  voix  Publique  a  dcja  donné  en 
ma  faveur.  Cependant  Mqnfeigneur,  je 
vous  prie  de  vous  fouvenir  de  l'autre  dif^ 
fcrent  q^c  j'ay  contre  l'Académie  pour 
mon  injufte  expulfion.  Je  Tçay  que  vous 
l'avez  condamnée  publiqucment.Cepcn- 
•  dant  il  y  plus  de  deux  ans  qu'pn  m'a  fait  - 
un  affiont  don;  je  ne  puis  avoir  iuftice, 

f)arcc  au'on  me  '  ferme  la  porte  Je  tous 
es  Tribunaux.  Je  vous  conjure  de  me 
fxgct  ou  de  me  laifler  pourvoir  parde- 
vant  les  Juges  ordinaires, tfin  que  je  n|k 
fQisjpas  le  iciA  des;  fmets  du  Roy  qui  n^ 
puiue  obtenir  jufticedans  un  fi  heureux 
Règne.  J*ay  appris  de  Monfieur le  Rap- 
porteur qu'il  vous  avoir  propofé  un  ex- 
pédient qui  pourroit  contenter  les  deux 
fiaii^les.    Je  urpplle  Vôtre  Grandeur  d'y 
aire  quelque  confidaration,  6c  derme  ti- 
ter  d'une  affaire  qui  me  fait  paflTcr  mcis 
vieux  jours  en  une  langueur  que  je  n'a-  . 
.  vois  point  mérité  par  de  longues  veilles 
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que  j'ay  confacrces  au  fcrvice  du  PubliV, 
aprcz  quoy  j';trtcndray  paricmmcnt  la- 
mort,  que  me  donnera  bien -rôt  le  cha- 
grin que  ]\m\y  {[  je  continue,  d'oftrc 
dans  joftre  difgrace  ,  qui  fera  d'autant 

plus  grand  que  j'ay  toufiours  dcfiré 
d'eltre  *-^ 

Mpnfcjgneur , 

De  Voftrc  Grandeur. 

*  ■    1.  ■  ' 

APar     ce  ij.  lM>v!eri6ij, 
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M^onSElGHEV 


t  E  m'cftois  bien  idoiité  que  le  chagrin, 
/  &  la  fatigue  que  m'ont  caufc  les  pcrfo- 
cations  de  mes  envieux  me  réduiraient 
au  Pitoyable  cftat  où  je  fuis ,  qui  m'cm- 
itchcde  vous  aller  rendre  mes  refpeéks 
e  fuis  détenu  au  lit  incapable  de  toute 
aition  ,  &  je  ne  puis  faire  un  pas  fans  le 
Iccours  de  deux  potences.  G'eft  pourquoi 
je  vous  demande  encore  grâce  pour  cet 
imt  qui  fera  ma  dernière  plainte.&r  mon 
icttamcnt  en .uiaticre  de  littérature.    Ma 
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/ant^  ,  &  ma  fortune  ruinées  font  de  di- 
gnes (Objets  de  voftre  compaflion.  Voi- 
fy  la  dernière  fois  que  je  réclame  vô- 
tre bonne  jufticc .  Je  vous  (conjure 
d'écouter  mes  prières  oui  font  foute* 
niies  de  celles  du  Public  ,  &  de  me 
faire  fortlr  d'une  affaire  dont  la  lon- 
gueur me  ruine  ,  &  qui  feroit  glo- 
rJeufe  à  toute  autre  j^fonne .  Déli^ 
▼rez-moy  dé  cette  longue  perfecutîoii 
que  je  fouf&e.  C'cft  ce  qu'cfpcrc ,  Mon- 
fcîrTnciir  de  Voftre  Grandeur. 

Le  tres-refpcéhieux  >  tres-obcïflant , 
êc  très  nuilieurcux  fcrviteur. 
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FyRETIER.E. 

V    Protomartyr  du  ParnalTCâ 
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A   MONSEIGNEUR, 
le  Chancelier. 


M 


ON  SEIGNEUR. 


Je  cOfttmcnce  oc  dimier  tait  par  de 
tres-humblcV f emcrriiemtn|  de  la  juftice 

?uc  vous  m*d.vtÉ  rciflliië  en  nommant  des 
lommidairçs  pour  examiner  mon  Ou- 
vrage, &  le  confçrcr  avec  ccluy  de  mes 
Parties.  Qjand  ils  feront  bien  inftruits 
du  mérite  de  l'un,  Hc  de  l^autre ,  &  de  la 
différence  qu'il  y  a  çnw  les  deux  Diftio- 
naires ,  je  croy  ,  Monfcîgncur ,  qu'ils 
vous  en  tcroilt  un  rajKÏrt  qui  ne  me  fera 
pas  dcfavantagcux.  On  m'a  fait  enten- 
dre que  vous  ne  defircx  plus  de  moy  que 
deux  çliofes  que  jç  fuis  prêt  d'ejcecuter 
autant  qu'elles  me  feront  poflîbles.  I-a 
première  cft  que  je  falFe  quelque  civilité, 
&  réparation  a  l' Académie.  A  cet  éjçard 
je  luy  dônneray  v^tenticrs  la  carte  bian»-. 
chc.  J'ay  toujours  lefpeûé fon  corps  ©o^ 
général.  J'ay  offert  4ç  luy  facrifier  mon 
iravail,  &  de  Iç/aire  imprimer  fous  Corn 
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nom.  J'ay  dorin<?  des  elogps^i  tous  fes 
Wlqftrcs  membres  dans  les  occafions,  de 
forte  que  ce  procès  cft  rcduît  à  une  quc- 
fdlc  de  particuliers,  à  laquelle  la  Com- 
pagnie ne  doit  prendre  aucun  intérêt. 
Ca  cfté  à  mon  crand  regret  que  la  nc^ 
ccflitè  de  nuîdéfence  m'a  obligé  de  dire 
contre  eux  dea  chofçs  fâchcufcs ,  mis  fr 
vous  l'ordonnez ,  Monleigneur  ,  je  les 
conveniray  en  éloges  ,  &  vôtre  autorité 
n*lra  point  fi  loin  que  nu  foûmiflion 
n'aille  encôrjé'au  delà,  Jeii'examineray 
point  R  le  Public  fc  retracera  auffi  faci- 
lement que  moy.    U  a  jugé  far  ce  qu'il 
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elle  ou  non ,  il  (ufEt  que  vous  l'ayex 
comiiundée.  /£/#  dhcU  &f4aafHm. 

A  l'égard  de  fa  fécond^  qui  eft  d^oir 
avec  Mclfieurs  les  Gommirfaircs  ce  qu'on 
pourra  retraîicher  de  mon  Di^tronairê 
pour  contenter  mcs.Parties ,  je  fuis  dans, 
la  même  foûmiflion  /  mais  non  pasdans 
la  itiéinfe  poflibilîté.  Je  fupplic  vôtre 
Grandeur  de  mç  pertpcttré  de  liiy  réité- 
rer la  prière  aue  je  lui  ai  déjà  faite  de  vou- 
loir  bien  çcfféchir  furies  confidcrations. 
\  Premièrement  que  je  ne  nie  dcfcnd 
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pas  de  la  demande  qu'on  méfait  du  re- 
traiiGhement  des  mots  communs' ,  ôc  dc^ 
proverbes  pour  en  regretter  la  perte  en 
aucune  façon,  car  non  feulement  je  n'en 
fais  aucune  confideration  ,  mais  audi 
parce  cjuc  vous  ayant  offert  Monfcigneur 
de  vous  facrificr  tout  le  livre,  vous  pou- 
vez croire  que  je  ^^c  ferois  pas  de  diffi- 
culté d'en  abandonner  une  tres-foibic 
partie.  Maïs  l'impoffibilité  qui  s'y  trou- 
ve vient  de  mon  âge ,  ôc  de  mes  infirmi- 
tés. Je  ne  fuis  plus  au  tems  où  je  travail-» 
lois  feytc  heures  par|j|jur  ,  pour  m'apli- 
quer  à  la  compofition  de  mpii  Ouvrage, 
maintenant  k  peine  y  en  pôurroi«-je  don- 
ner une  ou  daix  >  ce  qui  ne  fufEra  pas  à 
en  corriger  les  épteuves.  Cependant  lés 
brèches  qui  fcroient  faites  à  "mon  Livre 
MX  ce  retranchement  m'obligeroiciit  à 
^  remanier  tout  de  nouveau  ,  5c  à  en 
changer  tout  le  plan  ,  &  l'œconomic 

Ïiour  y  trouver  de  lafiîirte  ,  parce  que 
es  fignifications  des  motç  ne  le  peuvenc 
trouver  que  par  certaine  jgrûdnpeiôns  da 
propre.au  figuré  ,Ô^  par  les  eHiiprniits  ré- 
ciproques qiiç  les  Âtts,  &  les  Sciences 
s*en  font  lès  Unes  aux  autres  :  de  forcé 
qu'on  ne,  pcrut  retrancher  une  de  ces  pier- 
res fondamcrtalcs  fans  miner  rput  Vi-* 
dific^.       ..   ,5   '        -  ^     H-    V 
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En  fécond  Heu  avant  que  je  me  puilTc  • 
appliquer  à'cc  travail ,  il  faudroit  avoir 
rcgl^  jurqu'où  s'étcndroicnt  les  pretcn- 
dons  de  mes  Parties  qu'il  ne  fcrQÎt  pas  * 
juftc  de  laiiVer  aller  jufqu'où  leur  hame 
les  voudroit  porter ,  &  ainfi  il  faudrpic 
pour  cela  donner  une  fentence  arbitrale 
fur  chaque  article  du  Diftionaire,  & 
abtifcr  du  loifir  de  Mcfficurs  les  Cpm- 
mliralrcs  qui  n'en  pourrpient  pas  venir  à 
"bottt  dans  dix  ans.  On  en  peut  juger  par 
Hcxperittîce  des  AffcmbWûs  qui  le  font 
^tci  par  vôtre  ordre,  Monfeigncur, 
é\tz  Monfieur  le""  Prefident  de  Mcfmes 
OU  p^dlinc  (ix  mois  que  je  les  ay  pour* 
f^îvb  de  sjy  trouver ,  je  n'ay  pas  pu  lire 
uîie  demi  gage  de  mon  Livre ,  n'yobte- 
mt  qU'ilsfontiaflenr  un  modèle  de  leur 
pfctendue  refiotrmatian  »  &  retranche- 
m  ne ,  ce  qu'ils  pouvoient  faire  fur  les 
Eliiis  Imprimés  ^u*ib  ont  entré  les  mains 
1'  )f  la  deux  ans  le  demi.  Leur  procédé 
ft  t;  biei^  voir  qtse  ce  n*eft  qu'une  pure 

iBiiçanc  ,  & uneluite  dans  l'é(pcranCQ C 
qu'ils  ont  que  ma  |KuMt  proehauie  leur  ; 
donoçffoit  un  àv2|ntage  aûnls  ne  peuvent 
ôfarctiirgçajuiticc ,  oc  Itui:  facuitcroic 
toi  mpycnsdc  profiter  de  n>on  travail.       . 
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i 


K' 


^K^r-'. 


/♦;■■■■:  *, 


a 


^^ 


i^^ii. 


mÊmmmmmmmii^ 


wmmmmm 


é    11 


puilTc 

avoir 

retcii- 

ic  pas  ' 

haine 

idroic 

âtralc 

e,  & 

Com- 

enir  à 

er  par 

.*.  font 

iicur , 

cCmes 

pour- 

û  lire 

obtc- 

e  leur 

riche- 

ir  les 
mains 
océdé 
pure 
tancft 
cleuT; 
uvent 
ccroir 
ail, 

if  dt- 


•-l 


rtVait  CCS  mots  coniinans  de  la  langue,  8c 
les  proverbes  en  telle  Totc  qu'ils  fullent 
fcparés  d^ivec  ceux  des  Art$,6»:  des  Scien- 
ces ,  on  verra  dans  ce  partage  d'un  côté 
des  choies  fort  triviales  ,  ôc  qui  ne  fonc 
itçnorccsdepjrfonne,  ôc  del'auttecôté 
beaucoup  d'érudjtîon.  L'inégalité  de  cev 
mots  étint  mifc  en  paralIcTe  ne  feroîi; 
point  avantagiufe  à  l' Académie  j  &  ne 
tournaoit  qu'à  fa  honte ,  bien  loin  de"* 
luy  faire  honnenr.ll  fora  bien  plus  avan« 
tagcux  an  Public  de  fliirc  imprimer  ces 
deux  Didlonaires  chacun  à  part,  ils  au^ 
roitt  chacun  leur  mérite  »  &\'émulatioa 
c|ue  caufera  cette  concirrcnce  obliger;! 
les  Aatcurs  à  ify  appliquer  avec  plusd'é-. 
xaâitiide  >  ôcdc  diligence.  }e  croy  que 
Medieurs  les  Com-Tiiltaires  a^>rés  la  con« 
fcrence  de  ces  devjx  Ouvrages  vous  certi- 
fieront ,  Monfeigncur ,  qu'il  n'y  a  rieiv 
dans  le  mien  qui  ait  efté  voléjde  cela/ 
de  l'AcaJemie,  iiy  qui  ait  mérité  de  Te- 
rtre, puifque  tout  ce  qu'ils  ont  dit  fa 
trouve  par  t out ,  &  je  leur  ôSvt  mêmâ  ^ 
qtiaiid  i^ûn  li vie  fera  intprimé  s'il  lo 
troUvq  qu>il  leur  aye  volé  4"elquc.  belle  ' 
dcfiniytion ,  où  quelque  phrafe  de  leur 
invoûtlon  Qu'ils  ayent  d^pj^dç  revenJî- 
q^cr  çn  jullice  de  les.  rf  g^iç^         ^  da  . 
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i8o 
faire  imprimer  exprés  d'autres 'cartons, 
incmc  de  payer  par  chacune  telle  amende 
qu'il  vous  plaira  ordonner. 

En  quatrième  lieu  que  fi  cette  diftra- 
ftion  efloit  ordonnée ,  le  Privilège  ac- 
corde en  confequence  fcrpît  plus  oné- 
reux que  profitable  à  l'Auteur ,  &  aux 
(libraires  >  parce  que  les  acheptcurs  ne 
font  point  de  cas  d'un  Ouvrage  dés 
qa'ils  Gravent  qu'on  en  a  retranche  la 
m^indte  chofe.  On  en  voit  un  bel  excm- 

f)\c  en  ccluy  de  Richelet  dont  on  mépri- 
b  la  fecoiide  Edition  »  quoy  qu'on  n'ait 
retranché  de  la  première  que  quelques 
impertinoncçs  qui  Ja  rendoici^t  defi- 
(fhicufe.  On  ne  trounrc^rapolnt  de  Li- 
bràirc^é  (|Ui  v:euiUeftc  traiter  d'un  Livre 
çr0ii^  avancer  les  frajs  de 

lltTipcflîoi  i^ 

àiti  mtlU  À^^  auront^  iiirt  jufté  . 

tu^et  d'apireh^er^^i^^^         Dii^onairç  : 
ro^ri<iché|  &  rçdiiit  w   termes  des*  Arts; 
6ciç:%  Sciçinccilic  fitra  pas  fi-tôt  impri^ 
Ttir iéi  Erahicc^ I  qu*il  fera  côptrefiiît  par  ^ 
un  Libraire  ifranger  ^jui  liç  fera  paHciri; 
>-  ^« je  tittcjfc  DJoio^^       Univçricl^r^ 
':  -îicy  failiuii  Mre  un  ;{i^  ^^^^ 

à>u}muns  dcïa^)^  qu'il  fera.çn'î*- 

.;içndre  cîïr4:  %èt\ibjf\}^oûm^^   retrÂudiffi; 
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du  mien,  ce  qui  luy  fera  trcs-aifc  à  Fairc^ 
nuis  que-ces  mots  communs ,  &  ces  pro- 
verbes fe  trouvent  par  roue ,  &:  qu'il  n'y 
a  point  de^li  miierable  Auteur  qui  ne  fut 
capable  de  réparer  toutes  les  brdchcsWi 
ibront  faites  à  mon  Ouvrage  avec  IcTc- 
cours  de  Monet ,  deNicot)  &clcj<.ichc- 
let  en  ce  cas  cette  feule  impredion  auroit 
du  débit,  &  celle  des  Libraires  de  Fran- 
ce loir  dcmemeroit  fur  les  bras.  Ainù 
la  Nation  pordroit  le  profit ,  &:lagloirc 
que  l'eritrcprifc  (^ameufe  du  DiAionaire 
Univerfcl  luy  avoir  acquîfc. 

Cotifiderez  enfin,  Monfeigneur  ,  que 
la  demande  que  font  mes  Parties  de  ce 
retrancKemcnt  cft  une  pure  pétition  de 
principe,   pu's  qu'il  ne  s'agit  au  procc^s 

Jjuedcfçavoirs'il  ell  raifon;i;ible  de  le 
aire  ou  non.  il  faut  donc  qu';îuparavant 
ce  proc(îs  foit  inftruit ,  &  jugé.  Ils  ne 
fondent  leurs  prétentions  que  fur  ce 
qu'ils  difcht  qu'ils  font  propriétaires  de 
tous  tes  mots  commun^  de  la  langue  ,  & 
des f  rovcrbbs,  &  n'ont  pour  titre  qu'une 
cl vifc-iiifwc  da^  leur  Privilège  exclu- 
fif.  Quand  il  Votts  trUira ,  MorifcigneiiiV 
ik  vousFairciaire^c  raport  de  ce  Procès 
Ams  les,  formes. ;  vous  y  verrez  des  preu- 
ves I  6c  des  4i^moiiftrAtion$  conv aincair 
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res  ,s1l  y  en  Clic  jamais  eu  Morale  ,  mur 
ce  Piivilcge  a  cfté  rurpris ,  &  que  c Vil 
une  grâce  que  le  Roy  ,  ny  Moniîcur  |o- 
Cluncelicr  d'Aligre  n'onrjaniai^^u  dcP- 
Icmd'accoiidcr.  Vous  ne  poui#z  vous 
nicmc  approuver  uncclaufeiî  excraordft 
naiîe  quand  vous  l'examinerez  avec  ces 


qu'il  choqi 

rature  a«c  vous  avez  toujours  brotcgee. 
Cette  clauic  a  çtté  fi  peu  con/îdercfc  pa^ 
feu  Monficur  IcTcllier  ,  quM  a  donné 
un  Pnvilege  m  ficiir  de  Rochcfort  eiv 
mufix  cent  quatre  virt^t  trois  fous  le 
ritre  de  Diftionaire  General,  &  Curieux 
de  tous  les  mots  delà  langue ,  imprimé 
ôc  dcbitc  à  Paris.  Je  ne  vowi  en  danan- 
que  Monfeigncur  ,  qu'imrcmblable,  ÔC 
conceu  en  niémcsrenpes. 

;Lapoftcrité  s'étonneni  que  la  claufc:. 
mlufivc  d^un  Privilège  4*  cccçe  nature 
ait  elle  une  invention  reforvéc  au  dix- 
fcptiéme  Siècle  ,  puii  qu'on  n'en  avoit 
jaimis  ouy  parler  de  femWablc.  En  un. 
iicclc  ou  le  plusp-and  Roy  du  monde 
exerce  la  nriingnificcnce  pour  l'accroillc- 
njcnt  des  Lettres  ,  &  en  un  tcms  où  le- 
J^l  i^bki  dw  Magifti;ats  ^ui  clt  m^iii^ 
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tenant  Depofitaiic  de  fon  Sceau  flicic  les 
protège  de  tout  fon  poffibk.  Q^i'unc  af- 
femblée  établie  pour  les  perfectionner  , 
&qui  ne  devroit  avoir  d'autre  intérêt 
quc*ccluy  du  Public,  fc  Icrvc  de  cette 
claufe  pour  réduire  la  langue  encom-* 
merce  ,  Se  fe  faire  un  domaine  des  mots, 
des  phrafes  ,  &  des  Proverbes  :  qu'elle 
s'en  fervc  pour  faire  périr  un  bon  Ou- 
vrage qui  cft  tout  achevé  pour  en  favo- 
ri (cr  un  autre  qu'on  ne  verra  qu'après 
un  fieclc  révolu,  &  dont  les  commence- 
mens  ont  li  peu  d'approbatioir.  On  s'é- 
tonnera'que  cctrc  Compagnie  fc  fade  el- 
le-même des^  titres  non.   feulement  en 
abiifant  de  l'aecez  que  quelques-uns  de 
fon  Corps  ont  en  cy-devant  au  Sceau 
pour  faciliter  fcs  iurprifes  ,  mais  miime 
en  prétendant  fans  raifon,  ny  fondement 
ne  reconnaître  aucun  juge ,  Si  fermer  la 
porte  de  tous  les  Tribunaux  à  ceux  à  qui 
elle, voudra  faire  affront  ,   ôc   infulte, 
Agréez  Monfcigncur  que  je  vous  reprc- 
fcnte  qu'il  y  a  deux  ans  &c  demi  qu'elle 
m'a  fait  deux  procès ,  l'un  fur  l'injuftc 
f^ppofitioil  à  l'imptcflion  de  mon  Livre, 
&  l'autre  fur  mon  indigne  ex pulfion  de 
Ir Académie.  ]'-en.ay  de  ma  part  pourfuî- 
¥i riiiftruftiQn aiuaiu que  j'ay  pu,  ^  je 
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n*iiy  fçcu  encore  obtenir  lin  mot  par  écrfe 
de  fes'|ïrctcntiQ^s  ,  ny  de  Tes  ddfciices , 
nyiliirc  une  feule  procédure  par  laquelle 
je  la  pudê  conruiuacer  dans  les  règles ,. 
comme  il  eft  permis  à  tous  les  autres  fu- 
jetsduRoy,  J'ay  eu  beau  produire  des 
Ecrits  pleins  de  railbn«  folides  ,  ôc  çpn- 
vaincantes  qui  ont  perfuadc  le  Public^de 
"la  bontidérai  c^fe  ,  j'ay  perdu  lion^ 
teins  &  ma  peine ,  tauidis  qu'elle  tridm- 
phc*uvccuniilencepi?ote^<f.  ; 

Mes  cltmemis  np  (c  font,  pas  contentés 
de  ruuier  ma  fanté  Se  ma  fbrcune,il/ont 
taché  de  me  noircir  dant  vôtre  èfprit  par 
leur  calomnie,  ils  m'ont  àccufcf^  de  leur 
avoir  volé  tout  leur  travail ,  ce  qui  eft 
maintenant  lout-a-fait  dctruirpar.Ia  con- 
férence de  mou  Ouvrage  avec  leur  Di- 
(^ionaire.  Ils  m'ont  accufc  de  leur  en 
avoir  ddrobé  un  Exemplaire  &tle  l'avoir 
fait  imprimer  çh  HoUandc,îls  qnt  même 
trait<5 de  criminelle  la  penféc  qu'ils  m'ont 
voulu  attribuer  de  fiiire  Imprimer  mon^ 
Livre  .dans  les  pays  étrangers ,  Asquaiid 
j'ay  fourny  contre  eux  des  défcnces  in- 
vincibles ,  ilsles  ont  voulu  f;^re  fnpri- 
mer  en  les  qualifiant  de  libelles  diffama-  " 
tûirçs ,  &  tout  cela  fous  maii/ ,  ôc  fans, 
vouloir  paioître  parties ,  6c  fans  mAna 
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me  ftiiie  appellcr  pour  foûtenir  mon  pro- 
ccAé  ,  et  que  je  feray  aifcmcnt  devant 
Dieu  ,  &  devant  les  homio^p^. 

Enfin  >  Monfcigncur,  voila  une  ma- 
nière Wcn  inouïe  de  procéder  en  juftice. 
Je  fuis  une  partie  fouflvante  ,  &  perfe- 

^cutée  par  un  fantôme  que  je  ne  puis 
combattre  parce  qu'il  eft  invifible.  Sj  je 
fuis  criminel  par  mes  aftions,  ou  par 
mes  écrits ,  Je  demande  la  girace  qu'on 

r  n'a  point  rcn|fée  aux  plus  grands  crimi- 
nels.  Ils  ont  eu  1^  confolation  d'avoir 

-efté  oiiis  fur  la  fcllettc  avant  que  d^cftrc 
condamné^  j  ils  ont  vu  leurs  parties,leius 
témoins ,  leurs  Jujges  ,  ôc  feurs  procès 
inftruit  &  jugé  au  pluralité  des  uiftra- 
ges.  ]'ay  efté  allez  malheureu^  pour  ne 
voir  ny  pirties  ,  ny  témoins ,  m  Juges, 
ny  ()i'0cçdaresjje  n'ay  vu  contre  moy  que 
de  vaines  accuGuions^  verbales  que  je  fe- 
ray voir  élire  d'évidentes  calomnies 
quand  on  voudra  , examiner  mes  écrits 
dont  il  n'y  a  perfonnc  raifonnable  qui  nç 
tlemeure  convaincu.  ^ 

(f  Cependant  il  n'cft  pas  jufte  que  fous 
prétexte  de  leur  privilège  furpris ,  ôc  de 

.  leiir  prétendue  indepcnaance  ,  ils  empê- 
chent l'impreflion  de  mon  Livre»  >  ôc 
que  non  faileitient  ils  en  privent  le  Va- 
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v  Mie' 5  niaî$  encore  qu'ils  me  faflTenf  per> 
'  dtc  une  (oiTrttie  riocable  cj'ie  j'en  tîrerbis 
d*iiri  Libraire  pôurviï  qu'il  ne  fîit  point 
défiguré,  ny  retranche,  CîTferoit  ta  re- 
compenfc  ,  &  le  fruit  d'un  travail  où  je 
iw  luis  appliqué  plufieurs  ;tnnées  pen- 
dant lefquellcs  j'ay  efté  obligé  de  in'en-^ . 
gager  à  quelques  créanciers  doiit  je  fpuP' 
fre  mainterlaiit  la  perfeçatidn  ,jp^ 

,  J'ay  hegligé  le  ^in  de  nies  aftaîrès  par* 
ticulîeres  pour  le  fervice  du  PuWic.  l^t^ 
|;rands  frais  que  j*ay-^«fté  oBligé  de  faire' 
pour  la  folKcitacion  de  ce  Çjrocés  ont 
achevé  de  m'épuifer ,  &  ra^sint  rèdiiic 
dans  la  dèniiere  neceflîté  en  #n  âge  oiV 
ines  infirmités  augmentent  kbusulcs  jours 
nies  befbins  ,  enTortc  que  j^iis  main- 
tenant en  étM  de  faire  pitié  à  ceux  à  qui  , 
|e&ifoîs  cy-Jevint  Çiivie.    C'cftpbur- 
q^llpje  vous  (iipplife  Monfeigneur  de 
décider  au  plutôt  ce  que  v0Hsdcfirez  que 

,    je  falFc  de  cet  Ouvrag^ifortuné  au- 

^    quel  je  ne  fuis  plus  en  état  de  toucher,  ; 

•  Rernietrez  moy  de  ;l-imprimer  en  l'état 
qu'il  éft,  pu  dç  Ic^facrifitif  au  feii  félon 
l'envie,  de  mes  Parties  ,.  ou  confentez 
du  mpiris  qii^  les  Etrangers  en  profit 
tcnt,  *      :   , 

.      La  feule  bbjeftion  quf  j'appreiisq;u'oi> 
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rnc  fîiîc  eft  fondée  fur  uiic  Rcqucfte  Con-- 
tenant  des  offres  de  fouffrir  Icéttc  diftr;i-\ 
ftion,  ôc  retranchement  des  mots  com- 
iTiims  Je  la  Langue  qu'on  me  dciiiande  à 
.prèfent.  ,        x-^  '     '      .  ■ 

Je  réjîfens,MQnfeigneur|premieremerit 
que  fi  ces  Meffieurs  vçulent  qu'on  déci- 
de ce  ProcezfUr  cette^piecè,  il  faut  auffi 
qu'on  le  Juge  fur  les  pi^es  que  j*ay 
produites  de  ma jpart qui, montrent  clai- 
rement la  furprilé  de  la  claufe  du  Privi- 
lège exclufif  ,^  fans,  laijuelle  il  n'y  auroit 
point  eu;  lieu  de  faire  ces  offres  preten- 
4i4££^>.&  en  ce'^càs  il  faudroit  rapporter 
le  Prdcezi  dans-  les  formes  ,  len  fécond 
Heu  le  juger  fqivant  les  maximes  du 
Droit  où  u  eft  certain  que  ces  offres  qui 
ne  font  point  acceptées  font  révocables. 
Or  tant  ^en  faut  qu'ils*  les  ayent  acce- 
ptées, qu'au  contraire  ils  m'en  ont  fait 
détjKJiuiàr  par  f'Airreft  fur  Requeftedônt 
je  itje  plains... 

.  jEn.trôifiéme  lieu  tes,  offres  efioient 
conditionnelles\.&  faites  à  la  charge  que 
ces  mots  communs  de  laLangue/feroientr 
diftraits.  par  Un  homme  fçavaiit ,  &:  non 
fufpéâ:  qui  feroit -nommé  CommilTaire 
pour  cet  effet,. ,  Si  cela  eût  oiftc  exécuté. 
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le  CommilTaire  qui  àuroit  éftc  nommé 
,aitroît  fait  Hms, doute  Ton  rapport  à 
Monfcigiieur  IcCKanceliei:  Je  l'impofli- 
bilîté  qui'  le  trouve  ejicore  à  prêtent  à 
faire  ce  retranchement ,  &  en  ce  cas  il 
auroit  fallu  rcprefenter  les  deux  Didio- 
naires ,  comme  je  le  demandois  dés-lors^ 
&  ta  qu  eftion  aufoit  efté  décidé  en  con- 
noîflTanice  de  caufe  ,  faute  dequoy  l'Arrct 
ne  peut  pas  pafler  pour  contradîcStoire, 
Q^ic  s'il  y  avoît  alors  de  llmpoffibilité  > 
elle  feroit  bien  plus  grande  à  pre(ent  > 
pufs  qu'il  s'eft  paflfe  deux  ans  &  de- 
my  ,  pendant  lefquels  on  auroit  tra- 
vaille  à  l'afFaire  fi  elle  ayoit  efté 
poflible  ,  au  lieu  que  maintenant 
t  je  fuis  liors  d'étax  de  recommencer 
ce  travail. 

Enfin  ,  Monfeigncur,  je  vous  conjure 
de  me  faire  fçavoir  vos  intentions ,  de 
vouloir  bien  oiiir  le  rapport  que  vous 
fera  Monfieur  te  Rapporteur  de  mes  deux 

f»rocez  ,  &  de  prononcer  ou  une  abfo- 
ution  ou  une  condemnatîon contre  moi;. 
Q^iel  qu'en  foiilcfuccez  [e'  le  reccvray 
avec  toi^tc  la  foiïmiffion  poflible.  Je  ne 
vous  demande  qu'a  eftre  délivrée  de  cette 
vaine  cfpeiance  dans  laquelle  je  languis 
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Il  y  a  fi  long-temps ,  &  ic  dcaicuieray 
toufiours  ^;lonfcigucur         , 

De  Vôtte  Grandeur, 

Le  tres-humble,  trcs-pbeïiraiit  & 
_.     trcs-relpûâ^ueux  fervitcur.  ^^- 


*■■ 


A  MONSIEUR  DOUZAT, 
Doyen  des  Profcflcûrs 
Royaux  &  Dire(îiteur  de 
rAcadcmie  Françoifc. 

Cette  Lettre  fert  encore  a  établir 
iesdefenfei  que  tAhbéFure^ 
tiere  a  cy-de^ant proposées. 
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Je  n'aj^  point  efté  furprîs  ayant  efté 
malade  à  l^xtremité  que  vous  ayez  eu 
■  la  bonté  d'envoyer  fçavoîr  de  mes  nou- 
velles ,  c'eil  une  homiefteté  dont  on  ufc 
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ordînairenient  emrt  Confrères.  Comme 
je  ûikun  honiroe  gui  y  vais  à  la  bonne 
foi,j*ay  crû  que  vôtre "adion  étofit  un  pur 
témoignage  dc  p^ix  y  ôc  d'amîtic  >  &  je 
n'ay  aupuijeraent  ^Di^pçonné  qii^elle|)n- 
tit  d'une  curioiît^  de  Içivpit  Ç  vous  fe- 
riez bien-tofl;  d^îc  d'un;chneiTiy^,  oir  (i 
vous  pourriéSc  |iofitcr  dclàîï^^aGSincÉ  de 
mes  Bénéfices  :  mais  j'ay  rrôuV;?' fort 
étrange  que  vous  ay an*:  envoyé  un  hon- 
nefte  homme, de  mea  amis  poiir  vous 
voir,  &  rendre  li  parciljije  à  vos  civilitez, 
vous  luy  ayez  fait  des  plaintes, &:  d^s 
reproches  contre  moy  jufqu'au  point  de 
Juy  dire  que  j'eftois  fi  coupable  envers 
vous  que  je  ne  pourrois  expieïr  mon  cri- 
me qu'jeh  fai  faut  (>enîtence  le  rcfte  d  e 
mes  jours  dans^.l'Abbaye  de  la  Trape 
quelque  long-temps  que  j'etifTc  encore  à- 
Vivre.  ]*avoue  que  je  fuis  un  grand  pé- 
cheur ,  &  que  qudique  pénitence  que  je 
puiiTe  faire,  bien  loin  dé  fatisfait^  la 
juftice  Divine ,  à  pein^  pourrois-je  mé- 
riter fa  mifcri^orde.  Mais  quand  ^e  me 
fuis  confult^  auffi  bien  que  piufieurs  Ca- 
fiiîftes  touchant  ce  que  j*ay  fait  à  l'égard 
de  ^Académie,  je  ne  me  trouye  coupable 
d'aucune  chofe  ny  devant  Dieu  ny  ide- 
vant  les  hommes.  Puifijue  vous  avez  h 
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Jbonté  de  vouloir  bien.eftrc  moïi  Diie- 
ikcur  ,  jefvous'prie  Moircrçs-chci  Pcre  , 
Spirit\iel  de  m'^hler  à  eXamiiier  là-iicirvirâr 
nia  con(cience',&  je  vous  fcray  telle  repa- 
ration  que  la  raifon  &  la  juftîcc  r^xigerot 
4e  mby.  Il  eft  certain  que  je  ne  fuis^oiiit 
ji'agreircurj^&:  que  je  vivcRs  dans  l'Acadc-  ; 
mic^  en  repos  Se  en  liumilité  où  je  n'oc-: 
'cupois  pas  unt  indigne  place,  vous  m'en 
avez'èhalle  avec  toute  fa  chalair  ^.l'in- 
famie qu'il  eft  pôflîble.  Bien  m'en  aprîs^ 
xjue  vous  n'itiçz  pas  maître  des  roiies  ^ 
des  gîbbaî ,  yoti5^  ne  me  les ,  auriez  pas 
iépargiicz  .dans  vôtre  fureurj^ais  il  a 
fallu  vous  renfermât  ^pr1e§  paroles  les 
,nottes*.&  les  inve^^Kves  que  vous  avez 
employées  dans  toute  leur  ctendiie  pour 
me  nuire.  Tous  ne  vmis  eftes  pas  con- 
tente de  iw  rioîrtir  j)ar  [vos  c^omriies 
auprez  du  Roy ,  à  la  (Jour  &  dans  le  Pu- 
blic ,  volts  en  avez  confervé  la  mémoire 
dans  vos  {Régiftreji  &  vo^deliberations 
.flue  vous  avé*£qUalifilcs  mal  à  propos 
du  nom"  de  J^^ce.  Votis  ayez  abufé  de 
l^accez  q«e -Mllavez  àuprez  des  Puif^ 

n  djj  perfonnes'  Illu- 

Mes  n<)lns  dans  voftrc 

l^ris  avantage  cju  p^û. 

labî^e  que  j'ay  en  un  païs 

•xf.\'  •    '  '  '    - 


i+ 


Tances  par 
ftres  dont 
•lifte ,  &  V 

d*éa:ce&4 


'% 

X 


*■ 


"». 


V    - 


•Vj^..;,'    ., 


*   r 


*'■  '.. 


'  aJ\ 


;<■  :_*•' 

•V'     ^ 


<; 


r       '  .f 


*' 


■  .     t-  ..        ■ 


<     I 


< 


-' 

■  \  ■ 

■  _ 

':^\: 

^, 

^ 

■_^    , 

""*"  ''  '^ 

0- 

■', 

.'    • 

> 

-a. 

') 

ï 

\ 

.•( 

♦ 

• 

*   „. 

• 

»■ 

(  s 


ri  .V 


■i>' 


■it 


IlV' 


'*•■■■ 


r 


.i 


H-if 


:< 


^. 


f! 


.^^ 


l:-.'X; 


;.  où  11  fitit  ayoïï  dès  PacrtDns  &  des  Prptc- 
.'<*eûrs.  Si  vôtre  cauFe^ftoic  bonné,poiir- 

*  quo)r  ne  ravcz-vo^s  :  pas  fait  juger  de- 
piys  deux  ans  &:  démy  <jue  voqs  me  pcr-^ 

\"ieciitet  ?.Si  v0tts  avez  eu ielegidmé 
fcrupule  de  ne  pas  abufer  du^waiins  cjue 
le  Roi  emploie  pour  conquérir  &^ifièr 
le  mode  çcMrquoy  n'ayez  vous  pas  Voulu 
comparoir  devant  tant  de  Juges .;  &  de 
Magiftrats  qu'il  a  commis  pour  vuider 
les  différents  de  tousfes  autres  fu jets, 

*  Vous  n'aveat  pu  fpûtènir  vôtre  procédé 
que  par  un  déni  de  Jumce,  &  en  me  fer. 
niant  la  porte  de  touçles  Tribunaux  du 
Royaumc^Qae  pouvbis-jc  faire  xîe  moins 
qufi  dcliiontrer  au  jPublicpar des  écrits 
que  vous  n'^4viez  aucun  pouvoir  ny  au- 
torité de  me  jugçr ,  que  voais  n'aviet 
obfervé  aucune  des  formalîtcz  reqtiifo 
dans  les  jagemens ,  &  que^  je  n'avois  fkît 
aucun  crime  qui  méritât  une  condemna- 
tîon  de  cette  nature.  Vous  m'avez  traité', 
avec  une  telle  hauteur  ,  que  vous  ne 
tn'aycaç.  j>as  feulement  ^ jugé  digne"  d'eftre 
vôtre  antagonifte.  Vous  m'avez  regardé 

.  comme  un  criminel  fur  la  fcellette,  obli- 
gé à  reconnoître.pour  Juges  des  gens 
animez  contre  luy  de  la  plus  jaloufe  fu- 
reur quiiut  jamais.  J'ezj  ay  ufé  d'abord 
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fi  mo4éftement  ,  que  l'orage  a  gronde, 
long- temps  avant  que  d'éclatcer',  Nies 
Faftums  ont  couru  eit^Manufcrus  allez 
long-temps  pour  vous  obliger  à  irecon- 
noître  vôtre  erreur ,  mais  la  prefomptioii^ 
de  vôtre  Corps  a  éfté  telle  qu'elle  a  mé- 
prifé  tout  ce  que  je  pôuvois  dire  coiitrc 
îiiy ,  fe  fiant  mr  ce  que  Iç  Public  eftoic 
iiîfarué  il  y  a  long-temps  de  la  bonae 
opinion  de  fon  mérite^  Cependant  ce 
Public  s*cftant  détrompé  à  la  le6ture  de 
ion -Ouvrage  car  il  ne  faut  p^  croire  que 
ce me'prîs géneraldans  lequel  cettcCom- 
pagnie  cil  tombée  ait  efté  caufé  par  quel- 
ques railleries  que  j'ai  faîtes  par  cy  par  là  . 
de  quelques-uns  de  fcsvMertibi^s  :  ces 
raîlletles  s'oublient  aifément ,  &  ne  font 
plus  d'inapreifion  dez  qu'on  les  répète, 
on  dit'que  c'cft  le  vieux  jeu  ,&:  qu'on 
n'en  rît  plus  ;  Ce  tjui  l'a  donc  rendirq; 
odieufe  ,  c'eft  l'injuftîc^d^it  elle  a  ufc 
tant  enverslTîoy  qu'envers  le  Public.  Il 
cft  certain  que  te  General  du  monde  hait 
tout  ce  qui  choque  l*equîté,  &  s'élève 
contre  tout  monopole  qui  blefle  (es  in- 
terefts  tel  qu'eft  celuy  que  vous  avez  (bû- 
tcnu  jùfques  à  prcfént  avec  tant  d'opi- 
niâtretél   Mais  régnons  à  l'examen   de 
mes  fautes .    J'ajf;  f^it    un  piûign^Uc 
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.François,  il  eft  vray  ,  Cefar  de  Ro- 
cjiefort,  &  Richelct  en  ont  fait  adli. 
Le  Père  Pommay  ,  le  Peire  Taçhar  ,  & 
l'Abbé  Dàiiet  en  ont  fait  pareillement , 
&  y  ont  ajoure  du  Latin  pour  le  par  dcf- 
fu$  )  je  ne  voy  pas  que  ces  Meflîeurs  paf- 
fènt  dans  le  monde  pour  des  facriltges ,' 
&  des  fpcierats ,  qupy  qu'ils  âyent  fait 
1^  même  chofe-quc  moy,  J'ay  viole,, 
diçcs  -  vous  une  claufe  d'un  Privilège 
exclufif  que  vous  vous  y^vitçz  d'avoir 
obtenu',  qui  vous  rend  Maiftrçs  ,  :.& 
propdctairesMç  tous  les  mots,  &  prover- 
bes de  la  langue  :  s'il  y  a  4c  U  faute  en 
cecy ,  die  «ft  plfis  dç  vôtre  côte  kjue  du 
miep  j'ay  pro>uyé  par  des  dcmonftràtions 
infaillibles  que  ce  Privilège  avoir  eftc 
furpris  bar  lintèrçt  d'un  particulier^Tout 
le  Public  s'cft  ^criç  contre  avec  d'autant 
prus  de  railon  ,  qu'il  f^ai^  bien  que  le 
Roy  &  les  Magiftrats  ne  prétendent  pas 
eux-mêmes  eftre  propriétaires  de  langue, 
bieti  loin  d'en  transrcrcx  ,  &  abandon- 
ner la  propriété  à  jpcrfonne,  U  eft  con- 
fiant <^ue  l'ufage  en  appartient  à  toui  le 
geuple  aulE  bien  queceluy  des  éléments, 
oc  que  c'eft  une  chofe  qui  ne  tombe  point 
dans  U:  commerce  ny  le  monopole  y  l'é- 
nevement  la  bien  juftifié ,  puifque  vôtf- 
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Diccionaire,  nonobftant  ce  Priviltge  eft- 
tellement  décheu  ,  qu'au  lieu  qwe  vq\^ 
&  vôtre  Libraire  efpenez  d'en  tirer  deux 
cent  niillc  francs ,  il  ne  fe  trouve  perfon-  - 
ne  qui  veuille  acher  les  frais-  de  l'im- 
préflion  ,  iiy  rcmboarferceux  qui  ont 
tfte  faits  jqfqucs  icy.  Je  voudrois  bien 
vous  demander  à  vous-même  fi  vous  vous 
croyez  inripcent  envers  le  Publtf: ,  que 
luy  pourrcz-vous  répondre  quand  il  vous 
demande^  que  vous  le  -dédommagiez  /, 
du  tort  "^ue  luy  faitmte  claufe  exclufi-^ 
ve,  vous  l'ctTEip'.chez  de  jouir  d'un  Liyre^ 
qui  luy  fera  fort  uci le,,  qui  eft. toitt  ache- 
vé ,  &  auquel  iladonnc  fon  approba- 
r'on  ,  tandis  ^  que}  vQus^l'amurez  de;  la 
vainc  efperanc^  d^uh  a:u^qif  il  ne  vetr?i 
^u^aprcs  un  fi^cle  révolu  i  &  dont  itre- 
cônrtdît  les  defeauofités  par  les^hah- 
^  tillons  qui  en  ont  parti ,  vous  leprîyez 
aufli  d'un  grand  noiiabre  d"'auttes  Ou- 
vrages de  liiëmc  nature  qui  iéi  auroitnr 
eftc'donnc^^p^r  plufieur-s  autï-cs  Aitteitrs 
lUuftres  aufquels  vous  axf^ez;  lié  les  mains. 
Voila  un  tort  irréparable  que  vous  luy 
faite,  t^andis  que  de  mon  côté  jen'af 
fait  que  me  fervir  de  la  li^té  dont  les 
gens  de  lettres  ont  jouy  de  mut  tem's  en 
rravaillijnt  à   un  OuVracre    commença 
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long-tems  avant  robtention  de  vôtre 
claufe  exdiilîve  ,  &  clandèftiiie.  Vous 
n'pbmettrez  pas  dans  vôtre  examen  car.  ' 
autre  chef  d'accufation  que  vous  a,vez 
public  fi  hautement  contre  moy  qu^ je 
vous  avois  volé  tout  vôtre  travail.  Vôtre 
caloShniea  efté  crue  dans  le  monde  pen- 
dant deux  ans  iufques  à^e  que  les  Pro- 
phéties ont  efte  eaaircies  par  lareprefen- 
tation  de  vôtre  Ouvrage  qui  a  détruit 
toutes  les  impteffions  dont  vous  m'avez 
noirch  On  eftpît  perfuadç  que  votre 
Livre*  cfl»it  plein  de  grands  trcfors  j  le 
!fbiri  que  vousjavez  pris  de  le  bkn  cacher, 
'Jfe  garder  joint  à  la  preocaipatioft  qu'on 
avoit  en  vôtre*favcur,fiufoit  croire  qu'on 
eftoit  tenté  de  vous  aller  voler  vôtre 
bien  dés^  que  vôusfn  laiflcricz  quelque^ 
çhofe  à  Pécart,mais  on  a  efté  bien  trom* 
pé  quand  <m  a  vu  qu'il  n'y  ravoir  rien 
qui  méritât  d'eftre  volé  ,  comme*  je  l'a- 
vois  toujours  {b&tçiu  inutilement  juf-. 

Îjués  alors  4  chaoïn  s'eft  détrompé  par 
es  propres  jfXLTu  Vous  ayez  criéqUe  je 
vous  avois  volé  tol^ptrc  Ouvrage  fan$ 
exception,  j'ay  foûtenu  au  contraire  que 
je  ne  vous  avois  rien  volé  du  tout. 
Voyons  chacun  de  nôtre  côté  des  ex^tiri-  . 
flesvdîw^s  le- détail  de  ce  vol  pretgidu. 
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Q^iand  vous  avez  dit  qu'un  chatcftoîc 
un  anitnal  Domcftique ,  qu'il  y  eii  avéît 
de  gris  ,  &  -dé  i?oirs  ,  que  vôtre  chatte 
eftoit  pleine  :,  &•  qu'on  crioit  à  ciiac 
je  n'ay  point  touché  à*des  chofes  fi  pre-. 
tieufes ,  je  me  fuis  .bien  donné  de  garde 
de  vou^  voler  ces  belles  définitions  ou 
vous  dites  qu'une  glande  eft  une  tumeur 
dans  i*aîne%  qu'une  Gcncralité  eft  une 
étendue  clic  JurifdiaSon  ,  &  un  aide  Me 
Campuw  Adjpînc'dii  General,  J'ay  re-  ; 
ipefté toutes ceSf  ckofes,  parce  sju'elles 
font  de  vôttc  mi  ,  &  qu'elles  nç  fonr 
point  ailleurs,    Marqueir  moy  m'iiint.- 
nant  de  vôtre  côté  quelque  chofc  en  par- 
riculier  que  vous  m'accufiez  d'avoir  dé-.  . 
robe.  Je  m'àddfefle  à  vous  peïfonnellc- 
ment  pour  vous  faire  cette  inferpellation, 
parce  quç  quand  on  s'addrefle  au  corps? 
entier ,  il  ne  répond  point  :  marquez 
moy  dond feulèmeht  une  douzaine,  où 
plutôt  une  demy  douzaine,ou  même  One 
feule  decifion  qui  ait  efté  faite  par  l'A- 
cadémie ,  de  qui  ne  fe  drouvc  point  ail- 
leurs.. Je  trouve  bien  dans  votre  Livre 
ce  qu'il  faut  çtoîtt  touchant  le. mot  de/ 
fond  ,  ôc  de  fonds ,  dé  confommer  ,  & 
de  confumer ,  s*il  faut  dire  vingt  ôcua 
cheval ,  ou  vingt  &  un  chevaux  ,  ra;us 
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Tout  celit  n'eft  point* nouveau.  Riclicla 
a^cu  autant  de  droit  de. prendre  ces  Deci- 
ûoJis  dans  les  lieux  où  elles  fe  trou vcjic 
i}uc  .vj6t|is ,  &  .que  moy .  JV  n'y  a  qu'un 
mois  que  ^lônfieur  l'Evcque  de  Soillbns 
me  venant  voir  au  fortir  de  TAcademic  , 
me  d^t  que  pendant  deu.x  feances  on  y 
avoir  traité,  la  queftion  s'il  falloit  dire 
plurier,  oapluriet  :  On  rapporta  en  dil* 
puranc  lesrwons^aU^écs  par  Me0ieurs 
Vaugelas>;  &:  Ménage  qui  font  contraires 
en  opinions,  &  à  la  fin  il  fiit  décide  que 
q  tciques-uns  difoient  plutiér ,  &  quel- 
ques autres  pluriel,*  Eli  bonne  foy  cela 
mcrîtoit-if  ijulf  vous  coûtât  deux  écus 
pour  vous  faîrc'ponct  du  Puis  Certain  au 
Louvre  pour  a(u(l:er  à'cette  raredccifton. 
i?ournK)y  depuis  ic.  ans  que  j'ay  affilie 
aux  AlTenablées  d«  (a  Compagnie  ,  je  ne 
^  luy  ay  vu  faire  aucune,  Deciiîon  de  fon 
crû  ,  &  je  vous  prie  comme  mon  Ancien 
de  m'cSn  cotter  quelques-unes  qu'elle  ait 
faites  auparavant.  Je  remarqueray  icy  en 
paflTant  la  grande  impafture  avec  laquelle 
vos  Meflieurs  amulent  le  Public  ,  oc 
Meffieurs  les  Miniftres  de  l'efperance  dc- 
rcndre  le  ^Didtionaire  complet  dans  un 
an ,  &  dé  luy  faire  voir  le  jour.  Des 
rajmcc  1684.  que  le  procès  commcnçx 


'%• 


I 


.■f 


199 


11 


S  airurerciit  Mbniîeur  le  Tcirîer  que  ce 
Di(Sionaire  eftolt  achève  il  y  a  loncr-^ 
tems  ,  &  que  la  rcviliQn  qu'ils  en  fai- 
foiehc  feroit  bien-tôt  terminé.  Dt$  le 
tems  que  vous  m'dbligeâtes  de  me  retirer 
de  la  Compagnie  5  il  y  avoir  1 8.  mois 
que  vous  eftiez  à  la  revifion  de  laJet- 
tre  P.  &  que  vous  examinîé  le  mot  de 
Perc  r  deu.»  ans  &  demy  Ce  font  écoulas, 
depuis  ,  $c  irons  en  eftes  maintenant  au 
mot  de  pluriet ,  ce  ri^eft  que  ta  moitié  de 
cette  lettre  qui'  ncpcurta  par  confequçnc 
eftre  achevée  de  quatre  ans.  On  peut  )u-: 
^  ccr  à  proportion  des  autres  fans  coiTiprer 
les  nouvelles  çorreftioni,  6c  impreflionS 
de  cartons  qull  faudra  refiiirè  à  caufedes 
beveucs  grofliercs  dont  le  Livre  eft  pleine 
Vous  n'avez  plus  à  me  reptocher  que  ce 
que  j'ay  dit  contre  les  particuliers,  te  ' 
Leftcur  équitable  verra  qu'en  nie  défen- 
dant contre  eux  ,  je  n'ay  rien  dit  qui  ne 
fut  vray  ,  q.ii  ne  fervît  à  ma  caufe.,  & 
qui  tife  regarda  la  littérature ,  m'eftant 
bienxtonné  de  garde  de  taxer  petfonne 
ny  en  fa  vie  ,  hy  en  fcs  m<feurs.  Je  m'en 
rapporte  au  fait  qui  vous  regarde,  quand 
j'ay  dit  que  vous  alliez  chercher  l'expli- 
cation d'un  mât  au  bas  d'une  inîagc,vou<: 
fçAvez  bien  que  cela  eft  vray ,  j(^ne  vous 
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l'ay  pas  allégué  par  reproche ,  maïs  feu- 
lement pour  faire  voir  de  quelle  maaiere 
l'Académie  procedoit  à  fon  travail ,  s'il 
Y  a  guclquc  chofe  à  redire  à  cette  aûîoii, 
ce  n'eft  pas  moy  qui  en  Tuis  caufe ,  vous 
vous  le  dever-  imputer  à  vous-même ,  il 
me  fiiffit  que  j'ay  recité  les  chofes  com- 
me elles  eftoietic  en  effet ,  &  j'ay  laiflé 
le  jugement  libre  au  Public  pour  les  ad- 
mirer ,  ou  pour  s'en  divertir.  Toutes  ces 
railleries  légères,  font  celles  capables  de 
reparer ,  ou  de  contrebalencer  l'injure 
atroce  que  vous  m*avez  faite  par  vôtre 
exclu fîon.  L'aggreflion  eft  quelque  cho- 
ie de  (i  outrageant  ,  que  tous  ceux  qui 
ont  écabll  des  règles  du  point  d'honneur 
ont  tc^  pour  inaxime'qu'un  foufHet  ren- 
du né  reparoi t  point  l'affront  d'un  fouf- 
flet  réceu ,  &  qu'il  ne  fe  pouVoit  ef&cèr 
qu'avec^e  fang  >  ou  par  "liïSte  réparation 
authentique  dont  la  partie  fut  contente. 
La  défenle  eft  le  droit  namrel ,  6c  tant^ 
que  la  guerre  dure  les  hofWités  font  per- 
niifes  ^  de  fotte  que  jufques  à  un  parfait 
accommodement  j'ay  efté ,  &  je  fuis  en-» 
core  en  droit  de  dire ,  &  d'écrire  tout  ce 
que  je  jugeray  à  propos  contre  l 'Acadé- 
mie. Il  n'a  tenu  qu'à  .elle  de  prendre  les 
voycs  d'adoucilï'ement  fi<  de  fiiiûr  ççtic 
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querelle  de's  fa  naiirance  ,  mais  tan 
s*en  faut,  elle  s'opiniâtre plus  que  ja- 
mais à  foûteiiir  mon  excUiuoii ,  &  Ion 
oppofition  à  mon  Privilège ,  quand  j'ay 
penfé  faire  quelques  ,  civilités  ,  &  répa- 
rations' à  ceux  que  je  croyois  pouvoir 
regagner,  ils  rn'ont  allure  en  particulier 
qU'iU  étoient  de  mes  an)is,  mais  dés 
qu'ils  ont  efté  ^çm\^  ,  ils  oi>t  recom- 
mencé à  me  b^itiire,  &  à  m'înfulf  er  com- 
me auparava-tlt,  T^xiHa  ce  que  le  Pi^blic  a 
trouvé  de  plus  ctrapge  en  vôtre  procédé, 
cft  qu'au  lieu  de  vous  défendre  par  les 
voye$  de  diojç ,  &  d*Eloqucnce ,  com- 
me vôtre  caraftere ,  &  yotre  profefRon 
votts  y  oblige- j  vous vouîcftes  feivis  des 
vôy^sde  fait ,  &  avez  einployé  la  fur- 
^prifq; ,  &  l'autorité  pour  m'ôter  mes  De- 
fences  r  ayant  par  une  Sentence  oljtenuc 
par  de&ut,  &  înfoûtenable,  fait  décla- 
rer mes  Ecrit!  des  Libelles  diffamatoires. 
C'eft  icy  ûù  on  reconnoîtra  ma  dîfcre- 
tion,  &:  ma  modération  ,  parce  qu'ayanf 
fait  il  y  a  cinq  mais  un  Ecrit  pour  mon- 
trer la  nullité  de  cette  Sentence  que  je 
fcray  voir  infoûtenable  dans  tous  IcrTri- 
banaux  dû  monde,  néanmoins  je  l'ay 
garjdé  jufqu'à  prefent  fans  le  faire  paroi -^ 
ne,  pour  yoir  fi  mes  parties  ncvicii- 
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Jroient  point  k  refipifcence  à  faute  de- 
qiioy  je  leray  oblige  de  le  produire  C\  on 
continue  à  me  faire  injufticë.  Tout  ccU 
Morifieur  vous  fera 'connoîtrè  que  je  iie  ^ 
fuis  pas  fi  criminerquc  vous  le  publiez,-  ! 
&  que  c'eft  plutôt  à^es  Parties  qu'à  moi  *3 
d'aller  faire  pénitence  à  la  Trape  ,  parce 
m'ils  font  les  pcrfecuteurs  ,&;  4^«  j^ 
.uis  la  pairtie  fouf&ante.  Dans  toutes  les 
perfecutions  on  a  toujours  eu  de  la.hai- 
lac  pour  le,  Nerons  ,  «les  Diocletiéns, 
&  de  la  compaffion  pour  les  Martyrs  qui 
ont  cfluyé  leur  coi^re.  Cependant  ces 
plaintes  n'einpêcheroht  pas  que  je  ne 
vous  rcipêÉke  V  &  honore  comme  uiv 
hortime  tde  mérite  ,   «que  jenevous^ 
ifemanikvoftrc  amitié  , -vous  aileurant 
tt'il  ne  tiendra  point  à  moy  que  Je  ne 
bit  toute  ma  vie,  ^ 

^4onficur.       / 

Vôireires-humble&xres-obcif'. 
.         faut  fervitur  *         v_ 
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A    MÔNSEIGNE  VR 
le  Chancelier.  • 

ON  SEIGNEUR, 

Qiàiid  jevoy.qiie  le  Paralydqucï  de 
l'Evangile  a  langui  trente  huit  ans,  faute 
d'avoh:»quelqu*un  qui  le  jettàt  dans  L-^ 
Probatiqac  Pifcirne  quand  l'Ange  en 
aVoit  trouWct'caii ,  j'y  trouve  beaucoim 
dfe  conformité  avec  ma  mifere  prefente  ^ 
ptiifqu'aprës  avoir  travaillé  toute  ma  vie 
pour  le  fervice  du  Public,  je  me  vqy- 
nViné.de  fautes  &^de  fortune  faute  d'.i-» 
voir  un  Patron  auprès  de  Voîlre  Gran- 
deur 5  qui  m'obtienne  ,  &  qui  follicitô^ 
la  grâce  que  Je  vovis  demande  il  y  a  (î: 
Ibng-tems.  Ce.r^'eft  pas  un  Ange ,  mais 
je.  ne  fçay  quel  Denion  qui  a  tronblé  les 
fources  de  l'éloquence .\  Dieu  irerci  ôix 
a  fait  des  épreuves  ruffifantes  pour  le^ 
éclaircir  j  Meffieur$  lès  Commirtàires 
qui  ont  conféré  mpn  Ouvt;age  avec  cckiî 
de  mes  Parties ,  vous  en  ont  rendu  un 
témoignage  qui  m'eft  favorable.,  maÎ9 
J'agpr^bAÛQn -générale  des  Savants  qiii 
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de  concert.  &  rout  d'une  voix  lèdemanv 
dent  aveccn^prçll'ement,  vous  autar<n-\ 
core  mieux  parfuadé  de  fa  bonté.    Vous  ^ 
pouvez,  Monfeigneur ,  feire  uîi  miraclp, 
&  me  guérir  de  ^nes  m^tux  en  trois  paro- 

ton  Livre ,  &  va  le  faire  impriiher.  Je 
iTie  fois  fournis  à  vos  Ordres  ,  j^ay  of- 
fert d'en  retrancher  ce  qu'il  vous  plai-, 
roit,  quoyquc  ce  tétrancneinent^empor- 
të  auffi  ccluy  de  mes  jours  qui  fucconi  - 
berotat  fo^s  ce  nouveau  travail.  Il  m'en 
reftc  C\  i^bu  quiç  je  ne  croyoîs  pas  qu'ils 
me  dulfent  être  enviés  &  je  les  deftinois 
à  un  raeilleur  ufage  ,  mais  ma  foumif-  - 
Hon  it\c  tiendra  lieu  de  mérite  ,  &  il 
fevadra  que  le  Public  fc  contente  d'un 
fqueUt ,  ou  d'une  carcàdè  au  lieu  d'un 
'Ouvrage  plus  parfait  que  j'avois  prcc 
poiir  liiy  doifiner.  On  le  résidera  com- 
me ces  enfants  qui  naidentDÎen  formés  > . 
b;aux ,  &  en  bon  point  à  qui  il  furvienc 
UiK)  maji^ie  qai  les  défigure,  &  qui  Ifeur 
gâte  le  vîfage  par  des  creux  ,ôc  des  coû- 
iilrcs.  îl  luy.  arrivera  quelque  jour  la 
iricmechofe  qu'i  ces  Villes  qu'on  dé- 
mantelé en  un  teitis  ,  &c  qu'en  un  autre 
on  rétablit.  •  Je  fuis  feur  que  la  poftcrité  * 
JHfcfcra  juttice,  &  qu'elle  s'élever^  coiK' 
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f  ■  tre  l'Académie  qui  recevra  plus  de  hontes 
I  que  d'honneur  de  l'avantage  qu'elle  pre- 
I  tendobtcnir'âtjourd'Iuu  mrmoy.  Elle 
a  admiré  les  Ouvrages  d'Homerc? ,  &  du 
Tallc,  tandis  qu'elle  a  condamne  J'in- 
giatitude  des  fiecles  qui  ont  abandonne 
Icura  per fonnes.  Encore  n'ont  ils  fait 
que  les  abandonner  ,  &  ne  leur  pas  ofi 
I  ftir  te  iecours  qui  eflioit  deu  k  leur  méri- 
te., &  à  leurs  befoins ,  i"nai$  je  fuîsbren 
^cn  pires  termes  ,  l'înjuftice  de  mes  Par- 
"t i  as  me  prive  du  firuit „  de  mes  longues 
veilles  en  me  fiiiftrant  de  l'avantage  que 
je  t^rerois  du  débit  de  mon  Eivre  \  il  me 
tiendroit  lieu  d'Une  jufte  reeompenfe  qui 
ne  feroit  point  à  charge  aux  coffres  du 
Roi  ny  de  personne.  La  poftcrité  s'e'ton- 
nera  a^ecraifonque  cela  foit  arrivé  dans 
un  ficelé  floriilât  d'aillcurs,&  où  jeYerÉi 
le  féul  malheureux  en  ce  genre.Pour  moi 
jcn'ay  plus  d'attache  à  la  vie,  &  je  ne 
fouhairc  que  de  voir  imprimer  une  Let^ 
trc  de  mon  Didîonairc  pour  juftifier  au 
Publia  ,  que  je  n%  pas  vécu  dans  l'oi- 
iiveté  ,  &  que  j'ay  tâché  de  lui  eftre  uti- 
le. Après  quQÎ  je  chanterai  volont/ers 
avec  le  Prophète  \tNknçâimittis,  L'cm- 
prertement  que  j'ay  en  vous  demandant 
cette  grâce ,  n'eft  que  pour  avoir  le  loi- 
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ilrdcvo.is  en  rentercicr  dignement ,  Si 
drvous  ailèurcr  que  je  fuis  , 


Monfeigneur.  . 
"DePôtre  Grandeur*, 


Le  tres-humble,tres-ob'eï(rant  & 
tres-foûmis  ferviteur. 

J  Paris  €e  lyyTHin  1687. 
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A  monseignevr:^ 

je  chancelier. 
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onseigneOr, 


Je  vous  fuppHe  très-hiimblemem  d'exir 
cûfer  enc(Mre  cette  inifjôrnmîtc  à  lagueHe 
m'oblige  Ic:  mauvais  état  de  mes  affaire. 
Je  crpy  que  Vôtre  Grandeur  tftfatisfake 
des  offres  ,  &  des  {bûmiffionS  que  jclù|| 
ay  faite ,  de  rettancher  de  mon  Di|ïi<>| . 
f  ^^^£^  ^^  litrplairoit  -Il  ny 4|ii 
dç  dimculteque  daiis  l'esâceuriôiî  fii^i* 

^McllckvQu*  dcnaaû  ^ 
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cfs.  Monfieur  Couiïii  que  vous^  î.vezr 
coiTttTiis  pour  cela  vous  les  demande  pa- 
reillement., car  autrement  il  ne  fçait  par; 
quel  bout  s'y  prendre  ny  mqy  non  plus. 
Il  a  efté  fort  lurpds  que^^oiis  luy  ayez 
demandé  s'il  avoit  fait  ce  retranchement, 
dans  le  tems  qu'if  a  eu  mon  Livre  entre 
les  mains ,  vS:  quandvous  luyjavez  dcr 
clareque  vous  ne  m'accorderiez  point  de 

l\ivîîege\u*il  ne  fût  fait  auparavant. 
Je  voy  bien  Monfeigneur,  que  mes  Par- 
ties vouî  ont  fait  entendre  que  ce  retran- 
chement àt  tous  les  mots  communs  de  la 
I;angnceftoit  fort  facile  à  faire  ,  &  qu'il 
n'y  avoit  qii'à  palTer  un  trait  de  plumé 
par  deffus  ,  comme  on  feroit  pour  rayer 
fur  les  Regiftre$  d'un  Marchand  les  par- 
ties acquicées  :  Mais  la  chofe  va  bien  au- 
trement,  car  les  fcienccs  ne  «'expliquent 
par  les  mots   les  plus  communs  de  la 
Langue  qui  lenr  Icrvent  debafe,  §£  de. 
^feniemcht^  ilsbnt  un  tel  enchaînement 
les'^uns  avec  les  ^utres  qu'il  f^ut  en  éta- 
Wit  la  figniflcatior^  propre ,  &  la  figurée 
avantq^i^e  faire  voir  leur  ufagedans 
•'  tl^Pi5^Sifeïf*an:lvent  (buvent  que  par 
:^^,%Sdaii^^^  Ides  figures.  Ce  mc^ 
)îaiige  éft  tel  qtie  <:e  pe  leroît  pas  un 
^  «moindre  travail  de  ks  feparer  que  cduy 
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qire  le  peuple  attribuoit  autrefois  aur 

.  Fées',  qui  entreprenoieiic  de  démêler  Ics^ 

grains  différents  qui  cftoient  confus  dans^ 

des  greniers.  Je  loûacns  qu'il|n'y  a  pas 

deux  douzaine  de  mots  dans  la' Langue 

qui  n'entrent  dans  le  cpmmerce  des  Arts, 

^  des  Seienecs  ,  &  qui'ne  loient  capa- 

.   blés  de.  çea  enrichiirem^nrs  qui  font  l 

beauté  de  niiftf  Ouvraee  ,  ô^  (on  entière  - 
••différence  d'avec  ccluy  de  T Académie  , 
.  GOinme  font  les  Etyraologîes,  1er  Anti- 
quités, Hiftoires  ♦&  cutiofités  ,  Phyfi- 
ques^  &  Morales  dont  i'ay iuit  mon  ca- 
pital. On n^c  voas apâs  bien  fait  epten- 
are  ny  fon  mcriçe,  ny  fit  grollêur  \  Moii- 
fiêurCouffiî  vous  a  pu  c^Kîfier  qu'il  èft 
compris  enquinzç  qaaiffesqai  luy  ont 
toutes  palFé  par  les  nuins-",,  &  qu^îl  con^ 
tient  treize  Rames  d(b  mîtiutes  ;  :  Qbi^- 
ment  voulez-vous  MonTeigneùc  qu'ont 
puiÛ^  faire  qu'en  Un  très4ong  -tems  ce 
renranchcment,&  particulièrement  Mqiu- 
iieur  Coi^n  qui  a  une  Ch^gc  fiiffirantie 
pour  l'occuper  ,  qui  eft  luy-mêi^e  Au- 
teur »  qt^i  cous  lès  ans ^çoippôre  »  âc  fait: 
imprimer  un  Livre  de  (à  façon  ,  &^ue 
vous  eniployez  d'ailleurs  à  l'examen  de 
tant  d'autres  livres  que  vous  avez  la  bon- 
té de  luy  renvoyer  ?  Q^and  il  me  vou* 
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^f  droit  donner  toiicXon  tenis ,  &  toute  foa 
application  ,  il  n'^en  pourroit  pas  vduir  a 
bout  en  trois  années  p  \)uifqu*il  n'y  a 
point  d*homme  qui  puiile  lire  mon  Di-- 
dion^'e  en" un  an^ny  le  copîer  çn  deux, 
ny  le  faire  imprimer  en  trois ,  encore 
fâudroit-il  que  ce  fât  à  deux  PrelFes  :  car 
enfin  il  faut  remanie^  cet  Ouvrage  ,  ce 
qu'on  né  peut  faire  fans  le  lire,  if  y  faut 
retrouver  de  la  fuite ,  il  faut  le  donnei*  à 
des  Copiées  ^Sc  revoir  les  Copies  après 
eux ,  il  fout  encorcqu'il  palFe  par  lès 
mains  dé  Monfîeur  Cbufin  l^Exainina- 
tcur  devaift  qi/iî  aille  à  l'Imprimeur; 
enfin  îl  faut  que  j'en  corrige  deux  épreu- 
ves imprimées  l'une  auprès  l'autre  j  ju- 
gez de  la  longueur^  de  ce  circuit  %  &  fi 
m(5nâg€|  &mcs  infirmités  m^_permet- 
tevit  d'exécuter  des  conditîl^îsu^Drte>eu- 
i'es  queLJe  n'ay  faites  que  pour  tous  obéir 
i'ay  tâché  aufli  de  vous  ôter  l'opjnion 
que  mes  Parties  vous  ont  voulu  doniiet 
de  ma  conduite,  vous  faifant  entendre 
que  |e  ne  me  defisndois  de  ce  retranche- 
ment que  par  une  pure  mutinerie  ,  &  ré- 
bellion à  vos  Ordres.  ]'ay  efté  allez 
malheureux- ppur  ne  vous  pas  bien  faire 
entendre  le  {Prodigieux  travail  que  m';i 
"coûte*  cet  Ouvrage  ,  j'ay  empjoyc  les 
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journées  entières  à  -oiirner  une  période, 
à  chercher  une^xprcdion  &:  à  trouver  dl 
laJiaiion  entre  les  ultiTibrcs  du  difcours  5 
&  lUr  tout  à  épuiler  ks  fignifications  & 
les  phrafes  d'un  même  mot  en  le  prome- 
nant' par  tous  les  Arts  &  Sciences-,,  ce- 
pendant cane  m'en  fçait  gueres  de  gré^ 
&  il  faut  que  je  \t  recommence  toiK 
de  nottveaa..  Il  mt  devoit  bien  fuffire 
d'avoir  efté  pour  aînfi  dire  hî)micide  de 
moy-mêmc  ent  cravaillanc  avec  trop  d'ap- 
plicatioîf^  à  cfi  malheureux  I>iâtionàire 
où  j'ay  confommc  toute  ma  vie ,  ^fur 
tout  les  fcps  ou  huit  dcr.u^cs  années  > 
p^^ndant  1^/quelles  j'y  ay  employé  quinze 
ou  fcizc  heures  piir  jour ,  cd  i  m'a  caulc 
un  tek  cpuifemciit  d*efprit  que  le  tout 
cft  a  bouti  à  une  piraiifie,  dont  j'ay  efté 
atteint  qiri  m'a  laille  un  ailmc,  &:  une 
fciat'ique  criAelle  qui  me  tiennent  cloiié 
dans  un  Riutcuil  où  je  CouflFre  des  doii- 
leurs^ivi  ne  font  pas  imaginables  ^  &:  qui 
mcTjeiidentt  incapable  d'étudier  &  d^ccri^ 
pe.  Cependant  mes.  Parties  abufants  de 
voftre  prote(9:ion  me  préparent-  un  non- 
veau  travail  plus  grand  que  le  précèdent!. 
Ils  me  veulent  faire  accroire  que  je  n'ay^ 
ou  delïcin  que  -de  faire  un  Didionaiîss 
dcs^Arts ,  auquel  je  n'ay  jamais  fong^  r. 
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mon  vrav-deirein  aeftc  de  faire ^iiie  En- 
cielopedie  de  la  Langue  la  pins  grande  , 
&  la  plus  ample  qu'aucune  qui  a|t  ja- 
mais eftc  faite  en  quelque  pus  que  ce 
foir  5  ce  qu'il  eft  aifé  de  voir  par  l'ordre  • 
&  l'œconqmie  qu€  l'yay  obferyez^  puif- 
que  ^e  n'y  ay  traicé  d'aiîcun- Arc  enpar- 
ticulfer  qu'à  l'occafion  des  mots  qui  y  ont 
eu  quelque  ufage.  J'ay  épuifé  les  mors^ 
communs  de  la  Langue  au  H<u  que  le 
Di  ftîonaire  de  P Académie  n*a  fait  que 
les  effleurer,  &  qu'il  en  jk  même  obmis 
un  bon  tîers,  ce  qui  ferait  autant  de 
perdu  pour  la  Langue  fi  leur  Didionaire 
dcineuroît  tout^eul.  J'ay  de  plii s  entre- 
pris ce  travail  en  un  temps  libre  ,  &  bien 
auparavant  que  le  Privilège  cxclufifpi- 
nift  qui  ne  (çiuvoic  avoir  un  -effet  retro- 
adif  à  mon  préjudice,  &  qui  ne  fç  luroir 
avoir  lieu  que  du  jour  qu'il  a  commence 
à  paroitre.  Ainfi  vous  voyez  ,  Monfei- 
gneeur  ,  que  les  of&es  que  j'ay  faites  ,  & 
que  je  vous  réitère  par  un  billet  cy-joint 
&:  figné  de  mby  de  porter  à  Monfieur 
Coufin  les  feuilles  à  roefure  qu*èMcs 
s'imprimeroienr  afin  qu'il  les  paraphaft 
aprez  avoir  examine  fi  elles  eftoienr con- 
formes à  vos  intentions ,  eftoient  fuflî- 
fautes  pour  fatisfaire  à  vos  Ordres  fui 
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tout  fi  on*  confidere  que  vous  avez  tou- 
jours le  pouvcir  d'empefcher  Pefet  du 
Privilège  que  j'efperc  que  vous  aurez  la 
boute  de  m'accôrder  dez  à  prefent ,  fi  je . 
he  vous  tenois  pas  parole.  Tput  ce  que 
je  ctains  Monfeigneur  c'èft  ce  que  vous 
n'ayez  quelque  jour  regret  d^avoir  efté 
trop  ponduelle:tici>t  obçi  ;  &  que  vous 
n'ayez  compaffion  d'un  Ouvrage  qui 
n  aura  efté  défiguré  que  par  voftrc  com- 
mandement. Jugez  McMiicigncur  quelle 
grâce  vous  n^p  Fcrez^e  m'accorckr  un 
Privilège  trois  ans  aprez  ma  mort ,  fi 
vous  voulez  perfiftcr  à  me  le  vouloir  re- 
fufer  jufiqu'à  ce  guc  Retranchement  foit 
fait.  Enfin  Monicîgneur ,  je  vous  prie 
de  me  déclarer  voftre  mtemioir  fans  me 
faire  languir  davantage^Ôc  fi  vous  agréez* 
les  propofitîons  conteniies  dans  IcMe- 
moir^  que  je  vous  ay  prefi^nté  >que  vous 
pourrez  reformer  en  l'augiiientant  bu  di- 
minuant ainfi  qu'il  plaira  à  Voftre  Gran- 
deur, je  l'executeray  en  toutes  fcs-claufes 
fiiclianr  bien  que  vous  ne  voudriez  pas^ 
m*obliger  à  l'impouible  ,  il  n*y  a  que  le 
temps  qui  me  (bit  cher,  apréz  avoir  per- 
du déjà  trois  ans  Se  dêmy  à  cène  pour- 
fuitte ,  je  ne  demande  que  la  cohfolatio» 
qu'ont  les  pères  de  famille  qui  mcurait 
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coiitei]is  quand  ils  voyent  q-iiclquc  ho:i-»^ 
nefte  établi tremcnt  à  ceux  qu'ils  ont  mis 
.-^u  monde  :  je  ne  fouhaitc  que  de  voir 
imprimer  une  lettre  ou  deux  de  rnon 
Diftionaire  y  fach  uit  bien  que  je  n'ay 
pas  alFez  de  yiè  pouir  le  voir  imprimer 
tout-à-fait. 

C«  qui  me  f  lit  plus  de  peîiie  Monfci- 
oneur  e'eft  que  ce  grand  travail  qu'on 
m'impofe  bien  loin  d'apporter  quelque 
utilité  au  Public ,  n/apportera  même  aiv- 
cun  avantage  à  l'Académie  ,  &  ne  fervira 
qu'à  latisraire  l-envie  ôc  la  jaloufie  des 
moins  confidcrables  de  fon  Gorps ,  ils 
me  priverons  feulement  de  quelque  re- 
compenfe  pécuniaire  que  j'efpcrois  reti- 
rer de  mon  Ouvrage^  pour  fatisfaire  mes 
Créanciers.  Cela  ne  rendra  le  Diftionai- 
re  de  l'Académie  ny  pire  ny  meilleur  & 
n'empécheta  pas  qu'il  nefoit  double  :  car 
il  9^  faut  pas  douter  que  les  Libraires 
étrangers  neiaffcnt  faire  des  fupplements 
à  leur  mode  à  celuy-cy  par  quelques^  mi- 
ferabi^s  ^ Autheiirs  à  gage^  qui  croiront 
l'avoir  bien  r*habillé.  En  un  mot  quand 
les  deux  Ouvrées  paroirront  ,1e  Public  \s^ 
le  méttrd  en  parallèle  ,  &  jugera  fouve- 
rainement  de  leur  mérite.  Il  difccrnéra 
ce  que  l'un  aura  emprunte  de  l.'autre.Ct- 


V 


J^ 
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luy-cy  a  encore  l'avantage  qiie  les  coric- 
ftions  &  augmentations  que  j'y  ay  faites 
depuis  trois  ans  le  rendent  entièrement 
différent  de  ccluy  dont  on  prétend  que 
Monfieur  le  Tellier  a  révoqué  le  Privi- 
leee.  De  forte  que  fans  donner  atteinte 
à  ion  Arrcft  on  luy  peut  accorder  tout 
de  nouveau  un  Privilège  fous  le  même 
ou  fous  un  différent  titre.  Monfieur  le 
Tellier  au  reft^  n'a  point  entendu  par 
cet  Arreft,  &  révocation  confirmer  le 
Privilège  exclufif  de  l'Académie  ,  puis 
qu'en  l'année  iTiille  C\x  cens  quatre  vingt 
trois,  il  avoit  accorde  à  CefarRoçhefoit 
un  Privilège  qui  y  dcrogeoit  pour  un 
Diftionaire  General  ,  &  curieux  de  \\ 
Lar^giie  Françoife  ,  qui  a  efté  exçcmé 

f obliquement  &  farts  oppofition  de  pcr- 
bnne.  Aprez  tous  ces  obftacles  -Jevez  , 
je  vous  conjure  Monfeigneur ,  pour  la 
dernière  fois  de  m'accorder  la  grâce  que 
je  vous  demande  ,i\  y  a  fi  fêng-temps  ou 
dcjne  déclarer  fi  je  ne  m'y  dois  plus  at- 
tendre ,  comme  auffi  je  vous  fupolie  de 
faire  réponfc  à  tpes  Placets  que  le'Roy 
vous  1  renvovei  fur  mon  banniffement 
dé  l'Academieôc  de  juger  cc^diftcrent  ou 
de  le  renvoyer  pardevant  les  Juges  ordi- 
naires. Cela  m'eft  abfoluiiiem  necellÂivQ 


ï 


pour  m 
)ours  qi 
Ibuhaiti 

VOLtS  ofl 

que  je  fe 
Mon 

D( 


l 

DES 
po 
M« 
fur 
Di( 


L 


cifio 


A 
Di 

off 


ns< 


/ 


<* 


^'5 


pour  me  faire  palIe  en  repos  Ig  peu  de 
jours  qu'il  me  reftc  à  vivre  ,  dont  je  ne 
iuuhaiteroîs  la  continuation  que  pour 
voLts  offrir  mes  fcrvices  ,  de  vous  aiîûrcr 
<]ue  je  feray  toute  ma  vie  , 
Monfeiencur  5 

De  vôtre  Grandeur 

Le  tres-htimble ,  tr(:^obcï(lant  Se 

re{peftueux  ferviteur. 
jé  farts  ce  ij.  Juillet  1687. 

M  EMO  ï  RE 

DES  OFFRES  FAITES 
pour  obcïr  aux  Ordres  de 
Monfcigneur  le  Cliancelicr 
fur  le  retninchemenc  4u 
Didionaire^Vnivcrfcl. 

:    ,   ■  ■  :       .  -        '   '  ■      *     ■  ■     / 

LA  B  B  e'  Furetîçre  ret|ancha  de  fon 
Diûioîlaire  Univerfel  ,  fuivans  &s 
offres  toutes  les  Définitions  &  De- 
cifions  (jui  fe  trouveront  propres  &  par- 
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ticuliefcs  au  Diâionaire  3e  l'Académie 
8c  qui  n>iirpnt,  point  cfté  empruntée, 
d'ailleurs  ou  s'il  eift  oblige .  indifpehCi- 
blement  de  s'en  fervir,  il  les  citera  avec 
eloee.  .  . 

Il  retranchera  aufli  des  mots  commun^ 
de  la  Langue,  ceux  qui  dans  toute  l'c- 

-.  tendue  de  leurs  fcns  difFeôens  n'auront 
ufage  ni  relation  àquelqu^ne  des  Scien- 
ces ou  des  Arts  4  ou  qiÉn  né  feront  point 
orne2  pu  enricbis  de  quelque  érudition, 
comme  etîmologie  ,  origine  des  chofes, 
Antiquitcx  ,  Hiltoircs ,  curiofitez  Phy- 
fiques  &  Morales,  indicacions-d 'Auteurs, 
ôc  autres  chdfes  dont  le  Public  pourra  ti- 
rer quelqu^inftrudion, 
.  Pareillement  il  retjanchera  les  Pro- 
verbes communs,  &  triviaux  qui  font 
employez  dans  le  Diâionairede  l'Aca- 
dem  e  à  la  refèrve  de  ceux  qui  confei^^e- 
ront  quelques  anciens  mots  de  la  Langue 
ou  qui  contiendront  leurs  orîgines,Anti- 
quitez  ou  hiftoires  ou  qui  auront  relation 

.  aux  Proverbes  deslanguei  étrangères,  ou 
qui  contiendront  quelque  belle  niftruftôi 
tirée  de  l'Ecriture  ou  de  Ja  Morale  où 
qui  ntXt  trouveront  pas  dans  k  Recueil 
qu'en  a  fait  Antoine  Oudin, 

Et  gcneralement  il  ne  fera  point  tçnu 
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cU"  rctïciiiclier-  les  chofcs  qui  pourroicnr. 
tk'figurer  fôn  Ouvrage  , 'en  ofter  la  fiiirre 
C<:  laliaifon  ,  &:.robli^er.à.  le  remanier  " 
lÎc  nouveau  pour  en  changer  -le  plan  & 
l'aconomie  ,  &:  il  y  pourra  con  fer  ver 
^  tout  ce  qui  fer  vira  à  Ion  ornement ,  &  à 
apprendre  quelque  chofeddiîouveau  aux 
Lcdcufs. .  ^ 

Il  s'abftiendra  dans  tout  l'Ouvrage  de 
faire  quelque  ratliene  ,  &  de  dire  quel- 
ques traits  piquans  tant  contre  l'Acade- 
niieen  genaal,  quç  contre  fes  memljres^ 
en  particulier,^  s'il  trouve  quelque  cri- 
tique raifonnable  à  faire  de  qnelquechp- 
fcqui  pourroit faire  tomber  le  Public  en^ 
crrcurjil  la  pourra  faire  mode/lement  par 
un  avis  conti-airc^  foûtcnu  de  lolides 
raifons. 

Sous  ces  conditions  qu'il  s  obligera, 
par  un  ^crit  particulkr  d'executei' ,  ou 
lui  accordera  un  Privilège  pur  &  fimple 
pour  fon  Diftionaire  Univerfel  confor- 
me au  titre  contenu  dans  fes  ellais  ,  afin  . 
de  lui  faciliter  i'imprcffidn  dç  le  débit  de 
Ion  Livre. 

Et  pour  la  feuretc  de  l'exécution  il 

mettra  Jes  feUilles  entre  les  mains  du 

Sieur  Prcfîdent  Coufinpour  les  revoir  <î$c 

p;ir;ipher,  lefquelles  cnluitc  ierr^nt  por- 
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tces  au  Secrétariat  do  'la  Chancclerîe 
pour  y  demeurer  comme  Minutes  >  & 
pour  y  eftre  reforaiées  ,.  s'il  y  avoit 
quelque  contravention  -,  le  tdiit  a  pei- 
ne "de  nullité  ,  &.  de  révocation  du 
Privilège,  ,'     /^ 

.  •  ''  ...  ■  *     ■  _       ■ 

ÀVl s    AV  LEÇTEVRS, 

LE   Lcfteur  eft  prié   d'cxcufer  s'il 
trouvé  dans  toutes  ces  pièces  des  re- 
dites^&  des  repedons  des  mêmes  moyens^ 
car  la  chofc  ne  s'cft  ^  faire  autrement , 
ce  font  des  pièces  qtii  ont  éM  diftribuées 
to  fl^UlcS  volantes  9  &  en  petit  nombre 
il  y  a  peu  de  perfonnes  entre  les  mains 
dtlqùelles  elles  Foient  toutes  parvenues  » 
ceux  qui  n'en  ont  vu  qu'une  partie  ne 
^  feroient  pas  inftruits  du  mérite  de  i'at 
faife  s'il  n'y  avoit  une  repcr'tiori  des 
principaux  moyens  qui  ont  elïé  déduits 
'  amplement  en'  un  endroit ,  &  fiiccint^- 
Ment  en  un  autç^  ,   elles  ont  cftéauifi 
données  à  des  Juges  en  divers  tems  ,„  & 
alTcz  éloignées  pour  prefumet  qu'en  Ur 
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;  faut  les  demies  éaics  Us  avoient.  ou- 
bliés ce  qui  cftpit  contenu  d^s  lés  pre- 

.  cedents  ,  c'eft  poutquoy  en  a  efté  oblige 
de  leur  en  rafraîchir  la  mémoire  en 
chaque  occafion  ou  on  a  efperé  d'obte- 
iiir  un  Jugement  definitit 
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Dialogue  de  Monileur  D.  de 
r^cademie  Françoifc  ôc 
5^6  Monfieur  L.  M.  Avocat 

/  en  Pairlcmcnt. 
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vérité  je  trouve  les  gens  de  votfc 
Académie  bien  Pati^^,  quoy  foiif- 
nr  que  Fiiretiere  les  brocaf'de  incellain-^ 
mène  fans  donner  le  mindre  figue  de  vici 
yojs  avez  beau  dire  qu'il  eft  plus  hon- 
i^te  de  me'prfferces  fortes  de  cnofes  que 
d  y  répondre  ;  je  ne  puis  concevoir  que 
dçi  perfonnes  qui  fçavent  écrire  n  em- 
p((%enr  pas  l'encre  la  plus  noire  poui' 
morirreH^ monde  la  turpitude  dei:^eluy 
qui  tes  attaque. 

D.' 

Eh  Monfieur,  que  voulez -vous  qu'on 
p^nc  à  cela  que  des  injures  ?  Furctierc 
n'i  rien  à  perdre  ;  C'eft  un  homme  fans 
fîonneur  qui  ne  fçait  que  mordre,  un 
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homme  pctri  de  médifances  &  d'inyt- 
yc^vcs,  &  qui  n'a  jamais  conmi  de 
voyc$  pdttr  acquérir  de  l'honnciit  qu'en 
ànaquànfceluy  de  l'Académie  s  Voulez- 
vpus  que  des  gens  qui  ont  de  la  leputa^ 
tion  s'aitlent  imfur^  avec  un  homme 
qui  n'ièffi^  a  pqint;  C'eft  un  titre  d'hon- 
lièùr ,  dît  Ariftotc.,  d'eftre  blâmé  par  les^ 
méchansi  &  fitif  tout  par  fes  <^mtmis.  On 
ne  luy  p«ut  mieux  4u«  fes  verît^  que 
par  la  devife  qu'on  a'  fait  fur  le  retran- 
chement qu'a  fait  l'Académie  de  ce 
membre  pouirrî  ; ,  le  corps i  [a  vérité  ei% 
eil  Talc  ,  mais  pas  plus  qiieceluy  de  Fu^ 
jretiere., 

L.  M. 

Qu'elle  çff  donc  cette  devife,  je  ne 
l'ay  point  OUI  ditt?   ;^  ^  , 

/Le  corps  de  cette  devife  eft  un  ^cre- 
ment  dont  je  n'ofç  vous  direle  lioiù^,^ 
le  mot  dhejeao  corptfrfs  fanitàs.  C'eft  à 
à  di ré  b  corps  s'en  troîive  mieux  ,  quand 
on  l'a  mis  dehors» 

A|^  ,  ah  i  ah  !  P^hlcu  cette  devife  çft 
foï^#fte  &  fort  plaifante  ,  car  c'eftoît 
cffe(Sîvehîent  l'excremeiit  de  l'Académie, 
n'en  fçayez  vous  point  r Auteur  ? 
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Fiiveticrcre  a  crû  que  c'eftok  ,  Cliar- 
fenticr  qui  luy  avoir  akifi  rendu  foa dî- 
ner ,  mais  tharpeiuitt  protefte  que  ce 
n'ettpasluy. 

L.  M. 
CtUiy  qui  l'a  fait  a  grand  tort  de  fe 
cacher  ,  m^s  enfin  j*en  reviens  toujours 
là  y  Ces  Meffieurs  devroieiit  tous  tràvail- 
•  1er ,  la  matière  eft  fi  belle. 

Il  cft  vray  q\ie  fi  l'on  vouloît  recher- 
cher fa  vie ,  il  y  a  d^s  traits  inimitables 
qui  divertiroient  le  Public. 

•  :     ,\         L.  M.  -  /.  ■  'j  - 

Je  le  connois  de  jcuneflc  &  j'admire 
ce  pauvre  garçon  qui  parle  dé  la  naif- 
fancc  des  autres  ;  luy  dont  le  pcre  avoit 
efté  laquais ,  &  eftoit  devenu  (Jlerc  d'un 
Confeiller  ,  &  dont  la  mère  eftoit  veuve 
d'un  Àpoticaire.  N'eft-ce  pas  là  unebel- 
'  le  origine  pour  reprocher .  la  naîffance 

des  autres  t-^  ^ 

-    ■  ■    "  D.    •  ■•".,     : 

^  On  contoitde  luy  une  plaifantc  hî- 
ftoire ,  comme  il  attrapa  de  l'argent  à  fa 
mère  pour  eftre  Proq|reur  fifcal  à  Saint 
Germain  des  Prés.       -   -  / 

Ké  •  '•  » 
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■  •>  '    .  ,.    '  .     ^    L'M. 

J'ay  cftc  tcmoin  de  toute  l'affai'^  ,  le 
four  luy  valut  bien  des  franches  lippccsj 
car  totit  le  monde  le  menoit  au  cabaret 
pour  Ocivoir  l'hiftoire  ,  &  pour  en  ap- 
preiidrç  le  progrez. 

)    Û 
Je  Pay  oiiy  conter,  maïs  à  bâton  rom- 
pu, vous  me  feriez  plaifir  dv  me  la  dire 
en  peu  de  mots  ,  puifque  vous  la  fçatez 
iibien,  ^ 

L.M.     ■  ■     -,  \ 
^  y  o  cy  le  fait  en  peu  c! c  paroles,  Fuic- 
rerc  n;;  fçaVoit  pis  comment  ri rer  de 
l'argent  de  fi^  mcre  qui  efFeaivement  en 
avoicfort  peu,  iiapoftcunde  fcs  amis 
qui  eftoit  un  garçon  fort  jovial^&  l'ayant 
bien  înftruic  l'envoyé  chez  un  Chtmr^ 
gicn  voifin  ,  de  la  petite  maifon  dans  la 
inontce  d«  laquelle  Madame  Furetierc 
Jogeoit.  Comme  un  Barbier  eft  d'ordi- 
naire curieux  en  faifant  la  barbe  ,  il  in- 
terrogea nôtre  compère  qui  ne  deraan-* 
doit  pas  mieux  que  de  parler.  Lé  drôle 
feint  d'eftecun  provincial  depuis  peu 
débarque',  il  fe  dit  Prieur  d'un  Ptieuré 
de  40  oo>  1  ivres  de  rente*  AiFez  accom- 
modé d'ailleurs,  &  fur  tout  héritier  d'un 
Onde  fort  riche  à  Sens ,  il\ajoûce  à  cela 
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i  '  en  particulier  au  Barbier ,  après  la  barba 
faire,  qu'il  avoir  vcii  la  petite  Javottc  qui 
cftoit  la  Sœur  unique  de  Fuvcticrc  ,  &z 
qu'il  fouhaitteroit  de  Tépoufer  ,  qu'il 
donncroît  fpii  Prieure?  au  frcrc  de  la  hllc, 
&  que  Ton  bien  4'ai Heurs  avec  la  fuc- 
ccfiion  de  Ton  Oncle  fuflSroit  pour  don- 
ner un  haut  ctat  à  ladite  J avorte  ,  qui 
n'avoit  tifpiré  au  plus  qu'à  un  homme  de 
métier.  Le  BarCîer  fe  charge'^e  la  prp- 
pofition  &  du  mémoire  que  luy  donna 
en  même  te  us  noftre  Provincial ,.  luy 
difant  qu'on  fçaurpit  la  veritc  de  tout 
ce  qu'il  avançoit  :  la  mère  Furetiere  fut 
fort  contente  du  difcours  du  Barbier  ,  la 
petite  fille  en  fiit  charmée. 

D. 
Mais -en  vérité  cela  eft  bien  étrange  i 
fa  merc  ,  à  fa  foeur  ! 

^  Ecoutez  tout  au  long^^  :  1  a?mere  appelle 
fon.fils,  &  hiy  fait  part  de  la  propbntipri 
qu'il  fçavoit  mieux  qu'elle.  Furetiere  fait: 
le  chagrin  ,  dit  que  ce  foilt  des  propofi^ 
tionsenPair  ,  des  failvezées.  La  mère 

[>our  4'appail  er  luy  propofe  le  Prieuré, 
uy  fe  fiiche  encore  davantage,  dilanc 
toujours  que  c'eft  une  fable  qutlePrieu- 
té,  &  le  bien  dCjCet  honunc.  Ènpn  âpres 
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s'cftre  bien  fiiît  pria:  il  cpnfcnt  d'écrire 
.  à  Sens  &  d'y  envoyer  le  mémoire  de  nô- 
ftre  Provincial  poiirj  en  favoir  la  vérité. 
Il  feint  d'écrire  ,  &  raircmblée  fe  fit  au 
petifTânnier  pour  faire  la  réponfe ,  où 
Dieu  fçait  qu'elle  rifée  fur  les  voyes  que 
l'on  preparoit  à  la  mère ,  &  à  la  fille, 

à  fa  mdre  à  fafœ^  » 
L.M. 
On  envoyé  la  réponçe  dont  on  fait 
payer  le  port  à  Madame  Furètierequi 
irnpatîente  avec  fa. fille,  ouvre  la  lettre 
pour  Içavoir  ce  qu'on  mandoit.  La  ré- 
ponfe eftoit  que  ce  mémoire  cftoit  véri- 
table, que  cet  homme  eftok  riche,  que 
fon  Oncle  n'avoit  que  luy  d'héritier  â:"^ 

Î[uc  le  Prieuré  y al#t  eflbftivcment  4000. 
ivres  diç  rente.  La  mcfe  &  fa  filk*  char- 
Tnées  fouffrrrent  béaticoup  jufques  à  ce 
que  Furéticre  rentrât  en  la  maifon  pour 
liiy  dii*ece$  bonnes  nouvelles ,  le  traître 
lèrr^eut  fro*  dément  ,  murmura  de  ce 
qu*on  avoit  ouvert  la  lettre,  &  enfin - 
pour  conclufion  dit  qu*on  avoit  qu'à  fai- 
re' ce  qu'on  vou<|roîr ,  qu'il  ne  s'en  vou— 
loît  pas  mêler ,  &  fur  tout  qu'il  n'avoit 
que  taire  du  Prieuré  de  cet  homnle  ,  ne 
voulait  pas  s'engager  dans  Técac  Eccle» 
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fîaftîque  aviquel  il  ne  fe  fentoîrpas'ap- 
pcUc  ,  &  ayant  la  confcicncc  trop  tcii» 
dre  pour  corifentîr  à  une  fimonie. 

D. 
Le  fourbe  ! 


r^' 


li  M. 


Le  Barbier  eftant  appelle'  au  confeil  s 
on  luy  dit  qu'il  pouvoir  amener  le  fervi- 
teur  dans/la  maifon.  On  fait  quelques 
petites  dëpenfes  pour  ajufter  la  fille ,  ce- 
pendant tous  les  complimens ,  &lesdif- 
cours  fc  projetroient  dans  les  tavemes.Le 
Bxurbier  amené  l'Amoureux  ,  ccluy  f  cy 
engueulé  en  conte  de  toutes  les  façons,&: 
donne  dans  la  veuc  de  ]avottequi„n*a- 
yanc  jamais  veu  perfonne  qu'à  la  Meflè 
aux  Cannes  ,  &  croyant  d'abord  cet 
homme  fort  amoureux  prend  de  bonnq 
foy  toute  la  paffion  qu'il  témoignoit 
avoir  Dour  elle.  Il  y  avilie  plaifaiiteries, 
&  mille  chofes  qu'on  ne  vous*  peut  ra- 
porter  iey.  Cette  intrigue  dura  quelque 
tcms ,  quelques  petits  prefens  fc  glille- 
rent  parmi'cela  i  les  mcdifans  difent  que 
Paccorde'e  prit  quelque  liberté.  Tour 
(^la  ne  fervit  que  de  (ujct  de  rifée. 


A  fa  foeur  ; 
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L.M.  ^ 

fenfin  il  fallut  venir  au  fait.  La  bomw 
JFcininc  qui  aimoit  fon  ftitur  gendre  pVcf- 

Ïûc  autant  que  fa  fille  ,  voyant  que  cc- 
6it  un  établiilcment  confiderable  ,  ra- 
mafl'a  toutes  Tes  épargnes ,  &  fes  petites 
faailtes  &  en  fait  deux  mille  ccus  qu'el- 
les otfre  de  donner  a  fa  fille  en  faveur  de 
mariage  ;  voila  Fureticre  au  champ  y  il 
court  chez  tous  fes  parens  du  côte  de  f\i 
mère ,  car  du  coté  paternel,  il  n'en  avoc 
pas  à  Paris.  Il  fè  %t  ^afl'cmblé^ 
ciers  &  d'Apoticaires ,  &  il  exagère  la 
dureté  de  fa  mère  qui  n'avoir  jamais  rien      l 
voulu  faire  pour  luy,  &  qu'elle  trouvoit 
bien  deux  mille  écus  pour  donnera  fa 
fœur  i  on  trouve  de  la  juftice  à  fa  plain- 
te ,  on  en  parle  à  la  mère ,  là  bonne  fem- 
me au  de(cfpoir  à  beau  dire  que  fon  fils 
ne  cherche  qii'à  rompre  un  mariage  avan- 
tageux k  fa  fœur ,  qu'il  n^a  qu'à  prendre 
le  Prieuré  du  fiitur  époux  qvie  cela  le  fe- 
roît  )rros  Seigneur  ,  &  enfin  qu'elle  fait 
un  effort  pour  fa  fille  qiM  la  met  hors 
d*ctat  de  faire  avantage  à  fon  fils.  Fure-- 
tîcre  s'obfline  dit  que  Ta  fœur  eft'  cadct^ 
«y  l  cft  plus  jufte  de  l'avancer  le  pre- 
mlwr.qu'îl  nevcut  point  être,  un  indigne 

bencùcivr  ^  igut  k  moiidô  U 1  wHe, J^\ 


-^ 


moJcftierurcc Tiljcc  ,  &  voiLiun  or.inJ 
reimic-mcivigc  rlaiilf  h  famille. 

A 


Comment  denoiiera  -  t*il  toute  ccttï 

L,  M. 


iiurigue.. 


Javotte  au  defcfpoir  fond  en  Uu*mcs  , 
Tanoureux  la furprcnd  (yvcet  état ,  fait 
l'aflflîgc,*&  la  prelle  de  luy  en  dire  le  lii- 
jei  -,  la  pet  te  iay  conte  le  tout  ;  AuIIi. 
tôt  çeluy-cy  va  ttouver  la  mere,&  les  pa- 
ïens allemblczjdit  qii'il  ne  prétend  point 
femer  la  divifion  dans  îa  famille  ,  qu'il 
prie  la  mère  de  doniier  à  Furcçiere  les 
6000.  livres  qu'elles  luy  deftinoit  &  que 
luy  fe  contenteroit  d'épouftr  la  Dcmoi- 
klleavec  fe3  droits.    Toutes  chofés  fu- 
rent aini»  appaifées ,  on  exalta  la  gène- 
rofité  du  gendre  fotur  ,  Javotte  en  penfa 
iiiourir  de  joye  ,  &  n'en  fiit  pas  plus  . 
cruelle  à  fon  amoureux  ,  &  on  délivra 
les  6000.  livres  à  Furetieré  qui^avoit 
marche  tout  fait  de  la  chaïge  de  Procu-^ 
reur  iifcal  defaint  Germain  des  Prcz 
qu'il  acquit  par  ce  moyen. 

D. 
Mais  que  devint  le  futur ,  Se  la  futu* 
ïe  >  ôC  ïQUÇ  k  prççendu  du  wariage. 
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.  ■  i     L.  M.  " 

Voicy  b'  Cataftrophe.    On  envoya 
diez  le  Barbier  iin  drôle  qui  fe  d^  On- 
cle dont  le  funir  devoir  avoii^-M^etita^c 
il  fe'nt  qu'il  eft  venu  de  Sens  exprès  lur 
le  bruit  de  ce  mariage  dont  il  témoigne 
cftrc  fott  alarmé  &  dit  \  qu'il  déhcritera 
fon Neveu  s'il  époufe  Javotte,  &  même 
qu'il  l'enfeijncra  s'il  ne  retourne  au  plû- 
toft  à  Sens:  k Barbier  fait fon^râport, la 
petite  fille  eft  allannée,l'amoureux  vièiit, 
paroit  trouble  de  l'arrivée  de  fon  On- 
de^, promet  à  la  petite  qu'il  mourra  pîul  ^ 
toft  que  de  cefler  de  l'aimer  ,  qu'il  ap- 
paifera  fon  Oncle  avec  un  peu  de  tems> 
qu'il  faut  qu'il  aille  faire  un  tour  à  Sens, 
qu'il  luy  écriratous  les  jours  ,  &  qu'il 
reviendra  dans  un  mois  ,  Javotte  crédu- 
le apaife  un  peu  (a  douleur ,  l'amoureux 
prend  congé,  écrit  dans  là  huitîiinç,  Ja- 
votte fit  quelques  réponccs  jiaïves  qui 
réjouirent  les  conviez  dans  les  cabarets  >. 
&  peu  à  peu  les  miflives  ceflerent  de  pan 
&  d'autre  |U  grand  r^rct  de  la  petite  - 
qui  eft  depuis  demeurée  là  pour  la  pri- 
fée. 

D. 

Ah  que  fi  laFontaine  vouloit,  il  feroît 

tui  fiii  côte  de  ce  que  vous  yeaez  de  dirci. 
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,  Je  m'étonne  qu'on  n'en  ait  fait  une 
comédie  car  tous  les  incidens  en  font  fort 
plaifans. 

Je  ne  crois  pas  que  cela  pcui^jamais 
eftre  bon  en  comédie  ,  par  la  raîion 
qu'on  ne  pôurroit  pas  s'empcçher  d'avoir 
de  l'horreur  pour  un  fripon  qui  profti- 
Giefafœurw. 

.  Jj       ^'    tu. 

Il  y  a  airifi  mille  plaifantes  hiftoires 
de  ce  nouveau  Bufcon  ,  car  pour  avoir 
cette  charge  de  Procureur  fifcal  ,  il  em- 

f^riinta  de  r  argent  quoy  qu'il  en  eût ,  & 
e  doit  encore  ,  &  dans  l'exercice  de  cçt- 
te  charge  il  fit  tant  de  turpitudes  qu'on 
ne  les  J)eut  nombrer.  ^ 

J'avoîs  toujours  crû  qu'il  avoit  efte 
BailUf  de  S .  Geninain. 

L.  M.  ^ 

Ah  non  il  n'a  efte  que  Procureur  fif- 
cal ,  mais  ce  feroit  une  chofe  rare  à  con- 
ter que  la  manière  dont  luy  ,  &  le  Ca- 
pitaine Bcaufoleil  qui  eftoit  Baillif  exer- 
ceoîcnt  la  juftice.  Toutes  les  Damoifel- 
les  &  les  filoux  de  Paris  s'eftoient  refii- 
Çîcz  à  l'abri  de  ces  deux  bons  jufticicrs 
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qui  ^ par  bonheur  pour  le  Public  ,  (c 
broiiillcrent ,  ôc  fe  dirent icurs  veritcz, 
le  Gapitaine  Beaufoliîil  eftoir  ignoràiit  j 
Furétière  étoit  m|Un,tous  Jeux'veridans, 
la  jufticé'i  beaux  deniers  coitpans.  On  les 
jurprit  tant  de  fois'en  prévarication  de 
leurs  charges,  qu'on  les  obligea  a  en  for- 
tir  avec  defenfes  à  Furetiere  de  jamais 
exercer  aucune  charge  de  judicature. 

Un  homme  d'honneur  qui  exerça 
qi|^que  tçms  par  commiilioii  la  charge 
deBaillif,  à  conte  pluficurs  perfonnes 
que  Furetiere  un  jour  fuivant  la  charetçe 
du  Bourreau  ou  eftoit  attaché  ,  une mal- 
heureufe  qu'on  fuftîgeoit ,  &  qui  appa- 
remment ii'avolt  pas  eu  dequoy  fe  ra«- 
chepter  du  fupplicc ,  &  avoir  ai  feule- 
ment,«quelque  écus  pour  obliger  le  Bour- 
reau à  l*épargner  uii^u.  Furetiere  donc 
monté  gravement  fur  un  cheval.dc  loiia- 
ge  avec  une  houlfe  de  friperie  partie  par 
dépit  de  ti'avoir  rien  tiré  de  cette  affaire, 
partie  pour  perfuader  le  Peuple  de  la  fe-" 
vérité  de  fa  juftice ,  reprochoit  au  Bour-  *^ 
reau  à  chaque  carrefour ,  qu'il  ne  fiifti- 
geoit  pas  aflcz  fort  la  patiente  dont  l'E- 

xccuceui;  ^c  à  h  &a  fi  çqiu'jcquçç  ;  ciu'c0 
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jM'cfcncc  de  tout  le  monde  il  apporta  les 
vcigcs  à  Furet iere. 

L.  M. 
Ah  ah  que  c'eftoit  bien  employé.  Il 
fuit  que'  je  vous  conte  comment  il  attra- 
pa un|  de  fes  deux  bénéfices.  Comme  il 
tcnoit  regiftrc  de  tous  les  iTiauvais  lieux  ' 
dont  il  droit  tribut,   il  fçavoit  qii'ua 
jeune  homme  de  peu  de  nom ,  &  de  pe- 
tite confideration  ,  de  Province  ,  i-nais 
dont  le  bénéfice  n'eftoitpasmauvais,han'- 
toit  chez  une  fille  demauvaife  vie ,  il 
npofte  c^urfquefiloux  qui  fe  plaignent  du 
Icandaiél  Furetiere  en  robe  s'y  tranfporte 
le  loir  ,  ifrouve  le  bénéficier  ,  fronce  .les 
fourcils,  fait  des  procédures-,  dreflè  une 
information  ,  entend  des  témoins  qui 
depofent  que  ledit  Abbé  eft  venu  jour- 
iKllement  dans  la  maifon ,  y  a  même  de- 
meuré la  i\uit.    La  Damoifclle  contre- 
fii(ant  la  hohteufe  dit  qu'il  eft  vray  que 
ledit  Ecclefiaftiijuc  a  abufé^e  fa  ficiliré, 
Furetiere  impitoyable  fait  entendre  atl 
jeune  homme  qu'il  faut  aller  en^prifon  , 
&:  que  la  rigueur  des  Loix  ,  U  des  Ca- 
nons cil  grande  pour  les  BCneficicrs  fur- 
pris  en  dépareilles  fautes,  &  qu'outre 
la  perte  du  bénéfice,  il  y  avoîc  encore  des 
peines  aflElidives.  Le  jeune  Abbé  incon- 
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.folable ,  crcdulc  fe  jette  en  pleurs  aux 
piedslde  fon  Juge  ,  la  fille  fe  jct<e  aùdi 
à  genoux  ,  le  Juge  fèvere  fort  avec  l'ac- 
cufc  ,  ôc  le  fait  conduire  vers  la  prifon. 
Comme  il  fut  en  chemin  ,  un  dcs^filoux 
contrefaifân^  le  Sergent  .dît  à  Furetiere 
qu'il  cftoit  bien  tard  ,  que  l'on  auroit 
de  la  peine  à  faire  ouvrir  les  prifons  qui 
et  oient  éloignées  ,  &  que  s'il  voulpir,  il 
prendroit  le  prifo6nier  à  fa  garde  ,  &  en 
répondoit  julqur'ail  jour,  Fureriere  y  con- 
fcnt  &  idfle  le  jeune  Abbé  entre  les 
mains  de  ces  deux  confïdens  qui  le  nK- 
nene  vers  les  extriemitez  du  Fauxbourg 
en  une  petite  maifon  accoifp  ignée  d'un 
jardin  que  Furetiere  loiioit  (ans  payer 

.  pour  alter  jpiïer  à  fa  .baille  avecles  Pro- 
cureurs du  Baillage ,  8c  autres  bas  Offi- 
ciers de  juftice  ,  &  où  il  avoit  tous  fes 
plaifirs  gratis  à  caufe  de  l'honneur  de  fa 

Eroteftion^  Le  bénéficier  prend  un 'peu 
aleine  ,  on  luy  offre  à  boire  pour  fon 
argent.  Les  deux  filoux  pour  l'adoucir 

!>rennent  le  conte  de  ce  qu'il  avoit  fdans 
es  poches.'  On  boit ,  &  on  cherche  par 
amitié  les  moyens  de  le  tirer  d'affaire. 
On  propofe  plufieurs  expcdiens ,  Ôc  l'un 
dcsjdeux  enfin  ,  aprez  luy  avoir  fait  voir 
Pçnormité  du  cas ,  luy  dk  que  Ic^lus 
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çouit  eftoit  de  fléchir  fon  Juge  avant 
que  l'affaire  euft  éclaté  ,.  qu^^il  ne  pou- 
voit  evit^  de  perdre  fon  bénéfice  ,  qu'il 
fidloit  qu'en  le  donnant  de  boi^rie  î^race 
il  evitaftlahontedela  prifon,  6c  les  fui- 
tes de  cette  affaire,  que  Monfieur  Ip  Pro- 
cureur fifcal  avoir  un  Neveu  tonfuré,que 
quoy  qu'il  fut  très  rigide  de  depoiiillc  de 
tdltte  forte  d'întereft,  comme  il  s'agiflbit 
de  (auverl'honneur  ï  une  famille  ôc  à  un 
jeune  honunc  d'Eglife  ,  &*quc  le  Public 
d'ailleurs  n'eft  point  blc0c  de  cela ,  il 
croyoit  que  peut  -  eftre  pourroit-on  le 
toucher.  Le  jeune  homme  effraye  em- 
braiïe  les  genoux  de  fon  libérateur ,  ôc 
luy  promet  une  groflè  rccompenfe ,  le 
jour  vint  noftrc  filoux  laiire  la  duppc^ 
entre  les  xnaî ns  de  fon  camarade  ,  &  pari^ 
pour  faire  la  négociation  qui  eftoit  déjà* 
toute  drcfl'ée ,  celuy  qui  eftoit  refté  ne 
manqua  pas  durant  ce  temps-là  de  faire 
trembler  Ion  prîfonnier  par  le  bruit  d'hi- 
ftoires  étranges  qu'il  a  veiies  en  pareil, 
cas.  '  '  -     -  '  '  '' 

Il  faut  avoir  l'efprit  bien  fourbe  pcJiU* 
commettre  uneaûion  comiiie  celle-là. 

■L.  M.  \    ■• 

'Le  négociant  viei^it  à  midi^.  feint  qu'il 
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s*eft  mis  pour  lui  en  daneer  de  perdre  fa 
charge  pour  n'avoir  pas  obci.  Il  rapporte 

aue  Moiiiieur  le  Procurem*  fifcal  eft  jn- 
exible  ,  mais  qu'il  a  parlé  àfà/bjelle- 
Sœur  ,  donrfe  fils  devoir  recevoir  la  re- 
fignation  qui  en  faifoit  fon  affaire  &  qui 
rcpondoit  de  faire  agréer  le  tout  à  ion 
Beaufrere ,  qu'eUe  le  mettoit  en  fa  pro- 
tection ,  qiv'il  n'avoit  qu'à  faire  les  cho- 
fes  hardiment,  de  bonne  grâce,  &  qu'in- 
faillibleiîicnt  il  n'cntreroit  point  eh  pri-r 
fon.  Le  €ilou  ajoutant  qu  il  y  perdroic 
pluftpt  la  vie  &  fa  chargé  :  tant  cfe  gene- 
rofité  Se  d'amitié  fit  pleurer  de  joi^  nôtre 
Abbé  ,  il  s'abandonne  enticreroeixt  à  fon 
libérateur  qui  dit  que  pour  montrer  mé- 
m^à  quel  'point  alloit  fon  affedion  ,  il 
avolt  tait  drefler  la  procuration  éd  refi* 
fi^nanàum  toute  prcfte,  ^  avoit  amené  le 
Notaire.  La  pauvre  duppe  l'embralfe  ,  le 
No\urc  encre  qui  eftpit  du  complot  , 
rempiles  blancs  du  nom  du  refignaiit, 
du  nom  du  Bénéfice  ,  du  Dîocefe  ,  &  fur  ; 
tout  proteftc  bien  félon  les  fcH-mes  que 
dans  cet  aéte,  il  n'eft  intervenu  fimonie, 
.  confidence,  furpÈTife  ni  dol  riy  frauJe^clr 
vo.is  voyez  ,  difoient-ils  tous  dcLix  ,  qnc 
pcifonne  ne  vous  y  oblige,  ce  que  le  jeu- 
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ne  Abbc  crpyoit  alors  très  ^rai^&auroir 
ligue  de  fon  fang. 

Se  peut-il  faire  qu'on  foit  alFez  mé- 
chant pour  abufer  ainfi  de  la  jufticé  &  de 
h  fimplicitc  d'un  jeune  homme  ? 

L.  M. 
On  fait  donc  refigijer  le  bénéfice  à 
.^  Antoine  Furetiere  que  Ton  dit  écre  Ne- 
veu dd  Monfieur  le  Procureur  fifc al,  ç'é- 
ftoit  Monfieur  le  Procureur  fifiral  Iiii- 
m^me ,  ç'ëtoît  un  Vendredi ,  on  mirla 
.  Refignation  entre  les  çnàînsd'Lin  Ban- 
quier 5  pour  empêcher  qu'il  n'y  eut  de 
révocation  dans  les  vingt  jours ,  on  feint 
denegpciertoufiours  &  d'avoir 4:>ien  de 
lapème  à  empêcher  Furetiere  à  pourfui- 
vre  l'afFaîre.  Et  Icfaux  Sergent  durant  le 
temps  f^ît  bonbance  dans  la  petite  mai- 
fon  avec  t'Abbé  duppé  qui  fe  joiie  de 
fon  rcfte  &  tire  d'argent  de  tous  les  en- 
droits où  il  en  peut  trouver  fous  divers 
prctex^tes  que  luy  fournît  le  filou  qui  ne 
longe  qu'à  boire,  &  à-rire  &'prohtc  de 
Toccafion.  On  amené  n^me  au  jeune 
homme  comme  en  cachette,  la  beautc 
qui  eftoit  la  fource  de  toute  l'hiftoire 
pour  le  tenir  4e  b;^lle  humeur  &  au  bout 
de  vingt  jours ,  il  luy  annonce  fa  liberté 
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avec  des  pçeparatift  de  joye  non  pareille, 
Xe  pauvre  bénéficier  crut  forcir  d'une 
grande  affaire  &  jic  fortoit  de  fon  béné- 
fice dont  dans  la  fuîtc  il  eut  le  loifir  de 
fe  repentir:  Mais  comme  c'eftoit  un  pro- 
vincial fans  appuy  ,  &  farts  argent  il  fal- 
lut avaJl^  le  Calice.  Le  tratrc  Furetiere 
fit  touliours  le  grave  &  ne  voulW  point 
feulement  voir  celui  qui  avoit  f^ibcral- 
leoicnt  donne  (on  bien.  . 

Seroicnt-cc  pas  là  de  beaux  mémoires 
pour  écrire  cont;re  furetiere  ?  le  PubHc 
feroit  fort  rejoiii  de  toutes  ^ces  petites 


aventures. 


D. 


C*cft  pocu:  <^a  precifôment  qii*à  i* A* 
çadànie  perfonne  n'a  voulu  écrire.  Il  y  z 
p^  de  generofité  à  démêler  [toutes  ces 
^famies  >  Il  ne  faut  jamais  s'en  prendre 
aux  romurs  ,  quoi  que  Furetiere  en  ait 
donné  l'exénmle. 

Ma#?,^i  c'étoit'moi  quoi  qu'il  fok 
Prêtrt.  " 

•    :  '  ^'  D.     ■  ■.  .. 

Qae  dites-vous  ?  quoy  qu^il  foii  Pre- 
ftre. 

Ouy  «  quoi  qu'il  foit  Pr<tl;^. 
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Vous  vous  moquez ,  il  cft  Prcftre* 

L.  M. 

Ouy  Preftre.  Eft-cc  que  vous  ne  le 
favicz  pas  ?        .  ,  ^ 

Je  vous  a{Ture^u*il  n^y  a  jamais  eu  un 
fecret  mieu-x  garde  que  celui-là  ,  car  pcr- 
Ibnne  n<b  s'en  eft  jam^  douté  à  l'Acadé- 
mie ^  bon  Dieu*,  il  eft  Preftré  avec  la  vie 
qu'il  mené  avec  les  écrits  qu'il  fait ,  Fu- 
i  etiere  Preftrc  ]  ah  jc'le  quitte  aprcz  cela 
c'eft lecomble de  toutes  les  horreurs. 

L.M. 

Ouy  il  cft  Preftre.  Craignant  qu'on 
eût  par  devjolut  à  faàte  par  luy  d'cftre 
preftrc,  l'^Abbayc. qu'il  a  obteniic  par 
dévolut.  li  ne  fit  point  de  difEculté  de/c 
charger  de  cette  cUgnité-U. 

D. 

]c  loiie  encore  plus  que  jamai«  l'Aca- 
démie de  fon  filence,  il  faut  refpefter  fon 
caraûcre. 

\  Il  a  eu  toufiours  au  moins  l'honnêteté 
/de  ne  dire  pes  la  Mefle s'en  Tentant  indi- 
gne. Il  s'eft  ^argné  ce  facrilcge  là  ,  il 
né  dit  pas  même  fon  Brcviaire,&  Racine 
le  fit  une  fois  rougir  cruellement  fur  ce 
qu'il   l'acrapa  ne  fâchant  pas  que  ics 
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pcti*:es  heures  étoient  toiires^T&pmposcaB 
.     du  Pfeaume  Beati immacul/ati,  \)     ) 

/        '  D.      L_jL/ 

Vous  m'apprcnèx  là  i?ien  des  chofcs. 

L.  M. 

Ah  vrayement  j'en  auray  bien  d'au- 
tres à  vous  dite.  Quand  il  fi.it  oblige  de 
vendre  fa  Charge,  il  fruftra  fes  Créan- 
ciers du  prix,  quôP-qu'ils  cu(rent  un  Pri- 
vilège deilus.  Se  la  doit  encore;  le  pi;occ2 
en  a  efté  depuis  peu  jugcf  par  Mr  Court  in 
Maître  des  Requêtes  cnluite  je  ne  fçay 
comment  il  fe  ht  de  vôtre  Académie ,  de 
c'eft  à  vous  à'm*inftruirc  là-dèllUs, 

D. 

Comme  j'ay  cftc  feceu  depuis  très  peu 
de  temps  je  Pay  trouva  cti  pfac^,  ce  qiie 
j'ay  veu  feulemcnt,c*c(lt  que  tout  le  mon- 
de s'etonnoit  toufiours  qu'il  en  ftift,il  ne 
prppofoit  jamais  que  des  phrafes  baffes  & 
^traînées  dans  les  halles,  il  ne  haulfoit  un 
peu  d^  ton  que  lors  qu^on  propofoit 
quelque  fsicon  de  parler  de  lacnlcane  la 
plus  abftmle ,  ou  de  la  chimie  à  laquelle 
il  faut  qu'il  ait  travaillé . 

L.M. 

Ne  fçavex  vous  pas  qu'il  a  eu  long- 
;'enT|)s  chcz-luy  Un  faux  monnoyéur  hi- 
meux  !  ^ 

*       D/ 
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Ah  c'cft  donc  {)Our  cela 'qu'il  fait  pa- 
rade dans  une  de  les  Requeftcs  à  Moii- 
iicur  te  Chancelier  de  tous  leAiocs  par- 
ticuliers à  la  monnoye^Enfin  il  fe  fâchoir 
rouilours&i'emportoir  ,  en  gromelant 
de  ce  qu'on  ne  vouloic  pas  de  tous  fes 
inôts  là.  Taxant  tout  le  monde  d^igno- 
jiants.  Je  me  fouviens  qu^au C .  on  n V 
voit  poioit  mis  le  mot  AtCnUlétHmek 
flatté  bénâe ,  Guillaume^  recuier ,  CutL- 
iéiHmf  dfibùHt  i  Mezeray  &luy  entrèrent 
dans  des  foreurs  qu'on  «e  peuwx primer, 
alleguansque  le  Diâîonaîrede  l'Acadé- 
mie feroit  le^iûionairc  des  ignorans  : 
m  eut  beau  leur  dire  que  fi  l'on  voulok 
mettre  tous  UîsnK)ts  abftnis  des  Arts ,  on 
ne  pourroit  jamais  ^  fuJÈre ,  cha^iuc  Art 
6c  chaque  Métier  ayant  un  nombre  infî^ 
ni  de  mots  qui  np  font  en  aucune  maniè- 
re necclT^ires  aux  difcours^  Ils  dcclare- 
rcnt  que  le  Diftipnaire  dcpoliillcdu  beau 
mot  dt'GuUlMtme  ne  pouroit  janvii^  rien 

valoir. 

L.M. 

il  foûtîent  encprc  la  mcn;ie  cliofc  dan  s 

fon  Fadum.' 

D. 

Il  y  a  à  raconjxr  U-dcirns  nn  f.ic  (^i: 

Tome  IT.  h 
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cft  fo^  vray^:  Car  conim'il  fe  mettoîn 
toufiours  à  la,  même  place  &  que  là  il 
avoit  açcouftumé  de  ne  rien  dire  de  bon, 
BenferadRui  jour  en  prenant  cette  place 
par  hazard  ,  comme  il  n'y  en  a  point  de 
marqua  à  I- Académie  dit  brufquement , 
ah  je  nm'cn  vays  bien  dire  des  fottifes  ; 
Furetîere  allçgirtf  Éuiflemcnt   qu'il  luy 
répondit  ;  Benferadc  »  impétueux  com- 
me ii  dl,  ne  l'auroît  pas  fouffert.  U  eft 
certain  <^h  Vérité  de  la-nropof^ion  fit 
tire  tout  le  inonde,  &  que  le  pauvre  gar- 
çon  dcmétttea  foftconfiis. 
-      '  \     L.M. 
Mais  comment  receut-on  à  l'Acadc- 
tmc  fob  Romatl  Bourgeois,  auand  il  pa- 
rut 9  il  falloir  dèz  tp  cemps-l>  le  ch«iiler 
j^our  avoir  fait  vinfi  maudit  Ouvrage. 
;•     .'^    :'  Ù. 

fc  n'eftc^  pas^core  db  1* Académie, 
tXUÎs  je  trouvav  ce  Roman  bien  mauvais, 
&  je  çroy  ^u'il  fat  trouvé  de  n^me  :  pçr- 
s6ne  nel'a  iamaiii  là  ontier^la  matfiereefl: 
-•indigne  de  rattention  des  honnêtes  gens. 
Avoir  écrit  en  ftîlc  bis  les  aventures  de 
uclqucs  Procureurs  6c  artifans  3e  la  rue 
e  biçvre  ,  la  rencontre  des  gigots  de 
mouton,  la  clef  de  l'armoire  au  pain,  des 
difcours  de  BlanchiiTeufes ,  les  contes  fa- 
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des&foux  du  Capitaine  Beaufoleîl  de- 
cTtiifé  fous  le  nom  de  Belaftre ,  les  Chi- 
canes de  CoUatlves  ,  une  froide  plaifan- 
l'Ttérie  contre  les  épitres  Dedicatoires  par 
une  Epître  au  Bpureau  ,  je  n'ay  jamais 
oui  dire  que  cela  ais  été  >rendu  ,  il  en  efl 
de  même  de  fes  autres  ouvrages  dont  on 
n'a  jamais  oiii  parler. 

L.M. 
Il  a  fait  des  parabolles  du  Nouveau.  - 
Teftament  avec  des  nottes. 

Ouy&  il  y  auroit  dîequoy  divertir  le 
Public  >  après  avoir  été  chalTé  de  fa  char- 
ge eftant  de  l* Académie,  &  voulant  fc  re- 
mettre er>,hoiineur  pour  faire  perdre  la 
mémoire  du  paftc  ,&. de  certains  autres 
petits  bruits  qui  avoîeiît  coun^.,  ce  que 
^e  n'ay  jamais  crû ,  quoy  que  Monfîeur 
Rofe  ait  afluré  plufieurs  fi^is  qu'il  en  au- 
roit  les  pièces  pour  peu  d'algent,  voulant 
donc  fe  remettre  en  honneur  Jl  avoît  p.u: 
quelque  emprunt  un  petit  caroflc  fur  pic, 
trainé  par  deux  façons  dç chevaux.  Il  fe 
donna  une  fonc  de  liyrée  grife  avec  i:a 
petit  galon  ginjolin  un  petit  laquais ,  5c 
comme  Monfieur  l'Archevêque  de  Paris 
fut  fait  de  ce  temps-là  Archevêque  ck 
Paris,  il  trouva  moyen  de  faire  coûfc^tiç 
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cet  lUuftrc  Pidat  à  luy  donner  «n  gr^- 
nier  chez  luy  ,  &  à  loufFrir  qu'il  eût 
rhonneur  de  fe  ^\xt  de  ks  Domeftiqucs. 

>.    L..M..     :.       ^     \  ^. 

ÇomiTicnt,  Monficur  VArchevcque  pût 
il  fç  charger  d'un  fi  écraiige  homm^ 

Il  n'y  demeura  pas  longftems ,  Mon- 
fieur  l'Archevêque  a  depuis  dit  à  bien  du 
nionde  qu'ils  avoient  elle  obligez  dç  fe 
feparer  parce  que  leur  manière  de  yicji'e- 
ftoit  pas  compatible.  Ce  fiit  lors  qu'il 
entra  chez  ce  grand  Ptelat -qu'il  voulut 
faire  un  livre  de  pietc ,  maiç.conutiem 
faire  li^ay^nt  jamais  lu  lejt  Ecritures ,'  ne 
fçachant  aucune  Theplogiç  ,  &  n'ayant 
pas  le  moinclre  fentini^t  de  Religion , 
ce  n'eftoîent  pas  là  les  dîffiailtez  capa- 
bles dé  l'a;-rcter ,  il  prend  une  jBibIc  avec 
les  nottes  de  Menocnius ,  &  de  Maldo- 
nat  ,  il  mit  les  paraboles  du  Nouveau 
Tcftament  f  n  Vers  à  la  manière ,  difoit- 
il  y  de  la  Fontaine ,  &  mit  apr^s  chaque 
parabole  une  explication  ttîaduîte  pref- 
quemot  à  mot  dès  Autciirsqûé  je  viens 
de  nommer  avec  les  iftcntcs  Citations  des 
Perés  qu'il  n'a  jamais  Icus  ,  qu'il  donne 
cpinmç  it  luy,  &:  fait  de  cela  deux  petits 
Volumes  in  iz.  mais  «roy^mt  avoii' faii 
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d\\  Ouvrage  digne  de  rina^norr alite. 
Avant  que  de  le  donner  au  Public  il  vou- 
lut trio.mphet  dans  l'Academic  ,  il  prit 
donc  quatre  ou  cinq  Académiciens  qu'il 
adci-nble  chez  .Moulieur  Bcrraut  de  venir 
ccoûtcr  quelques  morceaux  de  ce  petit 
ouvrage! ,  il  fut  bien  fi^rpris  de  voir  que 
CCS  Meflieurs  condamnèrent  d'abord  fou 
petit  projet,  d'avoir  aînfi  mis  en  Vers 
Biirlefques  ,  &  eu  ftile  bas,  &  trivial  des 
cho(es  dui  font  forties  de  la  bouche  mé- 
vac  de  Jefus^Chrift  &  qui  contiennent 
xoute  la  Morale  (^hrcnenne  ,  ils  luy  di- 
rent que  les  paroles  de  nôtre  Seigneur 
aoîvcnt  cftre  rcfpeftcc*î ,  &C\  n'eftre  point 
Liiifcs  en  des  termes  capables  d'cxcitci: 
•j'iclqucfois  la  fiféc  ;  &  quand  aux  Vers 
ce  fut  une  farce  ,  à  ce  qu'ils  m'ont  cou* 
ic.  Oi\  le  furprit  en  des  ignorances  grof- 
fiercs ,  il  citoit  Calepin  ,  (5c  poiu*  fc  ren- 
dre propre  l'explication  qu'il  prcnoit 
.  i'autruy,  il  avoit  perverti  le  lens  dc:> 
Auteurs  qu'il  n'cntcndoit  pas ,  en  telle 
Iprte  que  .cela  formoit  des  contrctems 
qui  les  faifoicnt  ^mcr  de  rire  j  ils  mc- 
loit  même  parmi  cela  fur^aH^^y  des  au- 
tres (luy  qui  ne  fçiit  qu'à  peine  un  peu 
de  Latin  (  d^es  origines ,  Se  àes  mots  Hé- 
breux f  6c  O'recs  fi  dei^uifez  que  c'eftoit; 
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une  pîtic  ;  nôtre  Auteur  tépondlc  à  teur 
ccIa  avec  une  intrépidité  étontiante ,  que 
fon  livre  n^eftoit  encore  que  trop  bon 
poitr  des  bonnes  femmes  qui  ne  l'iroîent 
^pias  chicanei  Yk  deflus  ,  &  qu*il  ne  l'avôit 
pas  fait  pour  les  Doftes.  Il  fit  donc  îm- 

{>rimcr  les  paraboles  par  lé  Libraire  de 
'Académie,  luy  fiufatit  efpetcr  une  gran- 
de utilité  de  cet  Ouvrage ,  &  poiu:  luy 
feryir  de  quittance  de  deux  cens  quelques 
livres  au*il  luy  avott  empruntées  cndî- 
verfes  rois  dans  Ces  necel&ez.  Le  pauvre 
le  Petit  n'en  a  jamais  vendu  deux  exem^- 
p!  lires,  &  en  eut  par  dclTus  les  deux  cent 
tant  de  livres  ,  pour  l^cs  frais  de  l'imtoreP- 
fion  de  cette  Rapfodié,  &  pour  la  reiieu- 
rc  de  quelques  exemplaires  dont  on  a  fait 
desprefehs. 

L.M.  f 
Ah  Morblçu  que  ne  contiez-vôus  tout 
cela,  joignei  vos  mémoires  à  ceux  des 
autres  ,  de  dohnez^^uTublic  un  portrait 
au  Inaturel  de  ce  compère -là.  Je  vous 
fournirai  tout  ce  que  je  fçai  &  tout  ce 
que  je  pourrai  amallcr.  Ah  parbleu  il 
me  fouvient  d'une  chofe  alfcz  plaifante, 
Furetiere  voulut  fe  faire  un  homme  de 
plaifir  aimant  la  Mufique ,  &  il  ne  faut 
pass'ctohner  s'il  méprifc  tantQuînaiir, 
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car  il  croît  fçavoir  mieux  faiie  que  luy 
des  paroles  pour  chanter. 

Bon  je  penfe  que  vous  vous  nioqucz  l 

Non  je  ne  me  mocque  point,  un  Mu- 
fîcien  que  je  ne  veux  pas' nommer  ,  s'at- 
tacha à  Furetiere  pour  les  Vers,  &  com- 
pofoit  deffus  des  airs  proportionnez  à  la 
bcautc  des  paroles  ,  je  m'y  trouvai  un 
jour  où  je  remarquai  que  les  aflemblées 
qui.s'y  formoient,  dpnnoientlieu  à  bien 
des  foupers  ôc  d'^^utres  parties  ,  de  In 
chambre  de  Furakre  eftoit  d'un  grand 
fecours  j'entendis  chanter  un  air  trifte 
dontvoicy  les  paroles  que  j'ay  retenues 
car  elles  en  valcnt4>ien  la  peine. 

Iris  fur  le  point  de  périr, 
— 'Pardonnez  moifi  je  romps  lefilencf. 
H  eft  tems  quand  on   va  mourir  de 
décharger  fa  confclence. 

Ah  Iris  voila  une  fade  plaifantcrie  & 
&  une  impieté. 

L.  M.      > 
Vous  n'y  eftes  pas  s'cft  bien  pire  Fu- 
retiere avoit  fonge  à  la  falete',  &  vouloir 
faire  fentir  une  équivoque  dans  le  dec-.^ 
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ûier  Vers ,  &  pour  cela  le  Mufî^icn  in- 
ftruit  faîfoir  trois  ou  quatre  fois  une  rc- 

f)ézion  impudente  entremêlant  des  pan- 
es, &  des  luttes  de  baffe  à  ce  vilain  mot 
de  déchéirfer  dont  la  bonne  compagnie 
doit  après  Furetiere,  &  leMulicien, 
"    pour  moi  cela  nae  feiiibla  fi  horrible,  & 
*    f\  fade  que  je  {brti$,&  perdit  la  fuittc  qui 
devoit  avoir  d'autres  femWables  agre'c-^ 

■  ■'  a  ■  -^ 

Ail  qu'il  voudroit  bien  mieux  comme 
Qainaut  recaffer  un  osnain  nombre  de 
mots  pour  en  faire  ces  chanfons  agréa- 
bles qui  font  daais  là  bouche  de  tous  les 
honnctesTgens.  Qu'elle  grande  différence 
de  ces  paroles  â  celles  qui  font  dans  Atis 
fur  le  même  fujet.   . 

Je  n*4y  que  trop  fceu  feindre  % 
Il  efitems  déparier  f 
J^  n'a  plus^^'un  moment  à  vivre , 
^N*a  plus  rien  à  diffirmler. 

L.  M. 

Il  cft  vray  qu'il  faut  qu'il  ait  eu  une 
ÎTppudcnce  horrible  pour  s*attaquer,com- 
me  il  a  fait  a  tant  de  perfonnes  illullres 
^  connus  pour  tels  &  pour  les  outrager 
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îi  vili\înemeiic.N(ais  qui  ne  voit  que  c^cib 
la  padion  ,  &  b; vengeance  qui  ont  coii- 
duir  fa  main  quand  il  a  compilé  tant  dxi 
faulTete's  contre  eux,  il  en  parle  avec  tant 
de  mépris  qu'il  eft  imjiollible  que  les 
honnêtes  gens  n'aient  de  l'horreur  pour 
un  traître'qui  fe  déchaîne  avec^ant  d'in^ 
dignité  contre  fesxronfrcres ,  fes  alïociés, 
^  tous  fes  amis  ,  s'il  prétend  cepéndanc 
que  le  Public  luy  applaudiilè ,  &  que  la 
'pofterité  en  conferve  la încraoire,  il  faut 
que  fon  aveuglement  foit  étrange  >  à 
moins  qu'il  ne  foij  dans  la  môme  penféc 
que  fût  autrefois  ce  fameux  Incendiaire 
du  Temple  d'£phefc  qui  s'immortalifa 
par  Je  plus  grands  des  crimes  malgré  les 
dcfenfes  qu'on  fift  à  la  pofterité  de  pro-f 
nonccr  jamais  foji  no'n  ,  comme  Furç-. 
tïere  fait  aujourd'hui  parler  de  luy  par 
les  mjédifances  ,  ôflR  calomnies  qu'il 
feme  dans  le  monde  tant  par  écrit  quetfc 
vive  voix  quoy  qu'elles  ayentefté  con^ 
(la  nnées  ôc  fuprmiées  par  une  fcntcncç 
de  Police, 

D. 
Il  ma  refpedé  hcureufcmcnt  pour  luy, 
car  je  n'aurois  pas  efté  peut-eftre  (1  pa- 
tient» que  les  autres.  Fureticre  eft  igno- 
nuuiiume,  car  il' ne  fçait  aucune  Laiv^ 
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gîte ,  pas  même  la  Fratiçoife ,  &  n'a  ja-* 
mais  feivuii  livre  ,  c*eft  un  fait  d'une  vé- 
rité- incontcftablc.  Cependant  il  taxe  les 
autres  d'igndrans ,  ceux  mêmes  dont  ou 
voi  les  Ouvrages  pleins  d'une  très  dode 
érudition ,  le  plus^  impie ,  &  le  plus  fale 
de  tous  les  hoihmes  reproche  ï  la  Fontai-( 
ne  quelques  contes  que  le  public  excufel 
aifécpent  par  la  maniete  agréable  j$c  in^ 

fenfàifc  dont  IcPoctc  les  a  tourîïâeç^ 
,uy  qui^  n'a  fait  que  des  équivoques 
groflieres  pretoid  dctnured'un  mot  tous 
CCS  jolis  Vers  de  Bénferade  oùle  Roy,& 
les  Courtifat»  ont  tant  pris  de  plaidrs , 
6c  oà  d'une  manière  fi  plaifante  »  &  fi 
fine  il  dîToic  tî  biien  tout  çtcp*'ù  falloir 
(lire,  Fureticre  n>4:4l  pas  de  home  d'en 
parler  ainfî,  lors  qu'entre  pluficurs  Epi- 

Sanler  qu'il  a  rates  toutjes  pleines  de 
les  équivoqueSvOn  en  voit  une  fur  une 
Bourgeojfe  qui  avoit  là  collique»  &dont 
ftoicy  les  deux  dentiers  Vers. 


Me  voicy  iansU  tranchée 
lefaljjpUcrleC4M4». 


Le  pauvre  malheureux  qu'on  n'a' ja- 
mais veu  qu'écouter  à  l'Académie ,  & 
qjii  n'a  jamais  fccu  parler  par  défaut  de 
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ruine  y  Se  d*organe  ,  &c  par  manque  de 
capacité  ,  traittc  ave  infamie  ceux  que  Ik 

ftuolic  a  plufieurs  fois  admiré  &  dont  l'e- 
oquence  naturelle  a  toujours  charme  les. 
Auditeurs  ,  luy.qui  ne  fçait  qucHa  lan-  ' 
gue  des  hallesjtraittc  d' Albi  jcois  des  gens 
dot  les  vers  sot  de  la  puie  éla  plus  exade. 

L.  M. 
Bon  cela  ah  m'y  voila  corPime  je  vois 
«vous  vous  êtes  échauffé  de.bonne  grâce, 

:    d;    . 

Il  eft  vray  que  j'ay  peine  à  retenir  ma 
tille  quand  je  fonge  à  ce  maraut  la,  N'eft 
ce  pas  une  ef&omerie  horrible  à  luy  de 
parler  de  ceux  qlii  font  avides  de  jetcons? 
y  en>-t-il  jaitoaiseu  déplus  avides  que 
luy  ?  &  on  luy  pardonnou:  parce  que  c'e-  .- 
ftoit  fon  pius  clair  revenu,  nn  autre  que 
luy  feroit  mort  de  honte  de  l'avanturô 
q^ui  luy  arriva  là  deffus, 

L.  M,  ^p 

Ah  contez-raoy  la  chofe  je  vous  prie» 

A  cK^if e  jour  d'artcmblée  celuy  qui 
arrive  le  premier  au  l'Ouvre  prend  une 
fcUille  de  papier  fur  laquelle  il  met  fon 
nom,  &  tous  ceux  qui  viennent  après  s'é- 
crivent à  mefure  qu'ils  viennent ,  juf- 
q;n'a  trois  heures  que  l'on  commence  à 
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travailler  :  Furetîere  pour  cftre  toujoirr!? 
participant  des  jettons  ,  quand luêmc  il 
venoit  après  l'heure  trouva  une  inven- 
tion ad'ez  bonne  ;  toutes  les  fois  qu'on 
fortoit  il  demeuroit  le  dernier  ,  plioit 
une  feuille  de  papier ,  &  écrivôit  fou 
lîoiTi  deirus;pour  l'alFemblée'  fuivaijte.  Il 
joliît  long-tèms  de  fa  frauHe  ,  ceux  qui 
arri  voient  s'ccrî  voient  enfui tte  fans  fou - 

fjer  à  la  nife  en  croyant  quMl  âvoitpaf- 
eau  l'OuYre>  &  qu'eftant  de  bonne 
heure  un  eftoic  allé  faire  quelque  tourt 
dans  le  voifinagè.  Maïs  un  jour  par  nial- 
heur  en  der  Académiciens  vint  désMcux 
heures.  Il  fe  fit  ouvrir  la  porte  qui  étoit 
encore  fcriTiée  »  il  entre  &  voulant  çom- 
iiaencer  une  lifte ,  il  en*trouve  une  corn- 
tnencce  &  le  nom  de  Furetierc  écrit  y  il 
deir.anda  tout  furpris  au  portier  $'il  étoit 
dcja  venu  quelqu'un ,  le  portier  dit  que 
4ion  :  pendant  ce  tcms4à  il  en  arrive 
jquelcjues  autres  >.  on  découvre  larufc,  on 
en  rit ,  &  on  attend  k  (burbc  pour  le 
cuufondre  5  heureu(enient  il  arrive  après 
l'heure  avec  c6iafiance,on  ne  lui  dit  rien, 
il  regarde  la  lifte  >  &  voit  fon  nom  effa- 
cé, il  gronde,  &  foûticntque  puifqu*il 
cil  venu  le  premier  &  qu'il  eftoit  écrit  on 
ne  doit  poiac  Vcffacer ,  on  le  1  aille  jetw 
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loîi  feu ,  fairc/dcs  fer  mens  ,  ôc  alicu- 
rcr  qu'il  edoit  venu  ,  après  quoy  on  luy 
confronte  le  portier  ,  on  luy  déchire  que 
l'on  a  découvert  fa  fourberie.  Vous  croi-> 
riez  qu'il  eut  dcu  çftrc  conftis  de  honte  , 
il  bue  l'affront  en  gromelant,  &  fut  uni- 
quement fiché  de  la  perte  de  fes  jet- 
tons. 

Vous  voik  de  bonne  humeur.Si  vous 
voulez  ,  vous  cKrez  bien  encore  quelque 
autre  de  fes  toursfc    - 

Il  y  c\y  a  une  infinité  r  mais  je  n'c 
m'en  fou  viens  pas  :  une  de  fes  dernières 
friponnerie  fiK  aà  fujet  du  fervicc 
de  Monfieur  Colbert.  L^Academie  qui 
devoir  tourc  chofc  à  ce  grand  Mini- 
ftre,  voulut  luy  faire  un  fcryicc  avec  plus 
de  cérémonie  qu'on  en  fait  à  tous  les  au- 
autres  particuliers  ,  pour  contribuer  aux 
frais ,  on  convint  que  chacun  dohneroit 
une  piftole.  Furctierc  dit  quil  ednnoif- 
foit  des  crieurs ,  fit  un  détail  de  tenture, 
de  cierges  y  de  do  bancs,  ce  qui  fit;.qu'on 
luy  confia  l'argent  de  la  Compagnie , 
mais  il  vérifia  le  proverbe  au  fins  Urron 
labourfe.  Ce  fcrvicc  fait  où  l'on  remar- 
que bien  des  pauvretés,  on  le  pria  de 
doiincr  uii  aiemoire  de  dépcnfc ,  Jl  injiv- 
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mots.  Feu  Mcxeray  qui  eftoît  un  hommô 
d'uiimefitetrcs-lingulier,  mais  qui  avoir; 
quelque  baircHc  dans  :1c  IHle  ;  avoit  fou- 
vent  le  déplailTr  que  beaucoup  de  mots  , 
&  de  phrafes  qu'il  vôuloit  mettre  dans  le 
Diftionaîre  ne  plaifoicnt  pas  à  la  Co.n- 
pagnie  ,  ce'  qull  avoit  peine  a  digérer. 
Un  jour  à  ce  qu'on  ma  dit ,  il  fut  dans 
une  gro((le  colère  de  ce  qu'on  ne  voulut 
pas  mettre  ce  beau  niot^quie  vous  n'en- 
tendrez pcut-eftre  pas,  Belhainey  il  for- 
tit  encore  tout  plein  d'indignation  qu'il 
-^  avoit  contre  les-ignorans  qui  banifl'oient 
des  mots  il  nepellaires  à  la  langue  .Il 
prend  avec  luy  Furctierc  qui  avoit  cfté 
de  fon  avis  ,  &  ilsVont  cnfcm'ble  pro- 
mener au  Thuillerles  ,  là  on  dît  qu'ils 
firent  entr^  eux  deux  le  beau  projet  de 
faire  un  Diâionaire  à  leur  (ântaine,  Ic-^^ 
quel^par  l'addition  de  tant  de  beaux 
mots ,  &  de  fi  belles  phrafes  qu'on  rcbu- 
coic  tous  les  joiurs  devbit  eftre  mi  clicf- 
d^œuvre  d'ehitlicîon  &  de  politefle.  Me-, 
xeray  s'en  tint  au  projet ,  Furctiere  qui 
^imagina  à  cela  un  grand  profit  fongea 
à  l'execucion^  Mais  comme  il  n'àvoit 
aucune  capacité  pour  y  parvenir ,  il  fôn- 
gca  à  profiter,  du  travail  des  autres.  Un* 

{ouvre  Avocat  nommé  Margane  mouru% 
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n'a  tflms  ceujTqui  en  parloient.  Il  eUuya 
plufieurs  fois  en  pleine  ad'emblcc  des  pa- 
roles- fâchcufcs  là-delUis  ,  &  par  lafiTua- 
de  enfin  on  lity  a  lallFé  le  tout  dont  la 
confcienceeft .chargée-,  mais  qui  ne  luy 
pefe  guerCr  A    ( 

Bon  cela^ 

■  D.-  •        ": 

Aa  fervice  de  la  Reine,  où  Von  Ce 
cotiPv  de  même ,  comme  on  voulut  fe 
remettre  en  de  plus  fures  mains,&  qu'on 
choifit  pour  cela  Bcnfcràde,qui  s'en  vou- 
lut bien  charger  V  Nôtre  infâme  vilain 
ne  voulut  rien  donner  quelque  avance 
qu'on  li|y  fift,maÎ5  on  connu  par  le  com- 
pte de  Benferade  la  friponnerie  de  Fure- 
ciere,  car  quoyquc  la  dépenfe  fut  plus 
grande  ,:  il  refta  alTez  dequoy  payer  les 
Muficjcns ,  &  dcquôy  donner  Tionnete- 
ment  aux  pauvres. 

L.  M..  • 
Tout  cela  n'eft  pas  mauvais  àTçavoir, 
^—iAaâs  puifque  nous  en  fpmmes  là,corit|£z- 
moy  je  vous  prie  l'hiftoire  de  la  dire- 
ftion ,  &  du  vol  qu'il  a  fait  de  votre 
Diâionaire..  \, 

D. 
Je  vous  en  dirai  la  vérité  en  peu  de 
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Ce  Marjganc  avoic  coiicc  fa  vie  fait  mt 
amas  de  tpntes  fortes  de  mots  des  Ans  , 
prctendans  en  faire  un  Didionaire  ,  Fii- 
reticre  qui  le  fçavoic  trouva  moyen  à  Cx 
mort  d'en  ejtcroquer  un  exemplaire  qui 
hiy  fit  concevoir  le  deilcin  fous  ^  titra 
frauduleux  des  Arts  ,  d'introduire  tout 
ce  qu'il  pourroii:  attraper  du  Dt<aionaire 
de  l'Académie^ 

hiU.  : 

Mais  il  me  femWe  que  Furetîere  dans 
fon  Fadum  nie  abfoiumenc  qu'il  ait  cu' 
le  Diftionaire  de  Margane. 

^\  -   ■•,■■•   •    D..     ,.■  ;. 

La  chofe  nte  faiffe  pas  d'eftrç  ttres- 
vrayc ,  ôc  dans  trcs.p£tt  de  tcms  on  fen 
voir  un  autre  «îwqniplaire  où  lfoivnx)ntre- 
ra  clairetnenc  que  Fiflrcticrc  n*^  fait  que 
rranfcrire,  il  joint  donc  aux  Collations 
de  Marganc  le  DiAionaifc  de  F^ibien  , 
celuy  d^  Guilot ,  ôc  ceux  que  1*^  a  fait 
pour  les  termes  de  charte.  Mcareray  dans 
la  fuitte  eïfcmt  mort  i  &  ^Académie  s'c- 
ftant  oppofiéj^  au  fccUc  pour  avoir  les  pa- 
piers, qui  appartiennent  à  la  Compagnie 
dont  ileftoit  le  depofiaire ,  Furetiere  fc 
fit  commettre  pour  aflifter  à  l'Inventai- 
re ,  &  réclamer  les  chofc^  qui  apparte-, 
ttoicm  i  l'Avadcmie ,  il  ne  maiiqua  pas 
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de  s'aiïiirer  de  fes  jettons ,  fc  diTant  ab- 
fent  Reipubllcét  Cduf'i.  Il  nous  rapporta 
avec  fidélité  tout  ce  qui  fc  trouva  de  liJi- 
cule  à  l'Invencaite  de  l'on  amy  Mczcr.iy, 
^  garda  avec  foin  tout  ce  qu'il  dcvoit 
rapporter^  à  l'Académie.  Mczcray  avoit 
i\n  exemplaire  du  Diûionaire  imprimé 
jafqu'à  la  lettre  M.  il  avoit  les  cahiers 
du  refte  que  l'on  revoyoit  tous  les  jours. 
Le  fidèle  député  vola  l^exemplaii'e  impri- 
me, ces  canicrs ,  un  caWci^uqjLrc  Bal- 
deux  avoit  lailTcf  par  Teftaiîicnr  ,  &  rap- 

jporta  un  vieux  portefeuille  et  quctques 
pnpiers,voknts  qui  contcnbicnt  quelques 
dclibcrations  de  la  Compagnie  ,  & 
quelque  copie  de  harangues  de  ceux  qui 
avoient  efte  receus  ;  le  voila  riche  en  un 
jour-,  &  fon  Di^tionaire  achevé.  Il  co- 
pie avec  diligence  ,  &  change  quelque 
chofe  au  commencement  ,  &c  fondre  h 
avoir  un  Privilège.  Et  voicy  lajrulc  dont 
il  fe  fervit  pour  y  parvenir. . 

L.M. 
Il  faut  avoiicr que  c'eft  un  grand  maî- 
tre en  l'art  fourblrie  ,  je  ne  doute  pas  que 
dans  fon  Diârionaire  il  n'ayr  employé 
les  mots  particuliers  à  ce  bel  art  ou  il  bril 

-  lefi  habillement. 


J 


\. 


Ecoutez  la  fuitte.  Uprercnteà   feti 
Mon/ieur  le  Chancelier  ime  fciulleou 
cftoic  le  tiltre  de  Ton  Diétionaire  pour 
lequel  il  demande  un  Privilegp.  'Mon- 
*  /leur  le  Chaircelier  le  renvoyé  à  Mbnfieur 
Charpentier  à  qui  il  dit  qu'il  a  un  Di- 
ftionairede  tous  les  termes  des  Arts  ,  & 
des  Sciences,  &  qu'il  le  prie  de  luy  don- 
ner fon  certificat  pour  obtenir  un  Privi- 
lège. Charpentier  ne  manque  pas  de  luy 
.^^^"'^*  "^  pouvoir  luy  donner  fon  cer- 
tificat, fans  voir  fon  travail,  d'autant 
plus  qu'il  cft  bien  aife  de  voir  Ci  le  Di- 
dionairc  de  l'Académie  n'y  eftoit  point 
mêlé  ,  que  fi  c'cftoit  un  Didionaire  pu- 
rement des   Arts  ,  qu1I  luy  donneroit 
volontiers  le  certificat  qu'il  defiroit.Fu- 
retiere  qui  avoit  preveu  la  réponce  luy 
dit  peur  l'eSrayerque  c'eftoit  un  prodi- 
gieux travail  ,  &c  qu'il  faudroit  trois  cro- 
cherèurs  pour  l'apporter^  de  à  luy  fix  ans 
pour  le  lire  rout-a-fak.   Prenez  votre 
jour ,  luy  dit-il  ;  je  vous  donjieray  à  dî- 
ner, vous  verrcz'tôut  mon  Ouvrage, 
vous  en  lirez  par  où  il  vous  plaira ,  3c 
vous  verrez  clairement  qu'il  ne  s'agir 
que  des  termes  des  Arts.  Le  jour  fut  pris, 
Furetiçrc  y  appelle  pour  tiers  un  iiomiiTè 
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tk  lettres  de  fcs  amis.On  fait  bonne  chè- 
re ,  ôç  enfuîre  le  faltin-banquc  fe  miren 
éta;  de  iouër  un  tour  de  pane  pa(&  à.  fori 
commis.  .  U  luy  montre  fcpc  ou  huit.    ' 
.  grandes  l'ayetes  pleines  de  papiers.  T^- 
ncz ,  Monfieur  ,  dic-il ,  voila  dequoy  il 
s'aqit.  Je  fuis  effrayé  moy-mcme  quand  |^ 
je  îonge  que  j'ay  foit  cet  Ouvrage  en  fix    - 
ans.?Voytz  prèn^^z  oà  il  vous  plaira  je 
ne  chcrthc  pas  i  vous  furorendre  ;  Tou- 
tes ces  layettes  eftoicnt  refc^plies  pour  la 
^(f^ït  de  papiers  inutiles,  mais  les  déf- 
ais contenoicnt  qucfquts  cahiers  remplis   . 
de  mots  propres  à  des  Ans  paniculicrs,& 
il  (*c  doutoit  bien  avec  raifon  qu'un  com- 
misbicn repu  ,  &  honnête  d'ailleurs h'i- 
roit  pas  fouiller  au  fond ,  &  rcnverfer 
ce  qui   femblpit  arangé  avec  un  ordre 
tres-cxaft  ,  Charpei)ticr  prend  les  pre- 
mières feuilles  qui  luy  viennent  Tous  la 
main,les  lit,&  y  trouve  quelques  termes 
d'Apatomie ,  &  de  Chirurgie  p'Ué  dans 
IcsLîvreSi  11  prend  encore  quelque  au- 
tre cahier  ou  il  trouve  des  termes  propi'es 
aux  Eaux  ÔcTprefts  qu'il  avoir  pris  dans 
les  Ordonnances.  Charpentier  le  loue  , 
le  tiers  applaudies  on  apporte  du  Gaffé 
&on  fe  remet  dans  les  contes  plaifans. 
Et  dans  la»  propos  agréables  il  fut  que- 
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ftion  de  s'en  aller  ,  i&  de  cl'oniKr  le  ceiTi- 
ficat ,  comment  le  refiifcr  ,  on  prcrciitc 
i  CiiàrpcntiLT  une  feuille  de  papicr,;iprci> 
rowt  il  ne  croit  point  Furetierc  allez  foui  - 
be  pour  le  ^/iouIoir,trompcr,neanmoîns  il 
prencl^route  la  précaution  qu'il  peut  pren- 
dre en  pareil  cas  ,  &  luy  donne  un  jcerti- 
ficat  pouf , un  Didionaîre  des  Arts,&  des 
feîençcs  fculemcnt.C'eti  dîôit  aflez  pour 
viottt  hoiTune  ^ui  prefentc  au  Sceau  un 
Privilège  où  il  infcre  uiïc  ligne  contrai- 
re au  cértîfîcatV  ïii,niet  àinfKViSiiûnaire 
uHtvitrfcl  cometiéim  têm  Us  mots  de  U 
Latt^ue  tant  vieux  que  nonveàux  iti 
Ans  ^^  àeifcienci$\  Il  attache  au  Pri- 
vilège le  certîlic.itjon  fe  prcfente  à  Mon- 
iteur le  Chancelier  ,  611  Jomande  li  1er 
certificat  de  Charpentier  y  cfl: ,  oïl  die 
qu'ouy  jilfi^nclePrivilci^c.  Voila  Fu- 
rctiere  au  comble  de  fa  joyc  ,  il  montre 
Ton  Privilège  de  cacher  à  chacun  de  fes 
Créanciers  leur  promettant  à  tous  leur 
payement  fur  le  profit  imm enfe  de  cet 
Ouvrage^  il  le  propofe  à  des  Libraires 
aufqueTs  il  faip  entendre  que  le  Didio- 
naire  de  PAçadcmîe  y  cft  tout  entier,  fur 
quoy  ils  ne  mimqiicrent  pas  de  luy  offrir 
alTcz  confidcrablcmcnt  d'arc^ent.  L'indif- 
crction  de  (ajoyclc  poulla  jufqu'a  pro- 
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mettre  à  qnclqucs-uns  de  la  Cpmpagnuv 
de  les  mciicr  bien-tôt  promener  dans  Ion 
carroile  ,  ôc  de  les  régaler  fouvent.  Les . 
Libraircsfiuent  indilcrers,  celuy  de  l'A- 
,cademie|  eit  Fut  averti  ,  ^  on  paila  >  on 
n'en  voulu  rien  croire.  Enfin  Charpen- 
tier liiy-mcmc  allarmc  du  bruit  luy  de- 
mande quelque  explication  là-  defl'us ,  il 
gronde^&nç  répond  point.  Les  Officiers 
de  l'Académie  uiy  pailent  ^  il  élude  ,  les 
prie  de  n*cn  point  parler  encore.  Enfin  à 
force  i^  ditrçrer  pn  voit  paroître  fc^  el^ 
fliis  où  l'on  remarque  aifcmcnt  le  vol  du 
PiiStionairc  de. l'académie  ,  &  où  dans 

t*me  Epîtrc  Dedicatoire  au  Roy ,  dans 
une  Préface  ,  Se  dans  des  notes  "infcrces 
dans  Içs  xxyçzs  i\  jontf  âge  o  &  déchire!  'A  - 
cidcmie.  On  n'a  rien  néglige  {X)ur  le 
*-  lùcttrtfin  fçn  devoir.  Enfin  Monfieur  le  ^ 
Chanc'cfticr  révoquant ,  le  Privi'cge  o~ 
donna  que  TEp^tre  Dedicatoire  J"  l'aver- 
ti (Fcmcnt ,  &  les  eflTais  feraient  fuprimcs 
6c  l'Academicfuivant  le  pouvoir  qu'elle 
en. à  par  fes  ft^tuts  yerifics  au  Parlement 
Icchairade  l'Académie  fous  le  bon plaifir 
(lu  Roi.  L.  M, 

Je  vous  aiîure  qu'il  feroit  bon  que  le 
Public  fût  inftruit  do  toute  cette  affaire, 
v^c  de  tour  ce  que  nous  avons  dit  enfcnv- 

'  kaujourd'huy. 
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teiidu  Doaciir ,  car  j'ay  v^^oy^meme  rc- 
iTiarc^iic  de  plaifancçs    choies  dans  les 

cflais, 

D. 
Il^u  remettre  la  coiiverfatibu  à  un 
autre  jour  ,  &  vous  fcrçzpeut-étre  éton- 
ne de  voir  lés  fautes  gromcres,  &  les  af-  = 
neries  qui  Tont  en  chaque  ligne.  Adieu 
je  vous  prie  feulement  de  ne  rien  dire  de 
tout  ce  que  nous  avons  dit. 

L.M. 
Je  ne  répons  pas  que  je  ne  m'en  di- 
.  vertifl'e  un  peu  avec  mes  amis ,  vous  c(lcs 
trop  difcret  ;  il  cft  bon  qu0  les  fripons 
foicnt  connus., 

E^PI  GRAMME.. 

FUretierc  perd  conrferiançc  ^^ 
Et  déplore  fa  trîftc  chance , 
La  fir^de  le  fit  officier ,       , 
Il  fiii  dégradé  par  ju(Hcc  , 
Un  deybîuic' fit  Bcncncier ,  1 

Du  dévolu  Uiy  pré!\d  fon  Beiicfice.       f 
tnftrus  parmy  les  beaux  Efprîts 
il  fut  exclus  du  Louvre  avec  Jiiomc  ^  ^ 
mépris., 
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A  quoy  tout  cela  p^eut-il  fervii-  ;.  coirc 
le  monde  tlcf  connoit  -  il  pas  Furcticre 
pQur  un  bcliftre. 

UM. 

Je  vous  allcurc  que  fes  Fadums  font 
du  bruit,^  que  bien  des  gens  ne  le  cou- 
Uoiffcnt  que  par  là. 

D. 

Il  eft  vray  qu'il  fait  du  gros  d'or ,  &: 
qu'il  s'eft  donné  un  air,  de  dignité' ,  5c 
d'autorité  avec  une  canne  que  les  mé- 
chants plaifants  difenteftre  rinftrument 
de  Ton  fupplicc,  ôc  aupre's  de  luy  les 
Ducangc ,  ôc  les  Ménage  ,  &  tant  d'au- 
très  ne  Tout  que  des  écoliers. 

L.  M. 

Il  y  a  dit-on  quelques  jours  qu'il  fut 
chez  un'vinaigrîet  pour  fçavoir  de  luy 
tous  les  mots  particuliers  aux  vinaigriers, 
&  aux  faifeurs  de  moutarde  j  cet  homme 
le  prit  pour  un  monopoleur  ,  &  le  vou- 
lue battre»^ 

Vous  ne  remarquez  pas  qu'il  eft  bien 
tai;d>  il  faut  que  je  vous  quitce. 

L.  M. 

J'aurois  bien  voulu  que  nous  cuflîons 
,un  peu  difeutc  le  fçavoir  de  uôtre  pf c- 
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infome  ,  vieil,  mi(crablc  ,  .     | 

Que  va  t'il  devcnirîà  qaoy  va  t'il  fon^cir 
Car  on  croid  méipe  que  le  Diable 
Nevoudroit  pas  s'fyi^tvarger 
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AUTRE, 

FUrecier,c  èfc  dis-jçvray  Miniftre  du 
DiaMe, 
11  te  pa^ît  ainfi, -Damis  fort  incroyable 
CU'il  foit  Preftrp,  &  partant  ^iiiiÛre  du 

Sauveur.  #  . 

Il  cft  vray  <jue  la^  chpfc   à  croire  cfl 

difficile  , 
Miis  tu  ne  fçais  donc  pas  qu'en  mourant 

\,  Dambrcyillc 

Le  demanda  pout  Confcrtcur. 


AUTRE. 

f-jU ratière  a  fouffert  un  ton  irréparable, 

r    11  cft  chafle  d'un  corps  confidcrablçi 

^1  ne  trouve  pour  luy  ny  Magiftrats ,  ny 


Et  pour  réparer  cette  broche 


t» 


Luy 


i6$ 

Luy  quî  connoît  toute  foite  de  boîs 
Ne  fçâit  de  quel  bois  foire  flèche. 

'i^  ... 


-  \ 


AUTRE. 

■'  ■   ■     .  ' '  '  -^ 

FUretiere,  dis  tq,nôus  va  feire  enragef , 
Je  le  croy  :  car  fur  qUoy  nous  pour- 
rions nous  vanger. 
Sur  fon  honneur  ?  îl  eft  trop  chargé 
d'infamie 

Ne  vois  m  pas  qu'il  eft  exclus 
Deja  Magiftrature,  &  de  l'Acadeinîtî. 
Sur  fon  dos  d'aftjié  ?  il  eft  infcnfible ,  8C 
perclus. 

Sur  fa  vie  ?  elle  eft  toute  ufee. 
Sur  fa  bourfe  ?  elle  eft  épuifce. 
S»r  fon  corps  ?  ce  n'cft  qu'un  Ipeâre  qui 
fait  peur 

Q^i'anîment  feulement  la  haine ,  &:h 
fiireur.         f        .  -:. 

Ç'eftunecarcaflfe^ourrie    r 
d^t  mille  forfaits  pleins  d'horreitir 
On|  condamné  à  la  voirie.,  ' 
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A  U  T  R  B. 


L'Acadçrme  a  banni  Futeticre* 
Les    Efpnt$    bien    fcnfés  ne    s'en 

^connenc  guercs 

Ce  Corps  dés  Mufes  C  chéri 

peut-il  en  bonne  confclence 
Çjonfèrv er  un  membre  pourri. 


•  nu  '.  .. 
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AU  T  RE. 


DAmis  voyant  fronder  avec  tant  de 
mépris 
iJn  grand  nombre  de  beaux  Efprits 
Demande  quel  cfto^t  cefçavant  Furctiere 
Dont  la  fatyrc  impudente  >  &  grof- 
ficrc 
y   Les  traite  aVcc  tant  de  fureur 
C'eft^uy  répond  ^bin  le  Grand  Corn- 
.  piiaceur 

D'tme  Bibliothèque  entiefV} 
De  l'Evangile    en   Vers  ,    Burlefquc 

Tradufteur. 
Pour  ,les  mtrcs  Ecrits  ^c  ce  famei^ 
Autouj:  .  ■ 


s'en 


I6y    '  ' 
Les  Procureurs  en  font  la  plus  noWe 
matière , 

^  Le  Bourreau  Mcccnas  ,  &  1/uniquc 
Lcfteur.  '  - 

*  7/  afdit  le  Roman  Bourgeois  qu'il  dedic 
au  Bourreau. 


AUTRE. 

TjUretiere  achevai  marchant  fort  ^ra. 
\1:  vement  ^-^^^  ^ 

Suivoitl'Excuteurqui  frapoit  molement 

Sur  le  (te^  d'une  pauvre  coureufe 
Ce  Magiftr^t^^ché  contre  la  malhcii- 
rcufe 

O  li  Pavoit  autrefois  gâté  vilainement  ; 

Du  a  l'Exécuteur  tu  t 'entends  avec  elle 
Je  fçauray  châtier  ta  pitié  criminelle      ' 
Pardon,  dit  le  Bourreau,  j'ay  tort.  Mon- 

iicur,  je  croy 

Si  le  crime  demande  une'rigueur  extrême 

Qiic  vous  l'entendte  miewx  que  moi. 

Tenez  prenez  le  fouet,  &  fdfcz'.  h  voms 

mcme.  , 
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AU  T  R  E. 

L  fliudi-oit  pour  punir  rinfolent  Furc- 


ticrc 


Couper  fa  langue,  &  brûler  Tes  Faûums 
Mais  il  ne  luy  faut  pas  faire  juftice  entière' 
V:  fore  de  Giceron  rcdroit  lame  trop  fiere 
De  ce  porteur  de  Rogatons. 


-  Riponfe  ânx  bout  riméi  de  pHretiere. 

S  O  N  N  ET. 

■  ■■      "       '  ■ 

TE  mettre  à  Saint  Lazare  eft  aAe  de 
Juftice 
J'en  veux  faire  un  placer  à  nôtre  Procu- 
reur, 
*  //  4  eftiBally  de  S.Germain  des  Près. 
Apollon  ne  lit  point  les  tiens  qu'il  ne 
vomiffe,  [  ftcur, 

\[  le  dit,  ôc  ce  Dieu  n*cft  point  un  Impo- 
li femble  à  tesdifcour^  q^e  chacun 
applaudi  iFc, 
"lu  te  crois  Atilla  ce  grand  Perfecuteur, 
ï  .d!s  tu  n'es  qu'un  pion  ,  tu  confonds 
i'.irtificc  ^ 


Avocrart,  cette  faute  eft  un  crime  en 
Aiiteut , 

Ne  t'imagine  pas  qu'on  la  laiflt  impunie; 
L'ignorance  eft  en  toi  fœur  de  la  caloirc; 
Tu  manque  de  refpcft  lors  que  tu  plaiîis 
le  Roy  j 

Controller  Ces  biehfaiHneft  un  tra't 
d'Impudence 

•    Ma  foy  rAcaJcmie  eft  plus  <aec  o;'^ 
toy.  ^    V^ 

Apptcndd'elle  aparlcr,ou  gardcle  fil  :  ?. 
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A  U  T  R  E. 
Antôt  l'cxccuteiir  de  la  fiant.  I 
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Eft  de  ton  bcui  Roman  l\'A  .  .  . 
Protedeur, 
Tantôt  tu  vas  chercher  un  veiitre      •  i 
vomilTc  i  [  poA  '  \ 

EcriyaiîT  mal  poli ,  quoy  qu'habile  I    - 

Si  tu  crois  qu'à  tes  traits  le  bon  e  ..c 

applaudî(ic  /  "* 

Je  te  tiens  du  b6  fens  le  vray  Pcrfccu  -  r, 

Tous  les  ans  je  dcftinc  un  beau  feu  J:i> 

tîfice 

Ou  l'on  te  brûlera  comme  un  mc^ch  ;;t 
Auteur. 

Au  qua.re  coins  fcrôt  lachîcane  împrn  V, 

M    iij 


L'infblencc',  l'Erreur  avec  la  Calomnie 
Tous  les  paflkns  boirôt  à  la  faiité  du  Roy, 
Tu  tiendras  ton  Fadum  d'un  air  plein 

d'impudence' > 
Et  des  le  lendemain  une  chanfoniur  toy, 
J)diX\s  tous  les  Carcfours  fera  hht  iUccp. 

EPIGR.AMME. 

\  ■  ■  -  . 

NE  ooint  répondre  à  l'înfolcnc^ , 
Eu  le  plus  feur ,  &  le  meilleur  : 
Il  faut  oppôfer  le  filcncc ,  ' 
Aux  invdftivcs  d'un  Brailleur, 
Nous  luy  codons  la  gloire  entière^ 
Du  beau  métier  de  médifant. 
Ces  traits  font  en  vogue  V  prefent^ 
Mais  on  les  lailFe  à  Furetiere. 
Le  fripon  en  cft  l'artîfan , 
Ec  l'homiête  homme  la  maikn^ 


c 


L 


PC 


'«1. 


Chc 


^r-î 


LE  S 

COUCHES 

DE 

LACADEMIE 


ov., 

POEME     ALLEGORIQUE, 
ôç  Burlcfquc. 

DERNIERE    EDITION, 
TOME    SECOND. 


.V-  ■ 


.-    '♦y  '  ''  ■ 

n  - 


P- 


\ 


A    AMSTERDAM, 

Chez  H  E  N  R  Y    D  E  S  B  O  R  D  E.S, 

dans  le  Cliver  Straat  prcs  le  Dam.  ** 

•        ÀJ.DC.   XCIV. 
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L  E     L  l  B  R  A-  I  RE 

au  Leâtcur. 

LE  plan  &  di'fTcin  du  Pocmc  Allè- 
ge: iqie,  &  Tragiçobnricfq'ic  fn- 
citulc  Les  Couches  de  l'Acndcn  îe  , 
que  je  vous  donnai  l'année  p allée  ,  eft 
un  Oavragc  de  l'Abbé  fu:  ctîcre  coitre 
quelques  -  uns  des  Mtiricurs  de  l'Acar 
demie  fraiiçoifc  ,  ^  priiiTipilcr  ciît 
contre'  le  Sieur  Cliarpcnti^rqu'il  ci  lit 
cflre  (on  capital  cnnemy ,  &:fcihiyriii 
i*oppofc  avec  plus  d'opiniatrcit  à  la 
conceffion  de  (on  Privilège.  Ce  Dialo- 
gue pourra  palfer  pour  repre^a  lies ,  il  cil 
(fi'rît  avec  tant  feu  ,  &c  il  y  paroît  iiiie 
animofité  fi  grande  qu'il  faut  que  ce 
foie  de'Medieurs  les  Académiciens ,  ce^ 
l'.iy  qui  efl  le  plus  furieux  de  fcs  A  "."a-' 

f;oniftes  j  0\\  pourroit  par  cette  rai'bn 
'attribuer  au  Sieur  Charpentier  \  ]c  ne 
vous  alleure  pourtant  pas  qu'il  (oit  de 
Liy  ,  en  eftant  tout  à  fait  inccr:  u'n. 
Q.ioy  ^u'ilcnfoit,  &  de  qu'elle '^aist 
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qu'il  vienne  je  rçmercie  le  Cuiîciix  qui 
m'en  a  fait  tomber  le  Manufcrit  entic 
les  mains  ,  &  j'efperc  mon  cher  Ledeur 
que  vous  m'aurez  la  même  obligatioii 
du  prefent  que  je  vous  fais.  Si  vous 
vouiez  que  tous  les  Gens  de  lettres  ,  &c 
la  poftcrité  vous  layent  obligation  de 
leur  avoir  confcrvé  la  mémoire  de  tout 
ce  qui  fe  fera  fait  au  fujct  du  famaenc 
Procès  de  l'Abbé  Furcticrc  contre  l'À- 
cadcmie ,  envoyez  nous  tout  ce  que  vous 
en  pourrez  découvrir  ,  &  jevousaflai- 
TC  que  nous  ne  négligerons  rien  poiu 
leur  facisftftion  ,  &  pour  la  vôtrç^  etane 
iput  à  f^'r  dcvuiie  à  vôtre/ftrvii^, 
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w^il^i!^  ff>yïf>  i^f^f^i>^ 


PLAN   ET, ù  ESSE IM 

du  pôéme  allegoyiqtie  ^ 
Tragico  ^  hurlcfcjiée  mtUtélê^ 
Les  cmchcs  de  i'  Académie. 


P  R  BW^VeR    CHANT. 

GE  Pqci\ic..Wn\ncncc  à  l'or.U- 
n  lire  par  \\  'V^  pohcioii  Je  l'Oii* 
vr:ii:^c  ,  ol\  l'>\i  ccur  p'omcr  de 
iMCOîUer  unç  des  pliisf imcufcs  ;wanjii-* 
rfi4i  de  l'Empire  du  l\irnilic.  llviiuc 
d*àbord  les  nugnifiqiics  pro.iicllls  de 
l'Acadomie  ,  de  donner  un  Didionai- 
te  le  plus  poli  &  le  plus  exad  qu'on 
pourroic  jamais  fouhaircr.  Il  ajoure 
que  cette  AÀnbicicufe  avoir  prétendu  ic 
rendre  l'unique  Souveraine  du  lang^ri- 
ge ,  &c d'cftie  feule  propricta-ire  des  m<)ty>. 
éc  des  proverbes  ,  mais  qu'une  fiuiPc 
couche  avoir  rcnvcrfé  tous  les  dcllcins\ 
Enltiite  il  fait  l'adrell^  dc'  fon  Pocmc 
au  Roy  ^  &  après  avoir  compare  .ce 
grand  Prijicc  au  Soleil  Scmi  PhœuixA 
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parce  que  comme  eux  il  eft  fans  pareil , 
il  fait  voir  que  le  tiicrc  d'unique  8c  da 
fouverain  luy  appartiennent  par  cxceU 
lcrice,&  que  fi  (a  iiK)dcratîoi>  n'avoir 
arrêta  fon  bras,  fcs  conquêtes  l'auroiénc 
rendu  le  fcul  maître  de  toute  la  terre  , 
l'Exorde  fe  termine  pw  cette  invocation 
des  Mufcs, 


Pour  traiter  dignement  cette  Noble 
:    matière^ 

Mufeiexaucez  ma  prière , 

Obtcnez-moy  difpenfe  d' Apollon  , 

Maître  abfolu  des   kîx  dans  le  ficré 
Valon , 

De  cette  règle  qui  renfermer 
*, 
Des  Poèmes  pareils   en  un  trop  petit 

terme. 

Pans  l'efpace  d'un  jour ,  ou  tout  au  p!u^ 
d'un  an  5  \ 

Car  pour  celujp  ^tie  je  metiîtc , 

Selon  que  j'en  ay  fait  le  Plan  y  ♦ 

4^  ficclc  eaûei  l'àcnduc  cft  Petite  p^^ 
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Il  n'en  faudra  pas  moins  \  ces  rares  El- 

prits. 
Pour  l'œuvre  qu'ils  ont  entrepris. 

L*Autear  entame  fa  mariere  en  difant 
qu'il  n*^cfl:  pîtt'  nouveau  que  des  puiflân- 
ces  infernales  fe  foient  mêlées  de  tra- 
verfer  tes  deirein^  des  Puiilances  ccl<:5- 
fte^  &  tcffefccs.  Celuy  dont  ont  entre- 
prend ta  dcliription  n*a  pas  manqué  de 
cettcrrtiifque  qui  IV  deyoit  rendre  plus 
folemneh.  Ôh  fti't  icy  là  dcfcrlption 
de  P  H  Y  LA  a  G  I  R  l'E  *  la  plus  daiï- 
gereufc  divinité  de  l'Empire  ténébreux, 
fille  natiudlc  de  Pllitm  dieu  des  ri- 
cheircy.  Qj^py  qu'elle  fut.  déjà  vieille 
&  dégoiïWnte,  il  ne  laUfoir  pas  d*y  avoir 
pliifieurs^ns  qui  lui  faifoient  la  coiif, 
trompez  pat  des  cj^irmels  fecrcti  qu'ils 
y  reconnoiflbicnt ,  &  que  les  amcs  no- 
bles nY^  apperçoivent  poinC  Entre  ce 
grand  nombre  d^ Aiti^uits  qui^  là  rccher- 
cholent  fa  trouva  un  gras  8c  téméraire 
mortel  nommé  Ma  R  m.  e  î^  r  i  ^  R,  qnî 
ayant  eu  toute  fa  vienni  goût  dépravé 
en  amour ,  parce  qu'il  l'avoit  refcrvé 
rout  entier  pour  les  faulfes  >  luy  dc<|l;u:a 
< 
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enfin  la    paffion    extraordinaire  "  qu'il 
avoit  pour  elle.    Il  eut  fu jet  de  fe  plain-^ 
drc  des  mauvais  traitements  qu'il  en  rc- 
ceur  d'abord^  cap  elle  jugcoit  à  fon  vçn^ 
crc  bourfoufflé  ,  que  c'ctôit  un  goinfre 
&  un  diflipateur  qui  avalçcoit  en  peu 
^^•""^^  tout  fon  patrimoine  ,  ma|s  les 
enquêtes  qu'elle  ht  de  fa  manière  de  vi- 
vre la  décrorapercnt  bien  -  toc  de  cette 
faulfc  opinion  ,  .  parce  qu'elle  apprit , 
qup  ccttp  haute  gf'ajidc  ,  qu'il  étàlolt  en 
para4c ,  n'^coic  cdmpofée  que  de  1'^- 
cUme  des  marmites,  d'autruy  ,  &  quec'e- 
toic  un  vitéiic  expert ,  qui  luy  fcroit 
plus  de  ioçoi%s  d'économie'  qu'il  n'en 
avoi(<appris.dans  XiçnQghon.  Son  épar- 
gne alloïc  k  tel  cxcer  ,  l^<il  n'avoir  ja- 
mais fait  profu/ïon  que  de  pguroles  ôc 
d'injures.  Elle  apprit  auflî  que  H^^^^^^^^^^^^ 
iftoit  pucelle,fans  avoir  jamais  ét^  fôui^^^^^^^^ 
Icc  par  l'approche  d'aucun  étranger,  non 
plus  que  le  lit  de  U  plus. charte  niAtrone. 
Il  avoit  ui>e  telle  c^vcrfion  à  fl\irc  du  bien 
à  qui  que  ce  foît ,  qu  il  en  avoit  con- 
tradlif  uac  ipyfantrQpie  p;j(rive  ,  c'cft-à- 
dire ,  qi\'it  avoit  at;tW  lur  luy  une  hai* 
ne^univcrfcUe.  On  fait  icy  la  defcription 
dii  logis ,  où  il  devoit  recevoir  fa  Mai- 
pdlc  :  U  ^toit  ruiaca;t  Ôç  eu  péril  emîr 
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nent.  Tous  fcs  murs  ctoîent  crcvalfcz  &r 
les    poutres  ne   portoicnt  que  fti|.*,vd^$. 
cftayes.  Ce  qu'il  j  avoit  de  plus  rcmat- 
qiiable  ^  c'cll  que    Borée  y  avoic   mis 
podcffionclç  lacuifme,  où  il  prcfidoit 
comme  lejpriricipaL  des  Dieux  penAtcs 
de  la  mailoiv ,  car  il  n'y  avoit  rien  de 
plus  froid  que  l'acte..   Tous  ces  meubles 
n'avoienc  rien  ^c  confideraWe  que  leur 
antiquité  qui  les  rcndoit  boîtux  ôc  ver- 
moulus -,  fon  Cabinet  même  n'étoit  gar- 
ni que  de  Livres  donnez  ou  cripez  ,  oiV 
ils  trouvoient  un  azile  qui  ks  mettou  à 
l'abry  de  l'emprunt   :  Enfin  le  mariage 
fut  célébré  avec  les  cérémonies  convena- 
bles à  l'hunietir  de   l'une  Ck  de  l'autre 
cics  parties.  Ces  deux  amants  ne  Rirent 
pis  plutôt  en  nunagc  ,  qu'ils  commen- 
cèrent à  fairevaloir  leur  talent.  Phyhr- 
gi'  ie  donna  avis  à  fon  époux  qu'il  faU 
Lit    rcnouvellcr   connoiffancc  avec  la 
Deelfe  Monopole  ,  parce  que  s'il  ayoic 
lié  une  étroite  amitié  avec  elle  ,  il  feroic 
bien-tôt  fortune  -,  Elle  l'allcura  qu'elle 
troit  fa  proche  parente  &  qu'elles  ve- 
.  noient  de  la  me  me  fouche  &  origine  : 
'mais  comme  les  gens  nouvellement  cn- 
.  ricins  méconnoirtcnt    leurs  parens  de- 
Vciucs  daus  l'obfcurité,  phylar^iric  qui 
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h*avoit  flieres   d'habitude  qu'kvcc^'del 
^cns  pauvres  &  retirés  ,  luy  avoua  qu'el, 
le  n'ofoit,  prendre  la  liberté  de  Tallet 
Voir  fans  être   introduite  par  quelque 
hardi    &  bfeai:    pacrieur  qui  iuy  foôit 
fon  compliment  j  Marmcntier  le  char- 
gea volontiers  de  nouer  amitié  avec  la 
Deeire  5  parce  qu'il'  Aoit  ingénieux  fur 
ce  <3^\  regarde  l'intérêt  &  qu'il  avoir 
un  avis  à  luy  donner  pour  augmenter 
fon  Dbmafittr.   fl  ttfolut  donc  de  partir 
âu  plutôt  &  polir  faire^  ce  voyage ,  il 
mit  un  équipage  fur  pied  ,    qui  étoit 
plus  exttaordinairc  que  maçnifique,dont 
.on  fait  icy  la  defcription  à  peu  prés  en 

«es  termes;-  • 

•   ,        -.        ,  .  ^    •    ^  ■ 

Dcujc  modeftes  Chcvaut ,  vencrabfcj 
par  l'âge. 

Contents  chacun  d'un  œil ,  qqi  font 
fon  attelage, 

.  Kcndus  par  leur  maigreur  le  reb.it 
d'un  haras , 

Ont  l'encoleurecncor  pareille  à  des 
bœufegras,  ^  - 

Xeurs  jambes  d'Eléphant   d'aillciin^ 
fort  bien  nourries , 
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Par  la  chute  des  eaux  font  à  demi 
pourries  : 

Leurs  côtes  qu'on  conte  aifemcnt. 

Sont  des  bas  relicfis  faitoiaturcUement, 

Malgré  les  flancs  pouflift  qui  battent 
aux  deux  rollcs  /  " 

On  les  TOit  ayt  timon  du  do^en  de$ 
Caroires ,  , 

Conftruit  fur  le  patron  d'un  fiaac 
décrépit , 

Qaî  peut  rouler  cncor  femble  avoir 
durcfpît, 

Suri  fes  panneaux  ufez  un  rc:Ae  de 
peinture 

Donne  quelque    foupçon    qu'il  fut 
^    jadis  doré,  , 

Et  nuintenant  fa  garniture , 

tï^dft  plus  qu'un  vclour$  ras  ,  autrefois 
figuré. 

Enfin  avance  tous  fes  bendagcs , 

Ses  boulons  &  fes  aflTcmblages 

C^idoqucZj  mal  joints,  ou  calFcz , 
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Et  fa  eflicux  jaiTijis  grailler  , 

Cette  machine  fiiranntîc 

Ne  fak  pas  moins  de  bruit  qu'un  cli.u 
de  Salmoncc.  * 


L'avide  M  irmciidcr  fit  tant  par  fcs  Jour- 
nées,  qu'H  arriva  à  la  porte  du  Château 

•de  la  Dedfc  MoitopoiE.  On  en  fait 
icila  dcfcrîptton.  Il  cft  bàci  fur  le  fonv 
«let  d'ui^  rocher  tres-duc  :  On  n'y  abor- 
de que  par  des  rampes  âpes  &  rabouteu- 
fes  î  on  y  trouve  pluiîcurs  cancres  qui 
en  grimpaik  tâchent  d'arri ver  Jufqù'i  la 
xiinc  ,  nuis  ils  ont  gyande  dimculçé  4'y 
parvenir  j  car  la  plumart  font:  culbutez 
en  cheniin  par  des  SuHfi»  înexorablc? 
plus  dangereuf<»s  que  ips  Cerbères ,  qui 

icn  dcfendcntvl^cntr^c  i  Marmcnticr  y 
fut  receu  à  portes  ouve,rtc>  >  parce  que 
les  Gardes  Jugèrent  à  fou  emoon-point 
cxtraordinafrc  que  V^toit  un  des  Mi- 

*  Salmonée  et  oh  un  Roy  d'EfUg ,  ifue 
Vltgîle  décrit  fcufram  de  cruels  fuffUc es ^ 
four  s* lire  voulu  Mtfrllfuer  les  hentieurs 
divins  ^en  con4refaif4nt  le  tonnerre  par 
lemoyeH  d'un  chàrÎQt  d'airain  qui  faifoit 
grAnd  bruit  en  roulam,  ^    ; 
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qu'un  clui 


ar  Ces  Joui  - 

w  Château 
yn  en,  fait 

fur  le  fonv 
il  n'y  abor- 
CrabouceU' 
cancres  qui 

iufau'i  la 
inîcul(ré  4'y 
*  culbutiez; 

inexorable; 
bercs,  qui 

rmcnticr  y 

parce  que 

îoon-poinc 

«  diesMi- 


1  hânncurs 
^nern  par 


i 


luitls  favori  de  la  DcHlc.  Il  admira  cii 
allant  par  les  baflcs  cours  le  grand  nom  - 
ic  d'ateliers  deftincz  à  pluficurs  fortes 
de  manufadlurcs ,  ou  un  grand  peuple 
de  miferablcs  travailloient  en  cfclavcs , 
pour  fournir  au  luxe  ôc  aux  folles  de- 
penfes  du  palais.ll  s'éconnoit  de  les  voir 
tous  fi  lîuigrcs  &  (i  decharnez  ,  ma'ç. 
on  luy  fit  entendre  qvic  de  leurs  fang  ^^ 
de  leur  graille  fc  formoient  ces  triples 
mentoni  ,  6c  ces  vçntres  arondis  que  les  . 
Courtifans  du  pais  avoicht  fait  venir  à 
la  mode.  La  grandeur  des  apartcmcns 
ô^  les  meubles  exquis- ne  le  furprirenc 
point ,  parce  qu'il  Içavoit  que  la  magni^ 
hcencc  étoît  d'ordinaire  aux  gens  clevcs 
en  cette  Cour  là. 

La  DeeiTe  ^çpit  a/Iifc  fur  un  fiegc  clc-  , 
vé  comme  un  Trôj^e  au  milieu  de  fon 
alcôve  ,  &  avoir  ifes  deux  côtes,  l'En- 
vie &  la  Jaloufie  deux  de  fes  principales' 
confidantes.    Marmçnticr  fut  introduit , 
à  fon  Audience  par  fon  Maître  des  Ce- 
renionies  appelle  Dori'Phore  ou  donneur 
d'Mvh.  L'Orateur  Ventripotens  voulut 
d'abord  s'efforcer  de  luy  faire  la  révéren- 
ce par  une  profonde  inclination'  de  c-t^tc  . 
&  de  corps  j  mais  les  trois;  étages  de  fon 
menton  &  la  panne  cpailîe  6c  ferme  d^' 
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(on  ventre  ne  UifToicnt  nas  alTcz  d'cfp.v 

ce  &  de  jeu  pour  y  faire  de  nouveaux  v>lh. 

De  forrc  qu'il  ne  peut  s'humilier  devant 

elle  qu'en  flechillint  les  genoux  en  ar- 

ricre ,  comme  font*  ceux  qui  fc  veulent 

accroupir.  Il  àuroit  bien  voulu'chan^^cr 

ion  Grec  en  HçbrcWpour  lui  faire  une 

harangue  à  la  TuiîVe,  <iaî  auioit  i^téd'un 

Jhlc  convenable  à  la  matière  qu'il  vou- 

|olt  wopofer  j  maii  ayant  fait  reflexion  , 

"•u .  ^  "'f  oît  j^wi»  étadié  ,  il  ferrât 

obligé  de  la  harluîguer  en  fa  lancuc  nu- 

tcmellç  en  ces  termes ,  ,. 

Grande  Divinitcf,  fi  m:s  vœux  font 
lui  vis , 

Je  pc^uflcrai  plus  loin  dans  l;ardeur  cftii 
n^'infpirc. 

Les  frot^tîcres  fie  vôtre  Empire, 

<iïc  neÉlr^nt  jamais  tout  vos  donnetn-s 
d'avis« 

J'iiy  découvert  pour  vous  un  nouveau 
monde. 

Un  riche  Pérou  ,  i^s  Sacf^; 
Où  vos  fu jets  n'ont  jànîaîspenetréj  V 

Q.»e  fi  vôtre  faveur  aujourd'hui  mo 
lecojidé , 


m 


\ 


\ 


Je  me  faits  fort  dans  peu  de  mois 

,  D*y  faire  rcvcrcr  vos  loix. 

C'cft  un  vaftc  fo^is  que  la  Littérature, 

OÙ  Ton- ne  vit  j^m^s  téméraire  mortol 

Pour  vous  ériger  un  Autel 

Eflayez  d'établir  quelque  manufaûiirc. 

Si  jamais  les  Autheurs  Te  font  vos 
courtifans  • 

Si  vous  leurs  Infp'rez  l'efprît  des  Ar- 
tuans. 

'S'ils  font  feuls  desDidionaîrcs, 

Des  Croix  de  par-Dieu  des  Gram- 
maires , 

Ne  fùt*cc  que  des  Almanachs  ; 

Vos  Suiets  devicndronfdes  Crefus  des 
Midas  :  ^ 

S'il  y  joignent  encorl'Eléquencc(è 
rHiftoirc:  • 

Et  tes  ouvrages  où  l'encens 

Se  débite  aux  dépens  des  filles  Je  mé- 
moire 


^ 
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Aux  ambitieux  &  aux  puilllms } 

Qvicl  am;is  fciont'ils  &  d'argent  &  de 
gloire  ;  ' 

A  ce  gras  harangucui-  la  Dcdlc  ap- 
plaudit 

Par  un  figue  de  tccc  ,  &  puis  lui  ré- 
pondit , 

Q^ioique  vous  mf  parliez  de  gloire  ôc 
dcfdcnce, 

Langage  en  ma  Cour  inconnu  , 

Vous  foyez  le  tres-biem  vciiu  , 

Vous  fentircz  VeflFct  de  ma  rcconnoif- 
fance. 

Je  ne  connois  que  l'intérêt, 

C'cft  Le  fcul  argent  qui  me  plait. 

Du  Heu  d*où  je.le  tient  je  ne  fais  point 
d'enquête, 

>  ■  ■  ■  ■  ■  .      - 

Qjiand  on  m'offre  un  gain  apparent 

Qi'on  le  trouve  forjide  ,  ou  qu'on  le 
trouve  honnête. 

Son  titre  m'eft  indiffèrent. 
Il  fuffic ,  j'cntreprens  cette  riche  cou- 
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Et  promets  Jcpoullcr  cette  cntrcpnTt 
à  bout , 
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Car    je    fçay     qu'aujourJ'Iuiy 
trafique  de  tout. 

La  DcelVc  aufli-tôt  commanda  à  Grip^ 
fefoH  Ion  grand  Efcuycf^ ,  de  luy  tenir 
Ion  équipage  prêt  pour  partir.  Elle  retint 
ce  nouvel  note  ï  mangcr,car  cette  Deef- 
((^  s'humanife  fouveiu  à  caufe  du  grand 
commerce  qu'elle  a  avec  les  hommes.  Il 
lie  le  le  fit  pa$  dire  deux  fois  :  il  fc  mit 
;ui  milieu  de  la  taWc,  comme  en  une 
place  gui  luy  cft  propre  &  ftfFcftëc:  Il  l'a 
acqui(c  à  la  rougeur  de  fou  front  Se  le 
p^us  hardi  jpiqueur  d'cfcabelle  ne  l'en  a 
jamais  pà  depoflcder  :  Il  s'acquitta  fort 
bien  du  devoir  de  ton  mangeur  &  de 
bon  bcuvcitr:Il  avolt  en  luy  même  quel- 
que chagrin  d'avoir  tant  de  tripes  &  de 
graiire .  dans  le  ventre  i  car  elles  occu- 
poient  une  place  qu'il  auroit  bien  mieux 
aimé  remplir  de  bons  morceaux.  Il  fou- 
haitoit  aufli  dfavoir  un  cou  de  gruc,com- 
mc  firent  autrefois  Philoxenus,&  Melan- 
thius ,  afin  de  boire  \  plus  longs  traits;  \ 
Et  fur  tout  il  envioit  le  bonheur  de  Ja- 
Mus  qui  avec  ces  deux  bouches  pouvoit 
travailler  eu  même  cçms.àdeux  bureaux. 
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comme  fait  l' Académie ,  &  quand  il  fuc 
bic»  rempli  il  accufoît  U  nature  de  n'a- 
voir pas  donné  aux  hominçf  quatre  ven- 
tricules ,  ou  eftomacs,  puifqu'elle  a  bien 
accorde  ce  privilège  aux  boeufs  &  autres 
animaux  qui  rutninent.Cependant  Crîp- 
fêfm  avoit  attelle  (ix  harpies  au  char  de 
campaene  de  la  Deeflê.  il  avoit  choiii 
dans  u  grande  efcurie  qu'on  nomme 
Chkmii  »  celles  de  la  plus  belle  taille  qui 
ftvoicnt  les  ferres  les  plus  fortes  &  le  vol 
le  plus  rapide.  Elles  avoiènt  ciiacunc 
leur  nom  anQt  bien  que  les  chevaux  AvT 
Soleil  f  celles«-cy  fe  nomonoient  la  R^- 
litti  »  la  Ctifênetîi^  la  ChfpUte ,  la  Gtée^ 
rinêtti  »  la  Rêitîtg  «  &  U  H^guitti,  La 
DedFe  monta  en^n  dans  Ton  char  avec 
cet  équipage  rolane  »  fc  fit  mettre  Mar- 
Tnenti«iiiiiprés  du  Cocher  pour  luy  fcr- 
vif  de  Gûidc  :  Ils  traverfqcent  aijifi  cet 
efpace  immenfe  detners  flc  de  terres  qui 
fcparc  la  gloire  de  Vlnterét ,  &  ils  arri- 
vèrent enfin  ï  boa  port  dans  le  pavs  La* 
tin.  lUdefcetidlrent  chez  m^.ricne  Li- 
braire allbcié  de  Mantientier  qui  étoit 
une  des  meilleures  auberges  du  pays.  Gcc 
hôte  leur  fit  fort  bonne  cnerc  aux  dépens 
de  plufîeurs  pauvres  Auteurs  ,  dont  il 
AVQit  tiré  toute  la  fubftance  en  les  flii^ 
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Tint  pAlTcr  fous  plulîc^s  piciroirs  dclVi- 
liez  à  cet  ufagc,    ^ 

1.     en  A  NT. 

Un  des  plus  aidens  fouhaits  de  Mar- 
uKïuici'  auroit  été  défaire  entrer  la  Dccf-* 
ic  en  pleine  aircmblée  de  l'AcadcAinc  6c 
du  liiy  faire  une  magnifique  réception  , 
^niis  il  crut  imjx)(Iible  de  faire  réiifîîr 
(an  dcllcin, parce  que  plufieurs  des  myuA- 
hier  de  ce  Corps  ctoient  Sages  &  dclin» 
tcrtilcz  qui  av oient  grande  averfiôn  pour 
tout  monopole  &  étoient  perfuadçz  que 
H  clic  mettoit  le  pied  dans  le  pays ,  il  le»- 
roit  eiuicremcnt  dcfolc  :  Il  avoic  dV\y6 
Je  fc  rendre  maître  de  tout  le  Corps ,  fc 
fiant  fur  la  force  de  la  gueule  ferrée  (îk  de 
Ion  infatîgilV.e  poiilmon  i  nuis  tour  fon 
briiir  n'avoic  fait  qu'efcarter  quelques  iU 
liiftres  pacifiques  ,  qui  par  dégoût  s'en 
étoient  retirez  Les  moriures  de  fes  dents 
venimeufes  en  avoient   nrimidcz  quel- 
ques autres  ,  car  en  effet  il  s'étoit  rendu 
Il  redoutable  que  fa  fougue  impctucUfe 
jointe  à  l'épailleur  de  fon  Lard  ,  le  fai- 
(oient  relVemblen  allei^  bicii  au  plus  dnu- 
gereux  des  fîingliers  de  rantiqnitc  ,  a  la 
rcfervç  qu'il  n'avoir  jamais  eu  le  *:o;!i.\.;^ 
Tome  JL  î^ 


/ 
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Je  blclVcr  le  bwl  Adonis  i  ccpciuUnt  il  y 
rcftoit  encore  allez  de  gins  capables  de 
rçfiftcr  \Cix  tyrannie  ,  qui  liiy  aurbiciu 
fait  recevoir  un  artVonr  i'il  avoit  peiiifte 
èiiVcntreprife  qu'il  avoit  conceuc  j  cYll 
pourquoy  il  jugea  plus  à  propos  de  faire 
cette  réception  incognito  en  uné^etite 
tircmbléc,  où  il  n'y  auroit  que  des  gens 
de  fa  cabale.  Elle  mt  donc  receiic  Tans 
bruit  par  une  petite  trouppe  de  ces  gens 
affidéz<iui  la  regalerei.it  de  fonets  »  de 
madrièaux  &  autrc$  menues  danr^es  > 
<lont  iU  crafiquoicnt.  A  peine  ftit-cllc  af- 
llfe  dans  le  fauteuil  qu'on  luy  avoit  pré- 
para (  c'cft  la  feule  place  de  diftinâion 
3u'on  y  trouve)  que  ceux  qui  atten- 
oient  la  venue  avec  impatience ,  vin- 
rent a  l'adoration  \  6c  luy  of&irent  leua 
placcts.  I 

Talifman  fe  prefenta  le  premier  &  luy 
fitainfi  fa  prière. 

DcclFe,  unique  objet  des  ai'deurs  que 
jefcns, 

A  qui  tous  mes  aycïïls  ont  vourf  leur 
encens, 

Vous  fcavez  qu'anime  d'ua  véritable 
/  zèle. 


f 


'  il  y 

iCS   de 

trbiciu 
Ciliftc 

!  faire 
petite 
j  gens 

5  Tan$ 
s  gens 

y    de 

ir<!cs , 
lie  af- 
t  prc- 

accçii- 

>  vii> 
c  Icuvi 

6  luy 


rs  que 


{  leur 


:i  table 


.    291 

Pour  me  lier  i  vous  d'une  chaîne  cccr- 
iiclle 
/"    ■      ',  ■        ■  ■     - 
Etciuittaiu  le  partis  dck'  ingrates  neuf- 
fœùls , 

A  beaux  deniers  contans  j'achetai  vos 
faveurs.     * 

Des  infcriptiohs  &  dcvifes , 

Vous,  m'avez  fait  l'arbitre,  &lc  furîn- 
tendant  ? 

Il  cft  vrai  nii'à  moi  fcul  vous  ks  a 
pcrniilès, 

inais  d'autres  honneurs  ma  paflion  i)rc. 
te(id,  ■  ^ 

Afin  de  midre  plus  complettes 

grâces  que  vous  m'avez  faites. 

Accordez-moi jlc  don,que  fitôc  qu'une 
fois. 

dans  le  palais  du  plus  puiiîant  des 
Rois,     y 

y  ' 

Leur  bonheur  les  aura  plac<fes  ; 
Elles  ne  foient  point  effacées., 

Maniicnticr  ue  fouiSic  nas  qu'où  lij 


s 


Îi9i  ^ 
ftccorct^ift  fa  dcmaiule  ,  ivnon  à  la  charge 
que  Talifinan  ne  pourroit  ^rcdre  la*ijua- 
lité  quc\dc  DevKciir  fiibaltcrnc  >  parce 
u'il  voiiloit  obtenir  pour  lui  celle  de 
uge  fupericur  6ç  de  refonnaccur  :  mais 
il  oublia  d^  faire  joindre  4a  qualité  de 
Juge  en  dernier  reirôit ,  &  il  ne  prévit 
pas  qu*il  y  auroit  bien-roft  ui^  Tritunal 
Souverain  qui  refonncroit  ù  reforme. 

A  peine  a  c- il  fini  que  les  deux  Albi- 
geois, . 

Unis  non  d'amicîc ,  mais  d'intercftCo^ 
mique: 

Pour  faire  leur  humble  -fuppliquc,   ^ 

Se  fe  prcfentcrent  à  la  fois. 

Divinité  de  monopole. 

(Die  Laboyer  '^qui  portoit  la  parole 

PUifquc  vos  bontcz  aujourd'huy 

Veulent  bien  fe  mêler  des  affaires  des 
Mufes , 

Sçachez  que  du  Théâtre  elles  vont  être 
cxdufes , 

Si  vous-nç leur  prêtez  un  favorable  ap- 
pui 
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Nous  voyons  qu'une  indigne  i- kc> 

SVfl:  depuis  9ucU|nc  tems  introduite  aip 
Paniallc  y 

Un  Malorpou  Comédien, 

A  peine  fur  la  Scène  a  t*il  osé  paroiftre, 

Q^ie  de  to  u  le  Théâtre  il  fc  veut  rendre 
maître. 

Il  nous  vicn  ravir  noftrebien. 

Et  fait  en  rival  temetaitc 

EtftonteiTicnt   des  vers    tels  que    Ven 
pourrois  faire  j 

Moy  qui  fuis  grand  Poe  ce  &  TKcologit', 

Autrefois  ces  Mefficurs  payoîcnt  bien 
nos  Ouvrages, 

Ou  quandlls  en  croioicnt  les  fuccés  in- 
certains, 

lis  nous  donnoîent  deux  parts  dans  leUt 
.       fordide  gain. 

Heureux, fi  nous  ertions  maintenant  i 
:     leur  gages.   '     , 

J'ay  cc;^endant  vingt  pièces  d'arrc- 

qui  nie  demeurent  fur  les  bras  ; 
Voila  Maucler  mon  camarade. 
Q^ii  du  mdme  mol  cil  malade, 

N     iij 
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Et  qui  fc  trouve  en  pareil  cnilrirras 

Qiatid  noni  nous  prollcrnons  aux  pieds 
de  CCS  ingrats, 

_^  Pour  choi/îr  lç$  plus  rupportahlos, 
Nous  rrouvons  des  gens  fouFiis ,  ôc  ty- 
gres  inexorables. 

^  Jufqii'i  nous  rcfufcr  un  inifcrable  jour, 
Des  plus  chauds  de  la  caiûcule  , 
Et  dangqwx  à  faire  une  pièce  de  fourj 

Ell-il  rie»  de  plus  ridicule  ? 

Sc^r.viirez  donc  vos  hn-Hes  ferviteurs> 

Qji  réclament  tous  deux  voftrç  bomic 
jiïft'ce, 

V-*ncz  gr;i!^de  Decffcymettrcla  police; 
Si  vous  leurs  accordez  d'être  fculs  les 
AAeurs , 

Accordez-nous  aufli  d'entre  les  fijuls  Au- 
theurs. 

r>c's  q.ie  nous  porterons  vos  heureufcs 
iivr<?o$. 

Nouj  Roullerons  comme  eux  des  carof- 
(es  dor<fes, 

Et  nous  nous  donnerons  des  airs 

De  Marquis  &  de  Ducs  &  Pairs . 

Ces  mifcrablcs    Autheurs   conjurèrent 
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a'iili  l;t  Dec(Icci'in(crcr  une   claufc  dinV 

l  jiu  privilège  fiins  I  uiuclle  il   Icnc  icroir 

imuilc,  à  r(ÇAvoir  i]iiç  dcftcnccs    loieiu 

i' lires  .MU  Moiill]uct.iircs,  «3»:  à  tous  autres 

d'ukr  de  iilHc'ts  <3u  de  faire  des  huecs  à 

Il rcprcftiitutioil  de  leurs  pièces. 

Alvaradevint  aufli  prelciiter  ufi  Pla- 
cer ,  afin  d'être  le  feul  <\m  pourroit  faire 
d.s  rondeaux  &  des  bout-rime  ,  paixc 
qu'il  les  voioit  Venir  à  la  mode  &:  ^u'oii 
piopofoic  des  prix  à  cent  qui  feroient  les 
moins  mauvais.  Il  voiiloit  qu'on  y  com- 
prit les  airs  &  les  vers  dw'  b  der ,  pour  cm- 
pJchcr  que'  les  Laquais  ne  ih  milluu  eu 
poUeflîon  d'en  faire  ,  puifqu'on  fç.woit 
([u'ùn  Cocher  s'étoit  rendu  maître  des 
Chanfoiisdu  pont  neuf:  Il  adjouta  qu'il 
avoir  fait  une  grande  provifion  de  poin- 
tes, d'cfquivoques  &  d  allufions  qui  four- 
niroicnt  allez  de  Matériaux  pour  ^tabb'r 
une  Manufaâurc  de  rébus ,  (î  on  luy  en 
vouloir  donner  la  direftîon. 

lîc  bon  homme  Roupiar  fe  vanta  d'à»* 
voir  une  penfc^c  fort  fingulîcrc  ^u'il 
nicrtroir  à  exécution  ,  pourveu  qu'on 
lui  perinir  jixclnfivemcnt  à  tous  autres 
de  faire  un  Didionairc  par  images  j  car 
il  alVuraqiVil  s'étoit  fôir  bien  trouva  de 
\oafuUei  des  Éftempes ,  qui  avoicnt  o^ 
'  '  N     mj 
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has  leur  explication  ,  pour  apprcn^ilrc  I;ï 
nature  des  mSts  qu'il  ne  fçavoit  pas  ; 
Que  ce  livre  feroit  fc»rt  uplc  à  ceux  qui 
n'aimcnc  pas  le  travail  «Se  fur  tout  aux 
cnfans  de  condition  qui  ne  feuillettent 
les  livres  que  pour  en  avoir  les  figures, 
qui  apprcndroient  p;u:  ce  moyen  les  lan- 
>  gués  en  fcjoiiant. 

La  Qaintaine  fe  vanta  aufli  d'avoir 
im  Gcniç  particulier  qu'il  ne  fiiloit  pis 
bider  demeurer  oifif.Il  dit  qu'il  lui'avoit 
^tc  infpiré  par  une  Griicttc  fille  de 
chambre  d'une  des  Mufes  ,  qu'on  avoit 
chalfte  du  PamalTe  Dour  fon  libeitinagc 
^  U  débauche.  EUc  luy  avoir  âppnfc 
l 'art  d'envelopcr  les  otdurcs  chics  habiU 
laiit  de  gaze ,  de  coilè  de  foye ,  &  «t^autrcs 
rrolFcs  à  claires  voycs  propres  \  couvrir 
kàr  pudité  dégoûtante  ,  en  telle  forte 
neiinmoins  que  CCS  voiles  légers  ne  les 
cinpcchoieiu  pas  de  donner  de  l'horreur 
atix  Prudes  &  de  l'amour  aux  Conquet- 
tes.  Il  dcmandoit  feulement  à  la  Décile 
une  Sauvegarde  pour  être  à  l'abri  de  la 
fcverltc!  des  Magiftrats  de  Police  ,  étant 
feur  que  plus  fou  livre  fevoit  dangereux, 
^  tant  plutôt  il  feroit  débite. 

Enfin  Mvirmcntier  propori  au  nom   de 
l*AlIcmbkV,dont  il  fcfîufgiclc  Syndic 


d.  (on  autorité  ,  privée,  de  luy  Cxlyo  obf- 
ccnirun  Privilège  cxclufif  pourl'impr  cl^ 
fion  de  tous  les  Ouvrages  aufquels  ellclc 
voudroit  appliquer  ,  dont  les  quatre  pre- 
miers eftoicnt  un  D!âioi1aire,unc  Gram- 
niaire,  une  Rethoriquc  &:\iiic  Poétique. 
C'cftoient ,  pour  ainfi  dire  ,  les  quatre 
F-lcmens  des  hununitcfs  :  Mais  ayant  prc- 
vcu  qu'il  luy  tailloit  de  labw^foguc  pour 
plufieurs  (iccles  à  caufe  de  II  Iciucin:  de 
ion  travail  ,  il  rétraignit  fli  demande  au 
Privilège  cxclufif  du  Diftionairc.  it  fça-» 
voit  que  ce  Livre  feroit  à  l'ulagcde  tou- 
tes fdrtes  de  pcrfon nés  depuis  la  Buriere 
iufqu'àu  plus  grand   Orateur,  qucfts 
Ablircgés,  Supplcmcns  ^'  Commciuaircs 
k  multiplicroiçnt  à  iMnfini  ;  qu'il  dcvpit 
peupler  toutes  les  Biblîoteques  de  la  ter* 
re  ;  ion  imagination  ne  pouvoit  aller  af- 
fcz  loin  pour  concevoir  les  grands  tre- 
fors  qui  proviendroient  d'un  fi  bel  ou- 
vrage.  Il  cnît  auffi  quc^  quelque  ingrat 
que  fiit  un  Libraire  à  qui  il  en  procure- 
roit  l'imprcdîon  ,  il  ne  lui  pourrbit  pas 
dénier  l'alfociati on  à  quelque  partie  du 
profit.  C'eftoir  l'unique  fin  qui  l'avoir 
j<ii')rté  à  faire  cptTe  intrigue.  La  Deellè  fe 
chargea  de  tous  ces  Placets  pour  y  ré- 
pondre par  l'avis  de  fon  Conrcil  :  à  l'ç-» 
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p'irj  du  dernier  comilae  lé  plus  impor- 
tant, elle  témoigna  U  difficulté  qu'elle 
rrouvoît  à  le  faire  réliffir  \  caufe  de  l'cf- 

fjrit  pénétrant,  &  de  la  vigilance  des  pei- 
bnnés  de  l'autorité  dcfquelles  on  avoit 
b:?roin  pour  en  rendre  lesjLettres  autcn- 
tiques.  Elle  tfnt  tin  Confcil  fccrct  avec 

.  Marmentîer  ,  pour  avifer  aux  artifices 
dont  ils  fc  rerviroicnt  pour  les  furpren- 
df  ctLà  il  fi|t  concln  qu'ils  implorcroienc 

•le  re(;durs  du  Dieu  Mdrphéet  que  la 
Deefle,  dit  eftre  un  de  Tes  meilleurs  amisj» 
&  qui  eftoît  le  feul  propre  i.  foire  réiiffir 
cette  afFa're  ,  pour  cet  effet  elle  fe  mit  en 
chemin  le  jour  fnivdnt  afin  de  l'aller 
trouver  dans  Ion  Palais,  A  l'égard  dé 
Wamientier  il  trouva  qudque  excufc 
pour  fe  dirpçnfcr  de  l'açcoiripagner  en  ce 
voyage\  n'cftant  point  tcnlé  d'aller  en^ 
un  pays  \  qù  il  fçflv oit  que  %  foupcs  ne 
valoîeilî:  rien  ,  8c  où  on  tiiarchoit  tou- 
jours à  vuide  :  car  il  s'cftojt  toûipurs. 

.4crié  contre  ce  proverbe,  qui  dort  c^îne,. 

On  volt  Içy  là  defcription  dii  Palais 
JTe  Mprphéc ,  qui  eft  bâti  fuocrbenunt 
dans >ne  profonde  yalée  au  milieu  d'uni; 
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fore  11  trcs-obfairc,  où  n'entre  jamais  te 
SoLil,  On  n'y  arrive  que  par  de  petits 
kntieràjcar  le  lilcncequi  lominandc  dans 
le  Chàumi  a  ci,i  foin  d'en  éloigner  tons 
les  chemins  de  cliarrois  ,  Igs  forges ,  les 
Martinets,  les  halles  &  les  Coluiës  de 
Juilice  j  en  un  mot  tout  ce  qui  pourroit 
troubler  ta  perpétucl)v  tràiuiuillité  qui 
rcgne  en  f ç, p;^l4yiç  i<^jpur.  On  n'y  en- 
tend a^trç  Wwit  que  «cçluy  de  quelques 
ruiilèaux,  <^uj,  coulent  lenmiKnt  fur  le 
uravicr  pour  fc  rendre  au  fleuve  de  l'oo- 
bly  ,  qui  fervc  à  provoquer  le  fommeil 
plutôt  qu'à  l'interrompre.  A  peine  y 
entend  on  le?;  (ôuris  tcoccer  ôc  on  n'y  re- 
vcillç  jamais  le  Chiit  qui  dort.  Tout  le 
p^^plçy  eft  chauHl^  eo  p  iritoiiflc  de  nat- 
te, 911  de  fciUi;e  ;  les  diappeauv&  les 
turbans  y  font  changez  on  bonnets  de 
nuit,  Ce  Peuple  eft  fort  moijlefte  de  dii% 
crct  j  les  plus  grands  Br ailleurs  n'y  par- 
lent qu'à  la  Laconiene,  à  bâtons  rom- 
pus y&c  eiii  pAJin^çias ,  Les  appartemcnsr 
du  Châtec^u.rqnt  magnifiques  6c  furpaf* 
lait,  ou  4u  moins  égalent  Timagina- 
tion.  J^enrs  principaux  meubles  font  des  ♦ 
lits  de  parades  ,;  des  lits  d'Ance  ,  des  lits 
de  falle,  des  lits  derepos,  desîits  de  plu- 
me, le  tout  g^lrni  de  matelats  mokts,Sc  ' 
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i^ 'oreillers  de. fin  duvet    II  y  a  auflî  (1c 
grands  fauteuils  &  des  chaifes  de  coiiir 
mqdicë,  pour  les  palfagcrs  qui  y  A^eulcnc 
faire  peu  de  fcjours  5  Les  jardins  y  font  * 
acreanlc  &fpacicux  V  les  partcjrrcs  rem- 

Elis  de  fleurs,  de  pavots  fimpics  ôt  dou- 
Ics,  dccigiie  ôc  autres  plantes  narcoti- 
ques :  *  Le  bois  en  cft  fort  toufti  planté 

d'ifres ,  de  cyprez,  de  firénes  &  autres  ar- 
bres fpporifiqacs  ;  Il  eft  coupé  par  de  bel^ 
les  allées  pour  ]a  promenade  des  Som- 
mambules  *avcc  des  tapis  vtrdstermi - 
/    nez  pat\des  lits  de  gazon  ,  dont  l'herbe 
^mplc  inlite  à  fcrepbrcr<^  à  goûter  les 
aeliccs  du  lieu.   Le  Jarélhlcr  qui  en  a 
foin  eft  uiY  endormeur^  mulots.   Les 
animaux  delabftrteeour|onvîèrmentaUr 
génie  du  Maître  :  Oti  ti*y  entend  ,  A| 
chevaux Kcnniri  nychens aboyer,  ew* 
cft  feulcmoiu  garnie  de  loirs  de  niarmor— 
tes  ôc  de  vietiK  cochons  bien  grtis&bi«n' 
fouis.  Les  valets  commis  àMewr  çârdeî 
font  def  gros  niftrcs  &  pay(  ans  qm  tout 
-  étendus  uirrlc  pavé  y  dbnmnt  à  l^^  tàch^^ 
ta  hnt  plus  de  bcfognc  eti  fif  lieurps  v 
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qu*mi  noble  obcré  en  quinze  jours. Ccrtc 
bado-Cour  cil  bàcic  en  Cloître  ,  c'clt  à 
dirc,cft^cnvin)nncc  coût  au  tour  de  loiv^s* 
Uiriuicns  qu'on  appelle  doitoirs ,  avec 
lUs  refcftoires  tout  joignant ,  où  l'on  re- 
gale les  liôtcs  qui  y  viennent  en  pèleri- 
nage de  tous  cotez.  Ces  pèlerins  font  tics^ 
ijcns  inquiets  ^  niclancoliques,  des  No- 
bles malaifcz  >  des  plaideurs  appellans  ,    1 
des  Comrais  accablés  d'affaires ,   ôc  ii\t 
roue  des  maladts  de  eoute  &  dciniçrai- 
ne,  qui  viennent  flaire  leurs  otïiraiiaes  \ 
la  Divinité  du'  lieu  ,  pour  en  obtenir 
quelque  foulagement   dans   leurs  aftli- 
(flions  &  leurs  douleui-s,  De  tous  les  liô- 
rcs  qui)  y  arrivent  on  h'^cn  foutfre  de 
bien  çfvelllé  q^i^lc  petit  Çupidoiv,  car  il 
arnâjoursTa  puccà  l'tii'ciilu ,  &  ce  fuTlà 
où  Pon  luy  donna  premièrement  le  nom 
de  fong^valic^  ;  C\^un  petit  traitre 
qui  fa  liî^en  cniburcade  daiis  les  plus» 
beaux  yeux  qu'iJ  trouve  ,  d*oi!ii  il  dcco-' 
rhe  des  traits/ dangercuv  qui  caufent  des 
bleinvres  Ibuvent  mortdlcs ,  faute  d'être 
biervaienfées.  Mais  conamc  il  n'a  jamais 
dellc|h  decaufer  du  mal  àceliiy  qui  l'a 
I^W  dans  (on  cœur  ,  quand  il  voit  que 
fon  malade  cft  menacé  d*ui>  fomiiicil  ^ei  ^ 
|«i  dgnt  pu  ne  fc  réveille  jamais,  il  ya 
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liiy-numc  dans  le  palais  de  Morplice  luy 
chercher  une  bonne  piifc  de  lanjves  6c  de 
V liions  &  c'ell  le  nieilkur  appareil  cju'il 
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bles  conviiliîons  qui  lai  font  reltentir 
tous  les  innocents  plailirs  qu'il  peut  s'i- 
maginer. 

Dans  un  avant-Corps  où  crt  le  grand 
p.:>rtail  on  voit  une  grollè  tour  fe^vant  J« 
pnfon.  Là  on^rcntcrmé.  le  rcvc|U5-;ti^ 
rin&  au  ddlbus  il  y  adcs  cachoçs'noirsj 
étroits  &  incommodes,  comme  ceux  que 
les  Geôliers  des  priions  ordinaires  appel- 
lent mcrijfcs  où  on  garde  à  vciiv  Us  Jn-  -, 
fomnlw,  les  plu^  gtanîs  ennanis  ^ 
l'Etat,  On  voit  aux  ciiyfcomles  ccurps 
de  pluficurs  cpcq&  matinàix^icjiidîrarcts 
exécutas  à  mort  i  comme  perturba(:cur» 
4^  repos  public, 

Lt^wpminedc  la  porte  s'appelle  Af- 
foupiirciTwnt.' Il  a  Cwslivy  quai)m^dc 
gardf  s  nommas  Bail|cMrs,  fort  attachés 
au  Icpvice  du  fomnjcil ,  qui  pour  faire 
mdllmf ç  g^dc  (ont  poftrf^  vii-à-v^  les 
uns  des  wrcs  ,  car  us  ont  celadcp4*o- 
pnc  que  dcf*  qu'ils  fc  regardent  ils  fe  met- 

WKca.aftioa^  fc^ond  ils  foucccMja 
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traints  de  prendre  quelque  repos  ,  iU  i«a 
fjut.  que  lominci lier  ôc  dormir  coiniuo 
les  lièvres  les  y anc  ouverts.     LagranJc 
folle  ,  ou  la  plus  avance^'  ,  cfl:  compok'c  * 
de  vieux  jaloux  pollez  en  vedette  dans 
les  lieux  les  plus  éloij;nei,qui  font  i\  bojr  " 
quec  qu'on  ne  les  trouve  jim.iis  cndor 
mis.    Us  empcft lient  les  avarituiicis  no- 
rturnes  de  vcnii  troubler  le  repos  du  Pa- 
laîsr  lls.s'cn iloiijnent  volontairement , 
à  càûfc  qu'ils  n'oi'em.rçjçarder.en  ùcc  le 
"Dieu  qui  y  commjndc".  Dans  le  plus  btl 
appartcnicnc«;Mbrphcc  rçpofc  liiv  un  lit 
en  fomic  de  Trône ,  dont  le  boisèft  d'c-* 
bcinc  ,  auITibicn  queVeftradc  &  tout  le 
lembrisdç  la  chm^brc.  Son  règne  ell  (i 
paifiblè,  qu'il  n'a  janais  de  bruit  avec 
perfonne.    il  eft  po.niaiu  Ci  jre vt\)U:C,que 
pas  un  ctrc  mortel  n\)ll^dcrobnr  à  les 
loix  ,  &ii  à  tclluUcnc  panai;d  l'empire 
du  monde,  qu'il  roule  avec  le  Soleil)  en 
telle  forte  que  l*un  ciminvandc  de  joàr  &z 
r.iutrc  de  nuit..   H  cfl  fi  b'vn-failant  h 
tuus  les  j\ipts  qja'il  n'y  a  en  •:  pis  un  q  û 
n'ait  part  à  les  hwcurs  imc  fois»  du  moînl 
en  14,.  heures.   iS^s  Courtifans  oui  lUx 
tcinr  fleuri, ôc:  vermeil  >  Ils  font  tous  amis 
de  là  joyc  &;  des  plaifu-s  &C  ennemis  du 
uavail  ^  des  l'oins ,  &  des  4ff«Ui;(à^  X^ 
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Dam«  du'PÂla's  font  Int  I^arclTe ,  la  Kc- 
glijçcncc ,  laDclicatcire,mu  ont  de  gran- 
dc$  conplaifances  pour  la  M  ijefté  Dor- 
mcufc ,  mais  tes  deux  principales  fiiyo- 
ritcs  fonr  d'un  côré  lifeneéêntife  Se  de 
l'autre  la  Grafe  mâtînie  ,  qui  a  cnfcign^ 
aux  ho.nmcs  l'invcnrion  de  fairc'^du 
lard.Ccllc-cys*eft  réfugiée  en  cette  Cour 
pour  fuir  la  pcrfccution  de  !•  aurore  la 
lœur  aînée  avec  laquelle  elle  eft  fi  mal  , 
qu'elle  ne  lapent,  ny  voir  ^  ny  fouf- 
frir. 

Les  princioaux  officiers  de  la  Cham- 
kc  font  les  KUiiiciens ,  joueurs  de  ma- 
nicordions ,  de  flûtes  douces,  de  violes, 
de  hariik:s&  de  Ints,  tjiii  ne  Ibuftcnt 
point  «liuis  Iciir  compngnib  de  violons , 
de  trompettes,  ny 'de  hautbois ,  afin  do 
faire  une  fymphonicpluscndbrmahte,  & 
îlis  aflfcftent  de  jouer  toujours^  même 
ch anfoo  ^^.  grande  add rcflo  po^ir  foire  ?uci 
comberaufommcillesgens  les  plus  in- 
quiets: ^'         .       . 

Q^^and  la  Decffe  eut  fait  fçnvoir  forf 
*  arrivée  au  CWteaii ,  Ic^Maître  des  cere- 
mori&$  qui  s'àppelcSt  (SïiJIfor  h  fingt^ 
alla  au  devant  d'elle  ^poùr  la  ro^c^ 
voiir  félon  fa  qualité.  If  la  fit  paffer  pac^ 
toc  grande  falç  voifiiic  de  l'gfficc ,  o^ 
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cite  t^maigni  (ciuii*  q  leJnuc  dcLiilI  incc 
iicccc.ir,    à  cmil*  de  h  tA{'hjy\c  àc  ion 
voyage  j  auni-cot  il  fie  y:\\\v  de  l.i  loni- 
nwlcrie  t]uck]iics  rafiaichidcmens  ,  iç's 
liqueurs  ^toicnt  des  vins  fumeux  Ôccny- 
vr.uis  ,  comînc   des  mufcats  des  Auvcr- 
nats  :  les  pallilles&:  confitures  étoienc 
coinpofJcs  d'opiojLV,  de  laudanum,  &:  de 
pommes  de  mandragprc,ellc  tàta  des  unes 
ëc  des  i-ttitres  qui  ne'fircnt  pas  fur  elle  leur  ^ 
cttct  acccûmmc.  Enfuite  il  la  mei^a  dans 
la  Bibliotcque  dont  le  Garde  éu^t  de  h'^ 
f miillc  des  Talifmuis ,  oui  luy  fit  voir  / 
longs  pdSmcs  epiqucs|^c  fades  panégy- 
riques, des  plaicfoyers  de  releyée,  des  rê- 
veries de  Philofophcs,  A:  les  livres  d'Ar- 

,1  |emi|lore  &  autres  vîlibnaûes  ,  qui  ont^ 
prétendu  réduire  en  art  rinterprctation 
des  (bnges.  lUui  montra  auïli  de  longues 
tablettes  ^p&  étoicnt  rangés  les  contes  à 
dormir  de  bout.  Tausces  livres  étoicnt.  ^ 
comppfôsliiivant  la  génie  dirjWakrc,^& 
ils  luy  (crvoient  rcft^ram  j^^^^^ï^^ 
repbs  éroit  Chtcrroiiipu  otuH^^^^  " 

rcîplroit  çn<c  lieip%ftir  fi  alïbumllant , 

V  Iqu'il  étdlt  liapablé  <!<?  ftiire  cellir  l'artbu    " 
de» la  vigilance  itvêmc  :  b  Sicile  ne  pût    ^J 

^  'refiïltfr  ï  la  violçiVtc  oncraUpi>:#aî^  im-    ; 

:    iiûfcHt  a uc  TaUÛTian  lûy  dit ;i^^        f ii  > 
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matcur  ,  aiiifi  on  n'ayoit  qu'à  tirer  le  ri- 
deau ,  toutes  CCS  figiJres  dirpAioiiroient , 
t omnc il  on  eut  palldl'cpm^ge pirdellfs, 
i^  il  en  paroillbit  auuî-tôt  de  nouvelle, 
civ  leurs  places*  Cela  \\c  doit  pas  (eniblcr 
plus  étrange ,  quccc  ^ui  arrive  (ans  cef- 
Ic  doiis  l'aâion  de  n^tre  veuc  &  de  nô- 
tre conception/,  où  Ic^  cfpeccs  des  objets 
&  de  petits  atomes  de  lumières  peignent 
à  tous  momens  au  fonds  de  nôtre  rétine 
&  At  nôtre  aiw  ,  de  nouvelles  idées  ôc 
rcprefcntations  qui  s*eff;\ccnt  les  unes  les 
autres ,  ÔC  ^ui  font  de  plus  vives  expref- 
lions  quêtas  tableaux  les  plus  dclicatc- 
mens  touchci. 

Le  Guide  s'arrêta  Jaiis  le  veftibule,  où. 
.  y  ficfl'aWçl  remarquer  pluficurs  raretés, 
pay  avoltropreicnté  des  Satyres ,  des 
Ccntores,des  Co(iiiclîgruës,dcs  hipogrii- 
fcs,  dps  Dragons,  des  Sphinx  ,  des  Syie- 
nei ,  iinPliacaixôc  nulle  autres  chimc^ 
res,  qui  n\airpiçju  jamaii  eftc^  dcrignées 
d'elfe*  aj^pit^  mais  imeécs^^^^^ 
wlcfs  plii  iirj|ii|e$^a^^^  fcato^  ^ 

^  ^itreç  Peintres  buHefque^  qui  ftft)n 
..divertis ifaiifc  dcii  pbnraitjî  clnrgés^S: 
d<^*?  figures  cxttava<;.mtcs  5  Morphée  qui  • 
,  tftoit  curiéu*  des  nquyeiiuctf$  de;cc  génie 
en  recevoir,  tous  les  jours  ip,  infinit«i 


I 


) 


'H 


■,a»..,1  ,-  » ->-.,.,. .4,.,y^ 


lÉiii— Biiiii  mil   ■iiMJ>^i|:i—— mmiHi  \lfnt\  iifj.i  rmiMia  Mii 


HIIN^H|^*H 


f 


V  le  ri-' 
oient , 
dédis, 
uvellc, 
sniblcr 
ns  cef- 
je  nô- 
objets 
ignent 
rétine 
ces  &: 
lies  les 
xprcf-^ 
licatc- 

ile,oi!l- 
ârctés, 

I,  des 
logrii- 
Sy  re- 
lu me-' 
ignées 
lçs.;ca- 

sfv  qui  ' 
gcurc 


^06 

façon,  quil  roWigead't^'OUtcr.  CV^ioit 
un  cloge  fi  ennuyeux  que  la  Décile  fiic- 
^o\\\W\  fous  l'crtorc  d'un  iî  puiilant  eh.u-      * 
UK".  Elle  to'Tibi  de  foi  h:uii  conimc  lie!-     , 
K'  eut  eftc'  attaquée  d'Epilepiîe  ,  ou  du 
mal  c;uiuc,par  bonheur  ce  fut  fur  un 
jvtit  lit  decamp  (   car  il  yenavoit  plu- 
IkHus  ranges  au  milieu  de  ce  yalileau,  de  f 
nicmc  qu'on  voit  des  pulpitres  difpofcz 
dans  les  autres  lieux  de  cette  nature.  )  Ce* 
fut  alors  que  le  Guide  laiHarepofcr  le 
loips  de  la  Deeric,  &c  fccoii tenta  de  foire 
promener  fon  imagination  dans  la  gale- 
li^pourluy  tnontrisr  les  rares  peintures 
qu:oi)  admiroit  ;  aulR  biçn  c*étoit  la  feu- 
le de  fes  facultés  qui  preiinoic^oûi;  à  ces 
chofcs  U.  Ces  peintures  au  rcftc  étoicnt 
!■  lites  tout  autrement  que  celles  des  ta-    , 

.  bleaux  ordinaires  j  il  n'y  avoit  point  de 
louleurs  fixes  flc  permanentes  dont  on  fc  y 
lert  diuis  les  autres  pais  ^  ils  étoicnt  for- 
mci^eDCtits  atomes  ,  ou  coms  aériens  > 

'^coinmc^ lils volatils  des  Chy milles,; 
qui  étbîcnt  en  perpétuels  mouvcmens& 
parjillbient  animci  :  De  forte  au'ils  re- 
prcfentôîçnt  fucceflîvemciU  des  hiiloircs 
Vnticrsaveç lies  parplc&f  des  geites  &  dvs 
ittions  convcnoiïles  anÔÎ  bien  qu'auroit 

'  puiairc  lç^incilleut*;tf^Çn^ou  DccU-  . 
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«liic  des  Pocres  •?.:  des  rt^cnrs  liiy  .mpoi  - 
toieju  t\\  prcfcju.    ' 

Oii  voioic  icy  plulieiirs  rcprcfcnr.v 
tions  dcl.ivicdc  llioinmc,  Elle  ciVoit 
peinte  avec  des  îiîles  étcdues,qui  tcmoia^ 
gnoicnt  qu'elle  piHbir  avec  un  vol  ii  la. 
pidc,  qu'on  avoit  raifon  de  dire  que  ce 
n'âoit  qu'un  fonge.  On  .Livoyoiten 
tous  CCS  âges  8c  avec  Ces  diftcicnres  paf- 
iicvns  toujours  accompagn<^c  de  tant  de 
mifcrcs  &  d'infirmitcz ,  qu'on  s'ctonnoit 
avec  raifon  du  grand  attachement  qu^ 
avoient  les  aveucics  mortels.  Dans  im 
CArtouche  au  dellbus  on  voyoit  un  tor- 
rent, un  vcnr&  une  ombre  avec  ces  in- 
fcriptions  Et  Vflm  ufiéU  fii^it  j  Et  vilut 
^*r^  /itf*  \  Et  veltu  nttàrsfuik.  *  On 
voyoit  dans  un  autre  tableau  les  divers 
cffètïdela  fortune,  ayant  à  (a  fuite  des 
richeHes,  dei  grandeurs  &  des  triomphes: 
mais  fa  ttnle  &  fa  boule  marquojem  en 
mcma  tettips  fon  incpnftance  &  fa  lece- 
rcté.  Le  temps  <ftoit  derrière  elle  tenant 
liïi  fouet  à  la  main  oui  la  chaHoit  dbant 
luy  avec  une  telle  (filigence  qu'cllçivolt 
belpp'n  du  fecour  ^c  ^s  aîles  pour  fe  de- 

^  CeH  4  dhre  ,  etle  fait  comm^rLdi^ 
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robci  à  les  rigueius.  En  (oite  quVll« 
dilpaVoiiroit  comu>c  un  fon^c  U{»er ,  «î^ 
une  vainc  funïcc»  D.xm  le  cartouche  au 
dcllbus  étoit  peine  un  moul.'n  à  veut  avec 
ce  mot  Ventor,ipinir:^  ÊÊf- 

*  Cift  à  (tire,  le  vent  Vemportr.  ^ 

4.  C  H  A  N  T.     " 

Aprcz  avoir  confidar  ces  moralitcz 
dans  le  veftibiilc  ,1c  Guide  encra  dans  la 
galerie  deftincfiparticulicremcnc  aux  rç-r 
prcfcmations  des  hiftoires  du  Parnalle. 
D'un^côcé  on  voyoit  d»ms  uu  grand  ca- 
dre qui  le  prcrcnioit  le  premier  à  la.vûë, 
Apollon  prefîdanr  à  la  compagnie  des 
Mufcs  qui  tcnoic  C.\  Chambre  de  Ju (lice, 
où  les  Aiu heurs  tant  bons  ciuc  méchants 
vcnoicnt  rendre  concc  de  leurs  aftions. 
Sur  la  droite  éto'cnc  rangez  les  Authçurs 
d'unvray  mérite  en  allez  petit  nombre  , 
dont  les  Ouvrages  excellens  avoicnt  c^tc 
diverfement  rccompci^lcz,  HomcreÔc  le 
Talle  s'y  voyoient  tout  brillants  dcgloir. 
re  &  couronn<{  de  Lauriers ,  mais' on  ju- 
geoit  de  leur  p\uvrctt'*par  leurs  habtj 
déchirez  qui  lalnbient  leurs  membres  à 
dcmi-nuds.  On  y  yoyoit  Pétrarque  à  qui 
les  Magiftrats  Romains  avoic.iu  décerné 
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un  tiiomphc  pour  nurque  de  l'clliiuc 

4U*ils  fiufûicnt  de  ces  Vers.  Onen  voioir 
d'autres  qui  avoicnc  rcceu  de  grandes  U- 
beraliccz  qi  argcnc  des  Prinç||Hle  leurs 
lîeclcs ,  entre  lelquels  paroilloît  Oppian 
qiti  avoir  rcceu  de  l'Empereur  CaracaHa 
la  valeur  d'une  piftblc  de  chaque  Vers 
de  fon  pocnic  de  la  pèche.,  &  le  poète 
Chicrilus  à  qui  Achelau$  Roy  de  Mace- 
dpine  àvoit  donn^  une  pareille  rccom- 

f^cnfe  pour  chaque  Vers  de  fon  poème  lur 
a  viftoirc  des  Grecs  contre  Xcrces.  Vir- 
gile ctoit  lur  le  devant  du  Tableau  qui 
avoir  mericcf  les  rccompcnfés  utiles,  aufli 
bien  que  les  gloricufcs ,  parce  qu'on  tient 
cjue  fes  Vqrs  luy  avoient  valu  ijo.  mille 
ecus.  Au  dciVous  on  voyoit  écrit  PéHci 
en9S  âffHus  émàvit  tupiter.  * 

Sur  U  gauche  étoit  dépeint  conflifc- 
iticncun  nombre  infini  dcméchans  Au- 
rheurs  condamnei;  à  la  dégradation  &  à 
plulîeurs  peines  affliftiveà  pour  avoir 
ufurpé  à  faux  titres  la  noble  qualité  de 
Poètes  6c  d'Oratevirs.  Ils  écoient  prcfque 
tous  Rweux  8c  crotte*  ,  ôç  leurs  membres 
fcmbloient  tout  nwllus  &:  dillôquez  ,^ 

^  ,Cffl  é  dire ,  ^m#  ceux  ^né  le  Çhl  4 
fâvrïféfmt  in  pif  h  fiimkrt* 
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polir  avoir  trop  lourtcrt  de  bniKs ,  do 
luil'ardb  &  d'autres  mauvais  traircnu.ns. 
•Au  dcllbus  on  Ufoit  ces  paroles  quoPlu* 
yes  ,  méû  Prjoris  ip  Ici  le  Guide  s'écria 
avec  le  rocre  par  Ixcellencc  ijuc  cent 
Bouche  &c  cent  langues  d:  une  voix  de 
fer  ne  pourroienc  pas  dcîcric  toutes  les 
peines  qu'ils  ;\voiei\t  mérité,  Ôc  que  pour 
tes  dépeindre  on  n'auroit  pas  pu  trouver 
allez  de  pincçaux  &  de-  couleurs  :  ainli 
on  s'étoit  contenté  d'en  donner  Icstxem- 
ples  les  plus  (ignalcz  qui  avoient  du  rap- 
port aux  lupplices  que  loufti'oient  dans 
'empire  de  Pluton  les  plus  fameux  cri- 
minels de  l'antiquité. 

Alors  il  découvrit  le  tableau  du  quadrc 

faivant ,  où  on  reconnut  Laboyer  con- 
damné i  un  toun-nent  qui  avorr  bien  du 
raport  à  ccUii  de  Syfiphe.  Il  n'étoit  piis  à 
la  vérité  contraint  à  remonter  inccHa- 
ment  un  rocher  fur  le  haut  d'une  mont a^ 
gne.  mais  il  étoit  obligé  de  foufttir  per- 
pétuellement devant  les  yeux  la  repreltn- 
tatiou  de  l'Andromaque.  La  |>eauté  de 
cette  pièce  faîfoit  continuellement  fouf- 
frir  fon  humeur  jaloufe  &  c?ivvleufc  ,  qui 
le  porta  toiijours  à  condamner  les  beaux 

*  PIm  il  yiH4&  mmi  ils  vâlm. 
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cxivrai;ç&  &  à  «ppKiudit  aux  mauvais,  S.i 
rage  lui  faifoic  continuellement  grincci 
Ic^  gencives ,  parce  qu'on  lui  avoit  arii 
che  les  dents  &t  les  ongles  ,  dont  il  le  (cr- 
voit  durant  Hi  vie  àïiiordrcôc  i  dcvhira 
les  plus  belles  pièces  de  fes  heureux  i  i- 
ViUix,  Autant  d'acclamations  qu'on  Icni 
donnoit ,  c'étoîent  autant  de  coup  de  mal- 
fuc  qu'il  recevait  fur  les  orreillcs }  Se  c-c 
qui  lui  fiiiToit  plus  de  dépit ,  c'cft  qu'il 
fài  échopoit  quclquÀ  applaudiilcmens 
que  ÏV  force  ^  de  la  vérité  lui  arrachoit ,  . 
comme  elle  tire  (buycm  des  avcus  forcés 
de  la  bouche  des  malheureux  >  qui  fouf- 
frent  la  queftion  par  les  laçadcs  £ic  coups 
de  coràes  redoubles.  Dans  le  cartouche 
qui  y  répondoit  on  avoit  reprcfenté  un 
cnienabbolmt  cÔcrc  la  Lune  avec  ce  mot 
jQuê  fUêi  UêcH  »  &  mégh  lêivét.  ^ 
Maucicr  fouftroit  ailleurs  une  doubuf" 
eg.Jc  / 

A  la  faim  &  k  foif  du  malheureux 
Tantale  i 

Ce  petit  Autheur  indigent ,    ' 

Outre  les  foins  prellants  du  manger  & 

^  du  boire  9 
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Paroîirok  affiuw  d'argent, 

Et  non  mônis  altcr^  glbiic. 

.     ^QLiandilpcnfoits'hunnlicr, 

ConiiTic  les  plHs  vils  mcrccnairc> 

Pour  à  dcuxgenoux  fuppUcr 

Les  Comédiens  &  Libraires, 

Et  tirer  d'eux  quelques  Louis 

Il  les  tix)uyoit  fi  durs  à  h  dcllciTC, 

Qj*autânt  auroit  vahi  qu'au  centre  de 
laterre. 

Ils  fiiir  At  encore  enfouis. 

D'autre  c6te*  quand  fur  ia  t.'te, 
(^lelquc^nllant  de  gloire  parombit. 

Sur  les  orteils  il  fc  JMulIbit , 
^     Croiant  d'en  fairç  fa  conquête*  ^ 

Mais  dans  cet  cffolr  dccevaiut, 

l4$  ftfflciwns  a^  les  hucfcs 

fliitvenoîent  comme  un  mauva?!^ 

vcnt^  . 

Qiii    l*enlévo|cm  au  dciUis  ^Jcs 
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Laîû^W  le  Gaftofirctonnc , .       " 

Au  lieu  cfccreapplAudi^tou  jours  gueux 
&  berne,. 


La.devifequi  accompagnoit  ce  tableau 
ccoit  un  fléau  de  balance  incliné ,  avwC 

CCS  mots  Efpaguols ,        ,  ;       ^     ^ 

■**  '■  /  '^-*     -^ ,  ■  ■-  /  "^  -  '-.^  • 

-  f  Le  feraphiqué  iradiu<£|:eur  ctotit  pei»r  t 
,   dans  le  quatrième  tableaji' qui  pbiir  avpir  ^ 
hit  une  méchante  traduftJonrd^wii  Livife 
Efpi^ol  en 'François  ïÇn  aypU  tonçeu 
une  u  bonne  ojpîniion  de  iiii-n^^e ,  qiitf 
^Vtfpwt  lui  ivoit  tourné ,  &  fe^vcrtige^ 
continuelles  ne  h  faifoîent  pas  maLrer^ 
fem|>icr  à  un  txion  fur  la  roiiçySS  vamcé 
avoir  tellement  gâté  (on   imagination 
;^U'îLfc  croibit  au  ddTui  dc$^  nues  ,*&<*rrç 
en^iPKficaiJt cette  pare  g^     ^ont  lés 
beaux,  E(prîts  .font  ^âmou^ux.  Mais  stu 
lieu  à'une  vraye  jouîflGmc'e  il  fe  trouvai 
^  qu'il  n'avpittnnÉffaffé  qu'un  vain  nuage, 
'  conunt .  il  étpit  Àrrîvc  à  l'ancien  ;  Ixioq, 
lors  qu'il„  crut  en  fonge  avoir  obtenu  les 
^fernieres  faveurs  de  la  première  dps  Deef- 

içs.  Il  donna  âp  marques  du  trouble  de 

1      •>  "   ♦  '        ■  '         -  ' ,    '  '.  ' 

'V^Cefi àdir^i  trophmoHtrofbfis^ 
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,  ton "clprit  >  lorsqu'il  fit  des  infcnpt ions 
qui  furenji  (î  gênerai  emeiit  defàpprouvées 
tlii'au  licii  de  les  rendre  dignes  d'ccrc  gra- 
vées fur  le  bronze  ôc  fur- le  marbre ,  à  peî- 
lie  meritoient-elles  d'ctrc  receucs  iiir  du, 
papier  à  chaffis..  Cette  yanit^é  croit  figurcç 
par  un  nuage  épais  qui  [ç,  rcfolvoit  ea  . 
pluye  avec  ces  mots. 

Summu  pètent  m  deindc  cad4t.  * 

.  •      •      .  ■  ^  •■    ■    '  ;  ; 

En  paralclle  de  Promctée  attaché  fiir 
le  pauÇafe'avec.un  vautour  rcnaîflant  qui 
lui  dechiroît  lés  entrailles  pour  avoir  dé- 
robé le  feu  celcftc  ;  on  voioit  dans  le  <jua- 
dre  fui  vaut  U  Quintalne  attaché,  fur  le 

^  Mont  -  fiiucpn ,  à  qui  le  ver  de  la  con*- 
fcîehce,ou  lé  remords  dechiroit  fans  Céltc 
le  cœur  ^  parce  q^'ij;  avoir  été  prendre 
dans  les  enfers  le  feu  dangereux  de  l'a- 
mour înipuv  ,&  qu'il  avoir  eu  lamal- 
I^èurculc  adreflc;de  le  convertir  en  une 
'àgreàblevfiimçc',  qui'cntrânt  pacies  yeux. 
5c  par  les  oreille  ,  engendroit  dans  les 

.  cœurs  une  lepré  çontàgîeufe  de  coquette- 
rie; ,  dont  lès  n^alades  dî^enoîent  infenfi-i 

_blcs  aux  nïouvei:netls  de  là  pudeur  &  dp 
l'hpnhêteté.  Ce  malheureux  ratent  avoic 

"       '  --  ^  .  ■  .  »  V 

AC\çFi  à  dire  ^  ili'ikvèp^ur  retomber^ 
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pour  fyiribplé  une  Ccircairç  de  giieiTC  ,  ou 
unetOLïibe  fircic  avec  cette  explication, 

Mille  hoc fuhtegmînernort es »^      - 

Le  Jernier  tableau  repreftntoit  une  chv 
quamainc  de  faifeurs  dcboucrimez,  (i'aiirs 
debalet  &  de  vaudeville.  Ils  ne  reflein- 
bloîént  pas  mal  aux-Danaïdes  ,  parce 
qu'ils  imitoient  leur  travail  aflidu  par  de 
*  vaines  compofitions  puîféesdans  leseaui 
bourbeufcs  des  voirais  du  Pamaffe.  Elle 
.  ' fe  reptndôient  dans  des  oreilles  populai- 
res &  n'étoîcnt  receuës  que  dans  des  înc- 
moires  labiles  &  de  vrais  tonneaux  per- 
>   cis  \  çn  forte  qu'elles  tomboierit  en  me-  , 
;  ^c  tcms  dans  l'oubli ,  au  lieu  que  les  au- 
Wes  Poefics ,  qui  méritent  une  gloire  fo- 
lide  ,ie  puifcnt  d^s  les  claires  fontaines 
.     de  l'Jieîicon ,  &  dont  le^  penfées  font  rc- 
ccues  dans  des  yaifleai  x  immortels,  com- 
,    me  font  les  livres  où  fe  gardent  les- pré- 
cieux écoulemens  de  l'eiprit.  Audeflbus 
de  ce  tableau  dans  un  grand  cartouche 
'   ctoit  ^crlt  ces  vers  que  Virgile  avoir  dit  à 
brdpos  de  cei  grands  crini-iiels,  dont  on 
faîloit  ici  U^J  jufte  appîii.a:ion. 

♦?  Cefi  à  dirt  .mille  mûrts:ppt  Câchei 
fous  cette  enveloppe,  , 


r 


Difi 

fi 


Daii! 

croient 

riqnes  I 

turesd^ 

peinte  c 

PriiK^efl 

donnéi 

en  faifo 

avoir  m 

Tdns  poi 

'  leurs  C< 

fidelles  < 

rp 

tous  les 

mains  ; 

&  les  ac 

grande 

te  cftoit 

flairs  lie 

lacïvilit 

rec 'prxj 

toile  dv 


\ 


n 


\i.r 


JI7 


Difclte  Iftfiltiam  jwoniti  &  nen.ternnert 
fratrcs.  ^  •    ' 

'.  '  .y    ^y;,.-C  H  A,.N'T.        ^.  -■; 

Dans    le  côte  oppofé  Je  la  galerie» 
croient   plufieiirs  rcprefentations  allego-, 
riques  &  prophétiques  de  diverfes  av.eii-  ' 
turesde  l'A  CAD  E  M  lE.  Elle  étoîc 
peinte  d'abord  lous  la  figure  d  une  belle 
Piindeflç  à  qui  un  grand  Hcros  avoîc 
donnéia  naiHanc^.   S\  rpinc  &  fa  taille 
en  faifoiènt  concevoir  Je  grandes  ides.  Il 
avoîc  mis  à  fa  fuite  qn^raot:  illuilrcs  liv 
Tdns  pour  raflitlcr  d^  leurj^fccouis;  &  de 
leurs  Confcils  en  tx)ns  fes  befoins*  Ses 
fidelles  compagnons  l'avoîent  élevée  fur 
un  Trône  tout  brillant  de  gloire ,  donc 
tous  les  devrez  Croient  l'ouvrage  de  leurs 
mains  ;  &:  elle  y  tecevoic  les  hommages 
&  les  admirarions  de  tous  lespeuples.La 
grande  union  de  cette  Académie  nailFan- 
te  cftoit  fondée  fur  ce  qu'elle  avoir  plu^  < 
fuiirs  liens  de  foci^té,  comme  l'Amitié  >' 
la  civilitc,  ramour  des  Lettres  ,  reîlime  ■ 
rec'prique  qii  c  (loi  eiit  figurez  par  une 
toile  d>  razcaiix  avec  ce  mot ,    y 
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:  '  "^'C'ijl  adiré  ,  apprey'ez.a(raindre  l?x 
Vieux  ir  à  fié  Pas  metrîfer  vos  confrefcs  \ 
'  0    iij  '   : 
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Tolntirnultisfe  pmgerenodls,^     / 
\    .       Mais  dans  le  fécond^  tableatt  cette 
.  Pnnccirèparoi(rQitâeéé&  enlaidie.  Elle 
tâchoit  de  réparer  (a  beauté  perdue  pat  le 
JFard  &  le  déguifement.  Auui  la  plufpart^ 
de  fes  premiers  Gourtifans  avoîgit  dif- 
paru  j  les  uns  cftoient  allés  vpyiXger  dai^sr 
lia  autre  monde  les  autres  s'èftoient  ban* 
nîs  volontairement  de  fa  prefcnce,  a  eau- 
fe  de  quelcjue  mécontenteme^  qu'ils  en 
avoient  rcceu.  Des  Gafconç  &  é^;Nor-* 
[.  :^      iivinds  avoîent  occupe  l^pr  pUce.  ;C*é-  . 
toîent  des  nains  &  dwS  muets.élevez  dans , 
les  fables  ,  &  les  deferts  ,  du  pays  desr 

*  Cefl  a  directe  4  VOhIh  avfîrftii*. 

■'"■".  ^       i        -^ 

Apeâeftcf.  *  On  voioît  aux  uns  de  pe- 
tites têtes  de  linoites  vuîdes  de  cervelle 
&  de  fcience  ,  &  aux  autres  de  groflbs 
têtes  avec  peu  de  fens  ^4ïiaîs  en  recotn- 
penfcils  avoicnt  des  gueules  be.nntes  &: 
des  gefiers  affreux  pour  quereler'&  étour- 
dir tous  ceux  de  contraire  avis^  La  pluf- 
pmavoient  la  niain  droitte  couppe'e  ou 

-        .   >,,  ■      ■  '        ■  i 

\     '^Cejl  k  dire  ,  ignorans  &fam  iducA^ 
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çftrc^îée  ycequiies  empcçUpitd'çerirét^      '" 
,  eu  vccompêàfe  leur  gauche  eftoit  f^ 
[-  '  &  vi^oijireufe,  ao^iç  ils  fe ftrvoiçnt  à^|iiK;  '    ' 

4er  a^c  avidité  aiie  certaine  drogufe/cn? 
i'  forme  de  pilules  pUttcs  ,  qu'fciv langage      ;; 

du  pais  on  ^hvtW]ettoni  qu'on  leur  |Vôjt 
f      A^  „.,^Uè  rrn«rîf  %^'4ine  lyraridc 


tort  iu)ci5,i.au^y..wquii-^pc-.      , 
tableau  niâirquoit  ectte  aviditc.  Le  corps 
ctoît  une  main  teo^t  une.  bpurcc ,  & 
l'^eécoit.,^    -;      :;:       .    ■  .  . 

Dans /le  trôiriéiTié  quadre  cette  Piîri^ 
ceiîc  ayôît  pris  un  âir  dfe  Souveraine  qui 
luy  faifoît  prendre  fa  tiràroîe .d^ns^rou- 
tes  leé  tèrrés'^du  teau  ^ang^e.  Çonobi.  -. 
ftantfamin'e  fanfaronne,  elle faifoit  fort  ^ 

i  :  nulgre:  ^here.  Tous  les  piets  de  fa  table 
ctoiem  des  définitions ,  des  epithetçs^desi 
phrafes  ,  triviales  &  des  proverbes.  Se$ 
pourvoyeurs  avolcnt  fi  peu  de  foin  de 
;  ,î  manger  •  qp%^  luy  fevoient  que 
dl  mets  les  tt^^^quis  V  &  ce  qu'ils 
trouvoient  de-rfwll  *^^e  plus  commuii 
à  la  halle.  Qj^WL,  ^  C\ïifimers  le« 
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ipprcltoicin  fimalprotorétiiiem*^  qu'ilsy      ' j. 

""  lairtoidnc  pluficûrs  ordure  &  (aleçés^ca-  \;.  | 

j"    pablcs  de  donner  du  dégoût  4ux  petfbii-      .|î 

ncs  dçlîcafès  qui  r^usjpîçnt  yu  fcr^îr,.  '[:^ 

Mais  eUc  ne  nuiigeoit  Jamais  en  public  y.  ' 

/de  forte  qii'on  ne  pouvoit  fedëtromptr* 

de  l'opinion  qu'on  ayoit  >  qu'elle  fit  un?> 

dépenre  propottiohnée  à  fôn  farte  &  à  fa  • 

Vaaiitc  :  aînli  elle  ne  reflembloît  pas  mal 

■^   à  CCS  Gafcons  qui  ayant  prit  leur^epas  à 

'  jufte  prix  dans  une  gargote  ,  fe  vaiitenc 

ncinmoinsjl'avoîi:  dîijc  avec.  Mpnfoui:    . 

Iju  MAiéchal.  La  figure  de  l'Académie   , 

en  cet  cftat  cftoit  une  Iris  cajateç  par  lc'$ 

rciyons  du  Soleil  qui  luy  étoiî  o 


avec  ce  quart/im ,  ;         . ,      > 

Teniant  queU'SoUll  m' cet  aire , 
le  fégrois  ii  çrdnde  valettr         , 
Afah  mé  plus  hrillému  ceulekr 
Ne  fait  que  de  Veau  toute  ct^ire^ 
Dans  le  quatrième  tableau  on  voydic^ 
cette  même  PrincelTe  vieille  ridée  &:  hors 
d'âge  de  mettre  un  enfant  au  monde  qui 
peut  vivre.  Elle  fc  y ^ntoit  pôunant  de- 
puis foyt  lôngi-tems  d'être  enceinte ,  i5c 
s  par  avancé  el le  avoir  b^^ptifc.fon  fruit  du 
nom  de  DiSHonaire.  Le  Public  en  avoîc 
cQriceu  de  grandes  çfperances  ;  mais  il 
^ioit'  fore  ennuyé  de  ce  qu'elle  difoic 
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toujours  n'cftre  pas  encore  à  tcrraê  ;  car 
les  plus  groIlès.Wctes  de  la  nature^commé: 
font  les  Elephans  ne  portent  au  plus  que, 
deux  ans,,  &  il  y  en  avoir  dcja  cinquan- 
te c|ue  cette  grolIelFe  duroit.  A  la  fin  eHe 
feiitit  quelques  douleurs  de.  tranchées ,  à 
caufe  du  mépris  que  les  gens  les  plus 
cclairel  faifôient  d'elle.  G'cft  pourquoy  ,. 
elle  avoir  envoyé  quérir  l'Imprimerie 
pour  la  fecourir.  C*eft  la  fage  femni^ 
ordinaire  qu'on  appellt  en  lemblables 
nccafions.  On  la  voyo't  peinte  à  fes  cér- 
rcs  qui  faifoit  mille  efforts  pour  délivrer 
il  princelle.  Mais  elle  eut  beau  employer 
i  "S  addrefle  de  (on  an  pour  hâter  l'accou- 
chement j  il  en  fallo.it  venir  à  l'oper i- 
rionceGurienné  5  c'eft  à  dire  ,  q.i'il  Iiiy 
fillut  ouvrir  le  côté  pour  en  tirer  l'en- 
fant. Au  derfb  ts  on  avoit  mis  l'ancien- 
ne Emt^'ème  des  montagnes  5  donron 
N0yo\i  forpr  quelrats  avec  ce  mot , 
Parturienttanâlefjê,'^  ' 
Le  fcetu>  ainii  tiré  par  violence  de  în- 
cifion  eftoit  peint  dans  le .  çmquicrne 
Tcibleavi.  Il  paroiirok  rnonftrueux  &  fà 
(ieformité  donnbit  de  l'horreur.  Ce  n'e- 
ftoit  q-u'un  de, tii  corps  fans.  cuilFes  >  ny; 
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jaiitbes  ,   de  fortjs  que  s*il  avoît  en  à  vî-  ; 
^  vre  ,  îl  auroic  eftc  un  perpemel  ctvl  de 
jatte  ,  encore  les  TOcmbres  qui  paroii- 
foient ,  n'eftoient  forraés  qa'à  demi  $^ils  ' 
cftoient  mai  ères  &  décharnez  n'ayant 
que  les  os  &îa  pçau,  &  qui  pi^eft  on  les 
voypit  tout  gangreneî  &  {i-cins  d'ulcercs 
le  ^us  furprenant ,  cft  qti*il  avoit  des 
dents  fort  longues,  &  uhe barbe  blan- 
che fort  touffue ,  mais  les  Naturaliftes  ne 
«•en  étonnèrent  pdint  ,  fç^hant  i\\x''û  ^ 
avoit  efté  cinquante  ans  au  ventre  de  fa 
^  inere^  ce  qui  {uffifoit  pour  luy  avoir  fa|t^ 
"  croitre  &  Waiiqhir  la  barbe  ,  quant  à  la 
IcMigueur  des  dents  on  fçaît  que  c'eft  lïnc 
marque  d^n  grand  âee  à  toutes  les  bêtes 
chevalines.  Dans  le  lointain  du  tableau 
on  découvroir  U!i  lieu  plein  d^dures  y 
ou  une  voirie  qu'on  nommoît  la  Halley> 
où  on  avpit  jette  ce  ifcctus  ,  comme  on 
fait  les  avortons  &  iesmonftres,  &  on^ 
>Jifoitcett^  infcription  qui  luy  fervoic 
i'epîtaphe^ 

Té /uîs JortUe  la  mlé  y.    ; 
X^r  je  retourne  a  la  H^le.  ■ 

%x  deflbus  dms'iTn  granJ  cirtouche  oa 
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Après  qiK  le  foleil  du  itiidi  jufqiî'àf' 
Toùrfe,  .  /  ♦ 

Cinquantefois  aura  fourni  Fa  cburfe» 

'    Le  prud  cifeau  d'Atropos 

Rctranch-efa  les  jours  d'une  illuftrc 
Priiiceilè  ,        ..  ^ 

GrolTe  d^ï^ pKtafcs  &  de  mots  j 

Et  malgré  ia  longue  proaiçfle, 

^  Défaire naîttè'un enfant  Dîeii-donlîc 

Qui  mè^croît  aux  français  l'élôquenc^ 
à  k  bouche ,  \  ^^^        ; 

..  Oir  \ti^éxfi  .mcuiir  dans  fa  première 
'touche,   • 

Efn'dçpiwther.  que  d'un  eiifant  moru<f 

'  •  '"  ■       _  •  ..    [  . .  ■■*     '/*■.' 

*  Le  deriiîeii   qiiadre  reprefe.noit"  les^ 

fchifrries  Si!  leà  gtterres- intcftines  de  l' A- 

cadettrie  :  on' y  Voîoit  cctoi  Piincefle  lan-. 

j^nilïintc  à  qui 'fcès  propres"  Gôlii;tifan5. 

(aifoient  Ta^uéib'.  L.'envie  &  la  jaloîWic 

qui  érôienrà  la  tète  d'os  Brailleurs^'cm^ 

parèrent  du  Trôné ,  où  elles  furent  ele-* 

vce  ,  par  le.fecours  deilmpudencè  ô^  dj^ 

1a  hâblerie.  Leur  tyrannie  alla.jufqu'àcc 

jQim,^qucUFurcvu:  pectiqu^  |e      ' 
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qaes  ims  le  tournant  en  fureur  de  haran»' 
cTc^es  j  non  fçiilcment  ils  fe  dirent  des  in- 
jures  Se  le  firent  des  reproches  fanglants, 
inoiiîs  )ufqu'dors,dans  l'Empire  du  Par- 
naife  j,  mais  encore  ils  en  vinrent  aux 
mains  &  aux  armes ,  ou  pour  mieux  dire, 
aux  volunies;  Ils  fe  les  jettoient  à  lâtére 
avec  tantd'impemofité^,  qu'il  femtloit 
qne  ce  fiit  le  combat  des  Lapices  &c  des 
Gentores.  Cette  Gaer|:e  alla  u  loin  que 
l'un  des  plus  confîieraUes  de-  la  troupe 
leur  ayant  reproché  leurs  fbiblelTes  & 
montre  leurs  beveiies  ,  ils  fc  jettercnt  fur 
luy,  &  par  un  complot  formé,  ils'luy 
firent  tanr  d'inlulres  qu'ils  l'obligcrem  à 
fc  retirer  de  leur  aXcmbléCk  II  fit  alors 
^'ommc  Temiftoclç  qai^Ua  chercher  un 
ÊdEile  chez  les  ennemis  de  ïbn  ingratte 
p^ric.  llfe  mit  fur  la  dcfenfiyc,&  ayant 
arm^  pour  fa  juftificacion  avec  le  feçourtf 
ie  1^  vérité  qi;i  demeura  toujours  dans 
Idnçarti ,  il  leur  lança  tant- de  traits 
de/  tait  &  d-  droit  daps  des  Faîbatiis 
Cij^fgés  à  Cartouchesf^que  fes  eancmis 
furent  défaits  à  plattç  coûtyre.  Ils  furent 
Jccpouflez  JLtfqucsiut  les  frontières  de 
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dernière;  çoiitauoa  ,  ^  es:  n  o.erciit 
pàôîtrc  devant  luy  eri  e-ampagnc 
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née ,  cette  Princeflç  autrefois  fi  ftotiflan.^   , 
te  a  vu  fes  affaires  aller  de  jour  en  .jour  * 
civ  decadeiice.  Apés  9U?4U  a  efté  dé- 
pouillée de  ces  oruckiens  >  o»  a  eu  hor- 
reur deta  nudité  i  on'a  reconnu  (es  ma- 
lalies  fccîrett^  &  honteufcs  qu'elle  ca-    ^ 
choit  avec  tant  de  foin..  C'eftce  qvu  a 
caufé  la  délation  des  plus  iUuftres  de  les 
Çourtifens ,  qui  ont  renoncé  à  fa  Cour 
Se  à  fon  allUnce.»  Le  rçfte  de  fon  corps 
Plombe' tout  par  pièces  ,  &  feroit  déjà 
'    nneami',  fans  le  fecoursae  c^s  pîlulçs 
pVattes  ,  q  liAa  firent  encore  vivoter  p.n- 
dmt  quelqvic  temps,  Cette  guerre:  in- 
leaiîit:  avoir    aufli  fon  fymbole  .repre-. 
f:fiué  dans  le  dernier  cartouche  par  un  ' 
ainiant  coupé  en  deux  ,  dont-  Ic^  pôles 
oppofcz  fe  chailenLl'un  l'autre  avec  ce 

Stuâia  iti  ci^ntrétris  Cfirrunt  .* 
La  Dcefle  M  >nopole  alors  fe  reveilla 
au  b:' lit  que  fa  foit  "h  petit  €azccier 
ious  L-5  f-nctres  de  cet  appirtcvTCm  qui 
avec  une  voix  glapiirante  ciolt  a  pleine  ^ 
rJte.  yolciU  relation  i^iraéràinmrfscon^^ 
jcnm  Ulijiedesnfms.&dcs  itonféesk 
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U  reprefentatléH  de  U  Thebatde  de  Mon- 
Jiew  Laboyer.  Voila  ce  tjui  eft  imprimé  de 
nouveati.  Elle  frotta  fes  yeux^  les  briis 
allez  lQng.tè&,  &  lallFa  retomber  fa  te- 
te  fur  fon  chevet  par  deux  ou  trois  fois  s 
enfin  elle  fe  leva  pour  achever  fon  pre- 
ipicr  (Jcllein,  Elle  arriva  dans  l'app^«te- 
mcntde  MorphécqjLi'elle  trouva  enfeveli- 
dans  lin  protond  fomm'eil ,  car  elle  1  Ra- 
voir entendu  ronfler  d'àflcz  loin.  Elle 
jpria  Surfont  fon  premier  valet  de  chaiTi- 
bre  qui  avoit  permiffion  de  l'éveiller,  de 
luy  faire  avoir  audience.  Il  le  fit  &  fe 
fervit  de  roccafion  d'un  grand  éclat  de 
tonnerre  qui  toiivba  tout  à  propos.  La 
Deerte  luy  fit  fa  harangue  &  luy  dir, 
qu^eUe  avoir  toujours  encenfé  fes  Autels 

Èiuy  «voir  voiié une  parfaite  foumif- 
jnîquHy  aVoitmc.nevalliance  entre 
les  deux  Couroiines ,  &qae  les  Sujets 
de  l'un  &  de  l'autre  Empire  avoicûc^tôû- 
jolirs  véciï  en  bonne  intelligence.  Elle 
loUa  haureincnt  fon  pouvoir  &  fa  bontés 
luy  difant,que  c'eftoit  luy^ur  mecfoit  les 
ambitieux* tiir  le  Trône,  qui  enrichiflôit 
lesnccéffimii  ,  qui  rèdbnnoit  des  forces 
aux  gens  fatigués,  de  la  confolation  aux 
-  malheureux  ',  &  qui  cftoit  le  grand  Me- 
jtoiirdes  plus  cruelles  douleurs,  file  Jwi 
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Icclarâ  cii{ïûte  le  fiijet  de Toit  voyage  >  ^^■ 
Iv  fupplia  de  l 'accompagner  en  une  vilue 
ui'elle  ïtiloit  faire  pour  nndeilcin  im- 
^'ortant  à  les  interefts.  Ce  dieu  qui  tft 
(naturellement  officieux  ,   qui  prête  ton 
biniftere>ux  imaginations,  les  plus  crb- 
tcfque^^,  &  qui  n'a  jamais'  fait,  de  mal    ^ 
qu'aux  Letargiqiies  ,  encore  ce  n'a  efte    • 
Iqii'en  les  accablant  de  fes  faveurs  :  Ce 
laieu  dont  la  bonté  s'cftend  jufqu'à  (c 
trouver  à  VOpera  fans  y  avoir  d'autre 
al^iires  ,  que  de  faire  dtincer  des  baladins 
Ile  rendit  favorables  à  Tes  intentions.  Il 
liiuiviten  perfonne  chez  les  plus  vigi- 
hnts  Miniftres  qui  fe  foient  jamais  dé- 
vouez au  fervice  du  plus  grand  Roy  du  . 
i^^onde.  Il  cnit  qu'il  y  alloit  de  fa  gloire, 
licles  iurprendre  une  fois  en  leur  vie.  il 
arrive  à  une  heure  indue  &  fort  avancée 
dans  la  nuit ,  lors  qu'ils  rravailVôient  en- 
core avec  une  ^an  Je  application  aux  af- 
faires de  leur  Maîrre.Ils;fur;ent  contraints 
de  cçdcr^auk  charme^  invint;ibles  de  cet-^ 
rc  puillance  ,  à  laqucUe  Argus  autrefois, 
n'avoît  pas  pu  dérober  un  feul  de  fes' 
cents  yeux.   Hercule  même  tout  Dieu 
qu'il  eftoit  n'avoir  pu  luy  rcfifter  lors 
qu'il  Touffrit  l'uiiultedes  Pîgmées  qui 
furent  détruits  par  uu  ctçrnucmcm  qu'il 
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Éir  à  fori  vévcil.  Pendant  crc  léger  repos 
que  Morphéc  les  obligea  de  prendre  ,  la 
DeclFe  treuva  moyen  de  feuifirhabile- 

^  ment  des  nobles  inftrumehs  de4'autorité 
qu'ils  avoient  en  main.  Elle  imprima 
ces  car aft ères  facrez  qui  fohcrefpeftez 

^  de  tous  ks  peuples ,  fur  une  pitentc,  qui 
au  lieu  de  rendre  l'Académie  unique  6c 
fouveraine  Maîtreffe  de  la  langue ,  l'a 
rcndu'ê-fi  odieufe  à  tous  les  Peuples  let- 
rrcz  ,  q.i'elle  a .  perdu  tout  le  crédit  & 
l'autorité^  qu'elle  avoir  eu  chez  eux  )uf- 

^^^u'à  lors  ,  &  y  a  fait  un  fcandalc  gui  a 
caufc  tous  les  malhairs  q  li  lai  font  ar- 
rivez depuis. 

s  6.     C  H  AN  t. 

'  .  '     ^  ■     ■  * 

Le  6.  Ghant  commence  par  un  ample 
éloge  du  Roi.  On  y  dépeint  la  Renom- 
rnc'e  qui  s'aidant  du  fecours  de  fes  aîlcs 
&  de  fec  habits  volans  >  fembloit  faire 
force  de  voiles  &:  de  rames  pour  devancer 
i  ce  Conquérant^ ,  6c  porter  la  terreur  de 
fon  nom.  jufqu'aux  peuples  les  plus, 
éloignez  ,  mais  ce  Héros  qui  écoit  tou- 
jours plus  deligent  qu'elle  ,  après  l'avoir 
Jqn<T-tempS  fetigùcc  ,  voulut  enfin  que 
•    fon  adivité.'ccdaft  a  fa  modération 'ciî 
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donn*tiu  la  paîx  a  coûte  l'Europe.  Duis 

un  heureux  moaient  d'un  peu  de  repos 

q.'/il  prie  il  voulut  bien  honorer  la  Ûeelfc 

d:  ibii  entrccien  >  5c  entend r^*  le  récit  de 

ce  qu'elle  avblt  vu  dans  les voy.iges. Elle 

lui  raconta  que  tout  l'univers  retcitliroir 

du  bruit  de  ibnnon, 6c  qu'elle  n'avoît 

point  trouvé  dei  peuples ,  tant  fudent-  ils 

éloignez  jquî  ne iaflcnt  étonnez  de  fa  va- 

Icac  &  admirateurs  de.'  fcs  vertus.  Apres' 

un  éloge  fommaîre  de  fcs  adions  les  pt'is 

cclàrantcs ,  elle  defcendic  dans  le  pirticu- 

l!cr  de  quelques  unes ,  qui  n'écoient  p^s 

moins  cftimablçs ,  quoi  qu'elles  fillcnc 

moins  de  bruit ,  comme  l'^nour  de  ta  Ju- 

ftice  &  des  lettres'.  Elle  lui  dît  par  oica-i 

ilan  qu'elle  avoit  palfé  par  une  nation  fa- 

meùfe  ,|  mais  pacifique  ,  quihabicoit  le 

ParnaflV,  &  que  c'eftoit  le  feul  endroit  . 

de  la  terre:,  où  elle  avoit  trouvé  quelques 

I  mccontens  qui  murmurbîeiit  d'uns  entre-  , 

Iprife  qu'on  a  voit  faite  fur  lèiir  liberté  >  & 

jq  li  croioient  qu'on  avoir  abufé  du  ng*^ 

I&:  de  l'autorité  d'une>Iajefté  fi  fage  8cii 

jbicn  f  lifinte  :  Ce  qui  les  en  p^rfuadoic  le 

knicux  ,  c'eft  qu'ils  écoîent  éi:i'oicement 

[alliez  avec  ce  gtand  Prince  &  quMs  r^-  •* 

|ccvôi:nt  tous  lis  jours  des  m  irqucs  de  fa 

^)H;oiçdiQnôc;  d?.  fa  magnificence.  Elle  ad- 
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jouta  qu'elle  avôic  appris  que  l&Croublc 

-donjon  ftplatgnoit ,  n'avoir  écé  fait  que 

L       parla  furprife  &  la  cabale  d'une  divinité 

..   tenebreufe  noinmée  Monopole ,  qui  n'à- 

voit  jamais  jufqu'alors   fait  d'irruption 

.  fur  les  terres  du  mQude  fçavant.  Ce  grand  ^ 

Monarque  tCiTioigna  que  cette  entreprifc/; 
deplaifoit  fort.  Il  en  fit  un  folemnel  defa- 
'  veu  &  promit  de  reparer  le  tort  6è  înjute 
qtii  avoir  été  fait  aux  Klufés  par  cet  at* 
tentât.  (  Cç  n'eft  cas  la  première  fois  ^u'il 

-  a  fervi  les  puiflances  Celeftes ,  &  qu'il  j^ 
ilétruit  les.  infernales.  )  Il  prononça  un 
Arreft  de  banni (Tement  Contre  cei^^e  mal- 
heureufe,  &  lui  defftndit  de  mettre  ja- 

,  mais  le  pied  dans  \es  terres  de  la  lîteratu- 
re.  Laiombre  Dee(fc  confiifp  ^repen- 
tante de  fbn  crime  ,  (è  mît  en  état  defu- 
f>liante  pour  en  obtenir  le  pardon.  EJie 
ûi  Remontra  que  Jcs  plus  dari^eux  poi- 

-  '  fons  on  en  tiroir  des  rdrodcs  fort  falatai- 
'   res',  &  gue  ks  vipères  &  les  crap^ux  fer- 

voîent  (ou/ent  à  guérir  de  très  violentes 
maladies.  Elle  le  conjura  de  né  la  chafl'er 
pss  ^abfolament  ■  de  fes  terrés ,  l'aflTurant 
qu'elle  "p**  defefperoit  pas  de  trouVet  des 
dccafiops  dç  lui  rendre  fervicc ,  &  qu*elle 
avoir  quelquefois  contribué  à  foutenir 
les  grands  Et;îts  d.uis  des  temps^  difficiles. 
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Elle  fc  vanta  d'avoir  fervir  fouvcnt  à  re- 
cbmpcnfer  desllluftres  Inventeurs  de  ma- 
chinés.&  de  Manufaft Lires ,  en  leur  don- 
nant moyen  de  (e  payer  par  leurs  mains, 
fcfs  mi'ellç  empêenoit  que.  des  Singes  & 
Jcs  Envieux  ne  profitoilcnt  des  iiivcn- 
tibns  d'autrui.  Cela  fit  modérer  l'Arreft 
dé  foii^  banniiletTicnt  /  on  lui  permit  de 
demeurer  dans  vin  coin  du  Royaume,  a 
h  charge  de  ne  paraître  point  à  là  Cour, 
i\  elle  n'y  ctoir  mandée  par  un  ordre  ex- 
iprés  du  Rqî  &;  qu'elle  ft'eiitreroît  éîi  au- 
cune affaire ,  fans  un  titre  &  un  pouvoir 
authentique  obtenu  çh  cohnoiHaiice  dé 
Caafe  &  prononcé  par  la  bouche  facrée 
de  fa  Majefté.  Cependant  on  lui  affigna 
pour  retraite  la  priibti  du  Pilory  ,  au  mi- 
lieu des  halles ,  parce  que  ce  lieii  eft  un 
domaine  affedé  à  l'exécuteur  de  laliatite 
Juftîce,  où  il  lui  feroit  permis  d'exercer 
i  es  fonctions  -,  car  il  appartient^  lui  feul 
de  rouer ,  de  pendre  &  de  fuftiger  les  cri- 
minels par  un  titre;  extlufîf ,  qui  ne  lui 
cft  contefté  par  perfonne,        , 

A  l'égard  de Mamaent ier  fon  compli- 
ce &  fori  fuborneur ,  il  fut  rçnvoy.é  à  la 
J,  Cour  du  ParnafTe -pour  lui  eftrefon  pro- 
I  cez  fait  ôc  parfait ,  où  enfin  il  fiit  con- 
'  Vaincu  du  crime  idev  Leze-Majeftc  Litte- 
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T.Vire ,  &  pour  rjp.\rati:>ii  n   fut  dccbrc 
déchu  de  tons  les  paviUges  du  pais  ,  6c. 
i]u'alûfi  il  n'éerirçit  jamais  qnc  maigre 

.  Minerve  &c  les  Mufcs,  avec  dcfeuces^ux 
Gaccs  d'entrer  dans  (es  dilcQKirs  ;  Qe '^ 
fcs  ouvrages  ftroienr  âufli  meprilez:  dins 
le  beau  monde  >  que  fes  maximes  ont  efté 
^  da^ns  runiverficc 3  Q^»efes Livres 
ccnfiirez  il  y  a  lQn^;-;C  ns,&  déclarez  dur» 

-à  la  vcnttf,(eroîent  agravez  &  l'Ciggravez; 
qu*ils  auroient  be^u  eftre  en  vente  qu'ils 
ne  feroient  jamais  en  aichit  -,  <^'e  majgxé 

•  l'opiniâtreté'  avec  laqùele  ils /étoienc 
canconnez  ^ns  la  boutique  des  Librai- 
res, ils  en  feroidnt  cxpulfcz  de  v've  force 
de  que  pour  cet  effet  on  cmployeroit  le 
bras  feculîer  des  E^'piciers  &  des  Bcuric-  . 
rcs|&  qu'enfin  il  luy  feroit  défendu  de 

,  flaire  à  l^kvenîr  des  devifes  Se  àts  defcri- 

,  prions  à  ppine  de  l'e'ponge  &  de  là  ra- 
diation, Qjant  ^  (a  perfonne ,  il  y  eue 
quelque  Mules  qui  opmcrent  à  luy  faire 
retrancher  le  droit  de  foupe,  qw'à  leur 
faveur  il  aUo't  lever  efFrontemcnt  fur  les 
bonnes  tabl:*s  ,  avaiu  qu'il  eut  encouru 
IcLu:  diff^race  ;  Mais  les  autres  prouvèrent 

.■gac  c'eftoit-ui>  fupplice  trop  cr/el  de 
riîre  mourir  de  faim  un  Aujthcur  en  la 
fleur  de  f^^  graillL*  :   D*'  forte  que  l'affurc 


pal! a  in  m 
ent;  dcclan 
:  Kivoit  rçfi 
JÎ  de  volume 
1  qu'il  feroi 
^^-.^tte  îi^  j  3 
d'un  Nfoii 
berèît  fouj 
, qui  l'ocrai 


/:  ■■■ 


Marmei 
Talifm; 
Labboy 
Maucle 
Alvarac 
Roûpia 
Laquini 
te  Sera 


v^^r 


•   / 


•» 


333 


m 


fe. 


pAlVa  inmliiorem,  *  Aprcz  qu'Apollon 
Cttt;  dcclaré  avoir  apjSrisdj  deftiii  qu'il 
Kivoic  rcftrvé  à  pcni  par*  une  lapidation 
cjc  volume*; ,  &:  qu/à  la  prcm'ere  infiihe 
qu'il  feroir  à  qîulqu'uii  auffi  émpo- tç 
qiîcTi^ -,  ap:cz  avoir  clluyé  les  atreiiHcs 
d'un  Nfon.t'âcd'un  Nicol ,  il  fiiçcom- 
beroît  fous  le  poids  énorme  d'un  CalcpLii 
qui  l  ecrafcroit:  comme  une  bombe, 

*  CV/  k  dlrçy  du  coté  le  fins  doHX.    . 
C  IL  E   f. 
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commencé  de  rûmpre  léi  g^éitepér  ces 

trois  EpigTéimes  qui  oA^acù- 

ne  leur  Rép^nce. 

■    ■  -x 

eItigramme  de  BOVER. 

V  E  C  ujie  fade  Satyre, 
Farctiere  a  crû  faire  rire , 
Je  ne  fçay  fi  quelqu'un  en  rir. 

Et  la  peut  lire  toute  entière  ; 

Pour  mojr  je  ris  de  purcticre ,  "^ 

Et  ne  ris  point  de  fon  çcrit. 

R>P  DNS  t. 
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^fe^im  eft  fade  à  tel  p<Hid, 

^Qùéjr^jâ  dit.qu'^l  ;i'eîi  rit  po{i:ir. 
Tome  II.    :'  p 
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<;*eft  ce  quHl^y  trouve  àredirc>j^ 

Ht  le  ci^oy  certes  faïis  jurer  :    ) 
n  eft  «savais  ,  >*ir  le  fait  rire , 
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AUTRE  EPI.G  R  A  M  ME 
^b  E    B  6  YÊ  R. 

GÉbcauFaâatnxiu'onadniîrè, 
Qii  de  l'Académie  eft  UfineSatirC) 
Damon :,  te  p^oît  plat  &  foc  ; 
CDjnmèi^t  pcut4lnrt;c  point- pWrc, 
Ccft  rOuv  r^c  de  Fufcticre , 
Corrigé  par  le  grand  Gayot  ? 

RÉ'  P  ONCE. 
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Amon ,  quand  vo'is  trouve*  foc  i^ 
pliC  iBon  faftum> 
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(^  miiWhwm&cs-gcû*  difcat  être  fe*t 

bon»  _ 

.    Vous  faîtes  voir  une  ignc^ahc^  ci*- 
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, Apg&nez  la  force  dei  mots!. 


Q;ian<i  vous  ¥OU(kez  parier  pertinem- 
inem  d«f  focs ,     .  -^    v 

Il  faut  auparavaiit  vous  conrioîtfc  vous-» 


pÉ'  POYER.         y 

C'Eft  prfid^nqiT^fnt  :q;ie  nôtre   Aca- 
'    demie  ,r  ;s 

.[      ,  .         "         ;  .'  -.      > 

Dans  fonignOTancc  affermie, 
h  À  biuuiî  r urctîcre  Î5c  fa  itiîs  hors  des 

N^auroit-cc  pas  eft^  dommage  , 
De  laîflcr  ce  grand  Pcrfpnnagc,^ 

Airmîlicu  de  tant  d'i^norans  ? 
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R  F  P  O  N  G  E. 

IL  connoîc  bien  l'Académie» 
Mais  il  çpnnoit  itial  rironîc. 
'^'Af  ^ÇW.^f  ce  Sixain  piquant  : 

Il  dit  plus  mjr  qu'd  ne  fembloit  prb. 
mettre,   -  ^ 

Il  ne  croioit  parler  qu'ch  fe  m^uant . 

^rP^^'«^û»^  au|)ied  de  la  Lettre. 


epicramme 

A   Ma  RAC1N£. 

.        ^    '       ,  '  ■      c  ,•-•■-  ^  ;. 

T  'Académie  ay^nt  finiftré  l^efnagà 

. .  pe  ijjTpoir  d*ét^^  Corps, 

Parce  oue  fou  favoin  lui  donnoit  de 

i 

A  faiç  en  fi(iiCjiî  fcs  cÇws  / 

Pour  en  châtrer  l'Auteur  d'un  beau  Di- 
âionaire; 
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M  R^-î'^^  prenez  gardç  à  vous, 

m  Vous  haranguez  fi  bien  au  jtigenieïit  de 
tous , 

Qa'on  ne  vous  y  verr?  pl^s  gucres* 


Poème  irâgiiohurïefiiue  y  intUuljiltf 
Couches  de  l'jécâdemif^ 
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Uand  le  Sbleil  da  widf  Jufqu^ii 


iDi-  i 


Cinquante  foî§  aura  fourni  fa  coutfe  , 
Le  cruel  Gifeaud'Atropos 

- 

Retranchera  les  jours  d'une  illuftre  Prîn* 

cdlco 

■-".        "^    .     ' 

GroiFe  de  phr afcs  &  de  mots  y 
Et  margré  fa  longue  protnefTe  , 
De  faire  un  Enfant  de  Dieu  doilnc, 

(l}i  mettroit  aux  PraitÇois  l'Eloquencç' ' 
àlaboych:, 

»v      •  •  • 

p  lij 


i*- 


\t 


/ 


h 


\ 


•      ♦        1      *. 


J 


'A 


«H 


en  la  vttra  «rtôûrir  dans  <ïi  premîçtc 

;.,     couche  >  -    ,  *. 

Êr  n'accoucher  que  li'au  Enfant 
tnort-fié*  , 


EPrORAMME. 
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TX  Es  Jettonnîers  la  jaîoufç  Colère  . 
*:^Par  Icofc  dîfaMr$4pjurîcux  &  faMx  > 
A  lâché  de  noîrcîr  &  noter  leur  CSn^ 

Êc  priver  IcPu^ficdefes  doScstravauic, 

>iiîs  un  folîdi  Êcrîtqu^à  fiît  leur  ad.- 
▼crfairc 

Viçat  Je  les  rendre  toiir  QUINAUS. 
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1  AUTRE  EPI  GRAMME. 

De  montrer  fon  beau  tcnçbrcujr, 

(C'eft  le  tîtrc  qu'on  donné  àfonDw 
ftÎQnaire) 

Le  parallèle  en  til  trop  iai^erciix  , 

Et  fon  timide  orgueil  n'a  garde  d^ 
faire, 

.  Cir  c'eft  un  pauvre  malheureux  j 

«  ■ . 

Où  craint  de  faire  voir  au  public  fa  mî- 
fere. 
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RB^PONCB  VE  MONSIEVR 
M  U  Fêmaine  k  Monfieur  Furetiere 
^ui  ïûj  a  reproche  qu*  il  ne  fiait  pas  ce 
que  e'efi^  que  bais  >»  Grume  &  b^ 
jidéirmemem,  qHO  qu'il  air  eu  Offi- 
eier  des  Eaux  &  Farefts, 


Oy,,  qui  de  tou|  as  coiinoiffancc  en- 
ticrci 


■'•m 
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Erconte  ,  Amy  Faretîcrc  5 

Lorfquc  certaine  gens  t 

1?  ^ar^fc  vjnger  de  tes  dits  ontrageans^ 

Erappoicnt  fur  toy  comme  fur  un  En- 
clume, 

Avec  un  bois  porté  fous  le  manteau  ; 
Dis  moy  fi  c^étoit  boîsm  6mme 
Ou  fi  c'étoît  bois  Ktomentcau. 

Nota.  Cette  Epîgramme  montre  claire- 

nient,  que  Tobjeftion  qu'on  a  cité  au 

'    fièurde  la  Fontaine  d'ignorer  la  nature 

du  bois  en  Grume  &  du  bois  Marmeiv- 
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>eaii  ^ftbîen  fondée.  Le  bois  en  Grume 
cft  du  bois  de  Charpente  &  de  Chàrro- 
nagie  débite  avec  fon  ccorce  &  qui  n'e{t  ' 
point  Efquarie'.  Le  bois  Marmenteau  efl; 
un  bois  de  haute  ftitaye .,  qui  eft  confer- 
v^  pour  la  décoration  d'une  maifon  à  la:- 
qiielle  il  eft  attache  ^  qu'il  n'eft  pas  mê- 
mC  perml^à  un  Ufdftaîtier  de  couper  : 
L*un  &c  l'ailtre  de  ces  bois  ne  font  pas^^ 
propres  ï  ^^tr^^ç  ip^nrif»»  médifans. 

^P^  *V^ ^^T  •»*  •WT'ffli^XWTTÎK  W  W4 *Kw  Tsy. 

RE* PONCE  DE  MONSIEUR 

DE   FURETIERE.^ 

Angereux  inventeur  de  cent  vilai- 
nes Fables , 

Sçachez  que  pour  livrer  de  médifans  af- 
fauts  ^      • 

Si  vous  ne  voulez  pas  que  le  Coup  porte  -^ 
à  feux, 

U  do^it  eftrc  fondé  fut  deis  foits  veri-; 
wWes:  .       .     ' 
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Cà^difons-noui  tous  deux  nos  vg-i 


J^lC^Zj. 
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Il  eft  4i  boî»  <ié  pif  d'«irte  iMAieta , 

]e  rt'.y  jattuus  fcnti  ccluy  que  Vptts  Ci-  • 

■    xez  » ,  ',     •  - 
>îôtrere(tcmlîlahçe^ft  entière  •, 

Çat  yôiis  w  fovtçz  point  cduy  (jvic  vouS 
ladre  ,  *  donné  fil**  *  cttè  Ottrt 


EPI  G  R  A  M  ME. 
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Uclqne  laArc  qu'on  fut ,  il  ferolt 
unppffiUe^  ^ 


O  'un  bois  en  Grume  &  Maiiiiiitcaa 
,  Hc  fcKin4Up«i:tr««-&ft*'»,* 
Si  l'on  Aoit .  changé  d'irn  ^  fsfâtit  far- 
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is  qvujiti  un  iofaiW  prdTctt 
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A  fon  honneur  Ion  înceret  % 


Son-Cocuage  volontaire  , 
^le  peut  charger  de  toute'urie  ft>rcc, 
Q^.ill  doij  ciKor  filer  doux  &  fç  taire; 


Cv 


EPIGRAMME    DE   M"^   ROBDE 

LAcif  AutcUff,  deqQoy  tavîfois-tu  , 
Pottr  te  varigcr  de  Fureticre , 

,  De  ^fuppofçr  qu'il  avoir  eu 

*■.-"•         ."  "  ■  ' 

Une   charge  de   bois  fur  Je  dos'toat^ 
entière? 

Mîetix  te  vaudroit  de  t'cftre  tu , 

Il  n*cût  pas  rcyel^  choie  qu-on  croira 
vraye  :  'f  .       "         . 

'       .  •'         •   '    ■'  ■ 

iCe  bçau  bofc  de'kiûte  fuftay^  , 

Qj'il  nous  |âx>uvTe  fur  ton  front  ^. 
De  toy  nous  fera  bien  plus  rire  , 

j^ie  n'auioic  Bat  ion  cbùueriquc  affiQtsi 
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?our  mo7,je.tiçns  qu'à  ta  façon  d'^ctîte. 
Les  coimes  convienclroîent  fort  bien» 
41  tic  te  manqucroîc  plus  rien, 

fowx  être  un  fale  &  fort  vilaîri  Satyre. 


*^ltS 


■•■■«'■''■■■, 
">   •    .         ' ,   .  '        '.•.,■  -^       ,> 

•^Uand  pour  ttchte  deniers  Jodas^ 
\J     vendit  fonMsiîtte , 

Il  fit  un  Crime.  hqtriUe,  &  que  nou» 
acteftons}         _,  ^ 

Aujourd'huy  la  Fontaine  «ffun  feinbla- 
"'  •■  blc  traître  > 

Qai  vend  fbn  bon  ami  pour  gagner  trois 
jettons.  -  . 
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EPI  GRAMME     D  E   ^M,*** 
A  Mr.  FURETIERLE. 

N  connoît  bîm  par  ta  fortîc  ,    .. 
LyCindrc,  de  l'Academk  y 
aieVàoit  cftre  kdeftîn  :         I 

V  ;  ■  ■        ■ 

Désqtted'un  corps  l'^i^reft  j^articr 
Qti  en  voir  aalR-tôc  la  fiit. 
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TRE    E  P  I  G  R  A  Ivl  ME 

l  ,  j  V  '  < 

A  mcÂciié  de  i'Acadjt^mîc  ,      .'  -  \ 
Q.!; /fc  fait  voir  ion  Ennemie  ,.^ 
-S^'cftw^s  celle  des  jAusl^  :       ^.^ 

^à.  bien  à  tprt  que  l'on  les  vantœ  , 

'  •  '     .  - 

Puifqtie  m  fa-s  voir  en  deux  ans ,.      , 
Ce  qu'ils  rvonxïû  faitft  » fiftqaant^ 
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"A  1j  T  R  É:  ^ É  P  LG  H  A  W  k  E. 

EN  vain  l'AcaJciiiîe, 
jSc  déclare  ton  Ennemie  , 
L^  jxmyrcctç  par  tes  lardons, 

Elt  ail  bout  de  fes  prlofon^  , 
Ton  affaire  devient  celle  de  tout  lemÔd^ 

Ertoa-addrcdc  fans  féconde, 

5çait  bien  recôitipatfer  par  tes  chirmans 
FaÀums, 

'    Gc  qife  tu  pwds^àib  jetions.  I 


S  ON  NET. 

*"  Xi' 

SUR  LE  FAÇTUM  DE  M.F. 

f  '■'■.■  r  v^  I 

Uoy  quç  le  nom  de  Futetiere  ,. 
'Renferme  celuy  de  Voleur> 


Polir  l'attaq 
Geft  plutôt 
Y  trouvant 
L^a  voukt  n 
P.xrccqu'îy 
Il  AbîÇT>/nv 

Ln  pluflE^ift 
Jamais  ave 

Furet  ne  fit 

Parmi  lapi 

^%^ 
SVR 
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Pour  l'attaqitî*  ^'if^^  honneur. 
^  tTcft  plutôt  que  l*  Académie  ,  . 
Y  trouvant  ccluy  de  Furet , 
L»a  voulu  notetdlnfamie,  ' 

P.irccqulljja  dit  le  fccrct , 

2-         '  '   '  ''       ■ 

Il  AbiciKmrcti  fans  doute , 

paif^ti'U  yinit  de  mettre  eh  deroutt 
Lipluf^rtdecc»  jcttomers:       \       ' 
Jamais  avec  tant  d'avantage , 

Furet  ne  fit  tant  de  ravage  , 
Parmi  lapins  dans  Icar  CUpietS; 

SVR      Zn     SI  LBNCE     VE^ 
FtSums  fait  contre tîle 

1  PIGRAMMÉ.     : 

Ls  répcndroftt  pb^  le  certain  i 
Maïs  ce  ne  fa  a  pai  aujourd'hui  >  nj 
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EU^Çi^ue  tàtit.de  bonnes  tJtes, 
;  ^Toudroîcnrpairer  pour  dts^oyfans  > 
Leurs  paroles  font  toutes:  pétcs  >^ 
Ds  n'attendent  qite>lesraif6i«s^ 

1^  w  (^. /î^4i Afti^ 

LE  SI  Et R  CHARlTE^lER 
Atêtiur  d$  cetrpubU  stfi  chgrgi  de 
reparer  rkêaneur  de  [Acddcmie^  & 
f  pur  tome  refonfe  a  fait  cette  bdk 
devife^ 

DE vrsiE  DE  MONSIEnR 
de  Cbarpenner  fiirrcxpulfio» 
MCFarcûcrc  de  TAcadc^iic. 

■.■-  ■  "■   ..  ■ ,    ■■'"•"   '■       •  --c^  - 

VaEfir^  étutc  cet  mots. 

•       •  ■-■■>*''''' 

Ab  Expulid  Corppns  fanitasi. 
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R  ET  ONCE  DE  MONSIEUR 

Furet  lb  k  £• 

Tsjfamc  Auteur  ,    cjuaiid  vôtre  bile 
bout  ,         ^  ., 

fi   Vous  faîtes  voir  des  traits  de  vôtre  amc 
srofliere  , 

Eh  vous  jouant  d'une  falc  matière  j  ^  / 
Qu'on  dît  être  de  vôtre  goût. 
On  ne  peut  changer  fa  nature , 

Vôtre  brutdkc?  jointe,  à  vôtrre  embon- 
point. 

Fait  que  vous  ûo^z  bien  yous  veautrec 
*  dans  l'ordure  ;  ' 

Car  on  tient  qu'aux  cochons  la  merde  ne 
^  |)eutpomt. 
^Refponie  JultP  fecunUm  fitdtitUm 
[nom. 
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•rl^    Si  ^Lf  W  SËt  (&  Suf  ^ 

E  PI  G  R  AM  ME  DE  MONSIEUR 
FURÈTIÉRE. 

Harpenrîcr  ic  vante  d'atoir 
Êr  bonne  gueule  &  V^nne  plante^ 
Qai  mettront  au  defcfpoîr 
Par  d.iclque  înjurîcuï  yolame  : 
J'appréhende,  &  non  fans  nufon. 
Cette  gueule  de  hirangere , 
Sx  pluiTie  ne  m'éconnc  guère , 
Ce  n'cft  qu'une  plume  d'oyfon. 

fur  k  Diliioiâire  ie  tAcâdtmii 
EPIGRAMME  DE  M.ROBBE. 
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TU  prétends  en  vain  Èuretîere  ,    , 
Faire  bouqiicr  tant  de  fçavans  ; 
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SJJR 
M< 
la- 
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Rclevi 

Miferi 
tov 


Jl)c  tes  Rivaux  )loM%  U  ttov^  jctton- 

nictc  ^ 

[p5iu  te  contrcquarrer  a  prU  le  ficin  aux 

dtnts  : 
Il'N  &  l-O  foiu.  Sois  ,  tant  leur  zclc  tft 
extrême , 

pauvre  Abbé,  te  voilà  vaincu; 

Carfi  le  P,  fc  fait  de  mêiTK , 
Cet  ouvrage  iitiportanî  fêta  Sien  -  tôt 


i-^m^^s 


SUR   LÀ    DEVISE  DE 
Mooficur  B^m«^;^t«  pour 

ftoîre.       ',  • 

Uani  tu  prétends;  par  tes  fadef 
dcyifes , 


l;# 


Q 

Relever  de  LdUlS  les  qualitez  exquife, 
Miferable  Renier,  il  n'apparticni^u'à 

toy    ,  -    ■  ,      . 


«    r 


De  le  faire  berner  >  en  louant  ce  jrahA 
ROY. 

AUTR'C  -SUJL    LE  MES  ME 
S  U  J  E  T. 

ON  doit  à  Desiardins  ce  chef-d'œu- 
vre admirable  > 

Le  bronze  eft  mcrveillcut ,  on  ne  le  peut 
nier, 

X)n  ne^  peut  pas  des   Vers  en  dire  le 
fcroblablf,  , 

Ils  ront*nnëchans  ScCmrik  Renier. 
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A  MONSIEVR  DE  SANTEVIL 
fi^rUiYMtntt  au'll  m  de  devenir  irre- 
lulier  en  fdijant  de  nouvelles  InfcrU 
ftions  que  Monfieur  de  U  Feûilladt  Uy 
a  demandtK.  pour  U  PUce  des  ViEloîres 
^caufe  que  Mr  Régnier  s'en  pourroit 
pendre  de  defefpêir. 

EPI  GRAMME. 

EN  vain  tù  crains  Sanceiiil ,  que  Rc^ 
gnicr  ne  fc  pende  , 

Si  tu  fais  les  lafcripcions 

Qfie  la  Feiiillade  te  demande , 

Pour  le  Vainqueur  de  tant  de  Nations. 

Si  cette  notted'itifamio 

Chez  Mefficurs  de  l'Académie, 

Mérite  cet  emportement 

Il  faut  auffi-tôt  qu'on  m'accordcj^ 

•  Que  Charpentier  &  Talemant, 

Dcvroient    avoir    usé  déjà  bien  de  h 
corde. 
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A  MId  N  s  E  I  G  N  E  u  R 

■  '     ■      '.LE-.  '     • 

CHANCELIER. 

-.  f  ■" 

SONNET. 

TOy  ,  dont  l'Acac'cmic  implore  U 
Jufticc, 

•    Du  mérite  outragé    généreux    Pro- 
V    tedtcur. 

Quelque  fiel  que  fur  nous  l'împofture 
.     /vomiUc , 

7  ■  , 

'1  '  .  ; 

Nous  voulons  oublier  le  nom  de  l'im- 
pofteur. 

-  i^        ■ 

A  tout  ce  qu'il  écrit  que  l'Enrie  applau- 
diflb, 

V  Dé  tant  dUlluftrcs  Noms  jaloux  pec- 

V    iecuccur  ^  ~- 
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U  a  beau  Us'noircir°patunliche>rti     |  ^jfc^ 

A  W 

LE  ( 


La  vérité  confond  &  l'Ouvrage  &  l*  Au  - 
thcur.    .   ,        .  .       .  - 

-     •  »  ■        ■ 

Dùt-on  voir  fa  fureur  triompUaiite .  im- 
ounic, 
TrîinquiUcs  &  muets  contre  la  ca- 
•^        lomnie 

N6w;çoti0içrpns  nos  voix  à  la  glâi« 
.        du  Roy. 
Si  iwcrctéteiiUe  enhardit  l'impudence, 
Le  mérite  &  l'honneur  fe  rcpofent  fi 

Oracle  de  Thcniis  vapge  i>ôtre  fjlc" 
ce.'  '.■■.. 

B  O  Y  E  R. 
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Cet  œi 
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3^1 
A  MONSEIGNEUR 

LE  CHANCELIER. 

'  -  »  ■    .-  •  - 

%^ponJ^  au  Sonnet  pnctdem 
en  boHts-rimeZi^ 


i" 


SONNE  T. 

TOy,  dont  r Académie  élude  la  Tu- 
ftice* 

QiV<iu  mericefaux  n'eft  point  le 
Protcdeur , 

N  ■  dpeijç  pas  de  vojx  que  fou  ventre 

-  ^  vomiilè 

r 
^  »■ 

Cet  oeuvre  cant  pron>is  par  fon  Gûrp$ 
,      .    Impofteur , 

Ne  croîs  pa^duc  jamaîs  le  Public  aplau^ 
,  dilfe 

A  ces  Monopoleurs  >  dom  le  Perfc- 
cutçur  "    , 

Tome  IL  Q 
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YiTiontre  tant  de  foible  >  &  fi  peu 
;     d^attificc, 

(Jii'à  peine  ^un  Ecolier  s'en  voudroic 
dire  Auteur.  *, 

Lcur^ifivc  lenteur  qui  demeure  impunie 

%cs  peut  faire  à  bon  dîrpit  blâmer  fan$ 
calomnie , 

/  Lcui^p^ï^fions  font  tort  ï  la  gloire  du 

Il  leur  faut  pour  répondra  un  excç's  d'im-r 
^dencc/   . 

Mai?  tout  dc'guifcmçnt  difparoît  de- 
vant Toy, 

Oîacle  deThpmis  cxcufe  leur  filence, 

FURETîERE/ 


<^lî  de] 


Son  ex( 
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EPIGRAMME- 


'Académie  enfin  fe  va  bîcniîgnaltt'i 

*^  Puis  qu'au  lieu  d'achever  fon  grand 
Piftibnaire,  /'^^' 
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rrea'in 
Bier i  pi 
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Q^û  depuis  cinquante 
àparlisr: 

Son  exemple  au jouid'liliy 
*      à^e  r^e. 


apprendi-c 


apprendre 


PURETIERE. 

,  — ■ — m.. 

SUR;-E  DICTION  A  IRE 
E  t'ACÀDEMlE. 

EPI  GRAMME. 

\  E  Livre  qu^en  vente  on  e'tale. 

'Court  ic  grand  galop  à  la  hall  e^ 

Son  Librâirepour  le  certain. 

S'il  n'a  point  d'autre  fonds  mourra  bien 
'   tôt /Je  faim, 

Hardinvjrit  fes  Auteurs  aur oient  dey  4u y 
promettre, 

Preivint  ce'Provcrbe  à  la  lettre, 
Bier  i  piaf  du  beurre  que  de  pain. 

FURETIERE, 


1. ... 
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SUR.  CE  QOE  L'ACADEMIE 
dît  que  les  feuilles  qui  courcnc 

de  fon  Diâionaire  ne  fonc 
flucdes  épreuves.    . 

'    E>PJJ?AAMMEv 

LEs  Académiciens ,  de  leur  Diftîo^ 
,        nairc, 

OmfiA,  dît-oiv,  (Hilement  în^^ 
D^ifvam^  à  refortûcr, 

Afti^  que  chacun  d'eux  en  eût  un  exem- 
plaire 5 
Ce  dcfleîir  paroît  le  bon  fcn$ , 

Mais  à  fwpi  bon  en  tirer  dôUsçe  cens  î 

ll^hélpntpîls  tant  de  Confrères  5    V 
Onpeut croire qifaflurémcnt  ^ 
Ils  défirent  ëncor  avoir  le  fentimént 
,    Des  Epiciers  &  des  Bcu^ricrés. 

FURETIERE. 
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S  UR  LE  PRIVILEGE  EXCLUSIF 
du  Didisiiairedel'Acadenlie. 

EPIGRAMM^E.    <.     • 

•  Loin  d'un  Privilège  excUifif 
Dont  pour  un  travail  fi  chetif 
Se  vante  ce  pi(JHonaire  ,  * 

Il  le  faut  ^nfi  reformer , 
Au  lîeti  de  punir  un  Litraîi;^ 
JC^AÎ  Vaurolt  tOubl  efcnt:r>ofaire>    . 

On  en  doitcondamnTquel^ju-un  à  Pjin- 
primer. 

FURETIÊRE. 
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Î^OUR  METTRE  AU  6eVAî4T  DIT 

Didtionaiire  de  l'AcrJcAie.      - 

EPlGRAMME. 

Impatiente  Nation ,  . 

Q^u  depuis  cinquante  ans  vous  ennuyt/; 

d'attendre 

1/  ■■  ■  .■        ■'■''■,    ■ 

Un  Livre  où  vous  puiflicz  appreii<i^ 
Vôtre  langue  en  perfcftion  ; 
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Voîci  ce  grand  Ouvrage  ioiit  il  eft  que- 
ftîon.  ' 

Teuillctez^  fobrémcnt'ce  dégoûtant  Ou- 
vrage ^,      -    '  ;:''):_  ■  ' 

.  Qi'aflurcHîcnt  vous  ne  1  irez  pas  tout  : 

Car  la  Icfttirc  d^me  page 
Cap^c  de  poufl$r  la  pjidaice  à  bout. 

Vous  àmiij^çra  Ken  davantage.  ' 


V 


AVIS  A  MESSIE WRS 
*dcrAca4caiic* 

EriÔRAMMB. 

tes  Auteurs  dont  l'cxaétitude, 

A  depuis  cinquante  ans  apliqué  fon  étude 

Au  choix  trop  fcnipulcux  des  phrafcs  & 
des  mots: 

Qait^cz  çf  long  trayail  pour  vous  mettre^ 
pn  repos  j 

En  vaîn  à  le  revoir  vous  vote  rompez  la 
;     tête. 

Quand  vous  y  paflerîez  le  refte  de  vos 

Vous  avez  beaux  lécher  vôtte  ours 
yousn'en  ferez  jamais  qu'une  fort-laide 


^SUR 
DU 


Dec 
Voyez 
L'undi 
L'autre 
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Cet-tc 
Auxyj^ 

flcllcmc 
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^SUR  LE  PARALLELLE  DU 

Diftionaire  Ùnîvcrfcl  &   celuy 

de  l'Académie. 


1 . 


^■ 


nviGKAH^^^ 


De  ces  deux  DîAîonaircS , 
Voyez  l'inégalité  , 
L'un  dit  aller  aux  Beurriercs , 
L'autre  i  la  pofterîr».    / 


^\ 
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SUR  '  LA    il  S,T  E    DE 

1- Académie. 

EPfCRAMME. 

■■   ■/     ' 
Cet-tc  Lffte  trompe ,  &  d'abord 

Auxpdx  étrangers  elle  brille  î 
Qéft  la  vigne  de  Ucottille , 
fiel! c  montre  &  peu  de  rapport. 


J 


^é8 


^PJ  G  RAM  ME. 

François  admirez  .mon  malhenï , 
;  Voyant  ces  deux  Didionaires , 
J 'ay  procès  avec  mes  confrères ,  ' 
QLiand  le  mien  efface  le  leur  ; 
J'avoîs  un  moyen  infaillible 
De  nourrir  avec  eux.  la  paix  , 
J'en  dçvois  faire*  un  plus  mauvais  > 
Muls  la  chofe  étoit  impodlblc. 

FURETIERE. 
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à  Hf^Cdiemlçienl^  jour  du  curoufel. 

Je  ne  puil  voir  cette  cérémonie   ' 
Sans  fonger  à  l'Académie  : 
Ces  habits  dor<fs  de  Ja  Cour  v  , 

J^efTcmblent  au  Diftionairc ,  _^ 


il 


^9  Î<î5^\    '  • 

On  fut  fort  long-te.jis  à  les  f.iiie , 

* 

Et  cependant  ils- ne  fervent  cjiran  jo.ir 

AVT.RE.- 

L'Académie  a  dit-on  interdit ,  ' 
Q^iiconq'ie'auroit  qitelqï^comnicrcc  y\ 
^vec  cette  partie  advctfc, 
. jDont  le  nom  chez  elle  mavidit  : 
Dep'iis  cet  Arrct  ilmc  fcnble , 
Ci'\41e  ne  peat  avec  le fens  commun , 
riutetcnir  commerce  aiicim , 
Parce  ^qu'ils  font  fort  bien  ehfciV.blc 


^      ' 


'ei. 


c   TTT> 


UR  LA  PLACE  VACANTE 
de  l'Acadcmic,       ^ 

EPlC  RAMM  Ei 


L*  Académie  cfl:  reirardee 
An^fi  qi^'une  vieille  fai'dcJe , 

1^  Q>u  k^i<^  4auj  ic5  jeunes  ans  >' 
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K  cent  iUuftres  Courtifans  , 
Ne  fait  plus  tant  la  rencherie , 
g'cft  elle  maintenant  qui  pne. 


*• 
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1 
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"La  place  de  l'Académie , 
Avant  qu'on  fçcut  fon  infimie , 
Fut  un  des  premiers  édielons. 
Du  "fameux  temple  de  Mémoire ,. 
Mais  par  cette  roiite  à  la  gloKc 
On  ne  va  plu?  qu'i-  reculons.. 


A  M»  L'ABBE.'  FURET  rE^E.. 

furl'injufte  oppofirion  que  taitlA- 
cademie  kl'imprefliondtfon  Livre.. 

^PWRJMMB  DE  m:  L'ABBE'  C» 

On  fait  qu'un  honnête  Libraire, 

Courte  recompenfer  dcs^travaux  inouïs^ 
Detonfa.T^eaxDia.onaire: 
T'etv  offre  trois  mille  louis 
Comment  les  Tctconnicrs  qui  n'ont  plu* 
•      »     de  rcllourcî      '   —  ,.    ,    , 
:        y  3a£  mai ncciùc  h  fo^blcllc  du  leur , 
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Ont-îl  alTez  de  front  polir  t'appcllcr 
voleur  ,     I     ;^ 

Tandis  que  ce  (oureux  qui  te  coupent  la 
bourfe.  ^ 


■•'M 


A  MONSIEUR  L'ABBE*  FURETIERE. 

■   ■    -  '     /     >  .  ■  "      ■  .  ^ 

EVÏGRAMME    DV  MJESME. 

Enfin  avec  grande  infamie , 
Te  chalVànt  de  l'Académie , 
Les  Jettonniers  ont  entrepris 
De  montrer  l'excez  de  kur  rage  , 
'  Ainfi  la  mer  pendant  l'otage 
Jette  fur  fes  bord  l'ambre^s.    - 


lui» 
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SUR  LE  PORTRAIT  DE  L'ABBE' 

Furcricrc. 

IPlGRÀMlttB    M.DE  L4 

Le  curîeuy  portrait  de  cet  home  favanu 

Auroit  bien  plus  dequoy  me  plaire 
Si  je  le  voiois  ai^dcvaiit 

15e  fou. fameux  Diaionaire. 


mu    I 


Tot^metWêAtihas  du  portrait  de  rjhbs 

FuYetiere. 

Arcanâ  in  'celcbri  cxtu  viitutc  laccbac 
invidîâ  Pulfus  toto  rerplcndct. 
in  oibe. 
rABBE'D\yRODOT. 


A  MONSEIGNTOR    LE   CHANCELIER 

£P  IGRAMME. 

'    Grand  Boucherat  dctio:npez-v6us. 
De  CCS  inipofture^groffieres , 
Dont  s'efforcent  quelque  jaloux 
D'offarquec^vGS  vives  lumières  : 
\Si  vous  n'en  croyez  que  vos  yeux  , 
Vôtre illuftre  no\\\  eu  tous  lieux  ,. 
era  cclebrc  d  uis  l'Hiftoire  , 
Vos  Ancts  feront  approuvez  , 
Si  vous  rendez  à  vôtrcgioire  , 
Tous  les  foins  que  vous  luy  devez, 

FURET1ÉÔ.E;. 
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-MONSEIGhTRUR.  I-E'  CHANCELltR, 

,     E?l.G  RAM  ME. 

SoufFrcz-voLis  gfand  Boiichcrat , 
T^andis  qua  LoUis  ie  Gnind  rcG^ne  , 
Qi'iin  Auteur  juftemcntj.fe  plaigne 
J)j  vivre  diins  un  fieclc  ingrat^ 
,  Qi'au  lieu  des  juftcs  efperances 
D'obtenir  d'amples  rccômpefes  5 
On  ne  Uiy  laiflTe  pas  du  pain  , 
Q^i'avec  des  fueurs  non  pareilles 
A  voient  gagne  fcs  longues  veilles  ,      " 
Il  ioit^prct  à  mourir  de  faim. 

FURETIËRE.      ' 
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A  VIÉV  AVX  Mv\es. 

Allez  Mufes  je  vovrs  renonce , 
p.  isr  que  vous  itianquez  de  crédit  >, 
Pnir  obtenir  une  réponfc  ,-       ~ 
;>Lir  un  l'iacet  que  vous  avci.  écrit. 
Suivant  vos  troai^pcures  promelles , 
Danf^crcufes  cnçhanrcrciîcs  5 

L^û  VtilJc,  (lie  iiuit,  ôc  joiir  i 


Î74    ;:   .^. 

Gepcntfant  mon  Ouvrage  échoue  , 
Qhioy  qu'on  l'admire  ôc  qu'on  le  loue  ,» 
Faute  d'un  Patron  à  la  Gour. 

rURÈTIERE. 
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A    MONSEIGNEOR  LB   CHANCELIER.^' 

MPIGRAMME. 

Avec  un  foin  prodigicuît   - 

J'ai  confumé  le  plus  beau  de  mon  âge,. 
A  comjpofcr  unr  grand  ouvrage  , 
Qji  dcvoit  i  jamais  me  rendre  glorieux^ 
Le  Public  le  loue  &  l'eftime ,       - 
Et  prie  à  genoux  qu*on  l'imprime  r- 
Mais  maintenant  je  le  prifc  fort  peu , 
Puis  que  ce  beau  Diftionaire 
A  le  malheur  de  d^laire , 
'      Il  a  biciyncrité  k  feu..  / 

Q^and  vous  l'ordonnercx  Monfeigneur  ^ 
l'exécution  s'en  fera  folemnellemcnr» 

fJ^lïEKï.  Pcotomactir  du  PutulTer 
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EPJGRJMME. 

Apres  la  mort  ^e  S.  Aignans  , 
PoLfî-  conterver  la  Compagnie  , 
On  a  mis  à  T^cademie  , 
Place  à  loueripour  la  S.  Jean. 


'4   • 


LE  LIBRAIRE  AU  LECTEUR, 


UN" homme  d'efprit^&de  belle  humeur 
cfui  étottfous  U  galerie  tandis  cjue  ce 
jiH  ce  jouoit  s'éfl  mU  de  lafartUy  &  s'efi 
diverti  a  faire,  U  flaifamerie  fuiv^nfê 
cjui  eft  une  place  hors  d'amvre  kl' égard  du 
différent  des  foriies^mais  éjulpeuty  avoir 
tjHelqui  connexitià  caufe  qu'elle  regarde 
l' Académie,  c^eftf09tr(]noy  j'ay  bien  voulu 
vous  Vn  faire  parf  tcy  >  h  Curieux  qui  me 
l'a  envoyée  rna  nfurf  qu'il  avait  fait  tou* 
tef  les  perquifitions  imaginables  pour  de-- 
€oHvrir  le  nom  de  l*^t eut  Mais  qu'il  n'en 
a  pu  venif  a  bout  après  srâMif^jettéfef 
Ifouh^ons  fhr  plujicurs  perfonnes  qui  nefy 

\/m  pas  trouvé  vcritabla, 


A  Ncflcîgncurs  les  Prefidcntsv 
Confeillcrs,  luges  &  Intçndans 
Au  Tribunal  du  beau  langage, 
.DefiniccmSdu  bon  ufage , 
Et  Commiflaîrcs  Députés 
Pour  rcgkifles  mots  conteftcs» 


i 
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Umble  Requête  vous  prefentant 
De  pauvres  mots  qui  fe  lamentciic 


''i 


D'ctie  t^rop  long-t<îms  exiles , 
El  qui  briguent  d'être  QnroUcs.' 
Dans  ce  fameux  Dîdîonaire 
Q^i'cn  cent  ans  vous  prétendez  faire ,' 
Encorelcs'pauvres  fupplî^nts , 
Sont  des  mifcràblc*  Clients , 
Qii  u'ofent  dans  leurs  Écritures ,; 
Mcitre  ni  noms,,  ni  fignaturcs  ,   ' 
Et  qui  font  d'un  commun  accord , 
S; ils  n'ont  de  vous  un  {Repart  y 
Ch?^cs  avec  ignominie , 
Pc  tgutç  hçoixÊce  ÇoJ^pagnie  ^ 
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P  ourtant  (^iis, beaucoup  riimirier  ,  !  : 
Leurs  noms  Ce  gavent  dcvimv ,  "'  ' 
Et  fins  qu'on  fe  gratte  la  tcre^ 
L a  piicelle  la  plus  honnête, 
Ayartt  la  poupée  en  fbs'bras , 
Connoît  bien  ceux  qui  parlent  gras  , 
£t  fait  en  rougir ,  'ou  foufrlre 
Sans  favoir  ce  qu'an  luy  veut  dure , 
Jaiyais  Anù ,  ny  Jugejtienc   " 
K'/r  fondé  leur 'baiiniflTcmcnt. 

Car  qu'elle  Loi,  &  quelle  orcîonna/icc. 
ClialTe  du  lieu  de  leur  naiCince , 

Et  perd  d'honneur  &  de  crédit 
Ceux  qui  n'ont  méfait,  ny  médit  î 
Ces  mots  ne  font  longs,  ny  bizarres , 
Nouveaux,  étranges  ny  barbares  ; 
A  lais  ce  font  de  bons  vieux  Bourgois , 
Vrais  originaires  François, 
Les  fculs  qui  peuplent  les  Provinces , 
^l  ''font  les  fujets..  Si  les  Prince-; ,      - 
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Ec^ui  ïeur  rendent  ae  tput  tem^. 
Des  fcrviccs  très-importants 
Hc  doit-on  pas  tout  au  contraire;,    > 
Porter  honneur  à  Pere  &  Mcrc,  ^ 
Et  parler  le  bonnet  en  main 
De  ces  Auteurs  du  genre  Komaîn^ 
Mais  regarder  où  noCU  en  fomniei  / 
Et  l'ingratitude  Jçs  hommes/. 
Si  jamais  elle  ira  plus  haut. 
Qjand  on  n'eft  qùîun  pauvre  marauJ, 
Un  fanfaron  ,  un  cemcrairei, 
Un  JQUCiu:  3  un  homme  en  coler^ 
On  notis  honore  en  cet  itat , 
On  nous  produit  avec  éclat , 
Le  p\us  brutal ,  le  pïu^arouchc 
Nous  a  fans  ccflTe  dans  la  bouche 
Jufques^U  ({u'or^  «ous  donne  lieir 
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Souvent  avec  le  nom  de  Dlca 

"    -  '    '    ^  '     A    ■■  .  ■     .  •;■    ... '■ 

Mais  quand  pn  tranche  de  Thoniictc  , 

Et  qu'on  arrache  de  fa  tête 

•  •  ■  j  .  _  i     .        ■ 

Par  d'orgiicillcûx  tafinemens  >  >* 
Tou^  ces  naturels  mouvemens  y        .  . 
Alors  on  veut  bien  melconnoître 
Ceùx'-mcme  à  qui  on  doit  fon  çtre 
On  croît  nuire  à  fa  qualité     !  } 

Par  Paveu  de  leur  farcnté. 
Il  faut  de  longues  paraboles, 
Pour  couvrir  quatre  ou  cinq  paroles , 
Dojit  l'ufkge  eft  aflTez  coffiu  ,^ 
Q^ii  n'ofant  fe  monter  à  nud 
Sont  toujours  d'un  voile  ofFufquécs, 
Et  mcme  aux  cercles  font  mal^uécs»  • 
C'cft  à  vous  délicats  Auteurs 
D'ctrc  aujourd'hui  nos  Protcdcui's  , 
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Puis  q'tk  fany  vptre  Acadcmfc 
Du  beau  fcxe  la  Pruderie  ' 

Pouffant  la  pudeur  clans  l'ecceà; 

A  ctwt  mots  fera  le  proçcz. 

Telle  a  du  mal  à  fe  refoudre 

.*  •*  •     ■ 

A  parler  feulement  du  FOUDRE^ 

"/    _         '.'.."'        ■''■■.■•'  V. 
Et  de's  qu'elle  beguaye  ûrt  peu  ' 

Craint  ce  terme  côrnme  fe  fôîr 

Et  telle  en  confultans  la  câufc- 

^   fur  la  Çoûtame  qiii  difpofe  ,  ^ 

Touchant  Pheritier  prefomptif  > 

Voyat  LE  MORT  SAïSIT  LE  VlF^ 

.  Fait  fcrupule  d'ctrc  héritière 

Par  un  mot  de  cette  maniéré. 

Enfin  ce  grand  rafinement. 

Pour  parler  plus  modeftçment. 

Fait  que  de  fottcs  créatures 

Ne  dirent  que  CHOSES  FITURES, 


Redoutant  qu'un  cenfeui'  cagoc 

Ne  Blâme  la  moitié  du  mot.  .    * 

Cet  abus  eft  dcconfcqucnce, 

Il  dctruiroît  la  CONSCIENCE , 
Et  mcttroît  à  perdition 
CONFESEUR  &  CONTRITION. 
C'eft  celqui  fait  qu'on  apprehcndej 
Q^ae  la  guerre  ne  foit  plus  grande. 
Et  qu'on  ne^chaflê  déformais 
Force  mots  qui  n'en  peuvent  mais. 
L'cquivoquç  &  le  Synonimc 
Semient  chargez  du  même  crime. 
Et  cetre  pefte  en^peu  de  mois 
Emportera  le  bon  françbis. 
Q;ic  feront  les  pauvres  Coquettes  ?  ^ 
Il  faudra  qu'elle^  foicnt  muettes , 
Puilque  lears  plus  communs 'difcours. 
Ont  pour  but  les  folles  amours , 
QLi'à  toulejacure  à  nous  elles  pcnfcnt. 
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Sans  que  leurs  oreilles  s'offenfent ,  , 

Quand .  nous  nomrriant  d  un  nom  plus 
doux* 

Elles  font  du  SUCRE  DE  NOUS/  ' 
par  fois  en  un  jeu  favorable*     . 
En  difant  la  chanfon  à  table. 
Entre  la  poire  &  i'hypocr  as ,  ^ 
Sur  tout  le  jour  du  mardi  gras , 
Nous  leur  échappn/dc  la  bouchci 
Sans  que  pas  un  s'en  effarouche 
Mais  il  faut  que  le  mot  gaillard 
^orte  avec  un  fouris  mignard. 
Qi-i'un  peu  de  vermillon  d^Efpajgne 
Sur  leur  vifage  l'accompagne. 
Et  qu'un  fcrujtolç  gratieux 
Xéiir  mette  les  mains  fur  les  yeux. 
Enfin  Meffieurs  tous  les  deux  Sexes, 
Tant,pour  nous  que  pour  nos  annexes 
Ont  un  très  fenfible  interçft  . 


Qu'on 
Et  nou 
Q^i'ilsi 
CE  Ql 
Nous  V( 
Comme 
Sur  le  ù 

De  nôtrj 

Etdenoi 

En  nôtre 

Ainïî  noi 

Etrentrei 

Dans  nos 

Pas  un  ne 

* 

Qnc  d'auti 
Vous  n'ay 
De  dcgrad 
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Qu'on  nous  mainçfcnne  par  arrcft,  ^ 
Et  nous  avons  bonne  eiperancc 
Q^i'ils  ijuervicndronc  en  l'inftance, 
CE  QUE  DESSUS  CONSIDERE^ 
Nous  vous  prions  qu'ayez  a  gré, 

Gomme  Plénipotentiaires 

Sur  le  fait  des  Didionaires 

•  •  ■      ■""•'•■■ 
De  nôtrç  exil  nous  rappeller , 

Et  de  nou$  îmmetriculer 

En  nôtre  r^ng  dans  vôtre  livre, 

Ainïî  nou$  nous  verrons  revivre 
Et  rentrerons  par  vos  bonrez 
Dans  nos  anciennes  dignit422 

Pas  un  ne  doute  &  n'eft  en  peine  » 
Qnc  d'autorité  fouverafnc 

V0U5  n'ayez  pouvoir  d'aimoblir , 

De  dégrader ,  de  rétablir    ' 


** 
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Un  mot  Franç3is ,  tout  aîufi  comme 
Le  Roy  fcroit  un  Gemil-homme; 
.  (^.ic  pour:  fe  mettre  en  granâ  crédit 
Il  fuffic  que  vous  l'âj^ez  dit. 
Puis  qu'à  touif  propos  oh  repettc 
A  la  Cour  &  chez  Iji  Coquette 
Un  mot  tout  fraîchement  eclos , 
Plus  fduvent  que  cent  autres  mots. 
Faites  doncquc  fans  qu'on  nous  gronde 
Nous  puiflions  revoir  h  grand  monde, 
Et  paroîtrc  fous  vôtre  aveu, 
Ec  pour  v^us  noiis  ferons  ce  veu  r 
Puîfliez-vous  aVoîr  cette  année 
De  bons  mots  fi  belle  lignée,    * 
Q^i'aiant  été  par  lè parte, 
Cinq  fois  dix  ans'à  l'A.  B.C.  r^   : 
<Sire,  Apollon  vour  foit  en  Vide, 


^- 


Et- 


.* 


Ec  vous  fiflc  arriver  au  Z 


HDfLAFoNTArNfi 

Rapporteur. 


■4 


Les  Jctronnicrs  font  un  grand  cai. 
D'avoir  bien  purgédes  mots  gras,' 
L'Ouvrage  qu'ils  ont  fous  la  preCc  ;    " 

Je  fay  qu'ils  ne  pourront  jamais , 
De  poivre,  de  beurre,  de  graiiTel, 
Garentir  un  de  fcs  feuillet». 

mi 


/ 


Tmt  II, 


R 
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SUR  L'ÈMBON-POINT 
du  Sieur  Charpentier. 

;     Ef  te  RAM  ME.   y 

puis  qu'on  crevé  de  graiflTe  &  de  rage  6c 
>d'orguelI, 

Le  ventru  Charpentier  dcyroît  être  au 
cercueil ,  , 

Mais  de  ces  qualitez  à  tant  d'autres  mor- 
telles , 

Son  mifantroriè  efprît  prend  des  forces 
nouvclfcs  ; 

Q^ielquc  ouîffant  Dcmon  doit  l'avoir 
tonlervé ,  ^ 

Il  fctoit  autrement  déjà  trois  fois  crevé. 


Ji.BPtIQ,0^  PB    MONSIEUR 
charpentier. 

EPIGRAMME. 

*        ■  ■' 

.    Ij^tand  un  Corps  illufti  e  te  chaÏÏe  , 

Çc  déchargeant  detoy  co.mmc  d'un  fale 

"étron  ,  .  ^  ^ 

-  .    -  \i 

.    Pour  en  mlwi  ncttoyei  1^  place. 
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Qacm  lui, fais  dé  bonne  grâce, 
Offiir  Epigumme  &  FaftLuns, 

■  ■  V 
i       ' 

R  E   r  A  R  T  I  E. 

E  ?l  G  R  A  M  ME, 

Vilain  ,  quand  tu  fcrois  cocffé  d^m  cav 
puchonj 

Tu  prends  tant  dcplaifir  ^  pailà:  de  Por- 

Q^i'eft  te  peut  foupçoilner  d'éftie  d'une 
nature,  * 

Qji  vaut  encore  pis  que  ccHe  d'un  co- 
chonj         I      .  I  ^ 

Pour  la  bonne  bouche  on  lui  ^eut  W- 
torqucr'lapcvife,  a^I^i  appliquer,  U 
même  corps  avec  ce  mot  Efjpagnélâ 

Mis  amores  hcdores. 


^. 


Wi 


■\ 


^}ï 


ff' 


STANCES. 

'A  ^  ï^î^We  foît  de  Furetîere  > 
^j^f\  Tous  fcs  F  aduiTis,  &  fes  écrit . 
Pourquoy  vont-ils  des  grands  çfprits  j 
Futcrer  la  bailc  matière. 

Laiflons  vivre  les  Jcttoniers , 
De  leurs  recherches  frivoles , 
Les  Avocats  leurs  battonniers , 
Vendent  bien  flqs  cher  Icwf s  paroks* 

La  Doûrinc  félon  le^  tciTi$,1 
Eft  en  fa  force»  oji  dégénère 
Où  font  tous  les  Pères  fçavat>ts , 
JBtdc  l*Eglife  la  Iwniçre.    ' 

litf  Baifacs,  Corçeflic.  &  Goftart , 
Sarra»im*Patni  ,&  Voiture 
Des  fins  écrits,  &  d<^  bel  Art 
Ont  le  moule  dans  la  fepulmre. 

Un  Verderonnc'  %  un  yaugclas , 
yiUeneuve,  &  S.  Pavln^fon  fierc 
Qui  Calepin  ne  lifoienc  pas , 

Ont  oriie  la  Langue  vulgaire. 

Depuis  que  brigue,  &  tpe  fîivcur. 


/ 


-* 


f-T' 


/ 
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Donnciitfans  choix  laprefoencc. 

L'impudent ,  le  lâche  nattcur 
Volcnc  l'honneur  de  la  Science.  ^ 

four  un  Mâdtigai ,  liri  Sonnet 
Offert  i  quelque  gros  Miniftre  i      . 
Tel  prend  de  Dôâeur  le  bonnet , 
Qui  des  Mufes  n'eft  que  le  Cuiftre* 

Les  uns  oiit  la  temerît<?» 
De  chanter  du  Koy  lo  îoUangcç  ^ 
Q^i'à  chanter  a^  ec  digndé,      J|^ 
Il  faudroit  le  Concert  des  Anges^ 

Ces  Ignorami  faii$  jagemenr , 
Cfent  tr^icerd'une  matière  y 
Que  n'euifcïlt  f^  Icgerementy 
Entrepris  Virgile  ^"&  Homère^ 

Il  cd  d*  cous  (es  corps  fameux  f 
Comme  il  ©ft  de  l'Académie  , 
Oi  l'on  voit  des  membres  verreux^ 
Par  qui  leUr  gloire  cft  obfcurcie; 

■   *   ..         ■  ■  ^     -         ■    ■  ' 

Si  la  notre  à  tant  de  renom  , 

C'cft  par  la  grarldeut  d^  fon  Maître  , 

Et  qui  n'en  prendroit  que  le  bon  , 

Bien  des  gens  n'cH  dcvroîcnt  pas  éttf^ 

Qj'on  nc'croycpas  feulement , 

Qj'il  n'eft  bd  elprit  que  che*  cIU  p 

«-»     •  •  • 


•^ 


'*' 


y 


y    ' 


■  \ 


3ilo  ; 

♦our  les  chanfons  de  Tallemant , 
Ou  le  Pocme  de  la  Pucellc. 

Il  eft  plus  d*un  hoiTimc  à'Parîs  , 
Pour  fon  plaifir  faif^nt  Ouvrages 
Q,ii  ferorcnt  vendus  plus^aut  prix! 
Q^ie  ceux  des  Royçrs,  des  Ménages* 

Mais  revenons  au  beau  Fadiim 
De  ce  malin  de  Furetriere.      r 
Je  crains  fcipnie  pr<4>î»nirrt 
u'il  ne  gagujB  enim  fon  affaire^     ; 


Sîcen'îftwePautorké     . 
Pc  ce  Braiireur,  &  vieux  BénTeraJei 
Suipric  de  Thmii  rÀ^iiicé  9 
Par  fade  Qlia^rain ,  oÉ  ballade. 

S[\t  chacun  rrîtîque  les  mœuw, 
onptsun  fatras  de  Grattiimaîrés 
Ayons  plutôt  les  mêmes  cœui^s 
Et  mcuics  langues  que  nos  Pères* 


»,. 
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PL  A  CET 

DES      M   USES 


AU  ROY. 

Es  Mufcs ,  SIRE,  à  tos  ge- 

noux  ^ 

Vous  viennent  denmander  )wùlli^Çj^ 

Gontre  la  fraude  &l'iu:tifice 

De  quelques  ignorans  jaloux  , 

Q^ii  font  leurs  efforts  pour  détmîre 

V   Les  ronJcmc«s  de  leur  Empire, 


■#■, 


Vous  pouvez  c6noître^GRANDRô*vi;. . 
Qu2  (Uns  nos  fglcpnelks  Fétcsi 


yv 


>? 


:  39+     ^ 

Notre  plus  agréable  c.npiof 
Éftoît  de  delcbrcr  Vos  rapides  Conquêtes. 
•     KJiTt'pdlir  dignement  tt^iironner 
Tant  de  viftoircs  fignalées  i 

Nos  forets  du  ParnalFc  ont  été  depcii- 

plccs, 

»,  "    >  « 

Et  ne  nous  piuvent  plus  donner 

Pouixces  r^-cs  vertus  cjùe  .vous  faites 
f).i^oître  -■    /*^'- 

Et  des  exploits  trop  nSiubreux&rQU-^ 
dains , 

.Qic des  lauriers  jeunes  Scnaîns^ 

.    Qii  n\)nt  piis  le  loilîr  de  croître,. 

Nous  avions  fait  heureusement 

Un  folidc  ctablill'emcnt , 

..h 

D'uii  illuftre^  laboratoire 

Où  l'on  preparoît^de  li  gloire  j 
Lades  Archbs  cxccUcas  j 


De 


Chaçin  ^^^^^  fou   gcikie  &  fcs  dlve!j| 

En  donnoieiic  de  fi  jiifte  &  fi  bicii|c 

•  Qj'lU  la  rendrolcut  d'ccerncllc  diirçgî" 

Mais  vôtre  libéralité'  - 

De  quarante  jettons.  Grand  Phinc»  ^ 
tout  gâte,' 


J 


Les  f!uix  monnoyeurs  de  louange?,:  - 

Sont  accourus  de  cent  païs  Etranges 

Ces    gens  de   la  cabale  employanc  Ic^ 
relforts  ^ 

Se  fi^nt  fourrez  dans  cet  illuftre  cprpsi 


Et  CCS  nouveaux  venus  entrez  par  les  fç^ 
ntftres  >  ^  ^ 

Des  paifiblcs  anciens  fc  font  rendu  Içj^j 
maîtres  :  "         ,| 

Q^iî  pis  cft  ils  oiu  prei;pndu 


î>^v 


.u:  un  titre  cxcUififi  avcît  cet  avantage  ' 

R     vj 


v 


jr..- 


«• 


Û 


^ 


■  \ . 


îi)tf 


^e  tous  les  mots  communs  ctoîcnt  ^i 
leur  partage  : 


0 


Et  qu|  vous  avier  entcncTù 
Lei5  rendre  fouveraîn$  arbitres  du  lan- 

Ql^e  d'en  régler  le  véritable  ufage  , 
A  tous  les  vrais  fçavans  il  étoit  défendu, 

•  '  ■  ■  ^  7—,, 

%im  nous  /çavpns  que  par  cette  peu* 
fëe. 

Vôtre  fage  raifon  auroit  éié^ctTée. 
Nous  en  prcnpni  Apollon  à  téoicîn  5. 

Vous  fçavez:  bien ,  Grat^d  RoY,que  Ca^ 
Carrière  cft  grande , 

it  que.  le  monde  eiîtier  n 'a  pas  un  petîl 

c^>.    .  ..   i  '  ,       •       ^ 

Ou  fa  lumière  ne  s^pandé., 
tuy  qui  fçait  tout  &  qui  voir  tout, . 
Wous  a  jnr^  cent  fois  jar  fa  perruqiir 


J'. 


,  '    1 


oîcnc  cicf 


du  lan- 

fage, 
léfendu. 


tte  pen«» 

éuioin  3. 
,que  {3^ 

m  petit 


:out. 


^rjru 


cjiir 
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Qje  depuis  tout  le  teiTis  qu'il  éclaire  le 
monde , 

Parcourant  l'Univers  de'l'um  à  l'autre 
bout> 

Il  n'àvoit  point  appris  qu'en  toute,  l.i 
nature, 

llfçfûi  JAiîiais  Vôu  de'  Princes  ,  ny  de 
Roys, 

Jentez  de  retrancher  le  plus  beau  de  nos- 
droits  V 

L'honnête  liberté  de  la  littérature, 

(^land  il  apprit'qu'cn  France  an?  ipettoir 
en  partie; 

Les  paroles  &  les  Devifcs , 

Qj'on  traitoit  les  beaux  Arts,  comt^e  les 
marchandîfcfe , 

/        ''■ 

Il  dity  ce  NouvcUfte  a  Pans  doutic  menti,. 

Ou  les  Lettres  en  font  furpnfes. 

Le  plus  grand  Roy  qui  fut/jamais» 

(Qui  fait  par  tout  adiTurcr  fafagcilév 

^a  jufticc  envcrçtous  > /&:  pour  nous  fa^ 
/     tcndi:dre>> 


N 


\ 


Il 


\  f 


Et  qui  nous  comble  de  bien-faits 
Par  un  Privilège  fcmblablc  , 

Auroic-il  pu  rirquçi*  la  gloire  de  fon  noB 
Allez j  cela^n*cft  pas  probable  , 

Et  ce  raifonnement  à  notre  fcns  eft  bon^ 

Si  cet  abus  eft  foufFerc ,  îl  menace 

D'un  promp  rcnverfemeiit  tous  l'Etat  du 
Parnairc  y 

Ces  injuftcs  Ufurpateurs , 
l^iî  veulent  établir  l'unité  des  Auteurs, 
En  cou  s  les  Arts  &  les  Sciences, 
N'en  fçavent  pas  les  confequences,. 

•r 

Ils  ont  d'abord  detetmin^, 

De  donner  au  Public  un  grand  Dlàio^ 
nairc,  .  , 

''     M.US  qiioy  qu'il  foit  leur  fils  aîjic  v 


i 
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il  comptera  cent  ans  Je  jour  qu'il  Icra  ne, 

Vx  fera  trop  heureux  ,   fi  de  vivre  il  cl- 
pcrc  > 

Auffi  long-tcms  qu'il  ftic  au  ventre  Aa 
fa  Mcrc, 

ils  ont  fi  grand  peur  d'cti^oififs 

pans  trois  ficelés  confecutifs  > , 

Ql'ils  prétendent  tous  feuls  fliirc  la  Poe- 
tique  „ 

La  Graipmaire  FrançoKc  avec  la  Rctho- 
riquc  ,, 

Pour  faire  pan  des  fruits  de  leur  Ei'-^ 
prit 

Aux  Prccurfcurs  de  l'Antechrift^ 

Çyn  nous  peut  empêcher  de  croire^ 

Qu'à  leur  exemple  cent  Auteurs 

X>lus    avides  d'argent  qu'ambitieux  de 
gloire , 

5c  rrctejidi'ont  les  fculs  fabricateur» ,. 


V, 


-^    ^ 


I0l> 


L'un  Je  la  Comédie  ;  ^  Vmm  StVl  li- 
ftoir©  ? 

L'un  fe  faifira  du  Blalou  i 

L'autre  <fu  Droit  Civil ,  l'autre  difDi'oic 
Canon, 

Et  tel  furprendra  quelque  LcCtrc  y 

Pour  être  IcJlivf  Gcométre^ 

•       Combien  entre  ïes  beaux  Elpiits, 
Qui  jpartageront  nos  Domaines , 

Verra  t*on  de  combats  pour  les  borner 
€cn;aines^ 

(Vi'il  faudra  mettre  à  leurs  écrits  ? 

Ils  craindront  même  alors  ^à!un  jour  ort 
ne  comprenne. 

Dans  un  Privilège  furprîs , 
Jur^i'aux  çhanTons  dçU  Samaritaine. 


-—    tll 


l'Ili 


^toït 


trc 


iXSy 


:s 


)orncr 

crits? 
mt  on 


tainc. 


4^' 

Noti$  fçavons  bien  que  ce  titre  en  touf 

lieux  , 

*  .  ♦ 

Les  doit  rcdre  à  jamais  au  Public  odieux  v 

Mais  fans  fe  foucirr  nî  d'amniir  ^  ni  de 
haine,  ..-Ê 

Qaand  ils]dcvroiêt  en  être  un  peiî  berne, 

i  jLeurs  trente  mille  écus,biempr!:.    2c  tn^ 
gagnez, 

^flurdmcnt  en  vali^nr  bien  la  pcînc# 

■  *■■"  '"^   ' 

Ce  qui  nous  fait  plus  de  dépit , 

C'cft  que  vôtre  gloire  en  patit , 

Après  une  fi  longue  attente , 

La  Francç  eft  fort  impatiente  , 

Qii'on  ne  luy  fournit  pas  abondamment 
dequoy 

Faire  d'une  plume  cJloqucntc , 


I 
1 


i 


«, 


9 


4^* 

Un  cligne  clogc  de  fon  Roy , 
Pour  ce  detlcin  la  lan-jne  cft  encore  iivi- 


puifl'ante. 


^H^^S* 


L'Etranger  Içiiioùis  curieux 

'..'.'     ■  •    ■  ■  •    .  '         '' 

La  veut  parfaitement  apprendre  > 

Pour  3  fur  des  exploits  glorieux  , 

Qi'il  admire  fans  ïcs  comptendrç  » 

Convaincre  Ton  Efprît  aufli  bl^t  que 
les  yeux. 

>  ■  .  ,  - 

Il  faut  pour  le  loiier  de  nouvelles  tm- 
nieresi 

Et  trouver  <fc  nouveaux  fecours  5 

Il  faudra  reculer  les  bornc!»  du  difcours  $ 

Comme  il  a  de  l'Etat  reculé  les  fron- 
tières. 

^    Fuyons  ces  mots  communs  &  triviaux 

Et  CCS  termes  proverbiaux  , 


f 


^^^^^^* 


llTft- 


quc 


O  li  ibnt  compris  en  cent  Diâ:ionaîros  ; 

il  fliLit  pour  des  vertus  qui  ne  font  pas 
"^Igaires , 

De  plus  riches  matcriauî:» 

Pour  vanter  fes  magnificences', 

0n  doit  fçavoîr  k  fonds  les  pUis  nQble$ 
Sciences, 

Et  tous  les  tetmes  des  benu3t  Arts  f 

Puifquc  les  ioinSf&C  fcs  mains  Iibcralc$ 

Leur  ont  fait  furmomcr  leurs  âacicmact 
^     Rivales  jj 

^li  floriflbieut  du  ficclc  des  Çtfarc. 

Ceft,  tîRAND   PRlNCÈ| 
*  dans  cette  veue, 

(^le  nous  avons  fait  faire  un  irccueil  &>-» 
lemnei 


*•». 


UCy 


D'une  longue  &  vaftc 

Et  pour  tout  dire  ,  univerfçl 

De  vôtre  langue  maternelle  , 

(Yie  vous  rendrez  unjouruniverlqli 


s 
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Jvôtrc  zelc  envers  vous  infpira  dans  le 
fein  • 

•  '^      .  - 

D'un  de  nos  Noiuriflpns   un  fi  hardi 
deflcin  ; 

Il  a  façisfait  nôtte  attente 
P*une  manière  furprenantcj 
Pont  de  petits  cfiais  ont  dé)â  vii  le  jout, 

Mais  n'ayant  pu  trouver  de  Patron  à  U 
t      Couir 

Par  un  Arrêt  furpris  (  ce  qu'i  peiné  oR 
peut  croire  )  ^ 

On  luy  défend  de  Hmprimer, 

Er  des  Jaloux  de  vôtre  gloire. 

En  ont  fait  raéme  fupprimeu 

Vne  Epître  dedicatoirci 

Où  cet  Auteur,  par  zèle  &  par  devoir. 

Vous  loiioit  de  tout  fon  pouvoir. 


1.^ .  I 

(  •     v 
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i  dans  le 


fi  hardi 


le  |out, 
ron  àU 

>einô  olï 
•c. 


devoir. 


oir. 


1.^ 


Au  lieu  que  fes  rivaux  ont  d'amples  rç- 

compcjiifes , 
Pour  un  Livre  remply  de  grolTès  igno- 
rances ,   , 
Et  fe  font  de  bons  revenus 

Des  proverbes  les  plus  connus 
A  force  de  luy  faire  injure  fur  injure» 
Ils  en  font  un  Martir  de  la  littérature. 

'  Ces  envieux  ont  fait  de  vains  efforts^ 
Pour  Taccufer  d'avoir  fait  un  pillage     . 
De  leur  plus  preciaix  trefors  : 
Maisloîn  de  montrer  leur  buvragc 

Q^ai  nous  auroit  fait  voir  s'ils  cfïoicnt 
impoftcurs  jj 

Dans  l'ombre  ô<  Ufcctct  trouvant  plus 
d'avantage,  j 

Ces  Hlbous  (îu  Pamartc  ic  ténébreux 
A^^ïhc^r^?  ^ 

Dignes  palfrcnicrs  de  Pcgafe  : 


4^6 

Ont  prcccadu  revendiquer , 

te  plus  commun  proverbe' j  de  h  plus 
fimple  Phrafe, 

pont  le  moindre  valet  fc  fcrt  pour  s'ex- 
pliquer. 

Ils  n'ont  pas  raifbn  de  s'en  pUindre  : 
Leur  pauyrctc?  les  empêche  de  craindre, 
Qit'on  prenné^jamais  tien\dn  leur. 
L'Etat  de  leur  Livre  eft  fcmblable 
Au  pèlerin  gaïllîûcl  &  iniferable, 

Q.«i  n'ayat^t  pas  fur  luy  d'un  demer  la 
valeur. 

Chante  à  la  barbe  du  voleur. 


h«*. 


Leur  jaloufie  enfin  avec  ignominie  i 

Sans  povivoîr ,  fans  autoritc?, 
Feignant  d'avoir  laYCudô  vôtre  Majeflé^ 


,:5 


^ 


la  plu; 


ai*  s'ex- 


Indre  : 

ndrc, 

.  .#/ 

ble 


er  la 


Si 


ajeflé' 
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LachafTd  de  la  compagnie. 
f     Qaand  cet  Enfant  de  la  Mai  fou 
1  Au  Magiftrac  va  demander  Jiiftice, 
Leur  crédit  &  leur  artifice 
.   L'empêchent  d'en  avoir  raifoii. 

Leur  aveugle  ftirair  tellement  les  try>f- 
porte , 

Qiicfans  f^  foucîcrdc  Juges  ni  d'Arreftsi 

De  tous  vos  Tribunaux  ils  lui  ferment  la 
porte,  , 

Qiie  vous  laifTcz  ouverte  à  vos  moindres 


fujcts^ 


\ 


^- 


( 


\ 

ElSt  RECEVANT  une  fi  juftePlaînfê^ 

Qi»il#plajfc,  SIRE,  à  vôtre  Majeftc 

Nous  laifler  nôtre  liberté  ,     ' 

Puifejuc  tous  beau-gçnic  abhorrcla  con- 
trainte ,   . 

'      Et  meurt  dans  la  captivitcf. 


tti 
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CONSIDEREZ  combienla  France 
Porte  d'illufttès  Ecrivains , 

*  i^i  feront  obligez  àè  garder  le  filencc, 

Tant  qu'une  4u(rt  violence, 

Enteiir  fermant  It  bouche  enchaînera 
leurs  m^im^  ■ 

:    ^     ■  ;   :.-■■         .:-.   -         /.     . 

Accordez-nous  des  Commlllaires 

.  * 

pour  conférer  ces  deux  DiAionaires» 

Et  mettre  aux  mains  de  l*Imprîmeur, 

5*ils  n^  veulenf  pas  dcux,tout  au  moins 
lemeillcui;, 

\'  1^  ■       '*   ^  .      ■  .     ■ 

Si  vods  voulez .  e0  re  propice  ^ 

Tout  aux  Dodes  qu'aux  ignorans , 

Laiffez-nous  dans  nos  différents 

Le  libre  cours  de  la  Juftice  : 

Auflî-bîen  d'un  grand  Potentat, 
Les  feules  affaires  d'Etat  / 

Doivent  mcâter  l'Audience.  | 

\  /  Ccpen 
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CjL'pcnJaiit  pai- recoifiioiiLinav 

Nous  porterons  votre  i/Ioilc  en  tous 
f.  '      ^ 

lieux  :     •  ■" 

^    Et  pour  le  bon-heiu  delà  FrancCj 

',  ,  -  .      ■  •>' 

•  Nous  conjurons  tdhs  les  Dieux  , 

Dv^recommanJcr  à  la  Parque  , 

De  i^cfpefter  les  jours  d*un  ii   parfait 
Monarque  , .      : 

jrtui  ramené  le  fieclc  d'or  i 
Qu'il  vive  les  an^  de  Ncllor  -, 
Ec  li  ce  n'eft  cncor 

C^u'ils  veuillent  prolonger  «Se  Ion  rcgac 
&  fa  vie, 

Jufqu'à  timt  que  rAcaJcmie 

Dans,  fon  Livre  immortel  ait  compiii 
tous  les  mots  » 

^ti  l'ait  entièrement  pin*^e  cij  fcs  dJtaut;. 
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Q/é^^k  du  Libraire  au  LeBeur, 

POur  fliire  connoitrc  le  mérite  du  Pro- 
ccz  qui  eft  encre  le  lieur  Abbé  Furc- 
riere &V Académie  j  j'ay  crû  qu'il  ne  fal- 
'oît  pas  fe  contenter  de  publier  les  Ecrits 

l'une  des  Parties  \  c'clt  ponrquoy  j'ay 
fait  tous  mes  cftbrcs  pour  rccherclier  ks 
ciéfcnce's  ^  les  mémoires  que  l'Académie 

hyoir  fournie  de*  fon  coté:  Mais  Ls 
Curieux  à  qui  je  me  fuis,  addrellé  m'oiu 
aûîtré,  qu'elîç  n'en   avoir  point-  fourni. 

ifqu'à  prefeiif  i  ils  m'ont  feulement  en- 
,oyé  une  pièce  de  Vers  intitulée  Le 
Si ef aveu  des  Mnfes  du  Placet  prefeme 

a  Roy ^  Ôc'^nVoiit  écrit  que  C€tte  pièce- 
ciioit  rare  ;  p^irce  qu'elle  avoit  eu  p.u  Je 
cours  &  d'approbation  ,  ce  qui  eftcaiiic 
Huè  celui  contre  qui  elle  cft  faite  n'a  pas 
ilaigné  y  répondre.'  Je  ne  me  mile  point 
d'en  juffcr  ;  c'eft  à  vous ,  Lefteur  ,  d'en 

•voir  telle  eftime  qu'il  vous  plaira;  il  nu 
».!inî:  que  )c  vous  témoic^nc  le  dcdcin- 
cjfjK  )'•£)(  dt  vous  ii^\\vc  favicc.  La  Pièce 
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â couru  Çm^  nom,  mais»^on  a  verîhc enfin 
qu'elle  eftoic  de  Monficur  Clurpentier  de 
l 'Académie  Françoilc  ,  Auteur  de  la  Je-., 
vile:  Ab(xpHlf9.fanîra4  corj$ris\ 
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■  D  U    P  LAC  ET 
PRESENTE'  AU  RÔlj 

sous  LEUR  NOM 

PAR   FURETIERE. 
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R AND  Roy  dont  J^cs  hautes  uict- 
veilles 


Sont  l'unique  objet  de  nos  vclilcs  \ 

Mercure  qui  va  chaque  pur 

Voir  ce  qu'on  dit  dans  vôtre  Coiu'^ 

A  rap^iortc  fur  le  Pamafle  , 

S  inj. 
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Qu'un  ccrru'n  chantre  qui  croa/Tr , 
lin  Jcpit  nicmc  d'Apollon  j 

SMlingcrc  fous  nôtre  Nom 

■  /.        ,      .  ■      . 

De  v.">us  aller  rompre  la  tt-^c 

Par  une  (î  follVrcquac, 

Qjcilv  noui>  feioit  Uiftéiici* , 

». 

Si  nous  jxHivions  l'en  avouer.  "* 

il 

Oc  ce  Mr)nt  plus  haut  que  les  nutV;^ 
Grand  Roy,  nous  fommesdtlcuduc^^ 
pour  vous  favc  le  dçfavcu  ,        ^ 

O'iiiï  ecn't^ui  rL-llcnt  fi  pm 
Cette  race  pure  &  divine 
Dont  nous  tirons  nôtre  origine. 

Temeraîri::  en  toutes  fliçons , 
Il  le  dit  de  nos  nourillbns.  i  ^  .  V 
Mais  qu'il  a  peu  Je  caradere 
De  nos  favori*s  qu'on  révère  , 


f 
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4K 

Va  cpic  (on  langage  ôilicux 
Diifac  de  ccliiy  des  Dieux. 

Ce  ficflpn  fnfped  aux  abeilles 
N'a  Tait  c]u*etourdir  IcA Ole illofi  ;, 
l'C  n'en  a  dc^-^ïbé  le  niiel        '     \ 
C>^ie  jroui  en  compoler  le  fui  > 
Pans  Ion  ehêuF  laboratoire 
fout  propre  à  noiicir votre  gloire. 
Tandis  que  dans  tout  l'Univers 
Nous  la  conHicrons  par  nos  Vers. 

Mais  qiYoy ,  dans  le  n^ng  des  llluftrès 
il  a  palT'e  pies  de  cinq  luftrcs  ? 
Il  eft  vray  qu'on  ne  fçait  comn^cnt 
Ce  vielleur  furtivement         .    '        * 
Se  f^lilla  parmi  ces  Orphc-es 
Nez  pour  vous  drefl'cr  des  trophées, 

l:t  qui  par  le  choix  di's  lauriers, 

QLai  uailVjnc  chez-aous  à' milliers  fj 

^  Y 
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v-/ 


Toiii  des -couronnes  immoitilles  ,• 
^Toujours  fiwîchcsjtoujoius  nouvelles, 

Dont  on  ne  rçauroic  voie  la  fin , 
Qiioy  qu'ait  dit  ce  tiiftc  Devin, 

Non,  grand  Roy,  nôtre  Mont  fertile, 
D'un  laurier  qu'on  couppc  en  rond  iniUc, 
Et:  tous  y  croidênt  à  l.i  fois 
t;f  meule  tcnis  que  vos  exploits. 
Mais  de  ce  Mopt  les  avenues 
5ont  pour  luy  terres  inconnues 
Couimentdonc  poijrrpit-il  fçavoif  > 

Ce  que  jeûnais  il  n'a  pu  voir  >] 
Jamais  il  n'a  foi  trouver  place, 

QIC  «Uns  les  ^èuts  du  Parjialle^ 
Et  n'y  btouta  qac  le  chardon. 
De  ics  travaux  digne  giierdon. 

Ccpen  la\  t ,  f\  l'.on  veut  l'en  croire, 

■.-•'••.■     "^ 
C'eft  Uiy*  qai  dirpenfc  la  gloire  > 

Piéi  de  ce  f  Kocuix  des  Elprit^ 
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I     Tout  autre  cil  digne  de  mcpiIs^-^_ 

Il  cft  cntcre'  d'un  elollaîi c 
Qii  .loir  enrichir  un  LibiMiic, 
Dont  il  doir  s'enrichir  aufli , 
Au  moins  il  l*er|Kroit  ainfi. 

Il  cft,dit  il  J»  magnifique  , 
^l'en  priver  rattentc  publique.    * 
'CVil  faire  un  crime  ,  un  attentat 

^      ■  ...  .     j      • 

Contrôla  gloire  de  l'Etat  j 
De  votre  France  florillante 
La  bnguc  eft  encore  hiipuillantc , 
Et  ne  fçiuroit  fournir  de  quoy 
Faire  l'éloge  de  Ton  Roy. 

Nous  ne  connoillbns  que  l'écorcC  l 
U  en  fçait  la  grace,&:  la  force , 
<  f  t  pcuc  fcul,  Auteur  fam  défauts  ^- 
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.\\)))iciKlrc  à  parler  comme  il  faut. 


v;>> 


Sans  liiy  nul  n'y  l(^.uii'oit  atrcir.  Ik;  , 
1  Ll.is  411c  vuuvctcs  a  plaiiuh'C 
:,1.illKrlK',  Hil/ac,  CoL'rtctoaii  , 
Voiture,  /.lV\b!.mcoius  GodcJU  > 
S.irn/i:i  >  R.wan,  M.iUcvillc*,  . 
Tûllm,  la  Ch  imbic,  dombrcvillo, 
MaYnai\l,\k.-  Coindlc,  Vaugdas 
Et  tant  d'autres  qu'on  ne  dit  pas , 
Puilliuc  vous  n'avez  pu  furvivrc 
A  l'impi  cflion  de  ce  Livre  j 
Q^ii  doit  de  la  Proie,  &  des  Vers 
(Montrer  l'art  à  tout  TUnivcrs .. 
Toute  votL-e  gloire  pallcc 
/      S'en  va  bien-tot  ctrc  qS^cç  ', 
Et  vo'îs  encor  vivans  Auteurs 
.^     Alitant  r  ^L•ccs ,  qu'Orateurs. 

iLU  que  vôtre  étude  eil  vaiiie  ;, 


*-^»a 
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Vous  jK"i\K 7,  Iw  ccms,  6v:  1 1  jKiir.  , 

Jiifnu'à  tant  qu'il  ait  vii  le  joai 

Ut  charmcf  l.i  V illc  ,  ^  l.i  Coia'. 

Cxt  C'urint  Je  fcs  loi!(!UCs  veilles  , 

l/abreec  de  tant  île  nKivâllcs  y 

L\ i  acLMn  lie  vray  (i^Avoir  , 

Où  l'on  voit  tout  ce  qu'on  jKUt  voir^, 

El  qui  iUnmi  ^  bcAU  langat^c 

:A|>jnend  le  yeïitablc  ulai^c. 

Voulez-vous  de  notre  l Icios 
l^cindre  le  pouvoir  fur  les  flots 
I.c  voulez  vous  armer  ic  foudre 
Q^iireduifit  Alger  en  poudie  ? 

Ufez  de  ces  mois  Galcbaii 
Nolis,  Siphon,  El)^,]iillan; 
Horque,Chartcpartie,HAnficrc,     . 

]avciu,  L.xmancurs,  SiuaJicic , 


Stiiboal,  Exciibord^  Dcxtrik)u( ,  ' 

■ ,  '  ■  ■  .  V  ■  ■■' 

Beaux  termes  qui  d.\m  im  poe.nc 

Le  iciuieiit  d'un  im-rice  extrême 

*  • 

Vonle2,-vous  (.le  les  bâtiments 
Et  de  les  pompeux  monuments^       f 
L ailler  à  U  vàcc  futuro 

UiK  furprenancc  peinture  ? 
Emjiloyez-y  le  bois  canard  , 

Le  5ois  bombe?,  le  bois  pcLird , 
Lcmcfblabe,  lagraitic  , 
Le  liourdcr,  &  la  fegrairic , 
La  mczzaiiinc,  Ôc  le  mefplat , 
Ou  tout  y  fera  fade ,  &c  plat. 
De  fil  race  toute  divine  - 

Voulez-vous  vanter i'oriiînc  I 
N'oubliez  pas  tout  l*attinli| ,       - 
^yhamade,ny  Icmczail, 
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!  '  Mettez  d.m%  clos  pliiAfcs  cxpidlc? 

j     (Alliées,  heurte,  d\uitics  cncor  : 
Qic  vous  vcacz  dans  fan  trclor. 

Voulez-vous  dire  des  fleurettes  f- 
'  Nommez  YOsPhilîsMaiinettes. 

Ont  elles  vpour  vous  des  nu'piis  ?  , 
Il  ks  f.uu  nommer  Cocatris. 
Les  Odes,  Us  Panégyriques 
lUillent  par  ces  mots  mAgnifiques  >,. 
Et  par  d'autres,  qu'à  dire  vray  , 
On  adunrc  dans  ion  cflay. 

Qiie  fera- ce  quand  tout  l'ouvragf 
Nous  en  fournira  davantage. 
•Ah  que  pour  tu  v.çnir  à  bout  ^. 
'  Il  s'en  v^  fureter  par  tout  > 
'    (^  11  gâtera  d'eucrc  &:  de  plumes  ^  . 
Qj'il  dc^pouiUcv4  de  volumes    . 
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V^'Av  fagpttcr  t;>iu  bica  que  mal 
Son  pitovabla  oriirinal  y 
.  Ou  pliicot- la  faillie  copie  •■ 
De  tant  d'Auteurs,  qu'il  clUopic  5 
l:r  ckfi^ure  en  cciit  façons 

Pour  en  fab^i^uer  fçs  leçons.     ^\ 

■    -  > 

-     Mais  de  ce  nouveau  pio.netheo 
^J^iVn'eft  point  l'audace  nAontêe, 
Le  fils  de  Juppin  nuit  &:  jour  / 
Se  vit  ronger  par  uu  Vautour 
De  fon  cœur  qui  fc  renouvvllc    . 
La  peine  doit;  ctV  crenKlIe  ',  ^ 

Pour  avoir  te. lierai  rement.         '   ' 

V 

Ravi  le  feu  du  finuaiiicni. 
Celuy-cy  larron  domeftique , 
•    D'un  trcfor  qti'on  luy  cbmmuniquc  ^ 
Dans  fon  crcufetXUc  &:'iouillc 
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Change  en  j^lomb  l'or  yi'il  a  l'illv. 

^  1  a\ gi- 1  tout,  l'on  faux  ail  iagc 

Veut  en  introduire  l'ufagc  , 

Hr  lors  qu'on  cnprcvieni  l'cfflt. 

Se  plaint  du  grand  tort  qu'on  Uiy  faii,| 

Quoy,  dit-il ,  la  Jufticc  cft  morte  ^    . 

Par  tout  on  me  ferme  la  porte, 

Et  les  Oracles  de  Tlicmis ,  ' 

Sont  gagnesç  par  mis  ennemis!    '  • 

O  Hcde,  p  mœurs,  a  t^'rannie  ! 

Toute  cquîtc  fc  voit  bannie , 

LcsTcllicrs,  &c  les  Bouchcrata 

Sont  pour  moy  fail  des  fccleratS  j 

Le  tribunal  le  plus  Auguftc 

A  celle  Je  paroi tre  jufte. 

Grand  Moiiarquc  il  faut  aujourd'huy 
Ca'cr  d 'autres  ju^cs  pour  lny    • 


J^ 


'^ 
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Et  hure  Une  au^ic  AcaJemic 
DcWdcnces  moins  enneiîîic  ; 

La  vôtre  eft  pleine  d'ignonints , 
Tous  Iciif-s  ouvrages  dirfercnts 

^Q^i'on  a  traduit  en  tant  de  langues, 
Leui's  Pocmcs  ic  leurs  H  ^ranaues. 
N'ont  plus  ny  force,  ny  crédit, 
Puifquc  ce  grand  homme  l'a  dir. 

Ce  ne  font  que  de >  cerveau:^  Yuiij; 
Et  le  travail  des  Danaïdes        .- 
Finira  plutôt  que  le  leur ,. 
Voyez  jurqu'oi  va  C^,  fiircur,  "     ^ 
Par  luic  faulTe  prophétie 

Il  en  mcfore  vôtre  vie. 

Qie  ne  fait.il  vitre  deftin , 
Leur  travail  n'auroit  point  de  fin  , 

Auflibieniquelarapfo.'ie,  . 

Qu  n'cft  julc^ii'icy,  quoy  qu^il  die  » 
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ï^y  ne  fera  c^\'\.m  cmbripn 
Décharné,  fans  foicc,&  laii^nonv 

Ce  ferait  |>oiutant  grand  dommage 
Qii-on  fit  avorter  Ton  ouvrage,,   - 
Dont  il  bâttroit  taju  d'avortons , 
au  profitent  4c  fcs  jcttons  ; 
Car  c'cft  U  la  plus  jjiAi»ik  peine 
Trois  jettons  par  chaque  femaiiic , 
•Etquiftoiircntpourlesprcfouts 
Selon  le  novnbre  des  abfcnts , 
$ont  une  amorce  fi  puiflanic ,        • 
Q_,'il  n'eft  rien,  dit-il.qu'on  ne  tente 
^  Pour  détenir  membre  d'un  corps 
Oïl  l'on  n-aoite  des  trcfors  ; 
Car  cet  ill«ftre  PcrfonnagÊ  • 

Me  compte  pour  rien  i'avamagc,      , 

De  pouvoir  dire  dans  fon  cœur, 

L  O  \J  1  S  cft  nôftc  protcacur ,, 
£t  fon  palais  eft  nôtre  fie^c  » 
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N'tft-ce  pas  lin  kaii  privilcrre  ' 

i^  a  l'envi  danUoutMJnivcrs 
iJiiguerpicnt  cent  Princes  ^ivers. 

Il  croit  que  niàdcfaryiî!. 
Les  acfoJc,  ils  n'eu  font  qae,nic> 
Et  cherchàiit  fon  iuiinitjé       / 
Il  leur  fait  feulement  pi  tic  ; 
^iais  la  craintç  dcTOus  Jcplaire 
Nous  dit  qu^il  cA  tcms  de  .laus  taire, 

Pcuc-étrc  que  plus  radoucît 
H  voudra  bien  fc  taire  aufli    '    * 

S'il  n^peut  modérer  fa  bile ,     . 
'  Aufli  bien  que  dans  votre  Ville , 
Pour  plus  décent  bonnes  raifons 
Il  eft  des  petites  Maifbns 
Au  pied  de  nôu-c  Mojk  Parqadc  ;      • 
OiVjiQus  hiy  gardons  une  pi.:cc. 
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Là  de  ils  mots  de  bas  alloy  , 
Il  poiUTa  faire  im  libre  cmploy  , 

% 

El'  iavii  jufqucs  h  l'cxtafc 
;^  Lcsvîls  palïVcnicrs  de  Pcgafc, 

Qin  l'as  de  roliiu  babillcrj 
i^ouiToiit  à  fou  tour  rctrillcr. 
Nous  fijiiHons  toutes  hontcufcs 
•'ctredcvant  vous  cil  plaidcufcs  ^ 
Une  autrefois  fur  nos  I^bks 
Les  diam.ins,  &:  les  rubis  , 
Les  Emeraudcs,  les  Opales, 
Et  les. perles  Qricntviles 
lUilleront  dans  tout  leur  éclat 
Aux  yeux  du  plus  grand  Ppcentat  , 
Qiic  pour  la  paix  ,  ôc  pour  la  guei're 

Aie  donné  le  Ciel  à  la.Tcne. 
Contentes  d'un  àccucil'fi  doux  , 
Qiic  nous  avons  rcceù  de  vous , 
Et  de  vob  boutez  toirtcsjpleincs .  " 
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Nous  allons  revoir  nos  fontaines  , 

Nos  prez  >  nos  montagnes,  nos  bois , 
Où  Tccho  vddk  vos  cxj)loirs , 
Qiic  nous  chantons  fur  nos  mufcttcs , 
Sur  nos  lyics,  Se  fur  nos  trompettes  j 
Tandis  qu'Apolloa  dt  ù  main  ^ 
Gr^vc  fur  l;étcrnel  airain    '        « 

tes  moindres  traits  de  vôtre  Hiftoire 
Etdrclle  un  temple  à  vôtre  gloire, 
.  Qiû  ceint  de  lauriers  toujours  verts 
Verra  la  pu  dp  l'UnîvXîrs. 

.    CHARPENTIER. 
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PLACET^TRES^F^AiBl^ 
Remontrances  à  MonfiigmHr 
le  chancelier.  ^ 

Monseigneur, 

Je  fuppiic  lumiblcrnciit  •vôrve  Gran- 
deur ,  de  coiifulcrcr  :  -Q.i'apvcs  avoii' 
employé'  toute  ma  viç  à  compofcl*   uu 
Ouvrage  utile  àc  tras-laborieux  >  j'ay 
co.mmeiKc'  d'en  lollicitcr  le  Privilège  dez 
1;.  mois  de  Janvier  1684.  je  l'ay  obtenu  le^ 
14.  Août  de  la  meuve  anii<fc,enftiite  d'un 
examen  danis  les  form^k  J 'en  ay  fait  im- 
piïiuer  un  eday  qui  a  eftc  aUcz  l;ieurcux 
j)o  u- avoir  l'approbatic)n  publrqirÈTll  a 
attié  l'envie  d'une    douzaine  de   nus 
Confrères ,  qui  par  leui:  faveur  de  cabale 
Vowi  fait  fupprimcr  par  un  Arreft  qu'îls 
oni  furpris  au  mqts  de  Janvier  168^.  ôc 
jouirent  plus  loin  leur  jalou-fie,  ils  ont 
c!()nh(f'ii|[ie    prétendue   Sentence ,  pour 
in'eiiclurc  ^  mè  challcr  hontcufemtnt 
Ue  l'Académie.  Cette  âffliire  avoir  fait 
imt  de  biu'c  que  Monfieiu"  le  Chi^içeliçr 
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le  Tel  lier  ,    avoit    bien  reconnu    qiio 
on    avoit     linpris    fa  Religion,  de  il 
nvoit  promis   en  nrefcnce  de  plulieurii 
pcrlonncs  de  le  rctormcr  j  mais  il  a  cet- 
luevcnii  de  la  mort.  Je  nie  fuis  rcf/oiiy 
M  i)  N  s  E  1  G  N  >:  u  R  ,  d'apprendre  vo- 
ie promotion  à  cette  augufte  Dignité, 
jiarce  que  j'ay  crû<iue  vous  continueriez" 
dans  le  dcllcin  qu'il  avoir  de  faire  exa- 
miner de  nouveau  un  Arrêt  qui  fâifoit 
murmurer  route  la  France ,  &  que  vous 
ne  pourriez  trouver  de  plus  belle  occa- 
fion  de  faire  paroître  l'amour  que  vous 
avez  pour  la  ju(lice&:  pour  les  icîences. 
Je  vous  ay  prefenté  ma  Requête  dans 
cette  penfce  dés  le.  premier  Janvier  de  . 
cette  année.     Vous  avez  eu  la   bont^ 
de  commander  pluficurs  fois  à  mes  par- 
ties de  fournir  des  Mémoires  pour  y  dé- 
fcnjic  ,  mais  ils  n'ont  ^enu  compte  d*y 
obéir  pendant  fix  mois ,  &  qgiand  vous 
les  ^z  exhortez  de  s'alfembler  pour  en 
fortir  par  un  accommodement ,  au  lieu 
de  prendre  les  voix  pour  connoître  ceux 
qui  Veulent  perfiftcr  en  leur  oppofition 
(  car  toutes  les  perfonnes  de  qualité  ^^ 
de  niericp  ,  déclarent  publiquement  d^ins 
le  monde  qu'ils  ne  rappiouvciu  point  ) 
ïU  outUQa^ucUeulciuuudcsCommir^  , 
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faites  pour  commencer  à  Ji;(Ter  Icuri 

MetT\oires>  &  ont  atFjuté  de  iio;nju:*  Jcs 
Pcrfonncs  donc  les  grands  emploie  Cn:  Ic^i 
demeures  éloignées  ne  leur  pormctuonc 
pas  de  s'alFeniDlcr  facilement.  Ils  l'ont 
fait, dans Mpcnféc de  tirer  cette  artaire 
en  longueur  ,  qui  cft  la  feule  voyc  qui 
leur  peut  donner  de  l'avantage ,  parci 
que  me  voyant  fort  âgé  &c  valétudinaire, 
ils  croyent  que  ma  mort  le,u.r  Jouiui  a  des 
moyens  de  le  faifir  de  mojv  Livre ,  ou 
d'empccher  qu'on  ,n'cn  ait  une  édition 
côrrcde.  Dés  \ï  ,  M  o  n  s  ii  g  n  e  u  r. 
Vous  voyez  que  je  fuis  bien  malhovucux 
d'être  dépourvu  dufcconrs  dcS  Loix  ô^ 
des  Ordonnances ,  qui  donnent  certaVs 
délais  aux  parties  qui  contcA-Mit  clans  16^ 
JurifdidUons  réglées ,  contrcics  fuîtes 
&  les  chicanes  de  leurs  advCTn\ires.Q>oy 
que  J0  n'ayc  à  faire  qu'à  des  gcnVqui  Te 
[difcnt  ennemis  des  procédures ,  qui  ne 
veulent  rcconnoiftre  ny  Jugfs  ny  Tri- 
bunaîix,je  trouve cçpend mu  qu'ils  fe  fer- 
vent des  plus  dangereux  artifices  de  la 
chicaiie ,  qui  efl:  la  f^ite  &  la  contuma- 
ce.  Il  cft  tems  a'préà  yo.  années  que  Icur^ 
ouvrage  paroirtc.  Ils  ne  peuvent  empê- 
cher quetôt  ou  tard  ie  Diftionairc  Uni- 
vcrfel  ne  foit  imprimé,foit  en  Fracc,foit 
T^me  II  T 


/ 


\ 


■ut^        .~    ..■it...,..! 


.,iB'..-i:.lii 


A. 


iii  ir  iir'i  ■  * 


■  l«..iifci. 


...•^1<l; 


mfm. 


\W''"*     ■       ^T 


^ 


■f^- 


4Î4 


dans  les  pAÏs  étrangers  :  ô;  ^u'îl  n'y  ait 
quelque  Hiftoficn  qui  recueille  &'qiij 

fjublic  tous  les  aâ;cscUi  procès.  Ce  1er. i 
ur  ces  pièces  quç  le  public  &  la  polleritc 
Î[ui  font  les  maîtres  de  la  rcputaçion  ,  & 
ur  tout  en  fiiit  de  Uucrature  :  jugeront 
Éion  feulement  les  parties,  mais  même 
les  kigc>  qui  les  auront  jugées.  Les  Rois 
&  les  Magiftrats  peuvent  donner  des 
grâces  I  des  privUcgcs  &  desrichcUcsà 
qui  bon  leur  fcmble ,  mais  la  gloîre|dé- 
pend  des  fuffrages  du  peuple.  Ils  ne  peli- 
vent  pas  faire  trouver  ban  un  Livre  qàe 
le  publie  a  jugé  mauvais ,  ni  condamner 
ce  qu'il  aura  trouvé  b'^n.  Ccluy  dont  il 
s'agit  aura  l'une  ou  l'autre  de  ces  fortu- 
•ICI.  S'il  ne  vaut  rien,  il  tombera  de  luy« 
.même  $1*11  fc  trouve  bon  ,  ce  fera  une 
hwte  de  l'avoir  voulu  fuppriificr ,  &'c|e 
n'avoir  pa$  feulement  .daijgnéj^f  fiirc 
cxnmincr.Ccttç  pfteritcf  s'i&nntra  fan^ 
doute  qu'après  les  fortes  raif^ns  &  Icy 
preuves  pat  écrit  que  j'ay  allegucfcs  con- 
ïH  le  Privilège  çxclufif  &  l'Anêjc  qu'o  i 
prétend  l'avoir  coafirn>é |  je  n*aye  pis 

Î>ft  obtenir  des  Coromldilres^pour  con- 
crerleid;cux  Ouvrages  dont  îl  s'agit.  H 
,  tft  ccr^in  que  .ccluy  de  l'Académie  n'.i 
.point  cfté rcprif;ntc  ju(queslcyi& q^i'on 
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rcfiilc  même  encore  à  piefcnt  de  le  mon- 
trer. Cependant  c'eft  l;i  pièce  fondamcn- 
raie  du  procès  Hms  laquelle  on  ne  pcuc 
pas  dire,  quel'Arrct  ait  eftc  rendu  en 
connoillance  de  cauie.  Le  public  s'dton- 
rnera  fans  dputc  que  les  cent  mille  fufFra- 
ges  avantageux  qu'il  a  donnez  à  un  Li- 
vre qu'il  luy  eft  fort  nece(raire\  n'ayent 
pas  pu  prévaloir  îla.cabaîe  d'une  dou- 
zaine d'envieux  qui  occupent  le  dernier 
rang  dans  la  littérature  ,  &  qui  n'ofent 
fe  nommer  en  particulier  ;  fous  prétexte 
qu'ils  empruntent  un  vain  nom  d'Aca- 
démie , <lQ«it  les  plus  qualifiez  &  les  plus 
habiles  deiavoiient  publiquement  le  pro- 
ccdé.  Je  l'aurois  déjà  fait  voir ,  fi  la  mé- 
iTK  cïj)?ajehc  m'avoit  fermé  U  porte  de 
tous  les  Tribunaux  de  la  jufticc.  Dans 
les  Jurifdiaion|  réglées  I  ily  auroic  des 
voyes  p.tr  des  lommatioris  Ôc  des  inter-' 
rogaroires  de  prouver  des  faits  de  cette 
nature  :inais  par  un  autre  prodige  qu'on 
aura  de  la  peine  à  croire,  j.'ay  des  parties 

3ui  m'infuïtent,  q^ji  mç  notent ,  qui  me 
epofcnt  impunéiwiu ,  ^tandis  qucuon 
-ftuletiient  on  me  d^nie  la  juftrç^^  nkuif 
mêmes  des'  Juges  ,  ce  qu'on  fie  rcfufc 
pas  au  irioindré  des  fujêts  du  Roy. 
Après  cela  ,  M  on  s  ï  ic  w  je  ^  ri 
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il  m'cft  permis  de  foûccivr  avec   ctnt 
mille  pcrlonnes  qui  murmurent  contre 
les  lîties  qu'on  m'oppofe  ,  que  le  noi^ 
le  plus  avantageux  qu'on  puilfe  donner 
à  CCS  ailes  p  cft  de  dire  qu'ils  ont  efté 
fiitpris.  Car  on  ne  p2ut  pas  concevoir 
que  des  Mîniftres  auflî  juftes  de  aufli 
éch\ttx  que  ceux  qu'on  dit  les  avoir 
rcn4us  \  l'aycnt  pu  faire  en  connoifl'anrç 
de  càufè  :   puiiqu'ils  choquent  vifible- 
ment  Vinterit  public.  Cet  interne  cft  le 
meilleur  moyen  ie  caflTatîon  &  de  reque- 
fte  Givite  qu*on  puifTe  alIcgAier.   On  ne 
luy  peut  opoofer  hî  finde'non  recevoir, 
n y  prcfcrîptîon.  On  ne  fçauroit  revoir 
trop  de  fpis  les  affaires  qui  le  cohcer- 
nd^it,  Si  ces  titres  etoicnt  bons  alors,  ils 
le  fcidni  encore  à  prefcnt,  Qjiai^d  unc^ 
foison  fe  pourvoit  contre  des  ades,  les 
Juges  en  doivent  examiner  tout  de  nou- 
veau la  îuftice  &  la  validité  :&  cnfuice 
Us  rcfiwrmer  s'il  y  a  licnitiu  condamner 
cc!*x^  i](tti  les  ccintcftent  timKraiifemmt 

il  Muaroîr  ançanri^fcs  tltrcsf^e  l'Otdàtin 
l4ahce.4<îl^é;j;Bc  de  167  j,  rendue  en  fii^ 
v^ir^ ^fe$  tequeftcs  civiles  fc  dés  çalTa- 
tîpns  I  qui  ont  efté  fei^  mrld  j^vis  & 
ïttr  l0  itiemoircs  de  Monfiitir  |^ 
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tclier  Seguier,iin  des  plus  flimcux  Miul  - 
ftrcs  qu'on  ait  vus  en  France.  ]e  demaji- 
de  donc,  M  o  n  s  ë  i  g  n  c  u  r,  que  vous 
ayez  la  bonté  d'examiner  ^'il  ferôit  juftc 
d'accorder  juiaimenant  ce  Privilège  ex- 
clufif  s'il  n'avoit  point  efté  accorde.  Si 
on  rendroit  plcnipctentiaires  de  la  Lan- 
gue  une  douzaine  d'Albigeois  &  de  PocV^ 
tereaux  >  qui  fo  prétendent  propriétaires 
de  tous  les  mots  communs  &  des  Prover-^ 
bes.  Cette  feule  propoiition  a  teUement 
ibulcvé  le  public  contre  eux ,  qu'elle  les 
a  ridiculifez  dans  le  monde ,  8c  les  a  fiiic 
devenir  odîeiix  àtoutes  Icspcrfonncsdc 
bon  fcns.jQMand  cptte  affaire  fera'éclair- 
cie,  il  feu'ouvera  qu'elle  viejy  originai- 
rement de  l'avarice  d*un  particulier,  qui 
a  abufé  dû  l*acccs  qu'il  avôft  auprès  de 
CCS  grands  Miniftres  qu'il  a  furpris  ,  & 
dont  il  a  misja  réputation  en  compromis  '■■i 
aux  yeux  de  toute  l*Europe.Gar  eflc  ex  a-' 
minera  toAjouri  ce  qui  eil  ^ude  i  Se  non, 
co^|ui  aura  efté  jug^.  , 

Te iniray ,  Monpïonwh  ^  en  vous 
fvufaittvqir.par  un  ■exemple  f\m^^^^^ 
n'cftpas  nouveau  que  rîntçreft  dequel- 
quçs  pajrtîculîtrs  fc  foit  oppoll^  au  (iief* 
public,  &:  que  les  prc jugez  qui Is  avoiénr 
•  obtenus  n'ay eut,'  paint  prcValu  cancre  ^ 
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intcreft  gênerai,   Nicolas  Briot  Tailleiif 
Oeueral  des  Monnoycs  ',  &  le  plus  ex- 
pert en  ion  art  qui  fôt  en  toute  l'Euro; 
pe,  propofa  au  Confeil  d<fs  l'anncîe  1616. 
cette  inerveilicufe  invention  qu'on  pra- 
tique maintenant  en   la   fabriqué  des 
Monnoyes  p.u:  le  jtjovch  de  la  prclFe ,  du 
balencftr ,  dn  cwip^ir  &  dwlatftinolr. 
Les  Of|icierslc  Monnoyersdc  Paris  qui 
Ja  tabnciuoicnt  au  Marteau  avec  bleit 
F^iis  de  longueurs,  de  frai»  &  d'impcrfe- 
"'on.$*oDpofercnt  \  l'ctaUiflcmcnt  qu'il 
1^  voulait  faire ,  ils  avoicnt  à  leur  tête 

"oyc  dç  Paris,  ce  qui  en  tend  leparalcHa 
plus  jufte  àvoc  Saaphln  Regnii  »  Chef 
des  fçdktetix  de  l'Academîe:Briot  fit  de 
eontin\iell»foliiqratiôn$  jufqu*ca  l'an- 
née idi;.  U  ^Irtlivers  cflajs  en  prefcii* 
ce  «  Mçffiéps  de  Qafteau-ncuf,  Je 
BoiM^ie  de, M^illac,  contenus  en  des 
proctfs  y^thiat  des  mois  de  Mars  1617. 

f^  i^T'?'  '^H'  *!"'  'ont  a"  Greffe  de 
la.G^^es  Monnoyes  :  Cette  Cour 
avoit  wji  nommé  des  CommilFaires 
i^  y  affiftcr .  «e  elle  fit  des  Remon- 
in<iés  p<w  ^<êùtc  une  pareille  opp». 
on.  Enfin  pal  Arrêt  du  ConfeU  du 
jvMay  i(îii.  fe«  Ofiîcierï  de  la  Mon- 
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noyé  au  Mavtcui  gagnèrent  leur  caufe 
contre  Briot  ,  cjiii  de  chagrin  le  rcr  ra 
ca  Angkteire ,  où  il  porta  fes  Machines 
qui  y  mrcm  bien  reccucsôc  exécutées. 
Apres  une  inftruftion  Ci  folemnclle  c^ 
peut  dire  que  cet  Arreft  eftoit  rendu  con- 
tràdiftoitement  s'il  y  en  eut  jan:\;iîs»  Co- 
pendant  en  Tan  1640.  quand  il  fut  que* 
ftion  de  faire  refondre  tOMtes  les  Mon- 
noyes ,  pour  les  convertir  en  Loiiis  d'or 
v^  d'arcent.  Mo^ificiu*  le  Chancelier  Se- 
guicrdont  la  grande  ame^toit  au  d-iliis 
cle  CCS  veines  foîW elles  de  s'en  tenir  aux 
décidons  de  fes  Piedeccllcurs  9  (celU  des 
At^rics .  des  Déclarations  contraires  ch 
faveur  dlfaac  Bïiot ,  qui  établirent  Tu* 
fage  des  machines  de  feu  fon  Frerc.  Ce 
qui  a  eu  un  li  heureux  fucccs  que  la  fa- 
brique des  Monnoyes  au  matjdu  s'cft 
abolit  d'eHe^même ,  jufqucs  -  la  que  fes- 
Officiers  ne  fçavent  pas  mînc  ce  que 
c'eft  que  boiier  &  rcchaufler  dci  fl*uis 
pir  le  lïioycn,  du  boliard  &  du  rcchauf^ 
foir,  qui  font  des  outils  &  des  termes 
de  l'ancienne  fabr  que  >  qui  ne  feront 
eonfervci  que  dani  le  Diftionaire  Unî- 
vcrfcl  :  &  au  contraire  ces  nouvelles 
maclUncs  ont  porté  la  Monnoyc  dç 
rrai'^çé    à    une  tvUe  perfcAioi)  qu*cUe 
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s'tlt  r'o'pim  bë  par  toute  la  terre.  Elle  y  i 
porcJ  lu  mcine  temps  le  nom  &  U  gloi- 
re du  Roy ,  avec  celle  du  Minillre  qui  a 
prtitegc  cecte  rare  invention  ,  qug.  f.s  w 
Predcccllcurs  *voicnr  coadamnce..#^ 

Ce  qui  s'cli  fait  alors  pour  les  monno-, 
vos,  cît  l\  in.ime  chofc  <jue  ce  aui  fe  fait 
aujourd'hay  p  >ur  la  Langue  :  il  y  a  deux 
pirties  ijui  conteftcnt  fur  la  borne  &  l'u- 
tilité de  deux  Diaionaîtcs.  L'Àcad^Tiie 
♦  un  titre  moins  folemnel  que  ccluy  des 
Officiers  de  la  Monnoye  au  marteau,  lli^ 
n'onc  point  fait  d'cffay ,  ny  de  montre 
de  leur  Ouvrage,!!  le  faut  examiner  une^v'^ 
bonne  fois  ,  nonobftant  les  préjugea 
qu'elle  p:ut  avoîr  ».  afin  de  connoitre 
l'utilité  que  le  public  rec<?vra4e  l'un  & 
dl:  l'autre  Ouvrage.  Il  en  faut  recevoir 
Icîs  fufthges  >  pAiIc  que  c'eft  un  tribunal 
qu'on  ne;-  peut  lurprendre.  Les  Princes 
iom  les  loix  par  leur  authoriié  &  les  fu- 
jets  les  rcçoires  avec  foûmiffion.  Mais 
il  eft  hoi\  qu^  le  conlcnteinent  du  peuple 
s'y  joigne  ,  afin  qu'ellijs  foiçnt  exécutées 
avec  i^récmcnt.  Les  confcquences  iui^ 
preveucs  Ôc  le  changement  des  chofcs 
portent  fouvcnt  ceux'  qui  *le^  pnt  faites 
a  les  révoquer.  C'eft  pourqudy  ,  Mon- 
^EiGNtunt  ,je  vous  conjure  de  fiire  exa- 
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miner  cette  affaire  par  des  gens  h..bilc3 
de  desintciellêz.ll  y  va.da  verre  i;loire 
.  ôc  de  lintereft  public ,  pour  \ci\\\o\  vous 
av>z  toujours  paru  fi  zélé.  Car  pour 
mon  intercil  paiticulicf  j  jcliiis  prcn;  dC 
le  facrifier  à  vos  volonrez  de  d'txecuter 
les  Ordres  8:  les  Jugemens  qu^il  vous 
plaira  u^e donner,  quels  qu'ils  foient 
avec  un  très  profond  rcfpc£l.. 

r       FURETIERE. 


^  Pmisceé.lHiliet  1686. 
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SECOND      TLACET 
^  tres-huff^it  RmontraKce  à 
Monfei^ntiêf  k  Chanalier. 

MonnseigneuV, 

EN  FIN  j*ay  appris  que  Mefficiirs 
de  l*Acade.Tïie  Frtnf  oife  ont  coniaiencc 
de  vous  obéir  ,  &  vous  ont  porte  les 
Mémoires  quil  y  a  huit  n>ois  que  vous 
leur  demi^ndez  ;  |*y  rëpondraj  fî.tôt  que 
j*cn  âuray  eu  coiiiimmjcation. 

Cependant,  Monfeieneur^  fouffirc^ 
que  je  leur  envie  le  fecileaccei  qu'ils 
ont  auprès  de  Vôtre  Grandeur,  Us  ont 
de*  d^to^i  &  des  harangueurs  à  leur 
tète,  q\|i  olxienhent  de  longues  &  folcnr 
nelles  audiences  ,  tandis  que  je  a*cn  ay 
que  le  oaifager^  &  momentanées.  lU 
tachent  de  vous  furprcndrcNîn  vous  don* 
nant  de  nuuvaifes  impreffions ,  tant  de 
»•  pcrfonne  que  de  nK)n  Ouvrage  dont 

jp  ne  pui$  bica  ni;  dcfcadic ,  p.u:çç  que  jç 
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r*y  fuis  jx\s  prcicnt.    Ils  vous  ont  fait 
nuciidrc  qu'ils  avoicnt   un  Aneft  çon- 
u adiftoirc  qui  confirme  kur. J>nv  ".Icge 
cxclufif-,  cependant  ri  n'v  a  rien  de  moins 
véritable. Tes  Commiilaires  qu'ils  oiu 
nommez  dcj^uîs  deux  mois  pour  dreUct 
les*  Mémoires  qu'ils-vous  viennent  de 
prefenteren  font  une  preuve  dcmonftra- 
t:vc.    Si  leur  Arreft  avoit  eftc  rendu  ea 
connoiïhmce  de  caule  ,  Ils  pouvoient  fur 
le  champ  reprefoiyer  les  écritures  qu'ils 
.  av^icQt  di\  fournir  &  rétablir  les  procJi»w 
rtiôns   qn*ils  avo'tnt  dû    faire  dcz  >e 
commancemcnt  d   l'année  168  5,  fur  lef-  . 
Uiuellcs  auroit  du  eftre  fonde'  de  l'Arrcft 
'dont  ils  fc  prévalent.  Mids  il  eft  certain 
qu'ils  n*ch  ont  fait  aucunes  ,  comme  il 
paroît.par  IcVçù  de  l' Arreft ,  il  n'y  eft 
fait  mcnrionr  que  d'une  fui^plc  Requefte 
cai-Qmuniquée  ,  oit  mes  l^a^ties  fc  plai- 
gnent feulement  que  je  me  fuis  ajppro- 
prié  leur  travail ,  &  mic  j'ay  inlere  tout 
leur  Diftionairc  dans  le  mien  fans  aucua 
changement  ou  du  moins  tres-lcger.  )c 
leur  ay  déiiic  ce  fait ,  &  au  lieu  d'En  ap- 
profondir la  vérité  (  ce  qu'il  eftoit  fkcile 
de  faire  par  la  conférence  des  dvux  Di- 
clkionaircs  )  ils  ont  fait  (igncr  p  r  furpi- 
.    fc  un  AiïciHui  orioiU^c  que  m.-s  allais 
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.  f  qui  n  ^voient  ppiuc  cilc  lifetti ^rcrofcRt  ^ 
./upprbncz  ;  fir^quc  le  Vrivilegc.  quc'j/;:i; 
vtMsobrcmi dans  les  formcsfeïoit  mro- 
nueV  Jiî  foùtiensiJfevant  0i(?i  ,&  divfïnt'  ' 
jes  hotpàjès ,  c^uc  cet  Arixé  .^réiVilu  fànsf ,', 
Ja repreicAcation  des piecesfondcmeiica':- 
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^  m  alors  auarX:,>^  iaftmclioH' -  Içgjtiiiîe; 
Si  une  telle  pr^iceaure  avoir  Iku  ,.il  h\u  -J, 
.      droit  rayer  tons  les  'A«:lcies  des  O'tdoiv* 
\  >    :^^^^^  ^^li  rcgurdcmlesium-uaion^  dcis 
f    paires  tlu  Coiifcil 4  elles  milenr  des  rc- 
,     glemens,  des  prôduaiioiis  â^dcs  nptiiiittw  ., 
;  .  nons  de  Commiflkirês  pqjir  readi*e«  ^a  ' 
.     ,    A>reft  difiiiîtif  &'  autfe^clmeicar  quand 
;  '*  "^  .^'"^^^^  ^«^  d'tméiîj^c  prbviiîoii 
repara"blc  ca.  définitive  i,  i^e  Reqnefttî  ^ 
coinmiiniqu^c  peut  fuffire  :Mais  quand/ 
Jfcn-ok-bî^  dcmandei'  une  pleine  inftriî-^  ; 


\ 
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.  -trc  lequel  toute  IXuiropsf rcclame.  * 

.;  ï^  7  ^  Iô!Y:T.temps  que  je  n^  plains  qud 
\  :  jaja&ircades  Parties,  qui  lïQn.fcale.^ 
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:^;}^||p|l?,^î4^  iCs-Coinmiinii"  ■  ■  _ 

y^^Gt,^)^|fe||^  pour 

ifl^^l^çi^lllf^  ce  que  je  '•  ''• 

if||Sééi|i^  kfpeâ:  poffiblc,/' 

|:|||îpp|]^i^^  mes  juges,  ils  n'a^ 

M^^È^;'ÊM^  des  moyens- 

y  ?  ^i'^Si^iiè^dc  &  non  point  de  faire- 

:;i,aid^ïfe:iite       ■■■■    •    ■    '  ^  :    ■ 

1^  :® Éïl S|^ ^^  Adverfaires  prétendent  fir' 
f  ;ifexdî| iî^tÉÉs abfblus  démon  Ouvracrc: 
''î'ils^fçi^  plus  de  demander  la 

'  M^^^&iofi^  des  mots 

^J'"<;^ï^ps^p^  que  je  leur  avois  vo- 

ï  fâ  a^  du  Procez  i  ils- 

:v^ule^i  Jilaintèiiaiit  que  jcretranche  tous 
M?>|î#ts^  çoi^i^  de  Ix 

;2IJ^ï|pe;^pt^  pas    nommemenq  . 

:f%^iii|>tî$yW$  1^  Arts  pnicullers  > 

J^ ;4;dàns  l^^f^^  que  je  me  ren-. 

j  ^|fërilàe^^^^^  ils  veulentque.de 

|;^:v|r^!Crî^nth<iment  (e.(^i(îe  par  l'ordre  deccu:s. 
■i  ^  ;  .^É^t  Gpi^Sj,  (lu:  quoi 
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)clIippUeVôti*c  Giaivd:urdcfau'C  CCS  ré- 
flexions, :  ".  ':^\. 

Premiercitieni ,  Q^ic  je  ne  feroîs  poîiit 
iç  difficuité  de  rctràn^-hcr  mon  Ouvrage 
s'il  y  avoît  lieu  :  ]é  voiis  ay  ofert,  Mon- 
fcigneur,  de  le  faorifier  coût  entier  à  vos 
yofontcz  ,  &  de  le  jetter  au  feu  Ci  vous 
l'ordonniez  ,  po'irvcu  que  ce  f^it  en  con- 
noillaiice  de  caufe  j  à  plus  forcé  raifqn  en 
voudray-jc  bien  facriher  une  {)rir%iè,iî  elle 
eft  jugée  u^le.  Je  vous  ay  toûjqivrs  fup- 
plie  avec  grande  înftance  qu*il  vous  plut 
no.nmer  des  Co.mniiTairçs  pouf  Pexami- 
ner  &  le  conférer  avec  celuy  de  ï* Acadé- 
mie qui  vous  en  feroient  voir  la  différen- 
ce, .&  quelle  utilîti  le  Public  pourta  tirer 
de Tiin  &  de  l'autre.  Maïs  ce  feroit  une 
chofe  inoiiye  en  jufticc  de  me  donner 
pour  Juî^es  mes  Parties  adverfes.  Dans  de 
fcmblables  differens  on  convient  d'Ex- 
pers  ,  ou  on  en  fait  nommer  d 'office  , 
mais  il  faur  qu'ils  ne  foient  ny  fîifpeds 
ny  intéreflez ,  &  qu'ils  jugent  également 
des  Ouvrages  des  deux  Parties  :  j'ay  au- 
tant de  droit  de  faire  examiner  le  Diftîo- 
naire  de  l' Acaiemie\  qu'elleien a  de  faire 
retrancher  le  micn:je  leur  feray  voir  cent 
fois  plus  de  foiblelles  ,  d'pmiflipns  &dé 
àcfcàaofitcz  dans  km  livre ,  qtills  n'civ 
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trouveront  dans  le  mien,.:  demfpirnc 
ncrcciife pasun des Sçayam dg  l'Eucrc;. 
qu'ils  Ment  une  pareille  déclaration  ,  \. 
.4.1  cs.Mônfeigoeur»  nommez  d'ofticc  c^m 

il  vous  plaira.  ,  , 

Sîcoildemcnt ,  mie  la  dircution  qu  ils 
prétendent,  eft ablolument impclhblc à 
moins  qu'on  ne  la  falle  en  gros  ,.-&  en  ce 
cas  elle  devroît  déjà  avoir  efté  fawe  fur 
l'EiravqùC  j'ayfîut :i.tiprinwr;  Jelcsay 
fomn4z  pluficursfots  de  me  cotter  pur 
écrit  les  mots  &  les  phrafes  qu'ils  préten- 
dent revendiquer  à  quoy  il;  n'ont  pmnr 
latisfait  i  il  n'e^it  point  befom  de  s  at- 
tendre à  des  coiîftrenccs  de  plufieurs  pcr. 
fonnes  qu'on  a.iroît  de  ta  peineaancni- 
bler  ,^  qoi  ne  prbduiroient  aucun  truit 
s'il  s'y  tro  Jvoît  des  Parties  animée  •;  qui 
ne  1(S  f«oie"t  aboiitir  qu'a  de  vaines 
conteftations  J  îi  des  querelles  dange- 

•  ,c.jfes-,  car  Idf  Auteurs  en  Kmelonf  >■ 

craindre.  .      *     vr     »  i .. 

Oac-4î  oà  voulbit  pafter  a^unplu^ 

grand  détail  .il  iaudroit  quelesWes 

•  Elïbntd'ingranaloifir^n^^l'î^ 
mcnfe  groa'cur  démon  Diaionairfi  ;  )  ay 
cfté  un  an  entier  k  le  pon^uer  .  &  à  le 

.   -  fouffigner  pour  marquer  ce  qui  dort  être 
■  "  en  Icâauc  i  il  n'y  a  pa-foniic  q>u  paille 
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cxamiiicr  ca  trais  ans  ,- quelque  tcms  & 
applicatioii  qu'fl  y  donne  :  Q^ie  fcroic- 
ce  ?  s'il  falloif  q^iie^uelqul  Accji4cmiciciv 
afliitèc  à  cet  exan^en  qui  cônfcfteroit  Tur 
chaque  article .;  il  y;  tvuJroit-  eniployer 
les  années  du  Dîftionaireac  î'AcdeiTiiis 
c'eft  à  dire  un  ficelé  :  Mais  enfin  quel 
tçi;nps  nie  faudi^ît-il  pour^uerir  ôç  coh- 
folider  l2$  playes  qu'ils  y  àaroient  Fiitçs^ 
CT^coupam  &  retranchant  cêT  qu'il  llir 
auroit  plu  >  de  aprçs  eu  a^pir  reriver fé 
iout  l'ordre  &  l'aecononiîc?  j'alirois  bien 
pius  de  peine  à  ,  y^rètrouvcr  ,xine  fuitte, 
que  je  n'en  âpEa^  Yen  faire  la  première 

Néanmoins  pour  montrer  la  foûmif- 
fionqiiej'ai  à  Vos  volôre2,Morifeigneur/ 
je  veux  bien  fair^  une  tcntative-de  ^cux 
ou  trois  de  ces  conférences^ ,* ou  fans  çe- 
connoître  là  fuperîorité  de  mes  Parties,&^ 
fans  me  foûmettrc  -a  leur  jugement  >  je 
ftray  la  lefture  deplufieurs  mot3  com- 
muns de  la  Langue ,  &  qui  ne  font  pbint 
renfermez  dans  des  fcermej?  des  Arts  i  je 
leur  feray  voir  qu'ils  font  traittez.  avec 
Uîiû  fi  grande  différence  de  leur  trayail, 
qu'aprez  qu'ils  auront  mkqué  çè  qu'ils 
prétendent  en  faire  retrancher  comme 
leur  appartenant ,  je  rcndray  le  Public 
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tiigç  de  cette  conccftation  ,  dont  l'iflîijë 
toiitjiera  fans  douta,  àrleur  honte  ,  &  ex^' 
citera  plus  de  riféé  qifetôut  ce  qui  a  ^cé 
dit  julqu%y  côntf'eux.  /^     >.  ^ts 
Et  pour  vt)us  cpnvaincrc  Monrciii^ncur, , 
que  je  ne  pfetens  point  profiter  du  Di- . , 
âionaîre  ac^l' Académie  ny  entrepréndVc 
fur  fon  travail ,  c'e(?  que  je  çohïcns  que 
ivous  ne  m'accordiez  le  PHvilege  qu'à  la 
charge  que  les  feuilles  ,  à  meiure  qu'on 
lés  imprimera  foient  révéliez  &  corrigées^ 
par  un  irifpç^einf  jipii  fufpeâ:  Srde  loifir. 
qu'il  \oiis  plaita  de  iiomiftér' ,  &  )'of&c 
fur  Ton  àdvis  de  retrancher  toutes  les  d^-  ; 
fi^iitipns;  phrafcs  &  d&ifîonsqui  feront 
conformes  à  celles  de  l*Acadèmîe  &  que 
clle/gçurrîr  juftemcnt  pr^et^ndrc  luy 'ap- 
partenir cii  propre  ,  ou  luy  avoir  éxjé  vo- 
.  lecs  :  que  fi  elles  c'toienrabfolumcncne- 
ceflaîres  à  la  fuîttedu  difcburs ,  j^èffrc  de  * 
'  les  citet  avec  elogc  oii  de  (es  mettre  en 
caraftere  Italique  ,  ou  de  les  diftihguer 
par  d'autres  ^mirquès  d'Imprimerie ,  ce 
qui  mët.cçt  Meffieûrs  hors  d'intereft  :  & 
à  fâuteJlllSif  isfaire,  je  me  foûmets  à  faî- 
îfeuilles  ou  cartons  ^  à  payer 
mende  pour  chaque  coh-  ■■, 
i}%.  telle  autre  peine  q^ii'il   , 
.Monfclî^îieur ,  d'arbitrer' ' 
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•    jraJjoûreXciîlcmcnrq^e  je  n\iy  ^^^  : 

■"  dcirciii  de  iaîrt  un  Didionairc  de  rrtots,  ' 
,  mais  de  çHôfes  :   J^ny'  évite'  auta^it  que 
j'ay  pu  les  decifibiis  fur  les  diHîcyltèz  de    . 
la  Lingue  ;  jeitcs  ^i  la^Tcés  à  V' Académie^ 
Oh  y  trouvera  plus  de  Phyfiqi^L^d'Hi^ 
ftoirc.qùédQ  Grammaire i  &atînuje,ne 

'  me  fûfs  pis  iîfnjplement  renfermé  dans  le& 
termes  des  Arts,  comme  mes  Parties  pré- 
tendent m*y  obliger  5  mais  j'y  ay  inféré 
tout  ce  que  j'ay  trddvé  de  curieux  dan^ 
les  Autheurs,  qfiîjjeùt  înftnîire  de  la  na- 
:ture  à  de  la  diflfcrence  des  chofes  dont 
on  eft  6i  peine  aùifi  bîeu  que  de  Iciir^ 
divers  noms  j  j*y  ay  mis  l'erlmolqgîc  de» 
iT'Oti^  communs .  a.uffi  'bien  que  de  ceujc 
des  Arts  \  j'en  ay  n;6mmé,Ies  inventeurs 
&c  indiqué  les  AutçUrs  qui  en  ont  écFit,& 
en  un  mot  il  eft  tout  <iifïircpt  de  x;clui  de 
rA'cademîe^.'  \       V  - 

Tous  ces  .arnSces  de  *  mes  Pîttiiôs  ne 
tendjeiit  au'à  tirer  l'affaire  en  longueur^  \: 
pour  pron:er  de  mon  âge  ôc  de  mes  infir-  : 
mitez  corporelles)  il  ne  leur  fuffic  pas 
des  ^longueurs  ordinaires  qui  le  fon t  ati 
»Prôccz,.nonQbft\nt  les  foinsquc  les  h.x- 

^  biles  Magiftrirs  ont  employez  pour  les 
ahrcgcr  les  delàys  de  l'Ordonnanc*c  ne 
coUixenc   puiaY  poui:  moy  >^ils7  adj[oû- 
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rênr  encorCi  les  Dcpucatlons  ,  les  AfTctU--^ 
blees,  les'NQ>pinarions  dé  çom;rilI;iîr;es, . 
pour'dreiier des  mémoires j&  mille  autres 
fLiitcsqii^la  plus  fîae  chicane  n'a  point 
j  ifqii'icy  inventées ,  &  ils  ont  fi  bien  fait 
que  depuis  dix-huit  mois  que  je  deman- 
de jaftîce  ,  je  n'ay  encore  pu  obtenu:  de 
Juges ,  Hy  de  Gommiffaires,  ny  faire  au- 
cune procédure  pour  inftruire  la  plus  ju- 
ftedemandc  qui  fut  jamais.       .  !" 

Ils  fc  font  encore  avifcx  dft  fe  fervir 
d*^n  nouvel  artifice  ;  quand  ils  voyehc 
qxie  le  Public  s'oppofc  à  la  prétention 
Qu'ils  ont  de  faire  {ûpprîmer  un  bon  Lî"^ 

L  vrc  ,  ils  tâchent  de  le  défigurer  en  luy  re* 
tfmchaht  les  patries  neçeifaires  pour  fa 
liaifonôc  fort  OTnement.  l!  n'y  a  poinc 
de ;Statues  riy  de  Tdîleau,  qu'une  main 
CLranj;ere>ne  gaftè,  quan4  elle  en  veut  rc- 
tj:,\nçher  quelqiie  chofe  ,  à  plus  forte  rai- 
Ton  quand  c'eft  une  miîn  ennemie  ?  Une 
véitueufe' Matrone  aime  mieux^biifcr  fa 
fille  niortc,qiic  de.  l'avoir' déshonorée. 
J'aime  mieux  voir  périr  abfolument  mon. 

'  Ouvrage  que  de  le-  tailfer  rcFormer  par 
des  ennemis  qui  ne  font  pis  aifez  cap  tbles  • 
pD'ir  en  corriger  les  fautes  qui  s'y   pour-w 
Micnt  eftre  glillecs  î  niais  qui  en  veulent:, 

"  .feulement;  oftcr  l'étendue  ,  la  fuite  ,  Vô^ 
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i;^nérgic  ,,6c  en  un  mot  içs  |)rincipal^ 

V  Eii  dernier  lieu  je  vous  fupplie,Moii^ 
feignair^dc  confiderér  que  cette  diCcu{Ro 
qiiémcs  Parties  {veulent  faire^ft  une  pure 

f)ctition  de  principe  :  que  ce  feroir  juger 
a  queftion  de  Javvaliditié  de  leur  Priviie^ 

geexcluiîfdont  ils'àeitauProcezétdÔt  ^ 
jnéme  Pexeçuti0n  nele^l:devroitpasrétre 
renvôie'ejce  (cr<>it  les  rendre  proprietaii»e& 
des  mots,  des  phrafes&  des  Proverbes  dc^ 
la  Langue ,  qui  appartiennent  autant  au' 
,  iTiomdrc  Ô^ytgeoisqii'ii  premier  Prince^ 
du  San.^;;  Ily^atant  d^abrurclitédansfèttb 
prétention,  qu'il  fùïfir  de;l  all^gier  pour 
la  détruire  ;  elk  aj  tcUcîment  foûlcvc  les 
efprits  tant  dje&içaTSiis  qué'dtf  Peuple , 
;qu*aii  Ueii  de  tourner  à  la  gloire  de l'A- 
cadcmic ,  elle  a  attiré  fur  elle  la  haine  && 
l 'indignation  publiquTg;^ 

S'il  ccoit  vrai  que  ce  Privîlegt  fût  l'éfet 
d 'une  grâce  qui  lui  eût  ét^  accord c'caprés 
quelque  examen  ou  reflexion, je  baifcrôis 
avec  refpeâ  ces  carafteres  &  ces  marques 
d'aiitorité  qu'on  veut  faire  croire  y  avoir 
été  imprimées^ar  de  fages  Miniftrcs  qu'ô 
a  furpris  :  mais  je  lé  foutiens  obrepticc  & 
fubrcpticcVaprés  avoir  appiîs  tf-cs-eertai- , 
weaicju  que<lc  Roy.  ny  Mr  le  Chcincclier 


%■ 


r  ' 


jf- 


T 


m 


■^Br^^p' 


":  'J- 


u 


Principales 

jiie^Moii^ 
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A'^ligrc  n*bnt  jamais  entendu  Pncpcoiclcr 
avec  une  claufe  fi  ej^traordinaiic.  ]e  l'ày 
démontré  au  Proécx  non  reulcment  par 
des  prcfonlpt'crtis/invîncîblcSjmiais  encore 
par  des' t  émoi  «rnacesoivr  ccrif  dont  Mr  le  > 
Rapporteur  ;vons  fera ,1e  recît  au  Conlci^i, 
qiiand  il  Vous  plaira  lui  donner  au dien- 
•cc.  Toute  l'ajfïairc  n'a  été  traitée  que  par 
des  (bliicitations  verbales  ,  &  je  n'ay  pu 
faire  jufqu'icy  aiiaune  procédure  réglée 
fur  laquelle  on  puifle  fonder  un  juce^ènt^ 
^nnuré.  ^ ..'  ^    •      •''    '^/'  •     .    .  ^ 

Et  airîfi  je  ne  croy  pas  manquer  Je  rè- 
fpcft  envets  le  Sceau  du  Roy  ,  ny>river&  . 
cette  auîîufte  Dii^nitç  dont  vous  êtes,  te-' 
vêtu,  Monfcîgneur,n^donpç  à  ce  Pri- 
vilège les  tijie's  odieux  qu'rl  mérite,  fi  je 
d  i;  .que  non  feulemeiit  il  a  cft é  furpris,  f 
mais   que'  c'eft  l'etfcT  de  Ja, friponnerie 


•d'un  particulier  qui  ëqnipôUc  à  unefauf- 

:té  pnnirtable,  comnae  j -iO  i 
ve  fi  j'y  fuis  receit. 


fet< 


j-i'î^  fèray  lapreti- 


On>eçoit  tous  les  jputs  d^  oppofi- 
tions  contre  des  Lettres  Icellé es,  &  on  lie 
trouve  point  mauvais  en  Juftice  qu'ô  ks 
côb;{ne,  quand  on  a  pour  céfe  des'moieïss^ 
Ice-itimes.  En  ces  ocafiôtïs  onnr^hqque 
ppint  rauchorité  des  fages  Miniftres  qui 
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Cil  otJt  fait  la  çonccffion  ;  on  £iit  feule- 
ment mïnir  la  témérité  de  ceux  quflc. 
ont  furf^ifes.  On  lie  peut  faiïe  ;pli(î; 
d'honncuk  à  la  mémoire  de  ces  Grands 
Hommes  qu'en  empcchant4'cftet  d'ur.c 
grâce  qu'ils  n<ont  jamais  eu  deflèin  d'ac- 
corder ,  6c  qui  au  jugement  du  Public 
eft'fi  odieufe  qu'cHe  a*  fait  perdre  toute. 
la  rcputation^que  l'Académie  avoit  ac- 
<iuife  auparavant.  Il  eft  mcmc  à  crain- 
dre que  le  contrecoup  ne  terniife  la  glo- 
jrieule  mémoire  derperfonnes  dont  elle 
eft  Cinanéc.  Dans  l'attaque  de  ce  Privir 
legp  je  défcns  la  caufe  du  l^iblic  plutôt 
que  la  mienne  .;  &^  iûfl:  jufte  qu'ayant 
trivaillcf  pour  luy  toute  ma  vie  ,  je  foù- 
tîenne  fts  intacts  jufqu'àl'extrépitci 
cnfîn'j'agis  pourl^.gloirc  de  la  Nation 
&  pour  l'honneur  du  Sceau. 

Ne  feroit-ce  pas  une  honte  a  la  Fran- 
qu2  lès  Etrangers  qui  regardent:  l'Aca- 
demie  coiiime  Pclite  des  beaux  efprfts  du 
Royaume^  eftant  rrompez  par  les  grands 
nonïs  qui  font  dans  la  lifte  :  trouvent  an  ^ 
bout  de  cinq  Limite  ans  pour  tout  fruit  de 
leurs  alFcmblces  une  oppofition  à  l'inv 
prcflîond'un  Livre  de  la  beauté  duquel 
ils  forvt  perfimdcz';  Se  qui  en  fouhaft- 
tcm,  ardc^^awm  l'cdition  ,    comice  il 
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tft:  cxprclTement  témoigne  dans:lcs  non- 
vcUésde  la  République  des  Lettres  du 
mois  de  Juin . r^86;  Ils  fc  rc]ou.i(lbi.ent 
par  avance  de  Perfcrancc  qu'on  leur  a 
donnée  que  fc  Privilège  en  lèroit  bien- 
tôt a^ccordc -,  Ils  fçavent  que  Mo^ifijur  le 
Chancelier  le  Tèiller'  n*a  point  fait  de 
difficultc  de  déroger  à  la  claufe  cxclufi- 
ve  du  Privilège  qu'on  prétend  avodr  efté 
accordé  par  joii  Predecelfcur  ,  puifqiic  le: 
z.  Décembre  11583.  jl  en  a  accordé uiî  en 
favair  de  Cefar  de  RochcFort  fous  Le  ti- 
tre ^eDiûionaire  General  &  curieux  de 
tous  les  mots  François  imprime  à  Lyon, 
&d:bité  à  Paris,  qui  eft  produit  au  Pro- 
cès. C'eft:  une  preuve  convaincante  qu'il 
n'a  point  çu  d'égard  a  h  c4aufc  diuPri- 
:  vilege  de  llAcademife  ,  au  lieu  de  le  con- 
.firmer .  comme  .on^pretend  qu'il  a  voulu 
fliire.vSera-t'ilfort  glorieux  au  Sceau  ou 
-l'on  accorde  tous  les  jour^  des  Privik- 
ges  pour  des  Fables ,  des  Romans ,,  ^c 
tant  d'autres.  Livres  de  bagatelles  ,  qui 
'  fotit  la  plus  grande  panie  du  comirierce 
d*eUa  Librairie  de  Paris  ?  qu'on  rtHif^  le 
Privilège^  Se  même  rc^amcn  d'un  'Ll^ 
Vre  folide  &:  plein  d'érudition  ,  comme 
.  on  à  déjà  reconnu  par  les  Ëlfais  qui  en 
^oat  cfté  publiez.  •  ".      •' 
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^  Ne  doit-on  couiptcr  pour  rien  la  voix 
de  ioùte  la  France  qui  a  hcfoin  d'un  Di- 
Aionairç  ,  &  qui  en^cend  un  inutile^ 
"ment  ctÇpuis  tant  de  tems  de  l'Académie, 


flu'l'Uè-  ne  verra  peut- écre  jamais  ?  Elle 
îe  plaint  cependant;  qu'on  1^  prive  de 
l'ulage  d'Un  autre  qui  e(l  tout  achevié  & 
tout  différent ,  ôc  auquel  elle  a  donné 
une  approbation  générale  -,  ç^eft  dans 
l*unïT<^rfàilté  des  mffragcs  que  fe  trouve 
la  fourcç  de  la  vérité ,  &  la  règle  de  la 
Juftjcc.       ^    .    ;.  '       • 

.Je  ne  doute  point ,'  Monseigneur, 
qu'en  quelque  grande  élévation  que  voies 
foyez  y  le  b^iit^qu'à  fait  cet  Ouyrage  ne 
fpit  p^irvenn  julqu'à  vos  orcMIes  ,  aufli 
bien  que  le  icandilc  que  Caufe  la  préten- 
tion de  l'Acadpraîe  :  &  que  d'autre  côté 
vous  n'ayez  pas  fiprt  bcûine  opinion  de 
foii  Livre  ,  depuis  -qu'on  $*cft  détrompé 
dé  cette  grande  préoccupation  qu'on 
avoitpour  ellc^&  qu'on  a  fait  voirie 
vr^y  caraârere  de  ceux  qui  y  travaillent. 
Le  foin  qu'ils  prennent  dé  IciCacher 
ne  donne  pas  une  grande  prefomption  de 
Ci  bontéi  depuis  fcize  ans  qu'on  l'impri- 
me &  qu'on  le  revoir,  il  n'en  ont  pu 
njontrcr  «ne  feuille  corrcfte ,  &  ils  au- 
xoient  eu  aflcz  de  tcms  depuis  deux  ans 
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que  la  querelle  dure  pour  en  faire  paroî 
tre  au  jour  quelque  cchmtillon  :  b/cî 
loin  de  cela  ils  le  tiennent  fuigriCulc- 
ment  renferme  dans  une  armoire  ,  com-, 
me  un  criminel  dans  un  cachot.  J'ay  rc- 
.marque  dans  mon  premier  Faftum  qu'i 
y  avoit  pluileurs  fautes  groflîcres  & 
omifljons  ,  &  que  dans  une  feule  fciiillé  . 
il  y  en  avoit  yy.c'eft  pourquov  il  clt  ne- 
ceflTairc  non  feulement  qu'il  pafï'e  entre 
les  mains  d'examinateurs  étrangers,  mais 
encore  cela  pri)uvc  la  ^  erité  du  fait  que 
j'ay  allégué  qu'il  faut  qu'il  y  ait  des  Di- 
tlionaires  conçurrens,  qui  fallcnt  la  cri- 
îique&les  fupplémensdcs  autres.  C'cft 
ce  qui  fait  que  lé  Public  crie  hauthncnt 
qu'il  n'y  ai  fçauroit  avoir  trop.  ^ 

Qjand  je  fonge  qu *un  phantofrae  qui 
apparut  à  Gaflius  fut  caufe  de  la-penc  de 
la  liberté  Romaine  y  j'ay  trouve  bien  dû 
la  reflbmblance  avec  ce  phantofme  du 
Diâionaire  invîfible  de  l'Académie  qui 
veut  faire  perdre  au  Public  fa  caufc  ,  & 
luy  ofter  la  liberté  de  la  Langue.  Il  a  juf- 
qu'icy  fiifciné  les  yeux  de'  Mtfficurs  les 
Miniftres  >  jufqu'au  point  de  n'avoir  pns 
.  voulu  fe  1  ailler  détromper  par  larcpic- 
fcntation  d'un  Ouvrage  qui  répondra  rt- 
mal  à  leur  attente.  . 

Tornc  IL  V 
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Faites  aufli  cette  réflexion  ,  Monfcî-. 

rjeur,  qu'encore  que  l' Académie  enticrc 

prétende  éftre  un  Corps  çoniîderable  qui 

/  '  mérite  quelque  prérogative  &  pairedroits 
le  Public  forme  un  cotps  bien  plus  puif- 
fant ,  aux  interefts  duquel  on  doit  avoir 
\  bien  plus  d'égard,  Q^ie  ii  ce  Privilège 
n'avoi.t  point  eftc  obtenu  ,  vous  auriez 
trop  de  juftice  &  trop  de  lumières  pour 
l'accorder  maintenant.  Il  nefautpas  que 
d'indignes  fujets  profitent  des  uirpriCcs 
'        iTianîfcftes  qu'ils  ont  faites  à  vos  predc- 

^^^  ccflcurs  j  Us  font  raefme  plus  de  tort  \ 
l' Académie  qu'on  ne  s'imagine,  piiifqu'à 
regard  de  fçs  illtiftrcç  membres  ;  il  ne 
fera,  pas  honorable  ^ue  des  étrangers 
qui  trouveront  dans  ce  Diôionaire ,  une 
généralité  définie  par  l'étendue  d'une  Jli^ 
rifdiftipn  ,  urus  glande  |fir^unç  tumeur 
Jans  l'aifnc,  &  quantité  d'autre  fautes 
qui  fautenr  aux  yeux  ',  en  accufent  de 
Grands  Prélats ,  des  Magifh-ats  ,  &  des 
Ducs  &  Pairs  dont  ils  verront  les  notns 
Jans  la  lifte  :  ils  les  confondront  facile; 
ment  avec  des  ignorans  lettonniers ,  qui 
font  Icscaufesdu  Scandde,  &  qui  atti- 
rent fur  tout  le  corps  le  inurniurc  &  les 
continuelles  imprccatioiis  vte  Pcaipics. 
*'     Ccn'eftpasla  prcmicrc  fc*is  que  les 
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Livrcs  des  bons  Autcuii  ont  eu  divcrk 
fortune  dans  des  temps  diftcrcns.  M.  de 
Launoynous  apprend  que  rUnîvcrlirc 
de  Paris  a  fait  rendre  divers  Arrefis ,  t.m 
tort  pour  brûler  les  Ouvrages  d' A  ri ft-orc 
tantolt  pour  obliger  les  Profeileurs  à  ne 
point  enfeigncr  (ï'autre  Daûrine  ;  ainîi 
je  fuis  perfuadc  que  fi  on  me  refiiic  au- 
jourd'nuy  un  Privilège  don^  l'in;atile 
follicitation  m'a  déjà  coûté  plus  de  mille 
écus  j  quelque  jour  il  fera  accordé  avcQ 
éloge  à  ceux  qui  viendront  après  moy^, 
quand  on  fe  verra  fhiftré  de  cette  magni- 
fique attente  du  Diftionaire  de  l'Acadé- 
mie dont  on  n^'a  que  trop  de  raifon  de 
fe  défier  dés  àprefent  fur  les  échantil- 
lons qui  en  ont  efté  publiez  ;&  alors, 
Monfeigneur ,  jugez  s'il  fera  fon  glo- 
rieux à  toute  la  France  d'avoir  p»ive  un 
Auteur  vivant  du  fruit  de  fon  travail, 
qu'on  regrettera  faits  doute, après  fa 
mort. 

Quand  à  l'autre  Procès  que  j*ay  contre 
MeUieurs  de  l'Acadçmie  fur  ma  préten- 
due depofiiioh  ,  je  fupplic  vôtre  Gn:n- 
deur  de  confiderer  ,  que  fi  j'eftais  un 
Cordonnier  ,  ou  un  autre  mifcrjblc  Ar- 
fifan  5  il  me  feroit  ficilc  d'obtenir  ]  'li- 
ce contre  les  Jurez  Se  la  Communauré 
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î  m*^roit  irO^  châfler  ^ 

^  nkicii  î  -5^U  çir<çt0i4cjit,  ït 

d'avoir  Imir^  cs^iîfi  toitintifes 

ce  Perfa^rtc  du  R<^y,  qaoy  <jtt*iU 

mt  ny  titre  ny  excmi^?  jVëla  «^  * 

doit  pas  imue  :  C^  fi^fe  Roy' 

fpusfiipt^èftioniprtifi|*ï^  j^ 
'  ^^  t^tmm  f  y  «le  feut  pas  q«ck_ 
^  r*<3Wpefchc  d^tèilîit  la 

|iito^qu*ft)4oît  ^  tous  fes  SmJ^  Ces 
Meffiipurs  dc^rolent  choploycif  le  Credic 
itpi'iW^H  à  m  Çopi^  ppur  obtenir  dû  Roy 
Iad<xlài:atioft  4^  fa^ôbnt^  Air  ce^Sujeti 
.Çc  4ft  plii  aétendi^  qrt^w  hotmit  qui  n'y 
a^  auçiiC'acttix  ^ynPiâon  fôfc  réduit  à 
ipUiçicer  inutjlcmem  fiir^pott(c  par  ^es 
Placées;  dot^r  ils  ;4mKi|(^heat  oixrmêmtîS 
la  r|jiij|tté<,4iais  ç*^^tim  tcmericé  à  eux 
anflSi  Bien  qa{à  moy^  d'îniporruner  Sa 
MajelWpdrun  lugeimmdé  cette  na- 
tSfXjB^i^  EUe  a  des  foins  pliis  irapoirtanls  <fui 
^l*ppipent.Q^ïand  il  y  a  des  Rois  4àro- 
aei  ,dî|  des  Princes  chaflez  de Jeur$^  Teiv 
res,  c'èfl  à  ce  Grand  Krince  qu'il  ^ppar.- 
tîejit  de  les  remccrre  en  la  pbftèfsion  dfe 
h\,m  EutiT;  tnyih  il  ne  doit  pas  s'amufeT 
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f|||i|%  fi  lin  Academicieii  a  cfté  tîeu  61! 
te||  3  C'eft  un  digne  empldy 

p)il|luy  de  donner  la  Paix  à  toute  TEu^ 
it^  il  ne  doit  pas  s^'^abaiile^r  ju(^ 

^^fjt^^^i^  s'il  y  a  du  trouble  dar^  TA- 
tA4|rt^Î€.  Ce  n'eft  pas  aufli  urie  petite  te- 
rnèÉît^  de  lioiis  adreflcr  à  vous  j  Mon-' 
ftîgiièïiî^,pour  décider  cette  conte^^ 
!c;|r  (^p^  vous  (byea:  la  bouche  drt 
p6y,iÈ^  on  lé  trouve  heureufement 
iaiî^  vôtre  Ahagrarne  :  cette  Ivxiche  ne 
doit  s'ouvrir  que  dans  les  Confcils  du 
îlèypout  prononcer  fur  les  différents  ' 
des  Potentats  dé  l*Èurôpc;vou$  ne  içau-^ 
^  rîc^È  fans  voiàs  abbaiiTcr  defcendre  decéc 
'  Augufte  tnbuni^;  C'cil  abufer  de  vfitrô 
loîhr  de  vous  Inttctéhit  d^utf  digèrent 
qui  n'eff  pas  digne  4'être  pe^rtc  ;à  yôi 
tre  Audience  v  EHc  doit  renvoyer  ccî? 
petites  conteftatîons  à  dés  premiers  Ju-^ 
gés ,  &  à  des  officiers  de  P<dfce  dont  la 
FonÀioii  cft  de  t^glef  les  dîfferWids  de» 
^Communàtte:^  fe  des  C<:mfrairie«.  G^e|t: 
pourqitôy  je  vous  demande  rtiôn  renvôy 

Îjardcvant  ïés  Juges  ôrdînaîres  ;  devant 
erquéls  il  eft  pcrmîs  %  tous  les  autres  fu^ 
ets  du  Roy  de  fevpdm^oir  en  d(^  fen;  «^ 
labiés  ôccafïùn^^  / 

Enfin ^Monfcii^ncur,  il  oft.temjsdc  Ê^ 
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.  nir  une  affaire  qui  ruine  ma  faute* &:  nia 
fortqne  j Se qfttm'bblîge  à  voiisfupplîer 
3vpc  les  termes  du  Prophète  Royal ,  /ii- 
dkd  met  Dfus ,  &  iifcer^e  caufân^  mum 
\Àe  gente  tiûft  diSléi  &c.  je  n'ofe  achever 
le  Verfct  de  peur  qu'on  n'en  falïè  une 
rrbp  jtifte  application  o^i  pfos  emporté 
.  d^*  tBCs  Ad Verlaixes  &  la  première  caufc 
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DERNIER     Pi^4C^Jr 
q)  treshumUe  Remontrance  a 

Monfei^tte^r  U  CharkéeK 

C'eft  à  mon  grand  rèqrèt  que  la  nc^' 
.  ccflicé  dctn*  d^fenfbm^bligè  à  impoi- 
tuner  cncoie  une  fois  Vôtre  ^Grandeur. 
Mes  parties  tâchent;. de  me  noircir  d^s 
vôtre  efpric  :  ils  fe  plaignent  que  je  leur 
dis  des  injures  ,  de  traitent  de  libelles  les 
foUdes  raifona  que  j'allègue coàitre-cux. 
Vous  m'en,  liftes ,  Mohseigneur  ,  une 
douce  teprîraèdcJa dernière  fois  que  j'eus 
llionneiir  de  vous  Tâluerjela  receus  avec 
grande  foûi^îE^  >  itiais  je  vous  aiPplic 
le  confidercr  qiTeUc^fetoir  pilus  jufte  en 
toute  autre  occalion  qu'en  celle-cy.Touc 
le  procez  ne  toùle  q4|  fur  la  rcparation 
que  je  demande  de  la  {Aus  haute  injure 
que  mcslVî^tics  m'ayent  peu  faire  :  ils 
\  m'ont  chalic  honteufcmciu  '  d'une  Com- 
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|>agéi^qùi  a  çfté  cy-dcvant  en  crtimc 
Ja^ilç  momie  :  ils  m'ont  voulu  noircir 
dan|^l^cfprk  du  Roy  &  c)u  public,(Sc  mê- 
me jjchezlcs  Etrangers  ,  car  cet  ^i, 
rtftjit  du.  bruit  par  toute  TEurope.  Ils 
m'ojit  accusé'  d'eftrc  un  voleur ,  un  traî- 
tre ,;  un  faux  frère  y  j'ay  cftc  obligé  de 
m'eir  juftificr  ,  &  je  ne  l'ay'  pu  faire  plus 
mo^cftcmciit.qjii'cii  faifant  comioître  au 
pubjîc  qu'ils  eftoient  <fcs  igrtorans  ,^ 
quelciu  Livre  eftoft  fi  mécRant  qii'il 
n'y  uvoit  rien  qui  méritât  d'étte   yolér 
J'cîiay  hçjrealcmeiit  pcrfuadéle  gcnc- 
ial  du  monde  par  le$  échantillons  ^  les 
çritii^iics  3ç  ks  parallèles  que  j:'ay  feic 
voit  d,e  nos  deux  Ouvntges.  Les  livres 
Polèniîtjiics  rt'ont  jamiis  cfté  défe^jdus, 
pillée  qu'ils  ont  toùjpurs  profcùré-l^av^i- 
cernent  des  Lettres  :  Je  n'ay  fait'  aucun 
reproche  à  mes  partie^  qui  regardât  les 
ipœurs,je  ne  les  acciife  point  cfétreiauf^ 
Hiires,  adultères ,  fly  mal  honnêtes  gcns^ 
quoy'quc  ne  foit  pas  faute  de  matierc,ny 
Je  preuves  :  m^s  ils  n'ont  pas  usé  de  la 
melme modération  à  mdh  égard;  Aî^îi 
feulement  ils  ont  fcmé  dans  j|piT^â^; 
mille^omniçs  contre  .moy.^ii|  fe^r 
bouches  nombreufcs/^ûi  ieroi(^kÉ;âpà-  " 
Wes  de  détruire  la  /eputatiou  la  iTiic^x 
y-  •  ■>/■      ^         ■         ■  ■ 
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établie:  il^ontfaiccoiVrir  de  vraTs  H- 
belles  ^11  profe  ôcén  vi^rs  ,  &  emr'âu- 
I  t rcs  uu  gros  y olumcs  doj^c  on  irt \i  don- 
ne une  des  mill è,  Iropics  qa 'ils  cnt  ont 
"^c^pihdu  dans  Paris  ,  que  j'ay  rhifc  entre 
les  mains  de  Monficur  Tureot  mon  Ra- 
pbrtdvr,  poiir'fci  joiridîe  liu  procei^quai 
il  vous  pfaita ,  M  on  s  e  i  g  k  tu  r,  de 
V  1'-* pk^^«  Voîcy.  en  fommiirc  les  elôges 
^  fqù'l^  (Aé'do«\iV6k':  ils  m^«ppbilcnt  be- 
liftre  ,  muriiit ,  fripcfA^Vftlurbe  ,  bufcon 
f.iftimlbihdlLtè,  Mimt ,  tijaïftire  ,  fils  de 
\A(iikU  <  lis  Hk  téaftèei^  d'iiiipie  ;  dé  fa- 
crité^^;  dé  VqliîutfiV.fùtiornateur  de 
tciTTioîns  ,  deiroittpllce  défaux  Mçno- 
y bar  /de'  fdlîificateiir  decevtificar  y  de 
banq^ucrdittî^,  ftauduldix  ,  de  vendeur 
de;^ïrtféiJ,>^^^  if^t ,  que  j'ay  efté 
d(îftîtiié  (fe'  mes  '  cfiàrgè'.pir  Arréit ,  <fVè • 
jlijr  éft<^:^d^^ôiiîîl^^  dè^  tft)?^  Bénéfices 
par  déVbUit  ,que  jé!rats  Uns  honneur, 
pteï^  dét!drpîifrtae;Kiift'^^^ 
râifi^^tc  «•  ay  que  rrpp  de  moyctis  de 
falfe^fr  ^Stf <ifit  ïa'faUtelT  db  toutes^ 


^^v^j^^^^^i^^jj^^      des  :   injure 
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qu'ils  poirfToient  Apretenjre  que  j e  î^ur 

ay  dites  :  &  qu'à  mon  égard  k  porte  de 

tousf^lçs  Trîbimauîc  m'clt  fermée.  Depuis 

*    1.  ans  qu'il  y  a  qu'ils  m'ont  fiutlaprc-, 

'\  mierc  injure,  dont  les  autres  ne  font*  que 

la  fuite,  je  h'ay  peu  avoir  d'audience 

"'     ny  4e  renvoyé  devant  lesjfuges  orcfinai^ 

tes  i  G«^iiïe  1^^^  M  On-. 

.  ,    s  Ê  I G^  N  EU  k i^vec  grarid^  inftance  jpar^ 

.  mes  pre<-ed,ei75  Ççritç,  -  '  ; 

X^isiia  ^<^f  piaiàerçîi^  dans  une  jur 
fifdiajidrr  PQglé^bi  pM.]^on  donne  une  aii* 
diencc  dealer  aux  djBÎ^i'  gaft^es'^  je  me  dc- 
-s  fendray  Hea^ntrc  icur^  ^épi^tanoas  & 
leu»  haifànçt|è«.  Je^pt^ 
f  rocèdurçs  Icgitmics  lousies  l^it$  que 

\ix  i^&  ont  %>  l^c  d^  Juç^^^^^ 
on}  iyjaté  touiccs  \^  «w;<ftattohs  darl^ 
lesforiTies^  jufou'Ji^fiTjC  refofër  la  cqin- 
inumçafipn  At}Cffp.à^çnks.  Il  y  a  «;nV  > 
co|-e  jfcitc,  riialbcurçi^^^  entre  ^^ 

te.,  «Ci  que  je  j|éiî.^^ttc  à  découyp  &: 

cr^qt  le  vifaçjt  &1Ç  ^chcnt  derrière  urioj^ 
ttntyc  pbiir,  faije  leur  coup ''irnpunc^ment^' 
iîàrct^'îls  ïi,%  mettent  f  piut  de  nom  ^ 
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iiMirs  libi;llc>,  ils  croy^Mii  qu'Hun  JcUvei 
leur  (ufHrn  pour  fc  g^^irantir  de  la  gunir 
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que  nicntcnr  vciirs  calomnies ,  ce- 
pij^laii:  qu'ils  jouillent  de  ^ ' av .nuage  du, 
mar qu'ils  ont  fair.  La  feule  Icftiu'C  ié^ 
CCS  libc-llcs  juftific  allez  qu'ils  partent  de 
la  main  de  quelqu'un  dor  meiiibres  de 
l'Acadcm:c,6c  parce  qu'elle  a  voulu  tou- 
jours agir  fous  le  noip  du  Cor^?  fans. 
Vouloir  .paroitre  fous  le  nôm/l'micun 
Officier,  *c\d  au  Corps  entier  à  répon-> 
drç  dcfes  membres  ,  ou  à  faute  de  jes  Ii-% 
y;\;r  à'ia  Jaftice ,  d'étirc  garar^  de  l'^'ve- 
nemcnf  4u*procez,  Sur  tc5ut  jG  on  confi- 
deré  qué^  ces  pièces  ont  cftc  leiiés  dïas 
leur^  AHanblees  avec  apphudiirement  , 
que  chacun  en -a  voulu  avoir  tics  copies 
pour  les  femcr  ainfi  qu'ils  ont 
*  toute  la  Ville.  Gc  font  ~  là^lé  ces  inju- 
res^rroces  &  qualifiées  pour  Icfquellcs 
onobrient  des  pprmiffions  d'informer  .^ 
fe  de  publier  Mon! toîre. 

D  j  mon  côté  je  foùticns  qu'en  bonne* 
jurifprudence  tout  ce  que  j'a  dit  contre 
eux  ne  doit  point  pader  pour  des  injures^- 
mais  pour  des  pertinentes  raifons  ,  puif- 
que  le  point  décifif  |du  procez  confiHe  à 
fiaire  voir  l'incapacité  de  mes  parties,  &C 

les  defg^aoncc^  de^  leuc  Quvra^c.  ^ 
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;j^iy  ^appelle  qdclqttcsi-uns  de  ces  Mef^ 
fleurs  Jertonicirs^  cela  ni2  fait  point  de 
toirt au  corps  de  l'^ademie  que  je.  rci^ 
pcftq^  c'a  eftéfcivierncnt  pour  fcparcr  la 
Mille  d'avec  le  bon:,gram.v  6c  diltingucr 
les  gens  de  mcrîte  qui  m'àpplaudillcnr, 
des  indignes  fujcts  qui  me  perfccutcnt» 
^Si  j'y  ay  mcflc  qudques  agreabies  raille- 
^^  tks  pour  rcveiller^'âttention  du  Lcdeur 
je  n*ayfak  c)i  cela  qu'imiter  rovatciir 
KoTiaîn ^ q^L côi^fbni  fes^  adverfairei 
avec  des  Ironies  &  des  farcafatcs.  Bien 
foîn  qu'on  me  doive  blâuicr  d*ui'er  dcjces 
^privilèges  de  la  Rethorique  ,  mes  partie» 
«cnfei<»neront  elles- mefincs  l'art  dt   les 
pratiquer  dajis  ce  bd  ouvrage  qu'cllca 
promettent  dd  nous  en  (fonncr  fur  la  fin 
idu  (îecle  fîitur  »  elles  n'auront  pas  befoiiv 
i 'en  chercher  fcîenloia  des  exciT^ple*  & 
iles  modclles. 

Je  dis  bien  davantage  ^  que  de  tout- 
temps^  l'E^ilpîre  des  Lettres  a  joiiy  de 
ectfeagrcàWc  franchifc,Jdc réjoiiir  quel- 
^lcfe)is  foil  iLcftcur  aux  dépens  de  fou 
prochain  ,quanà  il  cftoîtto.nbé  dans  Iç^ 
ridicule.  C*d(l  ce  que  Voua,  ne  pouvez 
bfà  n.r  ,  Mo  n  se  i  g  n  é  u  r  ,  fans 
«iq«iv€r  à  Tcdicc  aux  aidions  de   MeC-. 
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fleurs    voi    prcdeccllcurs    ,     pe/nr    iw 
quels  vous  avez  uùe  i\  jiifte  vénération: 
parce  cfli'il s  ont  autorise  cet   ufagc^  par 
les  privilèges  qu'ils'    ont   donnez  aux 
lîeurs  Defprcaux  &  Molière  pour  impri-. 
mer  les  excellente^  Satyres  qu'ils  ont 
fûtes  fur  les  vices  Ju  temps  y  qui  ont  . 
fouvènt  fcrvy  à  ïes  corrigcrrquôy  qu'ils 
aycnt  namiTiez  &  cataékerisé  des  perfon- 
nés  de  toutes  condîtioas  pas  un  ne  s'cft 
avisé  d'en  demander  réparât ion^tn  Indi- 
ce. Q^ie  fi  On  a  foujFert  die  plaifans.  bro- 
cards ,  dits  de  gayeté  d'c  coeur  contre  des 
i;cns  qui  rie  fc  les  eftoient  point  attirez 
par  leurs  attaques  ;  à  plus  forte  ràifon  en 
doit-on  permettre   quelques-uns    dans 
une  défenfc  rcgîtîmc  ,  contre  la  plus  in- 
jufte  oppreffion  qui  fut  jamais.   Après 
toat ,  je  n'ay  fait  que  les  dévoiler  &:  tî-r 
rerle  rideau  qui  les  xacEoit  au  public: 
s'il  les  acroviyé  ridicules,  ce  n'eft  pas 
ma  faute  ,  c'eft  plûtoft  la  leur  dé  ifctre 
trouvez  en  cette   attitude  ,  &  en  cette 
difpofition.  Ulie  laide  qui  a  laifeé  tom- 
ber {on  mafque  ne  s'en  doit  prendre  qu'à 
falaideur  ,fi  ell'e  excire  la^  risée  de  ccirx. 
qui  l^  rega^rdbit.  > 

Qiii  plus  eft  ,  je  n'ày  rien  dir  que  de. 
teûtâblè  y  ce  qui  eft  fi  çonftànt ,  que  le^- 
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f»îus  notables  de  la  compagnie  en  ont 
fendu  témoignage  noîi feulement  àtoucc .  || 
la  Cour,  niais-rnefmc  à  fa  NLïjefte  ,-  Ipvs 

..  quelle  a  eu  la  bonté  d 'entendre  lire  &c 
d'approuver  mes  défenfcs.  Mes  part  i  es 
ont  tâché  de  furprer*dre  fa  religion  ,  &c 
de  faire  fupprimcr  mon.  Faftum  dés  qliil 
a  paru  :  mais  ce  juft&  Monarque  leur  a 
déclaré  ,  qu'ilne falloir  pas ofte^  à  une 
perfonnç  les  moyens  de  faire  c^nnoître 
fon  droit  &  fon  innocence,  il  nVpas. 
efté  fâché  d'apprendre  l'état  prcfcnt  de 
l'Académie  ,  afin  de  pourvoir  quelque 
jpur  à  fa  reforme.  L'applaudillement  que 
le  Public  a  donne  âmes  Ecrits  ,  çft  une 

.  marque  de  la  juftice  de  ma  caufe  3  &  de 
la  vérité  dé  me$  allégations  ,  car  enfin 
lie  Public  me  ré  trompe  poinr  en  fes  Iu{Tê- 
mens  ,&  ne  donne  pas  légèrement  ibii 
approbation  à  <leslmpofteures.  Au  con« 
traires  ,  le  filence  de  ces  <  Académiciens 
ne  contribue  pas  peu  à  confirmer  la  mau- 
vaifQ opinion  qu'on  a  conceuc  d'eux  ôc 
de  leurtrayail  :  caï  ce  n'a  efté  que  par 
cpfifufion  &pariropuiflance  qu'ils  n'ont 
osé  répondre  j  le  plus  grand  orgueil  ne  ' 
peut  pas  aller  ju(qu'à  méprifer  ce  qui  a  ea' 
Uj\e  approbation  &  une  créance  générale». 
Ce  que  j'ay  dit  contre  Moiiûeiu:  Chiyf-f 
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pemiéreft  d'une  autre  nature  ,  c'cft  uno 
vraye  accufation  qui  ne  peut  palier  pour 
injure  qu'après  que  le  proccz  fera  jugé 
S'il  en  obtient  l'abfolution.  J'ay  foùtenii 
qu'il  avoîç  trompé  ôc  furpris  frauduleii- 
{ement  Monfiçur  le  Chancelier  d'Aligre, 
c'cftûn  fait  dont  la  dénonciation  eft  re- 
cevable ,  auflS.  bien  que  celle  de  l'abus 
iu*il  fait  de  la  cbmmiflion  que  vous  luy 
tonnez  ;  MO  N  SE  IG  N  EU  R  , 
pqiir ^examiner  des.Dvrcs.  On  entend 
d'autre  cfeofc  chez  les  Autheurs  &  les 
Libi^iresj'qu^  tes  plaintes  q4*îls  font  des 
tYranni€S  qu'ils  exerce  contrçeux  quand 
Ils  nçr  peuvent  éviter  de  paflTcr  par  fes 
mains  acauiib^  des  loneueurs  y  des  cxa- 
cbions  ôc  des  corv^ees  qu  il  raut  qu  il» 
e(ruyent.|Dii  preit^icr  fait  il  y  a  déjà  prai-» 
Ve  au  procez  >  je  la  rcndray  concluante 
quand  il  me  (era  penT\is  de  l'inftruire 
dansics  fomws  ,  tant  pair  le  compulfoi-» 
re  dcsRcgiftresier^adcmie,  que  par 

rinterrogatpirc,-  ^cs  paijçîes  :  A  l/cear4 
d^ifefiinl,  it  ,çft;d(Ç.  n^r^^ 

/:  Ç*^luy  aucontrairp  qui  doit  faire 
tpflaï^4U:îcfljivà  toute  ^  la  Republique  des 
^^ttjçj  ,  pui/que  gâr  çato,  furprife  il 
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C  donne  lieu  a.  cfe  mufirnive  geucvat 
qu'on  a  fai^cTônirc  ^  cfaiffc  dé  'c6  prî vl  - 
Icge  :  Il  ne  faut  pas  doiitet  que  la  plain- 
te qu'en  foiît  tous  tes  Sçavalis  d^  t'Étt- 
rope,  ne  Somt  quelque  attcimc'à  Li 
reput'àtioii  dc^  çk>^^^  Miiiiftrcs  dont 
^la  grrice  eft  éiî:lu&;  If  cft'  à  crarndtc  que 
des  Ecrivains  étràirger$  &^  rtijf  intcii- 
fipnnez:  n'en"  tit^t'iles'^â^anta^c^  .  au 
desho^icàttl^  iâN;itï(>^  &:  n'ert'  Mq 
qiiclqtié'  jfc^W  liite  époque  ;  sHl  -  aïrfVe 
^u-a  f 'îmiràd bil  ^ché  Tacit^V  W  Merit: 
des  Traîreié  (liriez*  capufes  :&  14  cèt^rtt- 

foin  que  ition  Epiftre  au  Itoy  doive  éixt 
fupprirtî^e 'comme  iïijitf  îeufe  à  Mè(iieii«' 
les  Mînîftréi ^i^jc  fïtk  âu*  éôlAmfté  lèiir 
défciWcut  &  leîdr^polbèf#  ije  leur 
fafe  ibfthetfr  lors  q^c  je  foûrieW  qii'ils 
ôitci^if  îîà^ris  ^  fr  \t  mé 'pputvojr 
par!  lès  vives  [estimes  i|e^  l'Ôrdônrian- 
ce  cc«i'tlre'&'1a(^  ^  ne'  roht'^dfrir âes ' 
éfFets  dé  litar  dcUbètatîoM  ,  ny  de  leur 
^nxhàxiték\é'\^^  ^  inibïîc 

c)crriffcat%ftfiMiie%  clbiîià^ 

k%  voybç  tM:dinaites,'&qli^1' j^7  JjMait 
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jj^rappoftte  un  Privilège  donne  par  Mé- 
iieur  leTcllici  à  Ccfar  Derochcfort,  qai 
déroge  en  1685.  au  Privilège  de  TAca- 
cicmie,  qu'on  prétend  qu'il  a  confirme 
tn  16S4.  Dieu  nous  garde  de  croire  que 
ce  grand[Hommc  ait  efté  fujet  à  ces  ine- 
galite:^&  contra-diftions  v  il  luy  eft  bien 
plus  glorieux  qu^on  fçache  que  cet  Ar- 
reft  a  eftéfurpris  ,  comn\e  je  le  foûticns. 
pofitiycnient  ;  puis  qu'il  eft  vifible  par 
ialeûurc,  &  qu'il  n'a  ëtc  rendu  que 
iur  des  Requêtes  qui  ne  contenaient 
que  de  faits^pofcz  Se  denier  réciproque- 
ment ,  (ans  aucune  inftruétion  ny  rcpre- 
fentation  des  pièces  fondamenralcs  & 
necelFairespour  donner  un  jugement  dé- 
finitif. Vftla  de  bons  moyens  pour  foû^ 
tenir  l'honneur  du  Sceau  ôr  celuy  de  h 
Nation  ,  6c  en  mcfme  temps  la  caufe  pu- 
blique des  Lettres. 

Cependant  ,  MoNSEicNEitRy 
c'eft  après  un  Arreft  fi  avantageux  ài  U 
mémoire  de  Mefficurs  vos  Predecefleurs, 
que  je  languis  il  y  a  fi  long-temps  par 
la  fuite  &  les  arrifiçcs  de;;rnes  parties.  La 
lenteur^avec  laqtrclle  ils  vous  ont  donne 
leurs  dcfenfcs  que  je  n'ay  point  cncoro* 
vcucs.,  n'cft  rien  k  l'égard  de  la  lon- 
gueur en  laquelle  ils  voudroient  traîner  - 
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raccommodement  ijuc  vous  avez  fou-» 
.  hairé  qu'on  fit  de  eçtte  affâîre,  en  içtraii- 
chantquelque  partie  des  niocs  compris 
dans  mon  grand  Ouvrage 4^  Si  voiis  fça- 
viez  ,  M  o  N  »  E  ï  G  N  E  u  R  ,  la  peine 
qu'if  y  a  à  Faire  des  Livres  ,  ôc  la  diffi^ 
culte  qu'il  y  a  de  trcjuver  de  la  fuite  dans 
des  recueils  de  cette  natùr^,  vous  n*au^ 
riez  pas  écouté,  une^ropofition  qu^^ 
m'obligeroit  à  recoiTUiiencer  fur  la  fiix 
de  mes  jours  uéi  travail  où  j'ay  employa 
toi  I te  ma  vie.  Si  vous  aviez  nomme  de9 
Gommilïaircs  des-intereflez  ,  ils  vou* 
auroient  fait  voir  dés  la  première  vaca-* 
tiôn  Pimpoffibilité  qu'il  y  auroit  à  faire 
cette  difctdlion  ,  &  que  ce  feroit  non- 
feulement  défigurer  mon  Ouvrage,  mais^ 
le  détruire.  NeanmoinSy  Monseigneur, 
pour  vou^  montrer  l'aveugle,  foûmiflioit 
que  j'ay  k  vos  volontei^ ,  j'ay  bien  vçulu 
conférer  avec  ceux  de  mes  ennemis  que 
vous  m'av^  dor^ner  pour  Gommiffaircs 
pour  travailler  à  cet  examen  r  Je  vous 
ay  rendu  compte  de  la  conférence  qui 
s'cft  faîte  le  fixiéme  Septembre  chez; 
Monficurle  Prefident de 'Mefme,  après 
que  j*eneusTollicitédeùx  lTÏc]^is  l'alïem-r 
'  bléé.  J'ay  fait  voir  que  mes  parties  en 
"éludèrent  l'effet  par  la  hauteur  doiitxUc» 
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I    mé  traittercnr,  &  les  propofïtîons  ct6 
^aifonnablés    qu'elles    me.  firent.   Tous. 

i^  jceux  qui  en  ont  entendu  parler  en  ont  • 
çfté .  fcandalifez  ,  &  Monueiîr  k  Maître 
de  Ferçièrçs  m'a  rapporté  q^i^  vous  n'en-» 
tendiez  point  qu^ils  fuflent  Juges  abfo-^ 
lus  ,c,rnais  feulement  partiéTreqûerautesy 
&  q^i'il  falloit  qu'ils  donnaflcnt  des  mo- 
dèles des  reformations  iju'ils    preten-' 
dofent  que  jcfiflfe^ans  mon  Livre  ,  fur 
lefquélsvoas  décideriez.  Lorfque  j'at- 
tend  )h  vôtreJécifion  ,  Monseigi4eu%  \ 
je  fus  invité^àr  Mônfieur  le  Prefident  à  ' 
une  féconde  conférence  qui  fe  fit  chea 
luy  le  quinzième  Octobre  ,  après  l'efpe^ 
rance  qu'il  nie  donna  que  ces  Meffieurç  . 
feroienc  leur  reformacion  en  deux  oit 
trois  Vacations. 

Je  m'y  rendis  donc ,  &  j*y  fis  porteir 
la  charge  d'un  homnae  de  mes  minutes, 
afin  de  leur  donnçr  à  choifir  :  Il  ne  'y 
trt)uya  que  Mohfiair  l'Abbé  Dangeau.  • 
qui  ne  dit.  rien  Contre  moy,  car  il  n'ou- 
vrit pais  la  bouche  ,  &  Monfieur  l'Abbé 
de  la  Vau  qui  s'étoit  fait  continuer  rfirc- 
ûeur  expreffênKiit  pour  eftrc  mon  juge. 
Je  fiis'bieh  furpris  quand  il  me  demanda 
comme  la  première  fois  .une  foûmiffion* 
par  écrit  d'exécuter  tous  fcs  jugenfKni^  ç 
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&  quefe  luy  nfifc  cnttc  les  itiairis  ùitùt 
bonne  foy  tontes  ^cs  minutes  j  afiit 
^ull  les  examinât  éî  bartîcillier  &  cit 
»oti  aMcHcc,  finis  Vouloir  que  j'y  for^ 
jtia^ê  Hucune  <iônreftàc'ion.]l  me  fit  même 
étttehdre  k  Moiifietir  le  Prefidertt  que 
telle  étoit  voftreiiitçiifîon  A  &  qu'il  lùy 
en  pôrtc^it  {*0R)t^  dé'  vôtre  part*  Mon- 

rien  otnjre  iiiiOh  ^léîtiieiK  à  cîâlife  cMt 
eétboignaéë>  dbntfâite  qâ«  M<jfn(icur  Lé 
Màiftres  de  FerrieriK  noiMl  avait  doniié 
de  V6s  Cstititfiens  :  iteis  Wfl^arce  que 
vùttt  jiiftîce  &  vos  lumières  noiis  dë-^ 
feddoient  dé^  pehfer  qiïe  vç>uit  etfficz 
àçHiné  âlest^rd]^fiextràoi'dinâir4s;Gàt 
àt'égàhî^Ufi)!^^  ^i^ii^^iW  de^ 
tr^âiller  dd  nia  detmnd^'^^d^  i 
tet  tant  ce<Wi  fi*<Hf  ordoftïiiî  ^  ihef' 
Parriés^  on  l^lif  cGfmbid!^'l(^  %lM^ci>'  iî-- 
m^  (biît  ^iduf  "èn  JptIÀcé  i  6t  qu^h 
fe  çi(feiakètfiju1tei&^  % 

Q4*pn  dtfïip^t^Vf^g  ^ewe 

inantere  qa^aûhnMt^  -dè^'  ««itulidt-s^^ 
de  s'étj44ir  ifn^è^fàiVfpiiW       qifi  ^l'ap-  n 
partîent  quiau  Rôy  '^  ï  fb  Magjftrâirsy  * 
ëc  qu'on  iiefouffiie  p^^'n^me  '<lîtii8  Usi 
CO'mprômis,    QjiaA  J /à  U  JttriQiÔaôi^ 
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qu'ils  s*atttibuent>  il  eft  certain  que  yôiié 
ne  leur  avex  donné  aucune  ,  parce  qu'il 
>lVinouy  (  mcfoie  Aez  les  Peuples,  les 
pliis  barbares  )  qu'o|i  ait  jamais  donné  à 
quelqu'un  pour  fe^  JùgÇSj  (ts  parties  ad- 
verfes.  Ils  me  traîttent^n  criminel,  &  ils 
jn'accufent  de  les  avpk  vofez  ril  faut 
que  le  coupable  foît  condamné  avant 
que  d^eftreiivté  i  fcs  bourreaux  :  Je  !cs 
ul$  bien  reconafioîcrc  pour  tels  ,  après 
es  pcrfecutions  qu'ils  m- ont  faites.  Le 
demici:  libelle  qu'ils  ont  pu"bliç  f^t  Voiiç 
qu'ils  om  une  telle  rage  contre  n^y^quc- 
îoute  l'eau  de  Is^^icr  né  fei'oit  jms  fivffi^ 
faute  pour  en  giierir  la  inor(ure.|c  reçois- 
des  ;av U  d«  t^ti»  parts  des  piçges  <{\x*îfk 
mcdrefleitt,'  &  «&$  4<^ffiSji^  |u'ijs  6ht 
de  m'^lèv^  nion  Ouvragc/^jtt'  quelque 
voye  que  ce  fôîr,  &  ni^ftné  d'attenter  à 
ma  p^rfonhe  j  apris  qupy  là; prudence 
ni^obligeJimë  tenir  fur  ïhes  gardés;  Qiii 
eftrce  qui  me  c0i)(eilli:t;6it  dfe .  leur  poii- 
fiernoe^ minutes  qu^J'^y^r^^ïu  de  iie 
petdre  pointe  de  véuif  ^  Le  procès  jfeut 
y^idé  Çj^ut  d^un  couj^/,  ils  les  jetterùtçnt 
aii:fai  1^  quand  c^ia  feroit  arrivé  r  je 
n'auroiis  qu'un  vaîr^  recours  en  dorrirna-^ 
ges  $C;inter^fts  çontie  une  Communauté 
qui  ,n 'a '4^can$  biens,  p  &  qui  ne  veut  re{ 
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{connoîftre  aiicuns  lu^es  :  on  le  mocque- 
roit  autant  dénia  fimplicitc  qu'on  \>\i^ 
mcroic  Iciir  Ccelerateîre  ;  car 'peur  leur 
iîijufticc,elle  eft  déjà  allez  condamnée 
par  le  Public* 

.Quanta  la  dernière  condition  qu'ils 
m'impofent  de  vouloir  corriger  &  re- 
trancher mon  Ouvrage  hors  de  ma  pre- 
fence ,  il  n'y  a  perfonne  qui  n'en  voye 
l'abfitrdicé.  Les  Iuge$  les  mieux  établis 
&  les  plus  éclaire/^  pe|ttvent-ils  donner 
ides  Jugemens  fans  entdidre  les  pareils  ? 
Ett-ce  qu'avec  tant  d^intercft  &  de  paf- 
iion  iis  tiendroienc  la  balance  H  droite, 
«qu^ls  ne  cQhfoadroienc  pas  ce  qui  m'ap- 
fi^rtieut  avec  ce  qu'ils  prétendent  leur 
appartenir  ?  Mais,  ce  qui  me  (èroit  trop 
dur  à  foqlftrir  l^ç'eft  de  me  voir  en  tête 
pour  corrcfteur  un  MonHeur  de  la  Vau, 
qu'on  f^ait  bien  n*étre  entré  dailS  l'Aca- 
démie que  par  la  fenétreSc  qui  n'a  point 
%é(bin  du  (ecours  de  fa  modeftie  pout 
avouer  qu'il  eft  le  plus  ignorant  HcNnme 
du  Siècle.  Je  le  vertay  revendiquer  les 
inots  communs  de  la  Langue  qu-'il  en- 
tendra ,  &  me  lailTèr  en  grâce  ceiix  des 
Sciences  qu'il  n'entendra  point.  Certes 
î'enaurois  bon  marche'  s'il  ne  touchoît 
qu^i  ce  qui  fcroit  de  fa  portée,mai$  /au- 


nocque- 

nr  leur 
damnée 

r  qu'ils 
&  re- 
nfla pre- 
II  voye 
établis 
donner 
>àrtt^  ? 
le  paf- 
droite, 
i  na'ap- 
nc  leur 
ic  trop 
en  tétc 
a  Vau, 
l'Aca. 
a  point 
s  pobt 
lomme 
uer  les 
'il  en- 
11X  des 
Certes 
nchoit 
§j*au* 


479^  ^        , 

l'ois  peur  qu'il  me  fût  tente  de  contre^ 
f.iire  le  Içivant ,  &  gu'il  vne  fit  femblant 
d^entendrc  ce  qui  eft  au  delà  de  fa  cip^* 
ciré'.  Ce  feroit  aloils  qu'on  vcrroit  arri^ 
ver  le  cas  du  Proveibc  Latin  5  Shs  docet 

Jl^lnervam.  , 

jOiand   à  Monfieur  le  Prefident   dç 
Mdmc  ,  il  s'cft  comlo^tc  dans  cet  afFai 


/e  comn:»^  un  Magîftr^  tres-pnident  j  il 
n'a  point  voiiluaffoÊker  la  qualité  de  lu- 
ge ;  quoy  qu'il  fçaçhc  que  je  ne  J'au*; 
rois  point  accusé  v  mais  il  jçait  fi  bien 
l'Ordonnance,  qu'il  Cç  (eroîtrecuCé luy- 
mcmc  ,  parce  que  l'Article  ^7.  du  Titrç 
>4.  enjoint  aux-Iugesdc  fc  déporter  dç 
leur  propre  iTKHivemcnt   de  la  cpnnoiU 
lance  d'une  affaire  où  ils  fçavent   qu'ils 
ont  le  moindre  întereft ,  &  que  rArticle 
14.  déclara  que  d'eftrç    membre   d'une 
communauté  qui  plaide  ,  eft  une  rufti** 
nintccaufederecufation.   Si   les  autres 
CommifiTaires  n'ont  pas  efté  du  même 
fcnûrnçrît  ,>  c'eft  qu'ils  ne^  fç^vent   pas 
cette  Ordonnance ,  ny  même  le  Droit 
comiiun.  C'eft  auffi  ce  qui  me  fait  croi^ 
vc  que  vous  ne  leur  avez  pomt  donne 
une  commiflîon  contraire  à  fa  difpoft- 
tion  formelle  ,  piiis  que  c'eft .  à  vous, 
MoN5EiçxNEiîR ,  à  qui  elk-J^î^iï  ^^  meil- 
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Uurc  panîç  de  fes  plus  beaux  Rcgicmens. 
Il  a  donc  pris  feulement  b  qualité  d'a- 
miable coiTîpofiteur  il  a  tâçh^  de  faire  en- 
lenidre  raifon  à  mes  Particsi  mais  la  haine 

;  iqu  ils  om  contre  moy  ne  Icurapas  pcrw 
rriis  de  s*y*rendre.  Je  l'ay  vu  incliner  du 
côté  de  la  bonne  ç^fe ,  mais  ma  difcre- 
tion  n*  à  paç  exigé  de  luy  qu'il  Icdéc^ 
raft  abfqlum(^nt  pour  nu>y  -afin  de  neïe^ 
pas  cotnp^oltlî^ttrc•avçcfî^ca<^cmîc ,  pour 

'  taqjiiellç  il  doit  avoir  quet(}ues  tfgards , 
parce  qu'il  eft  an  dcfcs  membres, fattens 
i:euleiTienç  de  luy  qu'il  Vous  (àilê  un 'rap- 
port fiçdck  commç  jefcay  qu'il  fera 
de  ce  qui  $'eft  pafliï  ehe»  luy ,  de  la  foû- 
miflîon  que  j'ay  toujours  eue  pour  vos 
ordires  >  du  devoir  où  je  me  fuis  mis  <ie 
les  exécuter,  tf.  de  l'infupportàble  ri- 
gueur de  \xs%%  Parties  ^  qui  ont  voulu 
exiger  de  moy  tam  d^  .chofes  qui  cho^ 
•quent  le  fens  commun*  Ainft  il  ri^  a 
rien  à  efperer  d'aucune  conlVrencd^u'on 
.  pourroitf;4re  aiTfX  eUesiniais  s'il  v  àvoit 
un  ]ug<  neutre  &  des-rintereifê  >  i^afiàire 
fiifoitbien-toft  terminée  par  la  xonfe^ 
,rence  des  deux  DiAiôiKÛres  •,  On  vous 

^  ferojt  bien-tôt  voir  le  vain  fondement 
de  leurs^  prétentions ,  &  l'impombilité 
qu'il  y  adcles  fatisfaire»  • 
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Rcglemens. 
:iualité  d'à- 
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ics  égards, 
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'C'eftenvaîft  ^ûe  ce«,Meflîeurs  fo 
veulent  prévaloir  de  l^aucorii^é  du  Roy, 
dont  ils  -prétendent  avoir  la  commifHon 
de  reformer  &  de  fixer  la  Langue  ;  car 
ils  ne  fe  fondent  que  fur  laclaufe  exclu. 
five  de  ce  privilège  dont  le.Roy  n'a  ja-, 
mais  oiiy  parler  ,aii^  qu'il  efl:  prouve 
au  procés.ll  n'a*  point  fait  «de  grâce  à 
l'Académie  ,  qu'4le  n'ait  tâché  de  ton- 
facrer  k  la  pbfterité  par  des  harangues 
folemnelles  confetvces  dans  fys  Régi. 
ftres  t  mais  comme  il  ne  s*y  en  trouve 
aixcune  fur  un  oeccafion  fi  importante, 
elle  ne  peut  éviter ,  ou  le  reproche  d'in- 
gratitude ,  faute  de  s'être  acquittée  de  ce 
dtSvoîr  :  ou  celuy  de  témérité,  en^  vou- 
lant attribuer  un  jpouvoir  qui  ne  luy 
a  point  cfté  o&roy^  Cependant  l'éclair- 
cilTement  de  ce  fait  vous  eft  bien  facile 
ï  faire  »  M  o  k  s  e  i  g  n  e  li  r>  il  dépend 
d'un  rtiot  qui  (ortira  dcja  bouche  facréc 
de  fa  Majefté,  qui  rendra'  le  calme  au 
PamalTe  ,..^>diflipeta^ cet  oraee  qui  fait 
tant  de  bruit  dans  le  monde  fÇavant. 
Pout  le  bonheur  de  la  France  le  Roy 
jouit  di'une  parfaire  fanté,  fon  Jtigfe- 
^ent  flc'fa  mémoire  font  daas  un  excel- 
lent degr^  de  perfèAioii  5  U  g.race  n'q/t 
pas  trop  ancienne  >  &  elle  eft  trop  r?. 

Tme  IL  .       X    '' 
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tnarcluablc  pour  croire  qu*il  en  eut  per- 
du le  fouvenir  s'il  avoit  eu  h  peiifée  de 
Raccorder.  Le  rçfus  qu'il  a  fait  de  fe  de   ' 
clarer  en  favavt^e  l'Académie  ,  quand 
avec     tant     dimportunes      follicita-   . 
tions  elle  luy  a  fait  des  plaintes  des  çn- 
treprîfcs  qu'elle  m^acculoit  d'avoir  faites 
fur  fon  travail  ,eft  um  bonne  marque 
de  ce  que  jî  dis.  Je  i>'ay  point  c^  d'au^f 
tre  proteftion  que  naon  innocence  y  ccr 
pendant  il  ne  m'a  point  voulu  cOndam» 
ner  fans  tn'entendre  ,  il  a  eu  la  bonté  de 
fouflfrir  la  ledure  de  mes  dcfenfes  ,  ou 
toutes  les    prétentions  dç   j'Acadeùiic 
cftoicnt  expliquées,  il  n'a  poîi>t  témoi- 
jrné  qull  ait  jamais  eu  intention  de  luy 
»  donner  un  privilège  fi  extraordinaire, 
S'il  avoir  trouvé  juite  dç  Raccorder  au- 
trefois ,  il  le  pourrqit  faire  encore  à  pre- 
fent  ,ficc  n'ëft  qu'il  fn  voit  les  dah- 
gcrcufes  confcqaences  qui  l'inviteront 
Ile  révoquer  plutôt  qti'a  le  confirmer. 
Mais  nôtre  grand  Monarque  a  des  foins 
plus  importans  qui  l'occupent  .5  Jl  n'eft 
point  de  la  Grandeur  Se  de  la  }fiz)^M 
Royale  de  defçeilâre  dans  les  minuties 
des  Arts  &  de  la  Grammaires.  On  luy 
|)eut  dire  juften^cnt  avec  le  Poccej 
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Tu  r€gtre  imfti'ïo  populos  L  o  d  o  ï  c  f^ 

mememo 
Ha  ùhi  erunt  ârtes. 
Son  véritable  empldy  cft  de  conqucrir.. 
&  d'être  arbitre  de  la  Paix  &  de  la  Giur- 
re.  On   ne  trouve  point  que  Cefar  5c 
Alexandre,  fe  foicnt  méfiez  de  reformer 
leurs  Langues ,  &  qu'ils  aycnt  tniployc 
leur  autorité  à  établir  des  iTianuf.i<àmcs 
de  phrafes ,  &  des  atteliers  dc^roverbcs. 
iQiiefi  THiftoirc  nous  apprend  que  le 
Roy  Chilperîç  voulut  cliaïigçr  quelque 
lettres  de  r Alphabet  François,  elle  mar- 
que en  mefine  temps  que  celaiie  fît  point 
d'honneur  à  fa  mémoire  ,  puifqiie  dans 
le  Règne  fiiiyant  il  felut  décrire  de  nou- 
veau tous  l^s  raanufcrits  qu'il  avoir  fai; 
tranfcrire  pour  y  établir  ia  reforme. 

Mais  quand  ces  Mcfficurs  auroient 
<;u  en  effet  une  commiffion  exprefle  pour 
ceformèr  la  Langue,  ctln  ne  fuffiroit  pas 
pour  authofifer  leurs  dccifions  Vil  fau- 
droît  examiner  auparavant  comme  ils 
l'aurdlent  exécutée.  Qiiahd  l'Empereur 
]uftinieh  voulut  faire  compiler  le  Droit 
Romam  il  nomma  d'abord  des  Com- 
mîflaires  pour  ramailtr  tous  les  Turif- 
confultes  Iqui  en  avoîcnt  écrki  jufqu'a- 

lors  5  mais  leur  travail  ne  fci\'iç  q/ic    ': 
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fimplcs  avis  ic  memoircsv  &  ne  fut  d'au- 
cune autorité,,  jufqu'à  ce  qu'aprcs  un 
examen  trcs-cxaft,  l'Empereur  leur  don- 
na foirce  de  Loy  par  l'Edit  en  forme 
d*fpîftre  qui  cft  au  devant  du  Digefe^ 
Cet  exemple  vous  doit  inviter ,  MqN- 
SÈIGNEUR  ,  à  fiiîre  tres-foigncufemcnt 
examiner  le  Diaionairc  de  Mefsittirs  de 
rAcadcmic,afin  qu'il  n'^ufent  point  du 
pouvoir  provifionncl  qu'ils  difent  avoir 
de  feitc  teuls  des  décifionsfur  la  Langue, 
Bien  loin  d'empefchcr  qu*ori  n'en  fit 
d'autres,  il  faudroît  rechercher  toutes 
celles  qui  ont  été  faites  jufques  icy  #  & 
les  conferer  avec  les  leurs  pour  en  cor- 
riger les  fautes  ,  &  en  ïuppléer  les  ob- 
mifsions  avant  que  ât  les  munir  dîj 
Sceau  ,  &  de  l'autorkc  Royale.  Sans 
cela  elle  feroit  eh  danger  de  totubcr  çn 
compromis ,  fi  ce  travail  ne  réjpondoît 
pas  3i  l'atteinte  que  le  Public  en  a  con- 

.' Confidçrez,  Mp>Jsem;heur  ,  ladaîl- 

5ctcufe  confequcna  qu'il  y  auroit  ^  les 
edarcrfeuls  Juges,  &  infaillibles.  Le 
refpea  qi^'Pîi  dpit  ^u  Sceau  obligepoit 
le  Public  4  rie  trouver  rien  à  redire  à 
leurs  bcveues  3  majs  qu'elle  abfurditif 
s'en  enfuivroit-il?!.!  fàudrpit  que-d'oref- 
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flamant  les    Gazeticrs    appellaflcnt   les 

Aydcs  de  Camp  les  Adjoints  des  Géné- 
raux y<{\}c  Ict  Médecins  île  -  dbnnaffènt 
plus  le  nom  de  glandes  qu'à  des  tumeurs 
de  l'atne.Et  fi  une  généralité  n'étoit  au- 
cre»  cbofe|  que  retendue  d'une  Jurifdi- 
fkiofi ,  comme  ils  prétendent ,  combien 
faiidroit-il  d'Ifitcndans  Se  àt  Trefofîcrs 
poir  cofïfcr^er  quelque  uniformité  en- 
(re  leurs  BoréaùDc . 

Tant  s'en  faun  que  ïé  Pnfelîc  défère  à 
Vautotité  dt  éts  MeflSeurs,qu'ïl  les  com- 
parera déformais  a  cci  fou  cefebre  d'A- 
thenei  ,  qui  fur  le  Port  de  Pytée  tenoit 
kegiftres  'd«   toits  tes    Navires  qui  y 
àbdrdôfem  ,  &  qiii  s'ctôit  fi  bien  Ima- 
giné qtte  tons  cés^  Vaifleaut  luy  fappar- 
t«noicnc ,  qu^lt  regardoît  tous  les  Nego- 
cîans  Comme  fes  Cômmiffionaires.  Car 
i  fon  exemple  ces  Meffieurss'étant  cocf- 
kt  de  caîte  folle  opinion  ,  que^tous  les 
mots  de  la  Lartgue  leur  appartîennenr, 
ils  ont  regarde  Nicolas  Richclet ,  Ce-* 
far  Derochéfort ,  le  Père  Pomay,  l'Abbé  i 
Danec ,  &  tous  ceux  qui  ont  fait  des  Dî-  ^ 
ûionaires  comme  Ic'irs  Fafteuts.  il  eft 
vray  qu'ils  ont  porté  leur  fureur  plus 
loin  que  celle  de  leur  original  :  parce 
que  cet  anciai   Vifîonairc   laiiTbit  div 
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noiiis  ï  chacun  la  liberté  dé  fon  négoce 
4;»  lieux  que  ccttx-cy  veulent  anéantir 
cous  les  autres  ,  &  trafiquer  tous  feuls 
d'une  raatchandifc  ^ui  ne  fut  jam.iiîj 
dans  le  co.nmerce.  Ce  que  j'oty  à  crain- 
dre,  c'eft  que  quand  on  leur  aura  ôté 
les  jettons  ,  ils  ne  me  Meut  appeller  en 
jugement  poi^r  leur  rendre  leur  maladie^ 
ôc  alors  il  n'y  aura  plus  rien  afouhaicer^ 
pour  rendre  ce  parallèle  parfait* 

La  Providence  divine  a  voulu  enfin 
qu'il  parût  un  Eflaî  du  DiAidn^e  de 
CCS  Meffieurs  ,  nonobftant  le  grand 
foin  qu Mis  ont  pris  jufqu'icy  de  le  ca- 
cher :c'cft  là  qu'on  verra  un  nombre 
infini  de  foibleHcs  ,  ficdé  defeâtuofitez 
^es  Parties  m'eii  ve^l!Cnt  faire  une  afFaî« 
rc  auprès  de  vôtre  Grandeur  ,  en  m'ac*- 
^ulant  de  le  leur  avoir  volé  pour  le  faire 
V^FÎ''^ier  (  tar  ils  me  font  4c3  crimes  de 
tbuir.J  Le^ bruit  commun  ides  Libraire» 
de  la  niç  iaint  Jacque$  fufKt  pour  m^en 
jtiftiiîeriils  fçlvent  que  ce  fiy:  un  Etran^ 
ger  qiii  palla  icy  il  y  a  quelque  mpîs^qui 
moyennant  huit  piftoles  en  acheta  une 
copie  d/un  Compagn<jn  Iinprimeur  du 
heur  Petit.  J'ay  d'ailleurs  un  moyen  de 
droit  qui  me  mcttroit  à  couvert  de  ce  re- 
proche. Car  en  bomie  juftice  il  eft  per- 
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tes  les  pièces  qui  luy  miveint  icrvjr,quâd 
elles  font  encre  les  mains  de  perfonnes 
publiques.  Y   a-c^il  rien   qui   foie  plus 
pubtic^-q^'ùn  Livre  imprimé  ,  donc  on 
a  ciré  douze  cens  exemplaires  ?  ils  m'a^- 
cufoienc  de  leur  avoir  vole  couc  leuj:  bie 
c^écoic  à  eux  aie  prouvet  ,Jc  à  reprcfen- 
ter  leur  Biftionairé  :  Il  me  fuffifoic  d'u- 
he  negaciyc  pour  ma  juftificatipn  y  mais 
è\le  c(t  encore  plus  iniaillible  par  la  re- 
prefericacion  de  cette  pièce  de  quelque 
parc  qu'elle  vienne.    C'cft  h  coûcuinc 
^ue  quand  on  a.rccroavi  la  chofe  volce, 
on  la  mec  au  Greffe  pour  la  faire  recon- 
noîcre  en  juftice.  On  y  verra  claîrement 
que  cous  ces  grandi  crefors  qu'ils  difent 
u'pn  leur  a  volez  >^  ne  fonc  que  des 
_iaiilons  si  des  guenilles  donc  la  mifere 
ne  centera  .jamais  des  voleurs  &  des  pla-'  . 

glaires.- 

C'cft  fur  cette  pîecè  ,  Monseig>4eurV 
qiié  vouis  pourrez  donne?  un  Arreft  qui 
autâ  u^i  fondeméht  folide .  Vous  en  ju-^ 
gcrêz  fur  la  relacioti  de  la  voîx  publi- 
que qui  ne  leur  fera  pas  fiivorrvble.  Yoi- 
cy  le  cems  où  on  verra  l'àccompliirc* 
ment  des  prophcties  qui  ont  èfté  faites 

6ir  ce  Livre  fi  atccndu  ?  ceux  qui  (^ 
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lontlcs  Authcurs  leront  en  danger  iSixi 
lapidez  /fui vant  la  predîftion  de  Mon- 
neur  Racine  /cur  Confrère  j/&  on  en 
verra  jamais  la  fin,  fuivant  lajptecliaion 
qu'en  a  faites  Monficur  Pelifloi^^îl  y  a 
trente  ans  daris Ton  hîftolre  de  l'Acade- 
mîè.  Car  il  eft  déjà  fi  décrié  ,  qu'il  n'y 
a  pas  un  Libraire  qui  en  veiiillenc  ache- 
ver, l'impreffion,  bien  loin  d'en  rem- 
bpurferlesftaîs avancez  parle  fiçur  Pc- 
-^  cit.  Ils  ont  beau  dire  que  ce  qu'on  en 
voit  n'eft  qu'un  firuit  pi'ecoc^  qui  va^eft 
pas  encore  naeur ,  quoy  qu'il  j;  ait  cin- 
quante un  an  qu'il  ioit  fiu:  l'arbre;  il 
tombera,  plâtôt  par  fa  pourriture ,  que 
par  fa  maturité.  Cependant  ils  font  en- 
core aflèjc  téméraires  pour  (e  vanter  hau- 
tement qu'ils  m'accableront  parleur  cré- 
dit, &  me  lafleront  par  leiir  fuites  ils 
publient  par  tout  qu'ils  ont  obtenu  gain 
cîe  caufc ,  &  ce  bruit  a  donné  liea  à  des 
confolatiôiis  que  j'en  reçois  de  toutes 
Çarts,  tant  de  mes  compatriotes  ,  que  des 
étrangers:  Usfe  fondent  fur  ce  qu'ils  di- 
fcnt  que  vous  leur  avez  promis  ,  Mon- 
seigneur, que  vous  ne  me  donneriez 
point  de  Privilège  que  de  leur  confen- 
tement^  tant  que  vous  ferez  Chance- 
lier. SÎACçla  cft  vray  ,  Monseigneur^ 
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j):  n'en  veux  efpcrcr  Jamais  j  je  d^xy  que  / 
leur  haine  ôc  leur  jalousie  eft  trop  forte 
pour  fongcr  à  en  obtenir  de  leur  con- 
îcntement ,  &  à  Dieu  ne  pi  ai  fe  que  je 
conçoive  quekjue  cfperance  fur    l'avis 
contraire  d*un  fuccellcur  j  ^'aime  mieux 
clés  a  prefent  Vois  facrifier    tout  mon 
Ouvrage  comme  je  vousVay  offert  plu- 
fleurs  rois  ,  qie  d'en  avoir  la  moindre  _ 
pens^r^oiit  au  contraire ,  je  fais  des 
vcEux  continuels  pour  la  longue  durée 
d'une'Vie  fi^recîcufé ,  qui  procure  de  (i 
grands  biens  à  la  France  en  tant  d'au- 
nes occaiîons.  Il  y  a  bien  de  rapparehce 
que  la  vanité  de  mes  Parties  leur  four- 
nit encore  cette  addrefle  pour  me  faire 
perdre  courage  j  parce  que  les  pefonnes 
de  vôçre  dignité  nq  donne  point  de  ces 
fortes  de  paroIès,&  que  d'ailleurs  elles  ne 
les  cngageroient  point ,  dés  qu'elles  au- 
roient  vu  prévaloir  de  l'autre  côté  k  rai*  • 
fon  Se  l'intereft  public.  ^ 

Enfin,  Monseigneur,  il  eft  temps' 
dô  r6^pre  le  charme  qui  a  fi  long-temps 
fafciné  les  yeux  de  toute  la  France  ;  il  y  . 
va  de  vôtre  gloire  de  donner  au  Public 
la  fatisfaâion  qu'il  vous  demande  tout 
d'une  voix  ;  il  ne  faut  pas  refiftcr  à  U 
voix  du  Peuple ,  qui  cft  celle  de  Diçur' 
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il  y  va  airfli  de  la  gloire  de  vos  PreJc- 
ccllèurs  de  reparer  le  "tort  qu'ib  ont  fait 
j'nnoceihment  à  l'empire  des  Lettres  pvXi: 
des  ades  fui  pris  ,  &  ob^nus  par  des  vo- 
yes  ille^itimçsr.  Ce  qui  donne  le  plus 
^^ranJ  fujet  de  plainte  à  des  Parties  :  c'eft 
fa  longueur  des  procès  Ôc  le  deny  de  ]i\r 
ftîce.Agréez  que  je  vous  réitère  la  prie^ 
rc  que  je  voit^  ay  faite ,  de  fouftir 
I  q'uon  inftruife  cet  affaire  Se  qu'on  li 
rapporte  au  Confell  dans  les  formes. 
Je  içvy  b*en  que  vôtre  augufte  dignité, 
vous  met  au  'dellUs  des  formalitez  ,  mais 
je  fçay  a/Iî  que  vous  ne  laillcz  pas  de 
ks  llijvre  ,  &  que  vous  ne  pratiquez 
cette  belle  maxime  des  Sévères  6c  des . 
Anton ins  ;  Et  fktej^ihus  foltitiJimuSiatta' 
fntnUgihks  vivimus^  Ce  fera  le  moyeii 
de  fxtisfaire  le  Public  &  l*Academic; 
cet  Arrêt  vous^*r^  honneur  dans  les 
Paîs  les  plus  éloigner,  &  dans  lapbfteri- 
té  la  plus  reculée  où  l'hiftoîre  de  ce 

Srocés  ne  manquera  pas  d'ctre  connue, 
,  ne  ferbît  pas  honnête  de  refufêi^  uni 
Privilège  à  un  Livre  remply  d'érudi- 
tion. Se  qui  a  une  approbation  générale, 
Jans  la  vainc  attente  d*un  autre  dont  lés 
c.)n.nenc;;.n^ns  font  reconnus  fi  dcfc- 
ii:icu}c  ^    ■■ 
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il  je  perds  la  meilleure  caufe  qui  fut 
■Htimais  &  la  mieux  défendue  ,  je  m'en 
eonlpleray  avec  ma  Philofophic.  Le  pu^ 
blic  aura  grand  regret  devoir  perdre  un 
fîgran4  travail  &  fi  utile  :  mais  il  en 
murmurera  tant  qu'il  luy  plaira  ,  pour 
moy  jeprendray  le  paît  y  de  la  foûmif- 
fion  éc  du  filence  5  &  je  me  tairay  juf-- 
qu'alla  Vallée  de  Jofàphat.   - 
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A  DDITIO  SS     JVX 

deu)ç  FaBums  frececUns. 


J'Ay  crû  par  la  €onfercnce  &  le  paral- 
lèle de  quelques  échantillons  du  Di- 
ûipnaire  de  l" Académie  avec  celuy 
deRidielet,  &1eDîaionaîre  Unîvcr- 
fel,  avoir  (ait  voir  aTcz  lafoibleflcdc 
celuy  de  l'Académie ,  &  l'avant.ige  que 
femien  a  fiu; les  autres..  Je  fçayquele 
J^pc  en  eff  aijffi  enrfétÇïKrnt  perfuadé^ 
nip  ce  qui  èft  ébriiiànt>  'feft  l'opiniâ- 
tret^4e  quelmies^*  A»  Académiciens 
u  perfiflter  en  leur  jiijufte  oppar*rion.  Ils 
ont  fi  peur  qu'on  ,(fohne  contre  eux  un 
jugement  contradiftoire ,  que  je  p*ay- 

pu  avoir;encorc  communication  des  Me- 
moil^  ou  déifènfcs^  que  Monfieur  le 
Chancelier  leur  ji  demadéer  depuis  neuf 
moi5.  Il  a  eu  la  bonté  de  chercher  quet 
quetemper^racnt  pour  accommoder  une 
aSaîre  qui  caufe  un  grand  fcandalc  dans 
l'Empire  des  Lettrés,&  il  a  effayé  de  fan- 
w^^elçic  façon  rhoiineur  dç4;A* 
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&  le  parli- 
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:hcri^cl^ 
noder  une 
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cademîe.  Il  nfa  fait  propofer  de  rctraii^ 
cher  de  mon  Dîdkibnaire  quelques  mot^ 
dont  CCS  Mcflîeurs  pourraient  prétendre  : 
qudqu^  juftc  revendication  ,  &  qui  ne 
^'(eroie^nt  pasabfolîimenrnece(raires  pour 
l'éciaircillement  &  la.  liaifon  de  rnoit 
Ouvrage.  J'ay  témoigne  que  j'avois  une 
parfaite  foûmiflîon  à  fes  ordres  ,  &  luy 
ay  fait  offrir  de  luy  facrifier  telle  partie  de 
mon  Livre  qil'U  jùgèroit  raifonnable,  & 
mênie  le  tout  s'il  cfloît  befoini  Pour  fa- 
ciliter cet  accommode^Tient ,  il  a  ordon^ 
né  qu'on  fît  une  conférence  chez  Mon- 
fieur  le  Prefident  de  Mefme  avec  Mcf- 
lïeurs  les  Abbcz  de  la  Vau,  Teftu,  Dan- 
geau,  9^  des  Prcaiix  ,  pour  confioiftre  les 
prétentions  de  4' Académie  >  &  les  reyeti- 
dica^ons  tjû'elle  avolc  dàïlèin  de  deman* 
der  :  Mais  comme  le  principal  deilein  de 
ces  Meflieurs  efl  de  tiret  l'aflPgirc  en  lbi\- 
gueur  >  j'ay  efté  deux  jnoîs  entiers  avant 
que  de  les  pouvoir  afTèmblersils  ont  tou- 
jours trouvé  de  vains  prétextes  à  leurs 
fuites.  Et  cnfih  iti  s  V  font  trouvez  le  ^ 
VcridrçH  6.  Septembre  dernier  :  ça-'efté 
pourtant  à  la  referve  de  Monfieur  des 
Préaux  ,  qui  s'cft  excufé  d'y  venir  à^cau- 
fc  de  ta  chicane  que  luy  a  fait  Monfieur 
«te  lu  yau,quiluy  a  foûtenu  qu'Ul  n'àvôît 


-  *. 


..>  .  - 


.0  »  , 


•  .  ^  V 


/ 


t       ,      *•        ,1,^ 


V  , 


o 


« 


/ 


A' 


^ 


/ 


Jt'Dfpit   d^or({ré(  précis    dç*  Monfiicur  le 
Chancelier,  qjioy  qu'il  l^iy  euft  eftd  por- 
té  par  Monfieutie  Maître  de  Fcrriéres.  ' 
]'ay  graod  fujet  de  me  lààçx  de  la  civilité 
de  Mondejnr  le' Président  de  Mefiiie;maîs 
j'ay  lieu  dfeS\>c  plaindre  de  là  tyrannie  , 
&;  de  la  hauteiu'  avec  laquelle  les  Abbcz 
ni*ont  craittc  j^tarau  UcU  d'agir  avec 
nioy  comnit  mes  Parties  ,&  de  m'expU- 
qu(T  leurs  demandes>,îils^  ont  prétendu 
efl:re  mes  Tuge$^qir*àyautc(lé  nommez 
C^miTÛlfaires  par  Mônfieilr  Ic.Çhance- 
ïîcri  ils iftoienc  fes  Subdcleguez,qu'ain- 
iî  ils  ayoient  fon  pouvoir  chmain,&  que 
je  leur  dévois  le  nçiêiiie  reipcft  qu'à  fa 
propre  perfonM.  lis  m'ont  demàindé  que 
je  Icpr  donnalTe  fiir  le  champ  vitie  fofi- 
mi(|ion  p^  écrit  ,  pat  iaquelic  je  leur 
^prbmecto{s  d'éxiscuter  Impurs  Jbgçmencs  > 
^  de  ne  rien  faire  iinprîmer  de  n>on  Ou- 
vrage-que  leur  retut,  ou  ce  qu'ils  me 
youdiroicnt  bien  laiflc!r.lls  m'ont  déclare 
qu'ils  vouloîcnt  cxanaincr  tout  mon  Lî- 
y  te  mot  à  mot ,  &  lettré  ppM  kttre  * & 
io  doucereux  Abbé  Têftii  a  protcfté  qu'il 
ne  donneront  :  aucun  Confentement  qu'il 
ne  l'eut  yû  depiis  le  çommenècment  jiif- 
qu'à  la  fin.  Pour  cet  effet  ils  m'ont  fom- 

md^dé-Uor  meccro  cnu;e  les  iiuias  toute^ 


'  j.«^ 


les  m 
livrei 
conte 
ter  aM 
quclc 
au  r( 

Aoiei 


abfei 

m'ai 

din, 

j'cuf 

llso 

ditic 

qu  i 

rc.L 

le  P 

fair< 

zarc 

folî 

n'ai 

pou 

loi 

qui 

oni 

me 

qu 

tei 

fa! 


•.ïr  ■' 


i-- 


A, 


le 


les  mîmittes  c|c  ma  copie  ,  &  de  leur  dé- 
livrer fur  l'heure  une  quailfe  où  eftoii- 
contenue  lii lettre  A,que)ytvois  fiiit,poi- 
ter  avec  moy  pour  leur  faire  la  le6burc  de 
quelques  mots  ôc  pour  Tcrvir  de  modèle 
au  retranchement  qu'ils  pretendoicntl 
Qji  pis  eft,  ils  m'ont  déclaré  qu'ils  vou- 
ylpient  travailler  à'  cet  examen  en  mofi* 
abfence  ,  &ils  m'ont  voulu  pbliger  à 
m'alleif  cependant  promener  dans  le  jar- 
din, agillant  en  cela  avec  moy  ç^^mme  ii 
i'culTe  efté  leur  èlicnt,  ôt  leur  jufticiabjc. 
Ils  ont  enfin  témoigné  que  fans  ces  con- 
ditions ils  ne  travailler  oient  point ,  Se 
qu'ils  n'avoienr  rien  davantage  à  me  di- 
re.Leiir  refus  a  cftéfi  loin,  qvie  Monfieur 
le  Pfeftdcnt  dfeMefme  leur  ayaiit  voulu 
faire  le&ure  du  mot  d'jiide ,  que  le  ha- 
zard  luy  fait  trouver  fous  fa  main  en 
fouillant  dans  la  quaifl'e  de  la  lettre  A,il 
n'auroît  pu  obtenir,  d'eux  audience  quç 
pour  une  douzaiine  dé  lignes ,  &  ils  ai;- 
joiei^t  formé  de  téméraires  contèftations/ 
qui  âuroieni:  rompu  la  conférence.  Ils 
ont  entre  autres  cnofcs  foûtenu  que  les 
motsà' Aide  àmàçan  ScA'Aide  4e  Campy 
qui  à  la  vérité  av oient  efté  autrefois  des 
termes  de  l'Art,  eftoient  pafl'ez  dons  l'u- 
fage cominunde la  langiie  )  &  garcanC^ 
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■  qu'ils  eftoietft  de  leur  domaine ,  &qu'i^ 
Sf  î°"? '"  •■^^^'"^''î""-  Voilà. 
avoitcWdcu^niûis  à  former.        ■ 

meft«^jortantq-ue  je  cfemaiidé  au  pu. 

fia  f  ïï""r'  'î"'^  «s  Mcflleurs  ohr  rc- 
fufée  à  Monfieur  le  Prèfidènt  de  Mlrme 
g>«  fo«  un^ouveau  parallèle  dXo>  , 
D^âîionaires  fur  ce  mol  d'^i/,  ,    ^fin  t 
qu  on  juge  Dar  cet  échantillon  delafiî" 
blerte  de  celuy  de  l'Académie,  &  q°  L 

«QnaireUniverfel,.ne$'cn  pcutTeoa 
S.V  ?  k  defiguter  entier,^  'g 
fera  voir  qu^iU  n^om  rien  dit  quc<IeSes! 

«t«i  peut  ftire  aucune  rcvêndi^arirtn 

comme  fi  c'eftoit  aneckofT^S.^      ' 
lï.»  ^  ■       •     r    ""^  *-"Oic  voIec  ou  qui' 

Iwe  appartint  légitimement.  ^ 
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A  I  DE^  - 


AIpE.S.F.fc- 
eours.  te 
mot  n'cft  que  de 
deux  fyllabes.^î- 
ie  prempte  f  dp- 
fitirée.  Donner  fù- 
de  y  dppellera/in 
4lde\  crier  dV si- 
de  demander  41- 
de,del*a$dei  dzmr 
del'dide.Dieunoi^ 
/hit  en  dide  «  dpée 
l'didede  DienAC' 
toHreK.^veneKkmo 
dide.  Mon  Die» 
Çcyet.  knwn  dide. 
i^ors  qiTiiî^  hotw- 
tticéternuë,onlui 

dity  Dieu  voitsfik 
en  aide:  on  le  dit 
auffiàun  pauvre 
qui  demande:l'au- 
mône ,  quand  on 
nç  veut  pas  la  luy 
donner» 


AIDE  S.F.Af-; 
fiftance   qu'onr' 
nrcfte  à  quelqu'un , 
«uand  il  n'a  pas  aP 
lez   de   force    pour 
feirc  quelque   cho^- 
ïc  :   ou  éviter  quel- 
que iTial.   Cet  hom- 
me eut  cftc  aflaffiné. 
Il   fon   aiT\y  ne    fut 
accouru  à  fon  dide. 
Il  faut  incellamment 
appellerDieu  à  nô-^ 
xxtdide  ,c*eft  à  di- 
re ,  implorer  la  gra-. 
ce    de   fon    fecours» 
dans  toutes  nos  ac- 
ttons. 

Ai  I^B    figt>ifie 

?inelquefois  faveur, 
upport  ,  prot^eftion^ 
Il  a  à  fa  Cour  un 
Patron  qui  luy  a  of- 
fert toute  forte  dW- 


s 


ç- 


On  dit  prover- 
Diàlemenc  ,  Bon 
droit  a  be/ûin'id'ai" 
deiôCnnpeH  d'aide 
fititj^rand  bien. 

On  dit  dans  le 

T^mcgt  i  les  aides 
deis  Vùix»  des  té* 
Uns, de  Ugimle.de 
f éperon^ 

\  Aide.S.M.cduy 
qui  prête  fecours, 
^i  aidç.f^«/4t/f  ^ 
Ufn  ton  aide,  m 
puifé9fU  étide.  On 

fOH  U  mmietHvre 
^uilé fer  t  dans  fo^ 
JtÀvail.  Il  fignifie 

auffi  adjoint,.  4iW 
de  Camp'. 

On  appelle  Wi/r/ 

ceux  qui  contri- 

fcuént  avec  l'hôte 

chez  lequel  font 

logez.des  gens  de 

guerre. // «Vy?;>4/ 

We  <jh'U  lôgeluy 

p(âl  tant  defoldats 
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de  ,  ^  de, faveur.  Il 
cft  foiti  de  cette  af- 

fiiire  par  l'^/^;;^  ,    &  ' 
faveur  de  fon  Rap- 
-v  porteur.    Cette  vef~  ' 
ve    eft    niaintenant 
fans  aide  &  fans  ap- 

A  iD  Éfedit  quel- 
quefois des^chofes 
inanimées  &  des 
caufes  inftrumcnta- 
les.    Dn  ne  peut  ap- 

[ percevoir  lès  Satel- 
ites  de  Saturne  fans 
l'aide  des  grandes 
lunettes.  On  ne  peut 
remuer  les  grands 
fatdeau^  qu'aVcc  Val'" 
4e  des  machines.  Les 
ennemis  fe  font  cou- 
lez fecrettement  dans 
la  placé  ,^  à  Vatde 
d'un  bois  ,  à  la  fa- 
veur d'un  rideau  qui 
les  a  dérobez  à  notre 

YUC; 

A  t  D  E    eft  aiiffi 
qliclqu  cfois       lu  bfl»- 
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il  ItijfaHt  donner  des 
niies, 

0-.1  appelle  auffi 
4/^^/,certainesEgli- 
fesqui  ont  été  bâ- 
ties pour  la  commo- 
dW  dcs^  ParroiflSês, 
qui  font  trop  éloi- 
gnez dcl'EgliCs  Pa- 
ru iiEale. 

Aides.  S.  F.  plar. 

Impôrs,fubfides,  le- 
vées dé  deniers  qui 
fc  font  fur  le  peuple 
pour  aider  à  ibûcc- 
nir  les  dipenfes  ài 
Vht^X  OOroy  des  al^ 
des, Fermier  des  Air 

des. 
Cour  des  Aides  eft 

uneCôpagnie  Sou- 
vcr^iiiiequi  jttgedes 
affaires  qui  concer- 
'  ncnt  ces  fortes  de 
fubfides,  les  Tailles, 
Gabelles,  &c./rf/i- 
Aent.Confe'tlieraU 

Cour  des  Aides.    _ 
Il  fe  prend  aiiUi 


maCçulin  &  fémi- 
nin ,  ^  lignifie  la 
perfonnequi  pre- 
ftc  ce  fccours.Dieu 
après    avoir    créé 
rhomme    ,     dit  : 
Faifons    Uiy     une 
aide  :  il  luy  don- 
na la  femme  pour 
4Ade    pour    l'affi- 
ftcr  en  tous  fes  45C- 
foins. 

On  appelle  à  la 
guerre     Aide    de 
Camp  ,  un  offi- 
cier d'Armée  qui 
po^le^  ordres  des 
officiers      Gène- 
raûx<  par  tout  oi 
iIe(tbefoin',C*eft 
ordinaîremenc  un 
Volontaire  dequa- 
lité  ,    à  qui  l'on 
donne  cet  employa 
pu  comniiffion. 

A  ro  E  Major 
eft  un  officier  de 
guerre  qui  fert  au- 
près du  Major ,,  &: 


.N. 


<        • 


pour  le  VfCM  ou  elle 
s'aflèmble.J  ypHt  le 
trouverez  k  U  Ceur 
d^s  Aides. 

Aider  V.  z£k.  fc- 
couîjr  ,  donner  fe- 

cours,  affiftcarjd  ré- 
git le  datif,*:  faceu- 

latifi     Aidtr  fuèt- 

efi'm.  Si  DieMnâui 
éêidt.  Dieu  m' M  bien 
mdi.  ïév^HS  éiider/ti 
efitotêfce^Heiep^ttr" 
f^y,  Aider  les  mlfe- 
Téikles,  /efefAy  celé 
Diméddani.  tlfémt 
s'entr'éitr.        _ 

On  dic^^^ii 
/<^^fr^i  pour  dire  fup- 
pl^er  à  ce  <|iii  h'cft 
pas  allez  exprimé, 

U  figniiie  aulli 
contribuer  ï  quoi- 
que chofe ,  comme, 

Çels  4  bien  Mid/ à  U 
gume.  Ondifqt^^n 
ttiefl  mort  d'nn  >i^ 


qui  en  fait  la  fo\ 
âjonenfonabfe) 
ce.  Il  y  en  a  pli 
iieurs  dans  les  pla- 
ces félon  leur  grâ- 
deur  ,  ou  leur  im- 
port»ice.  Il  y  en  a 
aiiiE  dans  les  dir 
vers  corps  cfc  trou- 
pe. Chaqitie  Re- 
gifnerït  de  Gavalc- 
rie  en  a  un  \  ceux 
d'Infmtcffe  deuxy 
ceux  dei  Gardes  en 
ont  q^acc^> 

0n  ditaUffides 
Aidtf  de.c^emO' 
tiitsj&c  en^lulieun 
autres  fondions, 
où  tt  y  â-des  Offi- 
cier^ q^iervcnc  à 
f6ulagercôux  q^i 
ont  lâropd^emploi* 
On^pelleun^/- 

âe  de  Cuifine ,  un 
étide  de  Sômelerie, 
lin  fécond  Guifi- 
nier,&"  Sommelier 
oa  le  compagnoiii 
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fait  la  fo\ 
1  fon  abfe) 
y  en  a  pli 
ians  les  pla- 
m  leur  grâ' 
ou  leur  im> 
:e.  il  y  en  a 
ans  les  dîr 
rps  ic  trou- 
haqio^  Re- 
de  Cavalc- 
i  un  v  ceux 
itcfî^  deux  y 
tiGMdçscn 

Ut  aUffi  des 
de.cj^emo' 
enylufîeuis 
fenAjons  ,^ 
â^desOffi- 
li  fervent  à 
ircôux  qi4 
P'd^emploi. 
pelle  un  4/- 
luifine ,  un 
Sômeleric, 
>nd  Guifi- 
Sommelier 
;ompagnoii\ 


itrt   chofi  y  ti  hien   qui  les  fert ,  &  \^^ 
Miài.      '       '  foulage,  quand  1  s 

On  dics'aidorde    ont  ^rop de  travail, 
quelque  chofé,  pout        On  dit  auflTi  un 
dire  s'en  fervir  ;  On   .riVf  dePannetaie, 
Valàe  ai  et  qu'^n  4.    d^Efthançonncnc, 
//  y  aide  de  tmt  :  il   de  Fourieré,  &c.& 
s'éiiie  y$en  à'un  ef-   geriçr'alemcnt  dans 
fadon  .d'un  baftm   tous  les  petits  Of- 
a  deHX  bouts  ,  dunt   ficçs  de  la  Maifoii 
hallebarde.  H  fe  dit   du  Roy  ,  il  y  a  des' 
encore  des  mciTibres   Chefs,  &  des  #iî^^/ 
du  corps,  comme,    eh  titre  d'omcev, 
S'aîdtTy  des     deux   qui  ont  des  gages, 
mains.     Et  avec  la   &    font    couchez 
Vi^çrxnvCy  Ne  s'aider  furH'Etat. 
foint  de  fes  mem-      En  maçonnerie  , 
brcs  y  fignifie  eftre   lin  4*^  -  à-m^çon 
f  er  dus,  &  entre  fris.    &  a  couvreur  jc'eft 
^  //  ne  s'aide  foint  du^  ceby  qui  leur  fert 
bras  dr (fit.  à  apporter  les  ma- 

S'aider  fignifie  tcriaux  dont  Us  ont 
anfli  faire  de  fon  cô-  befoin. 
fié  ce  qu'on  pciTt.  Un  4/ J^  de  Mou- 
Vpus  ne  VJOHS  aidez  leur  de  bois  eft  un 
foint  ,  vousdemeu"  ^  o^cier  de  ville  ou 
rez  les  brAS  rr^/- '  Gagne  denier ,  qui 
fe,i.  a id e  à  rager  le  bois 

£n  ce  feus  on  dit   dansla  membrure. 
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proverhialemenr,^/- 

^^^oy  >  &  DifH  t'ai- 
^^r4,  Aîdé,4c  part. 


yei 


PICTIÔNAIRE 

-DeRi  c^  El  ET 

AIDE. 


Les    i^/J^/    des 
Maîtres  des  Ponts, 
&  pertuis  font  np- 
pcllez    Chableurs 
qui  aident  affaire 
pafTer  les  batteaiix 
en  ces  lieuj^  diffir 
ciles.    Voyez    les 
.  Ordonnances     de 

I  D  E,  S.fpro.   la  Ville  de^  Paris, 

cours  "T'^'ir^^-f"    ^"^  ^^ntiennét  les 
voiHns   a  fon  4>V^.    leur<?gard. 
dçrmer     des    maux    luy^  qu^on    don, 

r^f  ^W.   gnon  à  un  autre, 

'^:t      rr.  .    P^"""     contribuer 

^'W».  Relrgieufc  aider  à   fupporter 
Saia.de  celle  qui  cft  les  frais  dÏÏS 

»nc.,^..àu„eOffi-  guerre,  parfaire 
^.V^,   T-  j    4^*  corvées ,  pour 

cit  •  Soft vir '°T'^'^"'*^^°^^ 

fontaffeniéi  'J"  etappes,  ou  au- 

^U^  -r  j     "«  charges  &  im- 

>*'^«.  r.n»«  rfr ,  pofition  publiques 
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manège,  Le  mouVc-  &  palFagères. 
mem  du  corps  ,  des  Sur  la  mer  on  a 
jambes  pu  des  talons  coutume  d'aopa- 
pour  faire  ôbeïr  les  rier  deux  matelots, 
chevaux  qu'on  mp-  &  deux  foldats 
te  y&  fait  travailler,  pouv  fe  ferv  ir  d'^/- 
Donner  les  aides,  de  si  un  k  Tautre, 
faire  les  aides  à  un  (S:  s'aflTifter.  réci- 
cheval.  flnvlnel.  poqueméc  en  tous 
Aide  de  crr^w^?-  leurs  bcfoins  ,  & 
T*ie.S.m.  Officier  qijii  fondions,  &/cela 
aide  le  maiftre  d^s^à  J'imitation  des 
cérémonies.  '      armés   Romaines, 

Aide  a  maison.  S  "où  l'on  uonimoit 
m.  manœvrc  qui  fci^t  cette  foi  te  d'aide, 
les  maçons.  *      Optîo  caflreïïs>  f f/;> 

Aide^^  ,Camp,  S.  Jihl  tnuHo  o^emfc" 
m.  officier  qui  por.  rehunt.On  appelle 
telesordres  du  Gc-  cela  ^aujourd'huy 
neral  d'Armée,  àmAteloter. 

Aide  de  cuifine.  Oi-        Aide,  en  termes 
ficicV  de  cuifine  dans    Canoniques  fe  dit, 
ivnemaifon  opalcn-    d'une  Eglifc  ,   ou 
l.eme  lequel  aide  le    chapelle    ,   qu'en 
CLiifmier.  .  "        droit    on    appelle 

hiàckmoHleurde  fHfimf^e  ,  &  qu'Ô 
bols,  S.  m.  Officier^  bâtit  pour  la  corn- 
qui  cft  oblige  fur  le  modité  des  Paroif- 
port  ,^&  dai)s    les    fiens,qu5d  l'EgHfe 
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chantiers  de  mettre  parofliate  eft  trop 

k  bois  pac  lemillieii  éloignée  ,  ou  n'eu 

dans  les  membrures,  pas   a(ïez    grandis 

&  de  l'y^rranger,  de  pour  contenir  tout 

forte  que  la.  mefure  le  peuple.    La  Pa- 

s'y    trouve    bonne.  ro;lIède,S.  Paul  a 

Ordonnan€es  nouvtl^  une  aide  aux  faux- 

Uj  de  Pétrit.  bourg  S.  Antoine, 

Aide-iW4/>.  S.m.  l'Eglife  de  S.  Ger- 

L'Officier   d'infan-  vais  n'eft   qu'aune 

teric  ,qui  a  foin  de  éiidedt  S.Jcan,bâ- 

tout  fon  Régiment,  t ie  parce  que  -  l'E - 

Atatde,éulv,2xx  gUlc   de    S.  Jean 

fecours.  Crier  a  l'ai-  n^étoit   pas    aflez 


4(^AU. 


grande  pour  con- 
tenirtous  les  Par» 
roifliens. 

Aides.  Subfti 
fcnf.  çlur.  Il  ^toit 
autret-ois  mafculin 
C'eft  en  gênerai 
coûte  imposition 
de  deniers  extra- 
ordinaires >  Que  le 
Roy  levé  uir  le 
peuple  pour  foute- 
nir  les  charges  de 
fon  Eftat,  aufquel- 
les  le  revenu  de  fon 
l^  l'aide 
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0ICT.  DE  RicH.     joy      DicT.  Univ. 

domaine  ne  pour- 
roit  (ufEre. 
A  l'aide  ,  à  la  fa-  ^  Les  #1/^/.  om 
veur.  La  fedition  e'té  i^oimncfc  d'à- 
fut  étouftif  e  à  Vaide  bord  ainfi ,  à  caule 
des  troupes.  jibl,^Qae  c'eftoient  des 
Tac.  '  lubfides    que     les 

Eftats  confentoiéc 
eftre  li^yez  fur  le 

Îeuple  pour  aider 
;s  Rois  à  foû- 
xenîr  les  euerresi&: 
on  appell a  Géné- 
raux des  Aides 
ceux  qui  étbient 
nommez  par  les 
Eftats  pour  rece- 
voir ces  deniers^  & 
en  ordonner. 

Aides  feMit  plus  particulièrement 
des  deniers  que  le  Roy  levé  fur'  les  mar- 
chandifes  qui  fe  vendent ,  &  fe  tranf- 
portent  dedans  &  dehors  fon  Royaume. 
La  Ferme  des  >4ii^/  étoit  autrefois  di- 
ftingu<^e,  &  maintenant  eft  unie  à  celle 
des  Gabçlles,fii^  autres  impofitions,  Ain(i 
lei  Aidés  répondent  au  mot  Latin  veHi- 
gai  à  vehendis  rnenibus  ,  &:*  elles  font 
payées  par  toute  fortes  de  perfonnes.pri- 
Tome  IL  Y 
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Drilegiécs  ou  non.  t'eft  par  là  qu'elles 
difFereiU  des  Tailles,parce  qae  les  Tailles  j 
ne   fe  payent  que  par  les  Roturiers ,  & 
font  une  efpece  de  capiration  qui  re'poaiè! 
au  Latin  Trlbutt^m. 

.  Le  droit  d'aides,  eft  auffi  un  droit 
établi  par  plufieurs  Goûtumes.  Il  ctoii 
dû   autrefois  parle  yaflTal  au  Seigneur 
féodal,  &   cftoit  diftercnt  fuivaiit  les 
lieux.  Il  fe  payoit  particulièrement  en 
;  trois  cas:  lors  quelle  Seigneur  faifoit 
(  fon  fils  aifné  Chevalier ,  ou  lors  qu'il 
'    marioit  fa  fiUe  aifnée,  ou  lors  qu'il  étpît 
fait  prifonnier  des  ennçmii  pous  payer 
farançon.  C'eft  ce  qu'on  appelloit  lo- 
yaux ou  leéux  aides  i  &  devoirs  j  ou  ai- 
des coutumicres  &  communes  ,  ou  aides 
xhevâhi  ou  éiidçs  de  noblellCj  qui  étoient 
deucs  de  droit  &  paria  Coutume,   Il  y 
ayoît  auffi  des  sides  raifonnablcs  qu'on 
^onQoit  au  Seigneur  en  cas  de  neceffit  é^ 
'  &  qu'on  taxoit  raifoanat>lement ,  félon- 
ies facultez  de  chacun  î4oblc  ou  Rotu- 
ticr.  On  appelloit  auffi  é{fdes  libres  & 
^  graticuCes ,   celles  qui  eftoient  offertes 
volontaircniKnt  au  Seigneur  par  les  Su* 
}ets  dans  les  ncceffise  imprcveiies.  Il  y 
a  des  Lettijes  du  Roy  Jean  de  l'an  1313. 
par  Icfqiicl's  il  déclare  qu'il  tient  pour 
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à  qu'elles 
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jar  les  Su- 
veiies.  Il  y 
:  l'an  1313. 
tient  pour 
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fubfidcs  ,     &  aides    gratieufe  certai- 
nes /ommes  levées  fur  les  Nobles  ,  le 
Clergé  ,  &  le  Peuple.  On  ajoute  aux  , 
4/^f/  loyaux  celle^sqiu'bn  appellées  pour' 
l'allée  d'outre  mer  en  fuite  d'u4ie    ald^ 
qii'c'tablit  Loiiis  V  1 1.  pour  Te  voyage 
de  la  Terre-Saîhte  >  qui  fut  payée  par 
toute  fortes  de  personnes, fans  diilincluV 
^e  fexe,d'ageiiy  de  dignité. ~ 
.     On  a  payé  aaffi  des  kldes  tant  au  Roy 
qu*aux  Seigneui*  en  plufieurs  autres  oc- 
cafions*  On  payoit  une  aide  2\x  Seigneur 
quand  il  vouloit  acheter  une  Terre  ,  ce 
qui  n'arrivoît*  qu'une  fois  en  fa  vie.   Il 
yavoit  des  nïrffj  pour  la  fortification 
des  Places  &  des  maîfons  Royales^d'aiT^ 
très  pour  la  défciife  de  la  Terre  contre 
l'inrafiondcs  ennajus  :  d'autres  pour 
faire  \m  voyage  ei^  Cour  de  l'Empe- 
reur. Il  y  avoir  des  aides  de  l'oft ,  Se  de  • 
chevauchée  qu'cçi  devoit  au  Seigneur, 
quand  on  ne  pouvoit  pas  luy  rendre  fer- 
vice  en  perfonne  à  l'armée. 

On  a  appelle  auffi  aides  de  relief, 
celles  qu'un  Vaffal  eftoit  tenu  de  payer 
aux  héritiers  de  fon  Seigneur  decrdé 
pour  leur  aider  à  relever  leur  fivf  cH.n  cl, 
ou  dominant. .  "^ 

Les  Eveques,ont  auili  Icvc'  dy{  ^I^et 
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fur  les  Ecclcfiaftiques  qiu'il^ppelloièiit 
Coutumes  EpifcopaUs  ,  ou  Synodales 
quelquefois  Deniers  deniers  de  Pdpjues. 
'  On  en  payoît  au  temps  de  leur  Sacre, 
&  Joyaux  ad  venement  ,  oii  lorsqu'ils 
recevbîent'lcs  Rois  chc^  eux  y  ou  lors 
q^ils  étoîcnt  appeliez  par  ie  Pape  poiir 
venir  en  fa  Cour,  ou  à  un  Concile,  coiV 
me  aufli  lors  qu'ils  alloient  prendre^ 
JComc  ItPéêllium. 
'  Lés^  Archidiacres  cxigeoient  auffi  àes 
dides  fur  les  Prêtres  de  leur  Archidia- 
coné.  Voyez  dans  Monfieur  du  Cang- 
des  preuves,  &  des  |exemples  de  toutes 
cescîiofes  qu'il  a  rccberchifes  fort  cu- 
j^ieufement. 

■  Cour  de^  Aides  tfk  iine  JurifdiftiO^i 
/<buveraine  établie  cnr|iiufieurs  endroits 
dii  Royaume  pour  juger  des  différents 
qui  artivent  fur  le  payement  des  aides, 
&  de  tous  les  autres  deniers  Ro^ux  ,  à 
la,refcrve  du  Domaine.La  CoUr  des  Ai- 
des de  Paris  a  ttois  Chambra  j  la  Cour 
des  Aides  de  Roiieri  ,  de  Montferrand, 
ôçc.  Ce  fat  François  I.quî  établît  le^  Ce- 
Tîcraux  des  Aides  (ur  le  fait  de  la  luftice 
Ce  qu'6  à  appelle  depuis  Cour  àt^Aides 
On  appelle  aufli  le  lieu  où  TôTi-<ient 
ce  Tribunal,la  Cour  àts  Aides ^  le  Gref- 
fe ,  la  Beuvette  ,  de  la  Cour  des  Aides, 
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.  A  I D  E  s  en  termes  de  manège  fc  die 
des  fecours  &  des  foûtiens  que  tire  le  ca- 
valier des  effets  moderei  de  la  bride  ,  dc% 
Teperon  ,  du  poiiiÇon ,  du  caveçon*,  de 
la  gaule  ,  du  fonde  la  voix  ,  du  mouve- 
ment des  Jambes"  &  des  cuilFes  ,  pour 
faire  manier  on  cheval  comme  il  luy 
plaift,Ce  cheval  connoift  les  aideSyohQÎXy 
fépond>aux  aides.  Ce  cavalier  donne  les 
niif^iextretîiemcnt  fines. 

A  L*A  I D  E,  adverbial.  Crier 'au  meur- 
tre» i  l'aide.  Il  eft  arrive  au  camp  a  l'ai-    j 
de  à  la  faveur  de  ce  convov. 

Aide  fe  dit  proverDialemeut  en 
ces  phrafes*  On  dit  avec  un  àdmiracatif 
Dieu  nous^foit  en  ai  de  dans  quelque  ac 
cident  furprenant  5  &  ,  pieu  vous  foit 
*cn  aide  y  à  ceux  qui  éternuent ,  oii  à  des  -. 
importuns  411 'on  éconduir. 

On  ditjBon  droit  a  bon  befoin  d*a$dg 
pour  dire,  ce  n  *eft  pas  afl'ez  que  d'avoir 
bonne  caufe  >  il  faut  bien< encore  la  CoU 
Uciter.  Un  peif  d'aide  fait  grand  bien  . 
On  dit  d'un  homme  qui  va  aux  em- 
^prunts  chek  fcs'  an>is  ,  ou  d'une  co- 
quette qui  ne  fç  contente  pas  de  fon 
mary,  qu'ils  vont  <i /4  Oiir  des  Aides* 
Ant.Oudin.  ' 

Aide  Rr  Verbe  aûif  Prefter  ifon 
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aîde ,  fon  fecpurs  à  quelqu'un  ,  ou  aider 
à  ceux  qui  (^  (bibles.  Dieu  commande 
à'alâcr  miêw^vïtSy  de  leur'feire  des 
il^afliftet   dans  leurs  bc- 
mpagnons  aiÀem  à  leurs 
leur  travail.  Il  faut  aUcr 
bourfe,de  fon  crédit, 
it  aulïï  des  chofes  inanimées, 
es  ont  cAé  invétées  pour  Mtder 
gros  fardeaux,  yn  peu  de 
après  le  r^as  aiiei  la  à\zt- 
ftion.  ^paille  àidi  à  allumerle  tàx, 
A  i^£  R  fîgnifie  aufll  participer  au 
faccesj^c  qijéujue  chofe  ,  Ibrs  qu'on 
s'employe'^pour  la  faire  réufsir  :  ee  qui 
fe  dit  tant  en  bonne  qu'en   mauvaife 
part.  Celui  qui  aide  un  autre  X  voler, 
a  pécher ,  fc  rdnd  fon  complice.  La  fa- 
veur, la  protcftiond*un  favori  édie  bien 
à  faire  fortune.  On  dit  en  ce  fais  ,  la 
perte  de  ce  vailfeau  a  beaucoup  afàé  à  la 
banqueroute  de  ce   Marchand ,  c'eft-à- 
dirc  ,  y  a  contribué.  Les  petites  rentes 
ne  lailFent  pas  d'aider  ï  vivre.  Cette 
fuccefsion  aidera  à  marier   cette  fille. 
Dix  mille  écus  ne  fuffiront  pas  pour  ac- 
quérir cette  charge  ,  mais  ils  y  aideront  y 
.On  dit  au  jeu  de  la  b^fte  ,  qu'il  faut 
aider  xx^  contré  ,  pour  dire  ,  Tâcher  de 
*c  faire  gagner  >  en   fc  dcfaif»(nt  de  fcs 
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bonnes  cartes. 

On  dit,  éiiJe^  à  dire  la  Mefl'e  ,  pour 
dire  )  y  fervir  ,  y  répondre, 
.     On  dit,  aider  à  marcher  à  une  Dame, 
pour  dire  lùy  donner  la  main. 
,  On  dit  au  manège  ,  aider  un  cheval 
lorfquc  l'addrefle  &  lefccours  du  cava- 
lier luy  aide  à  travailler  à  propos ,  ôc   à 
luy  feite  marquet  fcs  temps  avec  jufteffe 
par  les  aides  de  la  main,  de  la  )tmbe,du 
talon,de  la  bride,&:c.  M.  Ménage  dérive 
ce  mot  de  l'Italien  aitare%  qui  eft  fait  du 
Latin  âdintaire  qui  fe  trouve  dans^En- 
niusjd'pii  les  Efpagnols  ont  fait  édjudat. 

AiDHR  fcditaufsien  matière  fpiri- 
tuelle.ta  Grâce  iiii#  au  pécheur  à  fe  con- 
vertir. En  vain  travaillons  nous,  fi  Dieu 
ne  nous  aide:  Une  glofc  aide  à  faire  en- 
tendre le  texte- Cet  Avocat  luy  ^  atdc 
de  fou  confeil.  Le  repos  4'efprit  aide  à  la 
cuerifon  d'une  malade.  >rfwû^-vous  *  ôC 
Dieu  vous  ^irf^'^*  *      ^ 

A  I  D  t^  s'employe  fouvent  avec  le 
p-onom  perfonnet,  &  ftgnific  alors.  Se 
fçrvir  de  quelque  chofe.  Un  paralytiquQ. 
ôu  impotent  ,eft  celuy  qui  fepeut  aider 
de  fes  membres.  Un  gaucher  ne  s'aide 
pas  fi  bien  de  fa  droite,  que  de  fà  gauche. 

Danslaneccrsicc  "on  ^'alde  de  tout  ce; 

Y     iiîj. 
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DrcT,        jii  Un  I  r, 

^c  que  Ton  trouve.  Ce  cavalier  s'^i^r 
awffi  bief>^de  la  plume  que  de  l'épé^ 

On  dît  au  Palais  qu'un  homme  s'^tiie 
d'une  pièce  quand  il  l'a  produit  pour  en 
tirer  quelque  avantage  ou  induâiohs^ 
On  n'eft  point  rcccu  a  s'imcrire  cm  feux 
contre  un  aûe  qu'a  produit  une  partie 
adverfe ,  que  le-Jugft  ne  luy  ;a£  fut  faire 
une  decifarasioft  precife  fi  elle  s'en  veut 
^[4^*  les  prefomptions  iont  des  admi- 
nicules  de  preavf  s  qui  aident  à  la  con- 
viction d'un  accuse.        ^ 

On  dit  aufsi  quil  faut  qu^un  homme 
s>îi^  ,  pour  diréV^qu'îl  faflc  un  effort 
deluy-mêmc  p6ur  profiter  du  fecours 
qu'on  luy  veut  donner.  On  tiretoit  bien 
d'affaire  ce  Noble  obéré  s'il  fc  vouloir 
éiâtr ^  s'il  vcndoit  une  Terre  pour  s'ac-^ 
coinmoder  avec  fes  créanciers  Je  ne  puis 
pas  vous  prêter  toute  la  fqmme  que 
vous  me  dcmandeat  il  faqt  que  vous  vous 
aiiiety  que  vous  cherchiez  le  i;efle  ail- 
Ipurs.  On  dit  i  des  4omeftique&  ;  'Ce- 
Tenei  ,  voilà  de  quoy  manger  i  M^let 
voua    ■         .-  ■'    '-.  .  .  ^  •  ..\/^     ' 

Ce  verbe  dévient  quelquefois  reçipro-"^ 
Que,  en  y  prepofant  la  paiticiilê  ewfrr..  Il 
faut  que  les  homrnes^s^»r/^^r»r ,  qu'ils 
^'^idem  l'un  l'autre ,  &  fe  preftcnt  un 
n^utuél  fecouh. 
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Aide  r Te  dit  proverbialqTienc  en  ces 
phrafcs.  Dieu  iir^^  à  trois  fortes  de  pcr-  * 
ioiines  jaiix  fous  ,  aux  cnfms  ,  &  au?:^  ^ 
yvrognes.  On  dit  au ffi  qu'il  faut  aider 
à  la  lettre  ,  pour  dire  fuppléer  à  ce  qui 
itinnque:  deviner  à  demy-mot ,  excu- 
fcrle9 petits  défauts  qui  font  en  quelque 
chofe.  On  dit  aufli  étider  à  la  lettre, 
lors  qu'on,  ajoute  quelque  chofe  du  fien 
dans  une  narration ,  &  qu'on  ne  fait  pas 
comme  la  chofe  cft  arrivée.  "' 

Chez  les  Anciens  c'e'toît  une  formu- 
le de  jurement  de  oAxty  ainfî  m' aifl  Vieu^ 
,c'eft-à-dire,  je  promets  de  faire  une  telle 
chofe  pourveu   que    Dieu  me  veuille 

bien  aideti  - 

Aide'  ée.  part.pair.  Un  homme  aidé 
de  la  faveur  de  fon  Prineé  ,  peut  entre- 
prendte  beaucoup  de  chofes. 

Aidant,  autre  part.  &  adj.celùy.qui 
aide.  C'eft  un  vieux  mot  dont  on  ne 
fe  fert  plus  gueres  maintenant.  On  di- 
foit  autrefois  maigre'  luy  &  fes  aidanf^ 
tont  on  n'a  ^ait  Ce  proverbe  corrompu 
maigre  luy  &  malgré f es  dents. 

On  dit  aufli  abfolumcnt  en  cette 
phrafe  Dieu  aidant,  pour  dire ,  s'il  plaift 
à  Dieu  ,  moyennant  fon  fecours.Je  vous 
îray  voir  Mardy ,  Dieu  aidant.  Ce  malâ- 
dv'  guérira  bien  tod  j^ifu  aidant.- 
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Il  faut  remarquer  d'abord  ,  qu'encore 
4|iic  CCS  Meffiears  fairent  tant  de  cas  des 
définitions ,'  ils  n'en  font  payiieahnioins 
une  de  ce  mot: ils  fc  contentent  d'ïn  rap- 
porter nn  fynonime  qui  fe  trouve  d»!» 
les'Diftîonaires  de-Monet ,  de  PonMiiay, 
6c  de  Richelct  ;  les  epithetes  &  les  phra- 
ses font  rrivialéi^flt  tombent  en  la  penfôe 
de  tout  le  monde  ;  les  proverbes  fe  trou* 
▼ent  mot  a  mot  dans  k  Livre  d'Antoine 
.Oudin  en  la  page  6.  les  divers  fens  eu 
font  expliquez  en  moindre  nombre ,  & 
avec  plus  dlmpcrfeftîon  que  daiMi  Riches 
ict,&  n'ont  aucune  de  ces  precîfions  qui 
les  4îftingucnt  les  uns  des  autres^  ni  ce# 
fechtrchies  curîeufes  qui  fc  trouvent  dans 
le  DiiftionaireUniverfel.  Entre  les- fiiutes 
qui  y  fonty  ce  n'en  eft  pas  une  pardonna- 
Éle,de  définir  Aide  de.  Camp  par  le  mot 
à' Adjoint yCfioi  qu'ils  ayent  pris  cette  dé- 
finition "dans    Monet    toute    mauvailc 
^qu'elle  eft  ;  car  le  mot  i*  Adjoint  eft  un 
tl'ime  de  pratiqué  >  &  pour  ainfi  dire 
odieux,  qui  fedit  feulem.ct  décelai  qu'o- 
ionnc  pour  Gontrblleur  à  un  Officier, 
Jauy  CiTi^ecIicr  qu'il  ner.prévatique  en/^ 
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Cnargc.  Ainfi  on  a  dît  un'  jiajolntmx 
Enquêtes ,  de  les  Huguenots  cn.>Jlrtu  d€ 
l'Eclitde  Nantes  dcmandoicnt  cy-dcvanc 
des  Adjoints àc  leur  Religion,  quai^d  un 
Juge  Catholique  faifoit  le  procez  à  quel- 
qu'un de  leur  parti.  On  die  quelquefois 
lui  Syndiç,&  {on  Adhoint  i.ma'^  on  ne  le 
dit  point  d'un  Ainba(iadçùr,ou  d'un  Ge- 
neral. Cette  définition  fait  injure  aux 
Grands  Officiers  d'armée  :  car  les  Aides  . 
de  Carnp  ne  font  point  feurs  Contrôl- 
leurs,  leurs  Airocicz,ni  leurs  Lieutenans, 
mais  fimplemcnt.  les  porteurs  de  leurs 
ordres.  .  '  ^ 

'  Jefoûticns  qu'il  y  a  dépareilles  b(f- 
veiics  dans  tous  les  autres  mots  du  Di£tio- 
naire  de  l*Àcademie.  On  voit  par  cet  c- 
ehantîllôn  qu'il  ne  fait  qu'effleurer  les. 
matières ,  &  qUe  le  Diâionaire.  Uuiver-* 
verlel  lesrfpuifç. 

Le  motif  qiîï  fait  agir  ces  Meffieur^ 
tend  leur  pretentîou  trcs-odieufe,ce  n'eft 
qu'unç  pure  jâloufiç  qui  les  anime  contre 
moy.  Si  leur  Livre  eftoit  meilleur  que  le 
miGn,ils  n'en  aurbient  point  d'ombragei 
&  ils  ne  me  perfecuteroiçt  pas  plus  qu'ils  ' 
ont  fait  Cefar  Derochcfort ,  dont  ils  ont 
laifTedd^iter  en  paix  le  DtiHonalrf  Qe^ 
7in4l  &ÇnrkHx^  avec  ma  Privilège  po^ 


:V 


V 


St6 
fterîcfjr  à  leur  claufe  excIufive.G^cft  danc 
PapproDatioa  publique  qui  me  nuit,&  Us 
font  à  moii  égard  comme  ces  femmes  ja.- 
loufcsqui  ayant  de^  trop  foibles  attraits 
four  eflFacer  ceux  de  leurs  rivales>tâchent 
de  les  défigurer  en  leur  cadant  une  bou- 
teille d'eau  forte  fur  lé  vifage.  L*autori- 
té  des  Pi^tlances  qu'ils  employerit  contre 
moy  eftune  force  majeure  >  &une  eaix 
forte  dont  ils  fe  fervait  pour  défigurer 
mon  Lîvre,quî  eft  agréable  &  abondant, 
&  pourfavorifcr  le  leurquî  eft  maigre  ôc 
fterile,  &  qui  n'a  pour  ainfi  dire,  queles 
05&  la  peau.  „  ' 

Ne  trouvcroît  t'on  pas  ridicule  celuy 
qui  voyant  un  habit  de  droguet  tout  cou- 
vert de  broderie,  ptecendroit,pour  en  re- 
tirer une  étoffe  fi  commune ,  en  détruire 
tous  les  cnrithilfenens ,  parce  qu'on  ne 
les  pourroit  feparer  d'une  autre  manierez: 
L'application  en  dl  facile  à  VAcadcitiie. 
Quelques  mors  communs  qu'elle  prétend 
revendiquer^  fortccevil droguée <|[ui  ferr 
d'étofie  &  de  fonds  à;  mi  lie  curiofirez  > 
antîquitezf,  etyiTiDlogies,hiftoires,  &  au- 
tres orncmens  &^richcires  qui  y  font  ap- 
pliquées dans  fe  Diârionaire  Univerfel,. 
c'eft  une  bafe  ou  fondement  qu'on  n*en . 
vaiï  retrancher ,  Gns  le  défigurer  tout  à 
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]'ay  déjà  montré  par  mes  preccdcns 
Ecrits  que  ces  Meflîcurs  n'ont  point  ie 
Titre  pour  faire  ce  retranchel-ncnt.    Qiii 
cfl-ce  qui  les  a  conftituez  Juges  en  ifr aclf  .  ' 
Par  quelles  Patentes  fe  font- ils  rendus 
maîtres  &  propriétaires  des  mots  com- 
muns de  la  Langue,&:  des  Proverbes:  les 
Lettres  de  leur  EtaWillement  n'en  font 
aucune  mention,ils  n'ont  point  de  Côm- 
miflion  éxpreffe  pour  vacquer  tous  feuls 
à  ce  genre  d'écrire  :  ils  n'«}t  pour  eux 
qu'une  claufe  excluûve,  fraudulcufemcnt 
inférée  dans  un  Privilege^qui  feroit  hon- 
te au  Sceau  ,  fi  je  n'avois  prouvé  claire- 
ment au  proccz  qu'il  a  efté  furpris  (  Un 
plushardi  que  moy  diroit,excroqué)  par 
un  faux  Secrétaire  qui  s'eft  ipgeré  de  le 
drefler.  J'ay  montre  auflî  que  l'Arrct  > 
qu'ils  dileht  l'avoir  çonfint\é,n'eft  point 
contradiftoire ,  comme  la  lefturc  en  fait 
foy,  &  qu'ils  ne  fc  plaignoîent  alors  que 
du  vol  de  leurs  penfces  ,  fans  prétendre 
que  tous  les  mots  communs  de  la  Langue 
leiur  appartinlïent  en  propriété  ,  comme 
ils  font  maintenant,ils  pouflent  à' tel  ex- 
cez  leurs  pretenfions,  qu'ils  veulent  m^- 
me  revendiquer  les  mots  qu'ils  ont  ob- 
mis ,  qui  ne  font  pas  en  fi  petit  nombre^, 
q^u'onné  guiffe  faire  un  DiiUonaira  auC- 
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fîgrjDs  que  le  leur. 
,   La  Lamgue  Francoi fc  reccvrok  \X.n  ne^^ 
table  préjudice  >  li  elle  ecoic  privée  du 
^tipplemeiu  qui  fe  trouvera  dans  les  Di- 
ftionaires  concurrens,   ils  ont  obaiis  par 
.  exemple  le  mot  de/Cwi/4/fr/>:Les  Ecran- 
•  pcrs  pourront  croire  que  c'eft  un  mot 
barbare,  parcequMsle  verront  exclus  du 
•   Diftionairc  de  T  Académie  ,  où  il  n'y  a 
point  d'autre  marque  de  la  réprobation 
d'un  mot ,  que  l'obmiflîon  qui  en  aura 
efté  faîte  dans  un  Livre  qtie  ces  Mcfficurs 
prétendent  devoir  t^rrc fefîl,&  infaillible.. 
'    Il  faut  confiderer  que  quand  j'ay  en- 
trepris cet  Ouvrage,  j'eftoîs  dans  la  bon- 
ne foy,fôn  immenic  groiTèur  fera  croire 
aiféiTîètit  que  j'y  ay  trouvé  des  ma  jeu- 
neflô»  Les  Lettres  joiiiflbient  alors  d'une 
pleine  liberté ,  qu'on  prétend  Içur  avoir 
cfté  ravie  par  le  Privilège  exclufif  :  il  n'a 
tfté  furpris  qu'en  l'année  1674.  &:  il  n'a 
paru  au  jour  que  pour  m'intentércc  pro- 
cès :  n  a  efté  jttfqu'aiors  enfermé  dans 
«ae  armoire  *  &  inconnu  à  tout  le  mon- 
de. Seroit-il  juftc  de  m'obliger  fur  la  fin 
de  «les  jours  à  recommencer  mon  travail^ 
pour  le  mettre  en  uh  autre  ordre  i:  &  y 
chercher  de  la  fuite  ?  C'eft  ce  qui  feroic 
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ce  retiânchcment  ,  &  ces  flay^s  qu'f 
veulent  faire  mes  Envieux.    U  fauJioii 
pour  en  veiiir  à  bout  qu'on  ne  peut  don- 
ner auffi  facile«ientmi  Brevet  de  longue 
vie,  qu'on  m'accordevoit  un  Privilège. 
Tout  ce  qu'on  me  peut  objecter  ^daus 
la  Conférence  .dont  j'ay  parl4  vtft  que 
l'Abbé  de  la  Vau  s'humanifanc  un  peu  , 
&  voulant  bien  prendre  la  qualité  de 
partictira  de  fa  pçche  une  Requête  ;  pu- 
[iquelle  je  leur  offrois,  difoit-il,  volon- 
tairement le  retranchement  qu'ils  pic- 
tendent  aujourd'hoy,  U  eft  vrayqueje 
■  Icuray  fait  cy -devant  ces  olïrcs  ^vccU 
même  volonté   qu'un  Captif  offre  d<^ 
payer  fa  rançon  quand  il  çft  ^eritte  Us 
mains  des  Corfaircs-.iTiais  je  les  fis  a  con- 
dition que  cç  retranchement  fe  feroit 
"par  l'avis  d'une  perfonne  étrangères^ 
^cs  -  intéreffée  :  Or  en  maner|  civile 
onne  fcparepoint  les  offres  d'avec  les 
condition,  je  les  réitère  encore  a  prefent 
pour  me  foûmettre  avcugVement  aux  vo- 
fontez  de  Monficur  le  Chancelier ,  per- 
fuadé  qiie  je,  fuis  au'il  révoquera  ïu^- 
même  U  ordre  d^s  que  mon  premiet 
Volume  fera  imprimé  ;  Se  qu*'l  aura  fait 
examiner  les  deux  Diaionaires     _ 
Q;ian4  b  prcicntion  de  ,ces  Mçflieuï» 
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aaroit  quelque  jufticc,.  t'executioii  en 
feroit  impoflible.    Gcs  Gommillâires  fe 
font  fort  trompez  quand  ils  ont  crû  que 
li  nomination  de  Monfieur  le  Çhancc- 
lier^ks  avoit  rendus  fes  Subdeleguéz:,  & 
leur  avoit  communiqué  une  partie  de  fon 
pouvoir  en  vertii  duquel  ils  vouioient' 
devenir  mes  Juges,  au  lieu  qu'ils  ne  peu- 
vent eftre  jamais  que  parties  requérantes. 
Ce  n'a  point  elté  l'intention  de  Monfieiir 
le  Chancelier  :  il  fçait  trop  rincompati- 
bilité  qu'il  y  a  entre  la  qualité  de  Juge 
.  &  celle  de  partie.  .  L'Hiftoire  nç  nous 
fournit  pofnt  d'exemple  où  Pon  ait  éta- 
bli pour  Juges  des  parties  adverfes  :  On 
dît  bien  qu'en  Perfe  &  en  Turquie  oh  li- 
vre uif  naeuraifsr  aux  patens  de  l'aflâfli-' 
né  pour  s'en  vangor  à  leur  plaifii^.  Mais 
quoy  que  cette  coutume  foip  introduite 
en  haioc  de  meurtres ,  qu'on  me  fçaufoir 
trop  punir -.elle  paffcroit  pgur  barbare 
chez  nous,  où  on  ne  laifle  jamais  perfon- 
ne  à  la  difcretion  de  fon  ennemi..  Il  eft 
plus  honnête  au  Juge  de  prononcer  une 
condiUTination,  que  de  la  lai  (Ter  à  la  dif- 
cietion  d'une  partie  animée.  Q^ioy  qu'il 
en  foit,  ces  Juges  prétendus  ne  devroient 
^as  avoir  plus  de  priyilcge  que  Meflîeurs' 
^  Comiiûiraires  qu'on  nomme  ordinai* 
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fcrnent  pour  examiner  les  affiires  dit 
Confeil  :  ce  qui  s'entend  toujours  à  la 
chàigede  la  recufaâon>qii%nd  il  y  à  lieu. 
Or  il  n'y  a  point  de  plus  forte  ïrecufation 
que  celle  d'avoir  le  principal  intérêt  dans 
l'affaire, 

ïp^'animofité  de  mes  parties  n'a  que 
trpp  paru  <Rns  ce  procès  :  car  quoy  que, 
conime  )'ay  déjà  dit  j  il  ne  s'agiflè  que 
d'une  cevendic^çion  raal  fojidée  de  quel- 
ques mots  communs  ,  &  proverbes  :  ils 
ont  cherché  tous  les  moyens  imaginables 
de  nie  pcrdre>  &  ont  voulu  attenter  à  ma 
perfomiCjà  mon  honneur  &  à  mes  biens^ 
ils  ont  recherché  des  décrets  &  des  de- 
voluts  contre  moy  i  ils  les  allèguent  en- 
core i  tous  imaginaires  qu'ils  lont  dans 
des  libelles  injurieux  qu'ils  font  tous 
les  jours 'courir  dans  lé  monde.  Enfin, 
j'ay  efté  examiné  comme  l'or  à  la  cou- 
pelle ,  &  j'ay  eflé  bien-heureux  de  ce 
qu'il  n'y  a  ny  reproche  ny  tache  en  ma 
vip  :  car  fi  j'avois  eu  quelque  mauvaife 
affaire ,  ils^n'auroient  pas  manqué  de  me 
la  remettre  fur  les  bras.  Ils  ont  même  fait 
tout  leur  pofllble  pour  m'enlever  mou 
Ouvrage  ,  ils  m'ont  menacé  de  la  Bauil- 
le  pour  l'avoir  fait ,  jufques  U  que  "pour 
m  en  garantir  je  fus  obligé  pendant  fix 
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«lois  (l'acccpt!r  l'afyle  que  m'offrit  itii 
des  pren>ies.  Hommes  du  Confeil ,  qui' 
dés  le  commencement  du  procès  me 
donna  avis  de  Ic.irs  paaijvais  deffeins  ,  & 
me  çonfeilla  de  me  tenit  fur.  mes  gardes. 
Puis-)e  donc  en  feurccé  leur  confier  tou- 
tes mes  minutes  ,  ainfi  qu'ils  le  deman- 
dent maintenant,  après  taiU  de  ra)ets  que 
j'ay  dp  m'en  défier  \  ^^^ 

Gc  Cî^oit  bien  une  autre  ctimculcé,s'ii 
fàlloit  iaif  e  afTerpbler  ces  Meflieurs  gra- 
tuiteillgent  ^  eux  qui  ne]  font  accoutumer 
à  travailler  que  fon  lcntei^Gnt,&  encore 
'feut-il  qu'ils  voyant  dés.  jcttons.  Com- 
ment pourrois- je  empêcher  qu'iU  fie  fiù 
fènt  de  vaines  çonteftat ions  fur  chaque 
Étîot  ?  Et  qui  feroit  celuy  qui  Ici  )uge-r 
roit  ?  Il  leur  faùdroii  des  années  &  des 
Cecles  pour  cet  cîcamén.  Car  quand  ils 
auroient  tout  leloffir  imaginable,  ils 
(çavent  que  c'eft  leur  intérêt  de  tempo- 
rifer  I  &  de  combattre  à  la  manière  de 
Fabius  Maximus ,  ou  en  fuyant  comme 
les  Parthes.  C'eft  le  fcul  moyen  qu'ils 
ont  pour  triompher  de  mon  âge  &  de 
mes  infirmitcz.  Ctt  inconvénient  n'eft 
que  trop  aifé  à  prévoir  par  le  (uccés  de  la 
fculç  Conférence  que  j'ay  pu  avoir  avec 
cuxvaprcs  toutes  les  diligences' qaej'y  ay 
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employées  :  car  on  n'en  a  pu  lire  c]!^c.l\.>rc 
^pcu  de  lignes  ,  fur  lc.rqaclles  iln'a  elle 

.  ffeh  décidé.  Quand  auroit   an  vc-u  les. 
quatre  ou  cinq  ^ros  Volumes  dont  e(t 
compofé  tout  l'Ouvrage  ?  On^dbit  fans^ 
doute  eftre  fatîsfait  des  offres  que  j'^ay 
faites  à  Monficur  lé  Chancelier  ,  d^  me 
foûmettre  à  la  rèvifion  des  fe'dîUes.dc  ma- 
Livre,à  nicfure  qu'elles  ferqnt  imprimées 
pourvu  qu'elle 'fe  falFç  par  un  Etran- 
ger des-interaflK  ,  tel  qu'il  luy  plaira  de 
nommer,  &  d'en  faire  refaire  les  feuilles^, 
mefmcde  payer  l'amende  toutes  JesîFoi s 
que  j'auray  palïc  les.  bornes  qu'il  aura 

.  plu  à  fa  Grâdeur  de  me  prefcrire.ll  n'y  a 
que  cette  voyeràifonnable  pour  terminer 
cette  affairera  moins  qu'on  ne  me  veuille 

^  obliger  à  l'iitipoffible. 

Ce  qui  montre  évidemmcnr  la  mau- 
vaifefoy  de  mes  parties  ;  c'efl:  ce  qu'îls; 
agilfoient  p^  un  véritable,  intérêt  ,  ils 
o!it  eu  tout*  loifir  depuis  deux  ans  que 
nies  Ertais  font  publiez  ,d^en  extraire  «&r 
cottet  les  mdts  communs  ,  &  les  phrafcs 
fur  lefqucUes  ils  veulent  exercer  leyr  prc-  ' 
tendue  revendication  *,  afin  de  l'exécuter 
fur  le  mcme  pied  fur  le»  autres  inots  de  la 
Langue.  Mais  ils  i>c  l'ont  point  fait-juT: 
qu'icy,  ny  dans  les  Mémoires  qu'ils  on.^ 
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donnez  à  Mpnficur  le  Chancelier  ,  ny 
dans  ceux  qu'ils  dévoient  apponerxhez 
Monûeur  le  Prefident  de  Meline.  Ils  pré- 
tendent wtQÛ  jours  avoir  de  nouveaux  de- 
lais  pour  U  faire  ,  qu'il  n'eft  pas  raîfori- 
nàbie  de  leur  accorder  ,  apes  deux  an-^ 
nées  de  fuites  depuis  que  le  procez  eft 
commencé.  Ils  fe  contentât  de  crier 
qu'on  les  vole ,  &^ Jlsne  i^aur oient  dire 

Î[uoy.  Enfin>aprés  avoir  long-temps  fans 
ujet  crié  contre  moy  j  Au  Voleur ,  il  eft 
à  aaindre  que  le  Public  avec  juftice  ne 
crie  contr'eux  9  Aux  Ridicules. 

!^ay  déjà  déclaré  plu/ieurs  fois ,  6c  je 
e  fçaurois  trop  repeter  ,  que  je  n'ay 
point  pour  partie  le  Corp  entier  de  l'A- 
cadémie ;  tous  les  gens  4'un  vray  mérite 
font  pour  moy  9  &  n'approuvent  point 
Tin  juftice  qu'on  me  fait.  Monfieur  l'Ar- 
chevefquç  de  Paris ,  Moniîeur  le  Premier 
Prefident ,  MM.  les  Evêques  de  Lavaur 
&  de  Soiftbns  ,  MM.  Peliftbn  ,  Racine» 
DesPre^ux ,  La  Chambre  >.GaIois,  &c, 
n'ont  point  foUipté  contre  moy^au  con» 
traire,  ils  ont  publié  par  tout  de  vive 
voix  qu'ils  approuvoient  mon  Ouvrage, 
&  ils  en  ont  reconnu  l'Utilité.  Mpniieur 
le  Comte  de  Buffi  m'en  à  donné  un  té- 
moignage par  écrit ,  Se  le  Père  Mabillo» 
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m'a  alfuré  qu'il  avoir  vu  à  Rome  Mon- 
iicur  le  Cardinal  d'Efttces  qui  condam- 
noir  le  procédé  de  l'Académie.;  Qiie  ii 
quelqiies-uns  ne  m'en  ont  pas  donné  un 
defaveu  formel  par  écrit ,  c'eft  qu'ils  ont 
eu  alîez  dé  ***  )  Je  n'ay  point  de  termes 
pour  expliquer  ce  que  je  veux  dire  )  pour 
me  refuler  le  témoignage  qu'ifs  doivent 
à  la  vérité  &  i  leur  cpnlcience.  ils  m'ont 
laide  en  proye  à  la  fureur  des  Taliemancs 
Boycr,  Le  Clerc,  La  Fontaine,Rcgnier, 
Quinaut .  de  la  Vau  ,  &  autres  indignes 
Sujets  de  l' Académie  ,  les  infedkes  &  les 
reptiles  du  Parnaflb  ,  qui  ont  poufsé  l'i- 
griorance  au  plus  haut  point  d'ctenduc 
qu'elle  peut  avoir  en  toutes  fes  dimen- 
uons.  v^ilà  des  gens  bien  capables  d'é- 
tablir leur  autho^îté  dans  tout  l'Empire 
des  Lettres,  jufqu'à  prétendre  d'empef- 
cher  que  mon  Livre  ne  s/imprime  dans 
les  pais  t^trangers  »  eux  qui  n'ont  jamais 
fait  d'Ouvrages  à  qui  le  Public  ny  les. 
Libraires  ayent  voulu  donner  d'approba- 
tion ,  qui  ont  efté  des  objets  de  risée  & 
de  fatyres ,  &  dont  les  défauts  &  l^s  be- 
veiies  fburniroient  des  matières  tres- 
abondantes  pour  faire  dès  critiques,fi  le 

(>àpîer  &ltimpreifion  eftôient  à  meil^ 
eux  marché. 

FIN. 
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